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V^OMARET.  f''oyt:i  à  Can'uk  Argentine. 
COMBATTANT.  Nom  qu'on  donne  au  paon  dt 

mtT.  Voyez    OlSEAU  DE  COMBAT. 

COMETE ,  Comcta.  Corps  célefte ,  Iphéiïque ,  fo 
lide ,  opaque  ,  de  la  nature  des  planètes ,  &  qui ,  comme 
elles  ,  ne  doit  fa  darté  qu'à  la  réflexion  des  rayons  du 
iblàl.  Le  corps  cétefte  dont  il  eft  queftion ,  eft  regardé 
comme  extraordinaire ,  en  ce  qu'il  paroît  foudainement 
parmi  les  aûres  Tous  diiférentes  6gures  &  grandeurs ,  &c 
difparoît  de  même  ;  mais  pendant  le  temps  de  fon  appa- 
rition ,  il  fe  meut  dans  une  orbite  de  même  nature 
que  celle  des  planètes  ;  &  cette  orbite  eft  très-excen» 
trique ,  (  en  forte  qu'on  ne  l'apperçoit  que  dans  la 
partie  de  fon  orbite  la  plus  voifine  de  la  terre  ).  En 
un  mot  ,  l'on  foupçonne  que  les  comètes  font  fou- 
raifes  aux  mêmes  lois  de  la  gravitation  mutuelle ,  que 
Us  autres  corps  du  fyftême  folaire  j  lois  données  pac 
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le  puiffant  Auteur  &  Modérateur  de  llUniyers.  Lfs 
càmçtes  ne  font  donc  point  des  météores.,  ,des  g^pbès 
de  feu  qui  roulent  à  l'aventure  dans  l'efpgcè  j  elles 
ne  différent  en  rien  d'un  globe  planétaire.       ^ 

Les  cornus ,  appeléeç  par  le  Vulgaire  itoiUs  fiam^ 
b(yyanus  y  font  diflinguées  principalenient  déS  a;utrés 
aftres  ,  en  ce  qu'elles  ont  des  ornçmens  qui  ne 
changent  peut-être  que  félon  les  afpeds  du  foleiL  On 
leur  donne  le  nom  de  barbe  ,  quand  les  rayons  de 
lumière  précèdent  la  tête ,  c'eft-à-dire ,  la  partie  folide 
de  la  comète  ;  celui  de  queue ,  quand  ils  la  fuivent  ;  &c 
celui  de  chevelure ,  quand  ils  i  entourent  :  à  la  vérité  , 
les  comètes  font  plus  ordinairement  accompagnées  d'une 
queue  ou  traînée  de  lumière  dont  la  dîréôion  èft  tou- 
jours à  peu  près  oppofée  au  folell  ;  &  cette  colonne 
dejumiere ,  qui  eft  ordinairement  douce ,  foible ,  tou- 
jours très  -  raréfiée  ,  puifqu'on  apperçoit  au  travers 
les  étoiles  ,  s'élargit  à  -mefure  qu'elle  s'éloigne  de  la 
tête  de  la  çomete.  D'après  l'obfervation  des  phéno- 
mènes ,  le  célèbre  Newton  a  penfé  que  les  comètes 
étoieht  créées  de  même  que  les  autres  planètes ,  avec 
le  Monde  ;  que  ces  queues  lumineufes  étoient  des 
vapeurs  fort  fubtiles  qui  s'exhaloient  de  la  tête  ou 
noyau  de  la  comète  échauffée  par  la  chaleur  du  Toleil , 
lorfqu'eïle  eft  dans  la  plus  grande  proximité  de  cet 
aftre  ;  car ,  comme  elle  parcourt  autour  de  lui  une  orbite 
elliptique  très-alongée ,  elle  devient  invifible  ,  lorfqiie 
elle  eft  dans  la  partie  la  plu^  éloignée  du  foleil  :  ainfî, 
cette  queue  augmente  en  longueiu*  à  mefiire  que  la 
comète  s'approche  du  folèil,  $c  diminue  àmefure  qu'elle 
s'en  éloigne.  Newton  penfe  que  ces  vapeurs  font  atti- 
rées par  les  planètes  ;  qu'elles  fe  mêlent  avec  leurs 
atmofpheres ,  &  qu'elles  iourhiffent  ainfi  à  l'entretien 
du  fluide  qui  s'évapore  continuellement  &  qui  entre 
dans  là  compofition  des  corps  ;  fans  quoi ,  pendant  que 
la  terre  s'accroît  fans  cèffe  ,  l'eau  diminueront  en 
tnême^proportion ,  ii  k  perte  n'en  étçit  rétablie  par 
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des  matières  étrangères^  M.  Ddeu^c  obferve  que  la 
queue  des  comètes  eft  plus  grande ,  après  qu'elles  ont 
|>airé  le  périhélie ,  qu'ayant  :  ce  qui  joint  à  la  lumière 
dont  brûle  cette  queiie ,  fevorife  l'hypothefe  de  M.  d$ 
Mairan, ,  qui  en  attribue  la  formation  >  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  ,  à  une  portion  de  r^tmofpher^ 
folaire  ^  dont  la  comète  fe  charge  en  la  traveriant.  Dei 
Phyficiexis  croient  que  la  caufe, naturelle  qiû  fait  que  les 
atmofpheres  comitiques  s^elancent  à  travers  àtt  efpaces 
û  immenfes  j  eft  un  fluide  éleâriqûe  ;  que  rjaitmofphere 
d'une  cornue  égale  priés  fie  mille  fois  la  grandeiu:  de  la 
comeu  feule;  &  que  la  projfèâipa  de  la'qaeue  d'une 
cornue  ,  au-delà^  de  fpn  noy^u  ,  &  fon  oppofition 
confiante  mi  foleU,  ??il  caufée  par  la  rjépùUion  fl^utuelle 
des  atâiofpheres  <te  ces  deiix  corps  (^)/       . 

La  grandeur  des  çomaes  varie  W^ucoup»  Il  y  en  a 
qui  paroillent  furpaîTer  les  étoiles  de  U  première  & 
de  la  féconde  grandeur.  On  en  obferva  une  du  temps 
de  Néron  qui  égaloit  1^  foleil  en  diatnetre;  &  en  16529 
il  en  p«^ru(  une  de  la  grandeur  de  la  lune  :  comme  eUe 
paroiflbit  enveloppée  d^  iiimée  y  fon  ai({]^â  étoit  défah 
gréablë.  Mf  Half^  p'a  dQnné  les  tables  que  de  vingi>> 
une  comeuf^  ;-  p\^  QïXrW  ^  obfervé  beaucoup  d'autres 
depuis,  qiii  ont  été  reconnues  très -différentes  ;  & 
M.  Lupieuiiskij  Polo^ois,  fait  monter  à  quatre  cents 
quioze ,  k  ^on^bt^  de  c^Ues  qui  ont  paru  d^uis  le 
déluge  i^  dws  ç^  jQalçUl  y  n'y  a-t-il  p^s  des  doubles 
emploi^  f^qça^oïiikh  p9^  Us  retours  péiiodiques  de  U 


(jt)  Voici  un  fait  <{tiî  femble  appuyer  cette  théorie.  M.  PrvnkUàlSk 


jet  coùdénfé'pc  tontinu ,  fe  réparera  &  ^i 
la  ligutf  «iYiM'br^e;'  fi  eU«reit  éleârifée,  chaque  goutte  tâchant  é» 
s'écMter  de^  toute  autre  :  mais  fi  on  lui  ôte  fon  feu  éleârique ,  elle  fe 
'téutnt%  «n  ofe  feuV  jet....  Voicr  uftë  autre  expérience  ;  Si  Ton  remplît 
|iy^  iw  ^zfjf  d*étani*  qui  ait  un  gouk>t.iflre£  étroit  ^ocur  que>reau  n'ea 
coule  <|ue  ptr  gouttes  féparéfts^.elleea  découlera >fous  la  lorone  d'On 
brôuîHirrd ,  %  elU  vient  à  être  éléâ'rifjfe;  maû  elle  ret^mbeira  par  p;outfies 
éà^  ^MB  fQK  éteâtidté  cefoa«    i   . 
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Le  mouvement  des  comètes  eft  varié  à  riiifinî  ; 
,  leurs  routes  fe  croifent  en  tout  fens  :  les  unes  s'avan*- 
cent  d'Occident  en  Orient,  comme  les  planètes;  d'autres 
en  fens  contraire  ,  c'eft-à-dire ,  d'Orient  en  Occident  ; 
on  en  voit  qui  fe  dirigent  du  Septentrion  ou  Nord 
au  Midi ,  &  d'autres  qui  vont  du  Midi  au  Septentrion  ; 
leur  mouvement  eft  auffi  tantôt  plus  rapide ,  tantôt 
plus  lent.  On  a  obfervé  une  comeu  qui  avoit  une 
vîteffe  bien  extraordinaire  ,  puifqu'elle  parcounit  en 
un  jour  quarante  degrés.  On  dit  que  celle  de  1471 
fit  en  un  jour  i  zo  degrés  ,  ayant  rétrogradé  depuis 
l'extrémité  du  Signe  de  la  Vierge ,  jufqu^u  commen-^ 
cément  du  Signe  des  Gémeaux.  -  * 

Ce  n'eft  que  vers  l'an  1 5  80 ,  <^Appîen  a  le  premier 
obfervé  aftrologiquement  la  marche  des  comètes  :  mais 
c'eft  a^i  Chevalier -ATctf/row  que  nous  fommes  redevables 
d'une  vraie  théorie  de  leur  mouvement  :  nous  dévonè 
encore  ajouter  que  \t  TkyOitnt  Halley  eft  le  premier 
Cométographe  qui  ait  fait  voiî*  que  les  comètes  ont 
un  cours  réglé ,  qiie  l'on  peut  déterminer  par  le  calcuL 
Son  Théâtre  Comitiqiu  parut  dès  l'année  1705  ,  &  a 
été  traduit  en; François  en  1741,  par  M.  it  Môrmier ; 
il  n'y  a  peut-être  point  '^'ôuvra^e  où  la-  méthode  de 
calculer  le  mouvement  apparenï  dés  comètes^  foit  expli-^ 
quée  en  fi  peu  de  mots  &  avec  tant  de  netteté.         ^ 
Quoique  la  queftion  du  retour  des  t:ew2è^5*  foit  du 
nombre  de  celles  qiie  la  poftéritè  feule  poùtrà  réfotidre , 
l'opinion  de  Newton  ,  qui  regarde  leur  retour  comme 
périodique  ,  eft  la  plus  vraifemblable.  Plufieurs  rap-* 
ports  ^m  k  période  ,  certaîne$  circonftances  dans 
la  route,  ont  fait  croire  que  c'étaient  les  mêmes  cometes^ 
Iqu'on  yôyoit  reparoître  par  intervalles.  M.  HalUy  z 
^remarqué   qu'il  avoit  paru  quatre  fois  de  fuite  une 
comète  dans  l'intervalle  de  cinq  cents  foixante-quîrizç 
ans  ;  favoir  :  à  la  mort  de  JuUs  Céfar  ;  enfuite  Tan 
de  Jefus  Chrîjl  5  j  i  ;  puis  au  mois  de  Février  1 1 06  ; 
§c  çn  dernier  lieu  y  fur  la  fin  de  l'ainnée  >  1 6So..  C% 
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-feineux .  Âftronome  conjeâure  qiie  le  période  de  cette 
Êuneufe  comae  pourroit  bien  être  de  cinq  cents  foixante- 
quinze  ans  ;  ce  qiie  nos  defcendans  feuls  pourront 
vérifier.  Il  y  a  une  chofe  finguliere  fur  ce  période  ; 
c'eô  qu'en  remontant  de  cinq  cents  foixante-quinze  ans 
en  cinq  cents  foixante-quinze'ans  ,  depuis  l'année  de 
la  mort  de  JuUs  Céfar  ,  oii  on  croit  que  cette  comète 
a  paru ,  on  tombe  dans  l'année  du  déluge  ;  c'eft  ce 
qui  a  fait  penfer  à  Whifton  y  que  le  déluge  *  univerfel 
pourroit  bien  avoir  été  occafionné  par  la  rencontre 
ou  l'approche  de  cette  comète  qui  fe  trouva  alors  fort 
près  de  la  terre.  Cette  opinion  qid  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  conjefture  ,  n'a  d'ailleurs 
rien  de  contraire  à  la  faine  Philofophie  ,  qui  nous 
apprend  que  l'approche  d'une  telle  cornue  eft  capable  y 
ou, de  bouleverfer  le  globe  que  nous  habitons  ou  de 
relever  l'axe  de  la  terre  ;  ce  qui  ,  félon  M.  de  Mau- 
pertuis  ,  nous  procureroit  un  printemps  perpétuel.  En 
fuppofant,  pour  un  moment,  que  cette  conjeôure  ifut 
bien  fondée  ,  il  ne  faudroit  pas  chercher  plus  loin 
Forigine  de  la  terreur  que  l'apparition  des  comètes  a 
infpirée  aux  peuples  pendant  long-temps.  Le  mot  de 
Claudien  fur  les  comètes  vient  à  1  appid  de  ceci  :  Non 
împunk  vident  populi.  En  1680,  quelques  J^hilofophes 
ctoient  encore  vraifemblablement  dans  l'opinion  vul- 
gaire fur  ce  fujet ,  puifquç  le  fameux  Jacques  BemouUi  - 
difoit ,  que  fi  le  corps  de  la  comcte  n'eft  pas  un  figne 
vifible  de  la  colère  de  Dieu ,  la  queue  en  pourroit 
bien  hï^  un.  Mu  autre  Aftronome  dont  l'autorité  eft 
d'ailleurs  très-recommandable ,  a  regardé  les  queues 
des  comètes  comme  des  torrens  immenfes  d'exhalaifons 
&  de  vapeurs  enflammées  que  l'ardeuf  du  foleil  fait 
fortir  de  leur  noyau.  Il  a  calculé  que  la  chaleur  qu'a 
éprouvée  la  comzte  de  1680 ,  à  fon  périhélie,  a  fur- 
pafle  deux  mille  fois  celle  d'un  fer  rouge.  Le  calcul 
prouve  tout  ,  mais  n'a  rien  révélé  à  cet  égard:  ainfi 
nous  n'avons  point  éprouvé  de  conflagration  générale  , 
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ni  partielle  ;  &  il  parpît  cJêrnbntré  aitffi  que  les  tometes  ^ 
dans  leur  aphcUe ,  ne  fouïfrent  point  les  horreurs  du 
froid  le  plus  rigoureux  ;  en  conféqitence  les  race^ 
matérielles  d*êtres  quelconques  pourroïent  habiter 
les  comètes  j  &  elles  ne  font  point  un  lieu  de  fup- 

Î)lice  dévoué  à  une  confiifiôn  perpétuelle  ,  &  dont 
es  habitans  font  condatiinés  à  être  gelés  &  brûlés 
alternativement ,  comme  le  fuppofe  le  célèbre  Milton. 
Nous  le  répétons  ,  les  queues  des  comètes  ne  font 
autre  chofe  qu'une  expaniîon  de  leur  atmofphere  , 
dont  la  longueur,  comm^  il  eft  remarqué  plus  haut, 
dépend  de  leur  proximité  dû  foleil  ;  elle  diminue  de 
plus  en  plus  à  mèfure  qu'elles  s'en  éloignent ,  jufqii'à 
ce  que  leurs  atmofpheres  reprennent  leur  forme  fphé- 
rique.  Le  Leâeuf  mftruit  dira  peut-être  qu'il  n'eft 
plus  néceffalre  dé  difîiper  la  crainte  que  l'apparition 
d'une  c<7/w^/e  infpire à  la  plupart  des  hommes,  depuis 
que  Newton  &  tant  d'autres  habiles  Àftronomes  ont 
reûifié  nos  idées  fur  cet  article  ;  mais  le  peuple ,  & 
à  l'égard'  de  la  queftîon  ,  dit  M.  Allamand.^  combien 
de  gens  ne  font  pas  compris  fous  ce  nom  !  le  peuple , 
dis-je ,  eft  toujoui;s  porte  à  regarder  les  comètes  comme 
des  phénomènes  qui  annoncent  les  plus  grands  mal- 
heurs ,  ou  comme  la  caufe  prochaine  de  la  deftruftion 
totale  de  notre  globe.  Quand  on  attendoit  la  comète 
dont  le  retour  avoît  été  prédit  un  demî^-fiede  aupa- 
ravant par  HaUey\  &  qui  parut  en  çffèt  en  Î759  , 
au  lieu  de  l'admiration  qu'auroit  dû  exciter  la  fagacité 
de  ce  grand  génie  ,  n'a-t-on  pas  vu  l'alarme  répandue 
dans  toute  l'Europe ,  &  la  plupart  de  fes  habitans 
regarder  l'apparition  iliture  de  cette  com&te ,  comme 
le  terme  fatal  prefcrit  à  la  durée  du  Monde  ?  Il  y 
a  moins  de  temps  qu'en  France,  &  fur-tout  à  Paris, 
l'efFroi  étoit  prefque  général  :  un  Aftronome  fut 
invité  à  démontrer  le  peu  de  probabilité  qu'il  y  avoit 
à  ce  que  notre  globe  eût  quelque  chofe  à  fouffrir  de 
la  part   d'aucune  des  foixante  comètes  obfervées  & 
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calculeies  jufqu'à  préfent.  Xe  Mémoire  parut  î  on  a 
prétendu  difliper  les  fantômes  de  danger,  les  vaioes 
terreurs .  dont  certains  efprits  pouvoient  être  frappés 
à  cet  égard  ,  &  que  les  écrits  de  plufieurs  grands 
hommes ,  même  d'entre  les  Modernes,  femblent  appuyer* 
Qu'en  eft-il  réfulté  ?  rien ,  ou  peu  de  choife*  On  à 
toujours  peur. 

Les  comètes  ,  de  même  que  les  éclipfes ,  font  célé- 
brées avec  beaucoup  d'appareil ,  &  par  crainte ,  dans 
VIndus ,  k  Gange ,  &c  îur-tout  dans  le  Tanaîfer.  Le 
peuple  ,  dont  les  idées  ridicules  &  abfurdes  fur  Tap- 
parition  des  comètes  viennent  de  l*àntiquité  la  plus 
ténébreufe ,  appréhende  toujours  (Qu'elles  ne  caufent  k 
plus  terrible  des  cataftrophes  ;  au  moins  lès  regarde-t-il 
comme  les  avant-coureiiirs  de  quelque  grande  révolutioii» 

Le  même  Aftronome ,  Ja,cques  BemouUi  cité  ci- 
deflus,  prédit  le  retour  de  la  conute  d<^  1680,  pout 
le.  17  Mai  171 9.  Aucun  Aftronome ,  dit  M.  de  Voluùrey 
ne  fe  coucha  cette  nuit -là;  mais  la  comète  ne  parut 
point.  M.  Hal^y  a  été  plus  exaâ  dans  fon  calcul  ; 
nous  Favoris  dit ,  la  comète  qu'il  avoit  annoncée  pour 
Tannée  1759,  eft  arrivée;  &  M.  Clairaut ^  en  cal- 
ôilant  fon  période  &  fa  marche,  la  prédit  à  vingt- 
deux  jours  de  fon  apparition  ;  MM.  l'Abbé  Pingre , 
TAbbé  Chappe^  Gentil  ^  &c.  eh  ont  été  témoins  ocu- 
laires ,  lun  étant  à  Tobolfck-  l'aut*  à  l'Iûe  Ro- 
drigue, &c.  Lès  tempis  des  révolutions  périodiques 
des  comtes  font  très-longs,  parce  que  leiu:  vîtefTe  dans 
leur  aphélie  doit  être  extrêmement  petite.  On  s'affure 
du  retoûi:  d'une  comèu^  lorfqu  ayant  calculé  la  pofi- 
lion  j6c  les  dimeqfions  de  deux  comètes,  obfervées ,  on 
les  trouve  fenfiblemerit  les  mêmes.  Alors  l'intervalle 
entre  les  teinps  des  paiTages  par  le  périhélie ,  donnfe 
à'  peu  près  le  temps  de.  la  révolution  de  la  comète  ^ 
ou  utt  multiple  de  ce  teinps.  M.  la  Caille  préfume 
que  la  comett  qui  parut  en  15$!,  eftla  même  qui  'a 
paru  en  i6éi  >    ^  que  pac  conféquent  elle  pourtat 
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reparoîtfe  vers  1789.  Enfin  la  probabilité  du  {yûèmé 
4e  Newton ,  fiir  le  cours  &  le  retour  des  comètes  ,  a 
été  portée  au  plus  haut  degré  ,  on  pourroit  dire  9 
prefque  jufqu'à  la  certitude ,  par  le  retour  de  la  comète 
obfervée  en  1 53 1  ,  en  1607 ,  1681 ,  arrivé  en  1759  » 
(cette  comète  emploi^  environ  foixante  &  feize  ans 
à  faire  fa  révolution),  &  par  l'accord  de  ce  même 
retour ,  avec  le  calcid  dont  les  réfidtats  ont  d'autant 
plus  approché  de  l'obfervation  ,  qu'on  y  a  plus  tenu 
compte  des  divers  élémens  du  mouvement  de  cette 
'  cometè ,  félon  le  fyftême  Nevtonien.  Confultez  VHif- 
toirc  de  r Académie  Royale  des  Sciences  y  ann.  lySc^  ,  &c» 
Confultez  auflî  VEJfai  fur  Us  Comptes  ,  par  André 
Oliver^  traduit  de  l'Anglois  par  M.  Allamand^  Amfter- 
dam,n[777;  &  la  Cométograplue  de  M. Pingre^  ^7^4* 

COMETITES.  Nom  donné  à  des  aftroites  foflîles 
&  à  étoiles  chevelues  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  environs  de  Bafle  eft  Suiffe  &  de  lifieux  eh 
Normandie.  *  - 

COMMANDEUR  ^    ISerus  ptero  -photmcens.  Nom 
idonné  à  un  oifeau  de  l'Amérique  Septentrionale  ;  c'efl: 
VEtoumeau  à  ailes  rouges ,  de   Catesby  ;   VEiourruau 
rouge-aile^  ^Albin;  èi  le  Troupiale  à  ailes  roages  ^  de 
M.  Brijfon   (  pi.  enU  401  ).   Le  commandeur  eft  du 
genre  du   Troupiale ,  &  fe  trouve  dans  la  Virginie  , 
la  Caroline,  à  la  Guiane,  au  Mexique  &  à' la  Loui- 
fiane.  Il  eft  de  la  groffeiur-  d'un  merle  ;  fon  plumage 
eft  d'un  noir  très-fonçé  i&  luôré ,  excepté  les  petites 
couvertures  des  ailes  qui  font  d'un   rouge  -  cramoîfî 
très- vif,   &  qui  forment  fur  le  haut  de  l'aile  une 
plaque  brillante ,  longue  de  deux  poUces  fur  un  de 
large  ;  le  bec  ,  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs  ; 
les  yeux  font  de  la  même  couleiu*  &  l'iris  eft  d'un 
beau  blanc.  La  femelle  du  commander  eft  plus  petite 
que  kimâle;  fes  plumes  font  bordées  d'im  filet  gris, 
&  la  plaque  roiige  qui  orne  les  ailes,  n'eft  ni  auffi 
iarge^  ni  d'une  teinte  aufli  vive. 
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Ces  oîfeaux,  dit  Cattsby  y  font  leur  nîd  parmi  les 
joncs;  ils  en  entrelacent  les  pointes ,  de  manière  qu'elles 
forment  ime  forte  de  toit  fous  lecjuel  le  nid  fe  trouve, 
à  couvert.  Uefpece  du  commandeur  tH  très-nombreufe  ; 
on  leur  fait  la  chaffé ,  non-feulement  parce  qu'ils  font  de 
grands  dégâts  dgns  les  terres  enfemencées  de  riz ,  &c. 
(^quoiqu'ils  fe  nourriffent  auffi  d'infeûes  ,  &  qu'ils 
endommagent  les  fruits ,  qu'ils  ne  dédaignent  pas) ,  mais 
encore  par  rapport  à  leur  plumage  ;  on  prend  donc  une 
grande  quantité  de  ces  troupiaUs  à  moignons  rougis^ 
fur-tout  à  la  Louifiane  ;  on  leur  enlevé  la  peau  fur 
laquelle  efl  placée  la  plaque  rouge ,  &  on  a  foin  de 
l'étendre  pour  qu'elle  ne  fe  retire  pas  en  féchant;  on 
les  colle  enfuite  fur  des  feuilles  de  papier  qu'on 
place  entre  deux  cartons  ;  on  les  conferve  ainfi  dans 
des  boîtes  bien  fermées.  Ces  moignons  JUailts  rouges 
font  connus  de  nos  Plumaffiers ,  en  Europe  y  qui  en 
font  un  fréquent  ufage  pour  des  garnitures  de  robes , 
de  manchons  &  de  diverfes  parures*  M.  Le  Beau  , 
Médecin  du  Roi  à  la  Louifiane ,  avoit  raffemblé  dans 
un  hiver  environ  quarante  mille  de  ces  moifftons  quHl 
vendit  en  France  au  prix  fuivant  :  à  la  Rochelle  oîi 
Ton  trafique  de  ces  peaux  avec  l'Etranger ,  à  raifbn 
de  1 8  liv.  le  millier  ;  à  Paris  ,  à  raifon  de  1 1  liv. 

COMMELINE,  Commclina.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  exotiques  ,  unilobées ,  de  la  famille  des  Joncs , 
&  qui  a  des  rapports  avec  les  Ephémères  ;  les  feuilles 
alternes ,  fimples ,  portées  fur  une  gaine  à  bords  ciliés  ; 
les  fleurs  terminales  &  à  trois  pétales  plus  ou  moins 
égaux  ;  le  fruit  efltriloculaire  &  contient  trois  femences. 

Il  y  a  :  La  commeline  commune ,  du  Japon  ;  c'efl 
le  Koo^/eki  de  Kamp/er  :  fa  fleur  eft  d'un  beau  bleu. 
Celle  à  flairs  jaunes  ,  d'Afrique.  Celle  à  racines  tubi- 
reufes ,  du  Mexique  ^  Mataliiitec  tet^cana ,  feu  Trior-* 
chis  Mexicana  ^  Hernand.  Mex.,  p.  253.  Celle  à  fleurs 
nues  ^  des  Indes  Orientale^  ,  Nelam-puUu^  Rheed. 
MaJ,  &c. 
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COMPAGNON  BLANC.  Efpcce  d^œiUet  fauvage. 
Voyez  pdffe^jUur  faavà^ ,  à  la  fuite  de  V article  Œillet 
J>E  Dieu. 

GONAMI.  Voyei  Conanï. 

CONANA  0X1  Palmiste  épineux  ^  Pklpia  daâïll- 
fira  y  caudice  &  frtiBu  aculeatis^  Bàrr.  88.  Palmifte  du 
pays  de  Cayeftné  :  cet  arbre  eft  affez  beau  ;  mais  il  eft 
fi  remj)li  dé  piquans ,  qu'on  ne  peut  ert  approcher* 
Soin  fruit  naît  autour  dé  quelques  branches ,  près  de 
la  tête  de  Parbre  :  fa  chair  contient  tui  noyau  aufS 
dur  qtie  le  coco  &  de  la  groffeur  d'une  noifetté  :  atî 
dedans  eft  une  amande  blanche  que  Ton  mange  après 
avoir  fait  chauffer  le  noyau  jpour  Pen  tirer  :  le  goût 
approche  un  peu  dé  celui  de  nos  amandes.  Maifcn 
Rufi.  de  Càythnt. 

CONANA  SAUVAGE.  M.  dt  Prifontoinc  dit  que 
cet  arbre  n'a  aucun  rapport  avec  le  cùnana  palmifie  ^ 
quoîqîi'ils  aient  tous  deux  le  mêhie  nom  ()armi 
ks  Sauvage*.  Il  fe  trouve  dans  les  grands  bois  de  la 
Guiane  :  fon  fruit  qui  eft  Jaune  éc  un  peu  femblable 
à  celui  A  coîgnàffier ,  contient  quatre  graines  entou- 
rées d'une  pellicule  aigrelette  ,  tirant  un  peu  fur  la 
grenade  quand  elle  h'eft  bas  tout-à-fait  mûre.  Les 
Sauvages  en  font  une  boifloh  qui  àjiprOché  beaucoup 
plus  du  vin  qu'aucune  autre  oè  leurs  boiffons.  Les 
fanglurs  vivent  prtUnairement  de  ce  fruit  cbns  là 
faïfon  :  c'eft  âuiïi  dans  ce  même  temps  que  les 
chatfeurs  font  isûrs  de  tuer  quantité  dé  ces  animauxi 
La  graine  ââcbnanafàùvàge  reîïeiïible  à  celle  dé  Vavocae. 
Voyez  Avocatier.  - 

pans  Tefpete  qui  fcrbît  au*  environs  du  Para,  il  y 
a  trois  graines  qu'on  appelle  improprement  mùfcadê*^ 
éc  qu'on  emploie  dans  les  coliques  :  le  fruit  eft  renflé  ; 
arrondi ,  avec  deux  éminences  aux  deux  bouts  ,  dife- 
rentes  en  groffeiir  ^  mois  toutes  deux  mouffes. 

eONANAM.  Foyei  à  U  fiait  de  Varûctt  PalmieR 

AOUARA^  .  .      - 
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CONANI  FRANC.  Petit  arbriffeau  du  pays  de 
Cayenriè,  connu  fous  le  nom  de  his  a  enivrer  le 
jH)iJfon.  Barrere  ji^ïndic^e  cette  plante  fous  le  nonî 
à^Eùpatorium  àrbortfcens  veritriatum ,  floribus  albii  ghmc 
ratis  ,  pag.  50,  que  comme  im  poîfon.  Le  DicHonnaire 
Caraifc  dit  que  c'éft  une  plante  qui  vient  fi  abondam- 
ment dans  les  jardins ,  qu'ils  en  font  îhfeÔés  :  il  en 
parle  fous  le  nom  de  conami ,  page  i  77  i  &  il  paroît 
que  cette  plante  tire  fon  nom  de  conaniy  rivière  aii 
lx)rd  de  laquelle  il  s'en  trouve  beaucoup.  Il  s'en  trouvé 
auffi  en  abondance  dans  les .  habitations  de  Cayennâ 
&  de  la  Giiiânè.  Toutes  (ts  parties  font  fort  ameres , 
&  ont  une  odeur  qiii  approche  de  celle  du  céleri, 
LVifage  qu'on  en  fait  aux  Illes,  eft  d'écrafer  (a  feuille 
dans  un  trou  fait  en  terre.  On  en  jette  dans  Teau  dor- 
mante >  ou  bien  on  en  favonne  le  marc  dans  le  trou 
qu'on  veut  enivrer  :  ce  poifon  eft  fi  fùbtil ,  qu'auffi- 
tôt  les  poiflbns  viennent  fur  l'eau  &  meurent  :  par 
ce  moyen  on  fak  promptement  une  pêche  abondante. 
On  mange  le  pôiflbn  {ans  qu  on  en  reffente  aucune 
inconunodité.  Il  y  a  auffi  Varbrc  à  enivrer  Us  poiffons. 
Voyez  ce  mot.   ,  . 

L'on  trouve  àuffi  dans  le  Para  un  conanl  dont  là 
vertu  eft  des  trois  quarts  moins  prompte.  Les  Sau- 
vages Mailles  qui  habitent  les  pays  noyés  du  côté 
dTapock  (  Oyàpok  > ,  Porit ,  dit-6n ,  reçu  des  Indiens 
fiigitifs  du  Para  ,  oc ,  l'ont .  communiqué  aux  colons 
de  Cayennè.  C'eft  probablement  refeece  que  M.  Auhlet 
diftingue  fous  le  nota  djs  conànû  bâtard  ou  fauvage  , 
Baillera  fylvefiris;  arbriffeau  dont  les  tiges  font  plus 
hautes  ,  it^  feuilles,  lancéolées  &  moins  rudes  au 
toucher.  M.  Auhlet  a  fait  mention  de  cette  plante  fous 
le  nom  de  Ballleria  (  du  nom  de  M,  BalUere ,  jancien 
Secrétaire  de  TAcâdémie  de  Rouen).  II.  dit  que  c'eft 
\\n  genre  de  plantes  à  fleurs  conjointes ,  de  la  divifion 
des  JFlofculeaJes  ;  fes  fleurs  font  oppofées  &  en  pani- 
cuié  terminal  ;  lé  fruit  confifte  en  ^lûfieurs  femencès 
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fôUtffiirés ,  environnées  par  le  calice  commun  ;  ellej 
font  aplaties  y  circulaires ,  noirâtres  ^  avec  deux  petites 
pointes  à  leur  fommet. 

Le  conani  ou  conami  franc  des  Créoles  ,  eft  le 
cotuoiibou  des  Galibis.  Cette  plante  pouffe  de  ia 
racine  plufieurs  tiges  droites ,  herbacées ,  cylindriques  , 
branchues ,  noueufes  &  hautes  d'environ  cinq  pieds* 
De  chaque  nœud  fortent  deux  feuilles  ,  oppofées  , 

E étiolées  ,  ovales  ,  acuminées  ,  dentées  en  leurs 
ords  ,  vertes  &  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  font 
blanches. 

CONCHITES ,  ConcJûtx,  Sont  les  coquilles  bivalves 
foffiles ,  &  fur-tout  celles  du  genre  de  Vhuîtrc.  Voyez 
au  mot  Coquille  ,  le  nom  de  leiu-s  analogues  vivans , 
&  Us  mots  Huître  &  Fossiles. 

CONCHO-LEPAS4  Nom  donné  à  une  efpece  de 
lépas  à  bafe  ovale ,  qui  reffemble  beaucoup  à  une  wlve 
de^  bucardite  (  cœur  )  deftituée  de  charnière ,  &  dont 
le  fommet  recourbé  fur  Tun  de  fes  côtés ,  donneroit 
une  apparence  de  fpires.  Sa  couleur  efl  ordinairement 
fauve.  11  eft  orné  de  groffes  ftries  un  peu  raboteufes 
&  longitudinales.  Il  y  a  des  concho-Upas  oii  d'autres 
petites  ftries  fe  croifent  en  réfestu.   Voyt[  LÉPAS. 

CONCOMBRE ,  Cucumis.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Cucurbitacées  ^  qoi  a  des  rapports  avec  les 
courges  y  &  qui  comprend  des  herbes  rampantes ,  mu- 
nies de  feuilles  alternes  &  de  vrilles  à  fleurs  axillaires  ; 
les  fmits  charnus  &  fucculens ,  &  contenant  beaucoup 
de  femences  ovales  ,  comprimées ,  pointues  ,  liffes« 
Plufieurs  efpeces  font  cultivées  dans  les  potagers  pour 
le  fervice  de  la  table;  les  autres  font  de  pure  curiofité; 
quelques-uns  s'en  fervent  en  médecine.  Les  melons  & 
les  coloquintes  appartiennent  à  ce  genre  de  plantes; 
mais  les  melons  &  les  concombres  proprement  dits ,  ont 
les  feuilles  fimples  ,  aneuleufes  ou  lobées ,  &  les  c<h 
jbquintes  ont  les  feuilles  laciniées  ou  palmées.  N'ometr 
tons  pas  de  dire  que  les  fleurs  font  toutes  unifexuelles^ 
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tïiâîs  les  mâles  &  les  feoielles  fe  trouvent  réunis  fur 
le  même  individu. 

Concombre  cultivé  ,  Cucumtr  fativus  vutgaris, 
nuauro  fruciu  fuUuteo  ,  C.  B,  Pin.  310;  Tourn.  104; 
Cuaimis  fativus ,  Linn.  1437.  CVft  une  plante  annuelle 
dont  les  racines  font  droites ,  blanches  &  fibreufes  ,' 
qui  poufTe  des  tiges  épaîffes  ,  farmenteufes ,  lon- 
gues ,  velues  ,  rudes  au  toucher  &  rampantes  fur 
terre,  auxquelles  naiflent  alternativement  des  feuilles 
amples  ,  angideufes  &  découpées  profondément  II  fort 
de  Taiffelle  des  feuilles  des  vrilles  ou  mains,  &  des 
fleurs  d'une  feule  pièce ,  en  cloche  évafée ,  de  couleur 
jaime  pâle  ;  il  leur  fuccede  un  fruit  long  d'environ 
demi-pied  ,  gros  comme  le  bras ,  arrondi  aux  deux 
extrémités ,  droit  ou  tortu ,  vert  ou  blanc ,  quel- 
quefois jaunâtre  ,  charnu ,  fucculent  ,  d'une  faveur 
particulière ,  auftere  ;  fon  écorce  eft  mince  ,  &  fou- 
vent  fiUonnée  ou  parfemée  en  fa  fuperficie  de  verrues 
ou  petits  boutons.  Le  fruit  eft  divile  en  dedans  par 
trois  ou  quatre  quartiers  remplis  d'une  pulpe  qui 
conûent  beaucoup  de  graines  oblongues ,  aplaties , 
laiteufes  &  douces':  cette  amande  eft  une  des  qliatre 
grandes  femences  froides.  On  en  prépare  des  émul- 
fions.  ' 

Depuis  long-temps  on  cultive  le  concombre  dans  les 
jardins  potagers  ;  car  fon  fruit  eft  d'ufege  en  cuifine^ 
foit  cru ,  foit  cuit ,  quoique  peu  nutritif ,  ne  conve- 
nant point  aux  eftomacs  froids ,  &  étant  un  peu  in- 
digefte  :  il  y  a  dés  variétés  hâtives ,  &  ^  d'autres  taiw 
dîves.  On  fe  fert  auffi  de  fa  femence  dans  les  émul- 
fions  pour  modérer  le  trop  grand  mouvement  du  fang  , 
pour  la  •  néphrétique  ,  l'ardeur  dHirine  ;  on  confit  les 
petits  concombre  verts  au  vinaigre ,  au  fel  &  au  poi^ 
vre ,  &  on  les  nomme  cohiichons  ;  fouvént  ce  ne  font 
que  dés  concombres  qui  n'ont  pu  profiter  &  venir  à 
tnaturité.  On  les  mange  en  falade  &  en  ragoût 
M,  Bourpots  4it  qu'op  procure  beaucoup  d'agrçiuçnt  4 
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la  falacle  àe  cornichons  en  y  ajoutant  qiielques  feuilles 
d'eftragon  ,  qui  en  relèvent  beaucoup  le  goût.  On  doit 
avoir  l'attention  de  faire  évaporer  la  plus  grande  par- 
tie du  fuc  aqueux  des  cornichons ,  en  les  laiiiant  quatre 
pu  cinq  joiurs  fur  des  tablettes  à  l'ombre  avant  de  les 
piettre  dans  le  vinaigre ,  &  de  faire  ufage  de  vinaigre 
violent  oc  fpiritueux;  fans  ces  deux  précautions  ils 
nipififfent  &  fe  gâtent  le  plus  fouvent ,  fur-tout  s'ils 
ont  cru  par  un  temps  pluvieux. 

tes  fruits  que  les  Cultivateiurs  appellent  concombres 
de  Malthe  pu  de  Barbarie ,  concombres  d'hiver,  font  des 
giràumons ,  Eff.  p.  44  }  c'eft  le  coroa  des  Galibis,  Voye[ 
à  la  fuite  de  VanicU  Courge  à  limbe  droit  (  race  de 

ptpon.  ) 

CoNCOMpRp  à  angles  trançbans  ,  vulgairement 
papangay  ou  paponge^  Çuofmis  ^ueangulus,  Linn.} 
Peeola  BçngaUnJis  <^  Rumph.  Àmb»  5  ,  p.  498  ,  t.  149  j 
Picinna ,  Rheed.  Malab-  Cette  plante  croît  au  Bengale^ 
dans  la  Tartarie^  jà  Amboine  ^  à  la  Chine  ;  fa  tige  dX 
à  cinq  aneles  &  prefque  glabre  ;  {ts  feuilles  vertes  tï\ 
(îefliis ,  p^les  en  devons ,  font  rudçs  au  tqucher  ;  les 
fleurs  font  jaunâtres;  les  fruits  .Ipnt  en  fprme  de 
xnaflu^  9  longs  de  ijix  à  huit  pouces  èi  munis  dans  leur 
longueur  de  dix  angles  élevés  &  tranchans ,  terminés 
par  im  opercule  pointu  &  caduc;  leur  pulpe  fe  def- 
feche ,  §c  il  ne  re/le  aporès  la  ipatunté  qu'ime  éçorce 
qui  devient  ptefque  ligneufe  ÔC  conferve  la  forme  du 
fruit.  On  n'emploie  iès  frûit;s  en  alimens  que  lorf- 
qu'ils  ^ont  à  moitié  inûrs  ;  on  eiy  coupe  les  angles  & 
On  les  fait  cuire,  Qp  cultive  cette  eipece  au  Jardin 
du  Roi. 

CONCOMPJJE  AMi^R.  Ç'eift  la  Colpquinu.  Voyez 
ce  mot. 

Concombre  d'Aimérique ,  Cucuwis  anguria^  Linn.  ; 
^Anguria  Anurîcana  yfru^u  echinato  eduli ,  Tourn.  lo./, 
Slpane  dit  que  cette  plante  qui  croît  à  la  Jamaïque , 
a  le$  tiges  anguleufçs  ^  longues  de  cinq  à  ûx  pijds  ^ 
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ifC  rudes  au  toucher  ;  fes  feuilles  font  comme  celles 
de  la  coloquinte  ;  aux  fleurs  femelles  &c  fécondées  fuc- 
cèdent  des  fruits  de  la  groffeur  &  figure  d'un  œuf 
de  poule ,  blanchâtres  &  par-tout  hériiTés  dç  petits 
piquans  ;  ces  fruits  font  boqs  à  manger. 

Concombre  d'Arabie ,  Cuçumis  prophetarum  9  Linn. 
C'eft  la  Colocynihis  punûl^  uhinata  Arabica  ,  jlrils  duo^ 
dtcim  luuis  &  viridis  yarkgcLta\  de  Shaiv  Afr.  164; 
il  a  les  feuilles  d^  .la  coloqtdnte^  On  trouve  au  Cap 
de  Bonne*  Efpérance  une  efpece  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  concQmbre  d'Arabie. 

Concombre  d*Egypte ,  Cucumis  chate ,  linn.  ;  Ci^ 
cumis  Mgyptius  rofimdîfolius y  B^uh*  Vin.  3io;Touriû 
.104  ;  AbdiiUavi  Arabum ,  Roï^.  Cette  efpece  qui  croît 
dans  l'Egypte  &c  dans  l'Arabie ,  eft  toute  velue  , 
prefque  cotonneafe,  d'un  vert -blanchâtre;  fes  tiges 
font  étadées  fuï  .terre ^  pentagpnâles.,  rameufes  &: 
coûtées  en  zigzag  ;  &s  feuiHes  iobtufément  anguleuies; 
les  fleurs  )aimejs  ;  les  fnits  en  forme  de  hé^n  affez 
ventru ,  &  préfque  pofntùs  k  Ifeur  extrémité ,  hiériflës 
de  poils  blancs  &c  droits.  L^  Egyptiens  cultivent 
àbon4anunent  cette  plante  dansilejî.lçnainps;  fes  fruits 
fe  mangent  cms  ou  cuits;  ils  eftiment  que  c'jeft  une 
nourriture  très-^falubre  ;  ils  retirent  de  fa  pulpe  une 
liqueur  à  laquelle  ils  \difpi&A  un  peu  de  fucre ,  ce 
qui  iàit.uae  boiffqn  d'une  fa^ur  agréable. 

Concombre  ou  Japon»  ou.Conemon,  Cucumis 
Conomon ,  Tb*  ;  Rwa ,  vul^k  furi  uri ,  sjiroori  tskt  uri^ 
Ksempf.  Amœn.  811.  Les  £:ùits  de  cette  efpece  fi 
abondamment  cultivée  au  Japon  y  feint  de  la  groâeur 
de  la  tête  de  l'homime ,  ôblongs  ,  Cabres  ^  mariqués 
de  dix  filions  ;  la  ;  chair  en  eft  •  ferme  ;  on  l'apprête 
avec  le  maire  de  cerifes ,  ,&  c'eft  un  mets  des  plus  or- 
dinaires et  cette  .contrée. 

CoNCOj^BfiE  de  Perfe  ,  Cucumis  dudaim  ^  Mcloper^ 
ficus  minus  odoratiffimus ^  Ray.Supp.  333.  Cette  e^ece 
croît  dans  la  Perfe  JU  dans,  le  Levant.  Ses  .fruits  font 
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de  la  forme  &  de  la  groffeur  d*une  orange ,  à  ccorce 
hffe^  panachée  de  vert  &  de  jaune-orangé;  la  chair 
blanchâtre ,  molle  &  un  peu  fade ,  mais  dont  l'odeur 
efl  fort  agréable. 

Concombre  marin  ,  Cucumer  mannus*  Efpece 
d'animal  de  mer ,  gros  &  long  comme  le  petit  doigt  y 
privé  de  fang ,  orné  de  tubercules ,  &  ayant  la  couleur 
«  l'odeur  du  concombre  ;  comme  fes  parties  internes 
ne  fe  diflinguent  pas  aifément ,  cet  animal  pourroit 
bien  être  un  ;^oophyu  holoturit.  Voyez  ces  mots. 

Concombre  sauvage  ,  Momordica  daurium  y 
Linn.  1434;  Cucumis  Jylvejhis  ^  Dod.  Pempt.  663. 
.  Cette  plante  qu'on  nomme  auilî  concombre  d^âru ,  Ck- 
cumer  ajinus  y  Cucumhs  fylvefiris ,  Ajîninus  diSus  ^  C.  B. 
Pin.  314;  J.  B.  2, 148,  eft  toute  couverte  de  poils 
très  *  rudes  &;  piquans.  Elle  croît  principalement  aux 
lieux  incultes, ,  en.  Languedoc  &  en  Provence  ;  quel- 
qtiefbis  auffi  on  la  cultive  dans  les  jardins  :  fa  racine 
eft  longue  ,  grofTe  &  blanche ,  un  peu  fibrée ,  char- 
.  nue  &  amere  ;  il  en  fort  de  groffes  tiges  fucculentes 
&  rampantes  à  terre,  iiir  lefquelles  naiflent  des  feuilles 
à  peu  près  femblables  à  celles  du  concombre ,  mais 
elles  font  plus  petites ,  pétiolées ,  cordifonnes ,  épaiffes^ 
&  oreillées  à  leur  baie;  les  flews  jaunâtres  ôcafTez 
petites.  Ses  fruits  font  longs  d'un  à  deux  pouces,  cylin- 
driques y  tuberculeux  &  très-velus ,  partagés  en  trois  lo- 
ges remplies  d'un  fuc  amer.  Si  on  touche  légèrement  ces 
fruits  lorfqu'ils  font  murs  ,  ils  jettent  avec  une  force 
élaflique  un  fuc  fétide  &  des  graines  luii^ntes  noirâtres. 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  prefque  mûre,  enfuite 
.épaiflî,  fe  nomme  ctaeerium  :  il  étoit  autrefois  d'ufage 
pour  purger  fortement  la  bile  par  haut  &  par  bas  :  on 
•ne  s'en  fert  guère  aujourd'hui,  parce  qu'il  eft,  dit<on, 
ainfi  que  la  coloquinte ,  très  -  contraire  à  l'eftomac  & 
aux  inteftins.  On  prétend  que  fon  fuc ,  appliqué  à  la 
vulve  en  peffaire ,  feit  fortir  le  fœtus  qui  eft  mort , 
r&;:què  s'U  çft.  vivant  y  i|l  le  tue.^Il  pairoît;  fuivai*t 

M. 
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M%  Sourgeois^  qiie  e'^  par;  iin  préjugé  que  la  plupart 
des  Médecins  ont  abandpnné  l'ufage^  de  Velaterium  ^ 
c'efl,  à  fon  avis,  le  meilleur  &  le  plus  innocent  de 
tous  les  purgatifs  pour  évacuer  les  eaux  Jes  hydro- 
piques. Ce  Médecin  en  fait  tous  les,. j ours,  ufage  dans 
cette  facheufe  maladie ,!. à.  la  dofe  de  dix  à.  quinze 
grains  avec  les  plus  hçureux'fucçès...La  tige  defféchée 
des  concombres  fauv(igcs  fufe  ^^r:  le:  c&arpon  comme 
le  nitre.  .    , 

Concombre  serpent  ^  Cucumis  Jtcxuofus  ^  Lînn.  ; 
Bauh.  Pin.  310^  Tourn.  1 04  ;  Cuçumis  anguinus 
jUxuofus  ,  Lob.  le.  63  9 V  Cette  plante  que  l'on  croit 
originaire  des  Indes  Orientales ,  eft  cultivée  au  Jardin 
du  ïCol^JiÇes  feuilles  approchent  de  telles  du  c<>/î- 
combrc.  commun.  Ses  fruits  font  très*alongés.,.  cylin- 
driques i  iillonnés  régulièrement  dans  leur  longueur , 
un  peu  plus  gros  vers  leu^  fommet  qui  eft  obtus , 
courbés  en  ferpentant  -&  fe  repliant  fur  eux-mêmes 
d'une  manière  très- remarquable ,  blanchâtres  ou  d'un 
jaune  pale.  .  ,    ,    y    .  . 

L'eipece  de  concùrnhe  que  les .  Portugais  cultivent 
au  Para^  s'%ve  trè^-facilement  à  Cayenne  ;  mais  le 
fruit  eft  oblong,  d'un  pourpre-noirâtre,  Cucumer  fruSu 
obhngo.y,obfcuri  purjfur/ijcmtê ^  Barr.  Le  concombre  de 
carême  eft  un  pafiMJjon^  ; 

CONCRÉTIONS  PIERREUSES  minérales.  Voye^ 
au  mot  Stalactites.  Quant*ciux  concrétions  pierreufes 
des  animaux  ,  Voye^J^kiOARJ).  &  Calcul. 

CONDOMA  ouXoudous;  c'eft  le  Coesdoes  des 
Hottentots.  Très-bel  animal  bifulce  qui  fe  trouve  dans 
l'intérieur  des  terfts  du  C^p.  de  Bonne-Efpérance ,  & 
<jul  par  la  grandeur  de  fa  Jaille ,  la  légèreté  de  fa  dé- 
maroie ,  la  fineffe  de,  fes  jambes  &  la  manière  haute 
do;it/ii  pcMte  fa  tête ,.  a  beaucoup  de  rapport  au  cerf, 
mais  qui  .ex):  diffère  "néanmoins  eflentiellement  en  ce 
qii'ijj  ne  port^  pas  un  bois  y  mais  des  cornes  ,  &  par 
placeurs  autres  caràâeres.  Le  condonia  a  envirQQ  qua^« 
Tome  ir.  B 
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tre  pîeds  de  hauteur;  fes  cotties  en  oht  trois  Oiî  qua- 
fré  de  longueur  ;  leurs  extrémité  font  éloignées  Pune 
de  Faittw*  de  plus  de    deux  pîeds  ;  elles  font  torfes 
&  décrivent  environ  un  toio-  &  demi  de  fpirale  ;  elles 
font  un  peu  tomptitûëe^ ,  grifes  &  blanchâtres  à  la 
pointe  ;  une  arête  affez  pi^oéminente  fuit  toutes  leurs 
mflexions  ou  cour&ures  ;  ces  défènfes  ongulées  font 
affez  grofles  par  la  bafe ,  de  couleur  &ave  -  brun ,  & 
ont  un  noyau  offeux;  la  femelle   porte  des-  cornes 
comme  le  mâle  ;-  les  oreilles  font  larges,  &  îa  queue 
éft  brune  à  fôn  origine ,  blâtiche  fur  le  milieu  &  noire 
à  Textrémité  qui  eft  terminée  pïr  une*  txmtk  de  poilis 
affez  longs  ;  le  poil  eft  court  ot  ras  (ur  la  phis  grande 
partie  du  corps ,  &  lé  pelage  orcënairement  gris  St 
qitercj^eftns  roufiâtre  ;  il  y  a  lur  le  dos  une  ligne  blan- 
cnè  qui  s*étend  jufqu^à  ïa  queue  ;  il  defcend  de  cette 
ligne  fept  barres  de  même  couleur  blanche ,  dont  qua- 
tre furies  cuiffes  6c  trois  fur  les  flancs;  dans  quelques 
indîvidlis ,  ces  barres  defcendantes  font  au  nombre  de 
huit  &  même  de  neuf;  il  y  en  a  d'autrcS  qui  n'en 
ont  que  lix  ;  mais  ceux  qui  en  ont  fept  font  les  plus 
communs.  Sur  l'arête  du  cou  efl  une  efpece  de  cri- 
nière formée  de  longs  poils  ;  le  devant  de  la  tête  eft 
noirâtre ,  &  du  coin  antérieur  de  chaque  œil  il  part 
une  ligne  blanche  qui  s'étend  fur  le  muieàu  ;  le  Ventre 
&  les  pieds  font  d'un  gris-blarichâtre  ;  il  y  a  des  lar- 
miers tous  les  yeux, 

.  Ces.  animaux  ne  vont  point  en  troupes  comme  cer- 
taines efpeces  de  gazelles;  ils  font  des  fauts  &  des 
bonds  fiurprenans  ;  pris  jeunes  ,  on  peut  les  apprivoifer; 
on  lés  nourrit  de  riz ,  d'avôine ,  de  carottes ,  d'herbes, 
de  pain.  Dans  leur  pays  natal  ils  broutent  l'herbe,  & 
mangent  les  boutons  &  les  feuilles  des  jeimes  arbres. 
Leur  voix  reffemWe ,  dit-on ,  à  celle  de  l'âne.  On  voit 
dans  l'un  des  cabinets  du  Château  de  Chantilly,  une 
très-belle  peau ,  avec  les  fabots ,  -&  tes  cornes  tenant 
du  mafTacre  dju  condoma^ 
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"  CONDOR  ou  Cuî^TyR  ou  Contour  des  Pém- 
riens ,  ou  Gryps  pu  Laemmer-geyer  des  Suiffes , 
ou  Vautour  des  agneaux.  Il  parott  que  l'oifeau 
connu  fous  ces  divers  noms  ,  eft  le  même  ;  on  le 
trouve  dans  ?un  &  l'autre  Continent ,  au  Pérou ,  en 
Afrique  ^  en  Afie  &  dans  les  montagnes  de  la  Smfle. 
C'eft  le  plus  grand  des  oifeaux  qui  jouiflent  de  la 
faculté  de  voler  :  il  poffede  à  un  degré  plus  haut  que 
l'aigle,  touies  les  qualités ,  toutes  les  puifTahces  que 
la  Nature  a  départie^  aux  efpeces  les  plus  parÊdtes  de 
cette  clafle  d'êtres;  c'eft  Je  plus  énorme  des  oifeaux 
.de  proie  ;  fa  force  prodisieufe  répond  à  fa  taille  ;  fon 
envei^ure  j  c'eft-à-^re  ,  les  ailes  étendues  ont  quatorze 
&  quinze  pieds  d'une  extrémité  à  l'autre.  On  en  a 
tué  un  au  Pérou  qui  avoit  feize  pieds  d'envergure  ;  la 
longueur  de  l'une  des  groiies  plumes  étoit  de  deux 

{ûeds  quatre  pouces.  (  Ce  font  les  c^les  du  condor  que 
es  Sailpteurs  imitent  &  donnent  aux  figures  d'Anges  ). 
Le  bec  du  condor  eft  pointu,  crochu  ,  blanc  à  l'ex- 
trémité ,  noir  dans  le  refte ,  fi  robufte  &  fi  fort  , 
qu'il  peut  éventrer  un  bœuf.  Sa  tête  eft  ornée  d'une 
crête;  fon  plumage  eft  tacheté  de  bl^nc  &  de  brun 
foncé  prefque  noir  ;  fes  yeux  font  noirs  &  entourés  d'un 
cercle  brun-rouge;  les  ongles,  les  écailles  des  jambes 
&  des  doigts ,  de  cpiileur  noire. 

Lorfque  cet  oifeau  s  abat  ^  il  fait  un  fi  grand  bruit  ; 
qu'il  infpire  TefFroi*  Il  habite  les  lieux  déferts  & 
eicarpés  ,  fe  tient  fur  les  montages  les  plus  élevées  , 
&:  if'en  defcend  que  dans  la  laifon  des  pluies.  Ce 
tyran  de  l'air ,  qu'oui  n'a  encore  pu  parvenir  à  détruire 
dans  les  hautes  montagnes  de  la  Suifle  ,  fait  une  guerre 
cruelle  tant  aux  troupeaux  de  chèvres  &  de  brebis  , 
qu'aux  chamois  ,  aux  lièvres  &  aux  marmottes.  Il 
attaque  feul  un  homme  &  tue  aifément  un  enfant 
de  dix  ou  douze  ans  ;  arrête  un  troupeau  de  moutons  , 
choifit  à  fon  aife  celui  qu'ail  veut  enlever ,  emporte 
les  jeunçs  chevreuils  ^  tu«  les  biches  &  les  vachi^i 
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prend  auflî*  de  gros  poiffons;ilfe  nourrit,  aînfi  que 
laigle ,  de  proie  vivante  &  non  de  cadavres  comme 
les  vautours.  Lorfqu'il  voit  fur  un  roc  efcarpé  quelque 
îanimal  trop  fort  pour  Penlever ,  il  [wend  fon  vol  de 
manière  à  le  renverfer  dans  quelque  précipice ,  pouf 
jouir  plus  commodément  de  fa  proie.  Quant  aux 
petits  animaux ,  il  les  enlevé  en  volant  &  fanS  s*abattre  , 
au  moyen  de  fes  griffes  ou  ferres  qui  font  très-acé- 
rées ,  d  une  grandeur  &  d'une  force  fiuprenante.  Arrivé 
près  de  fon  nid  avec  fon  fardeau ,  il  le  laiffe  tomber 
à  terre  pour  que  fa  proie  fe  tue  ;  il  la  reprend  enfuite 
&  la  porte  à  fes  petits. 

Il  y  a  peu  d'années  qu'un  laemmer^geyer  de  la  plus 
grande  efpece  faifit ,  près  d'une  maifon  bâtie  fur  le  lac 
du  Thun ,  un  enfant  de  trois  ans  ;  il  l'auroit  emporté  , 
fi  le  père  armé  d'un  bâton  ^  n'étoit  accouru  '  aux  cris 
de  fon  enfant  ;  &  comme  cet  oifeau  placé  dans  un 
terrain  plat ,  ne  peut  prendre  fon  vol  que  dyHcile*^ 
ment ,  il  attaqua  le  raviffeur  ,  qui  quitta  fa  proie 
pour  fe  défendre  ,  &  ne  tomba  mort  fur  la  place  , 
qu'après  un  combat  très-ôpiniâtre.  M.  Halùr  dit  qu'un 
laemmer^g^er  avoît  enlevé  Thomas  Plaur ,  père  du 
célèbre  Médecin ,  &  il  le  portoit  à  fon  aire  y  lorfque 
par  des  cris  on  força  ce  terrible  oifeau  à  laiffer  tomber 
la  proie.  Le  Gouvernement  Helvétique  donne  une 
técompenfe    confîdérable  pour    chaque    tête  de    ces 

-  animaux  redoutables.  Les  Indiens  du  nouveau  Monde  ^ 
au  rapport  de  M.  dt  la  Condamine  ;  (  ycyage  fur  la 
riviti'^  des  Ama^^onts  ,  6*  Hifioire  des  Incas  )  leur  pré- 
fentent  pour  appât  une  figure  d'enfant  ^  faite  d'ime 
argile  très-vifqueufe  ;  le  condor  fond  d'un  vol  rapide 
fur  cette  figure  comme  for  une  proie  aiTurce  ;  mais 
il  y  engage  fes  ferres  de  manière  qu'il  ne  peut  fe 
dépêtrer,  &  on  le  tue  aifément.  Ces  oifeaux. digèrent 
jufqu'aux  os  des  agneaux  &  des  cabris  ;  ils  ont  les 
îierfs  d'une  force  étonnante  ,  &  fur-tout  lès  os  très- 

.  forts ,  quoique  beaucoup  plus  légers  à  proportion ,  que 
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ceux  des  quadnipèdes.  On  foupçonne  qiie  les  oifeaux 
nommés  par  les  Arabes,  Rouh ^  font  les  mêmes  que 
les  cmdors^  qui  fe  trouvent  ;dans  la  région  de  Sophala^— ' 
^t^  CaiFres  &  de  Monomotapa  ,    jufqu'au  royaume 
d'Angola. 

CONDORI  ou  CONDOUMANI ,  JdcnàntherA.  C'eiï 

un  genre  de  plantes  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille 

des  Légutnincufts  ^  qui  a  des  rapports  avec  le  bois,  de 

Campécke  ,  &  qui  comprend  des  arbres  exotiques  à 

feuilles  ailées  &  à  fleurs  dilpofées  en  grappes  ou  en 

épis  terminaux  ;  le  fruit  eft  une  goufle  longue  de  huit 

a  neuf  pouces  ,  fur  une  largeur  de  près  d'un  pouce  ^ 

d'vm  brun-noirâtre  lorfqu'elle  eft  feche ,  &  qui  contient 

des  graines  dures ,  arrondies ,  lifl'es  &  diftantes. 

.   On  diftingue  le  condorl  ^  graines  d'un  beau  rcuge,  j4dâ- 

nanthera  pavonina  y   Linn,  ;  Crijia  pavonis  arbor  j  fcliis^ 

fubrotundis^  altcmis  ^jlorefpicato  y&c^  Burm.  Zeyl.  79  i. 

Mandsjadi  ,  Rheed,  Mal.  6  ,  p.  15,  tab.   1 4  ;  Ray 

Hift.  1751.  C'eft  un  arbre  aflez  commun  fur  la  côte 

de  Malawr.  U  ne  fleurit  qii'à  l'âge  de  vingt  ans  ;  fa 

durée  eft  d'environ  deux  cents  ans.  Son  bois  qui  eft: 

rouge  vers  le  cœur  (  on  pourroit  le  nommer  bois  de 

corail)^    eft    employé   jourpellement  à  caxife  de  fa 

dureté.  Le  peuple  de  Malabar  mange  fes  graines  cuites 

ou   réduites  çn  farine  ;  les  Orfèvres   du  pays  s'en 

fervent  pour  pefer  les  ouvrages  d'or  &  d'argent ,  à 

caufe  de  l'égalité  de  leur  poids  i  ils  les  emploient  aufïi 

humeftées  dans  l'eau  &  pilées  avec  le  borax ,   pour 

recoller  les  morceaux  brilés  des  vafes  de  prix. 

On  trouve  à  la  Chine  &  au3&  Moluques ,  une  variété 
du  condori  précédent  ,  Corallaria  parvifolia,  Rumph. 
Amb.  11  y  a  le  condori  à  graines  noires ,  des  Mo- 
luques  ,  Adinanttura  falcata  ,  Linn.  ;  Ctypearia  alba  , 
Rumph.  3  :  les  fruits  font  un  peu  arqués  en  faucille  : 
fon  bois  eft  léger  &  d'un  blanc  un  peu  rouffâtre  ;  on 
en  fait  des  bquçliers. 

COUDOUS  ou  CouDOu;^*  Voyci  Condoma» 
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CONDRILLE ,  Chondrilla.  Genre  de  plantes  à  fleurs*' 
compofées ,  de  la  famille  des  Demi  -fiofculmfts ,  &: 
oui  comprend  des  herbes  à  feuilles  alternes,  entières 
ou  découpées ,  &  à  fleurs  remarquables  par  leur  calice 
cylindrique  ;  le  fruit  confifte  en  plufieurs  femences 
ovales  ,  légèrement  ftriées ,  &  chargées  d'une  aigrette 
de  poils. 

Il  y  a ,  félon  M.  Je  la  Marck ,  les  condrilUs  àjUurmcs 
Jur  plujîeurs  rangs  ;  favoir  :  i.^  La  condriUe  effilée  ou 
en  jonc ,  Chondrilla  juncca^  Linn.  ;  &  vifcofa  arvenfis  , 
qu<t  prima  Diofcoridis^  Bauh.  Pin.  130;  Tourn.  47 5 • 
Cette  plante  annuelle ,  qui  croît  dans  les  champs  6c 
fur  les  bords  des  chemins ,  en  France ,  en  Suiffe  & 
en  Allemagne  ,  a  une  racine  longue  ,  empreinte  d'un 
fuc  laiteux  ,  fort  gluant  ;  des  feuilles  radicales  fem- 
hlables  à  celles  de  la  chicorée  fauvage ,  &  qui  fe 
flétriflent  lorfaue  la  plante  fleurit  ;  les  feuilles  de 
la  tige  font  linéaires  ;  la  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre 
pieds ,  les  fleurs  font  à  demi-fleurons ,  jaunes  &  décou- 
pées ;  il  leur  fuccede  des  graines  oblongues  ,  à  aigrettes 
fimples  ,  portées  par  un  filet ,  &  de  couleiu-  cendrée  : 
le  calice  eft  cylindrique  ,  ftrié  &  garni  d'une  efpece 
de  calice  extérieur.  Cette  plante  eft  humedante  , 
adouciflànte ,  apéritive. 

2,®  La  condrille  élégante  ,  d'Italie  &  de  France  , 
Crépis  pulchra ,  Linn.  ;  Chondrilla  hieracii  folio ,  annua  , 
Tourn.  475.  3.^  La  condrille  à  tige  nue ,  de  l'Amérique 
JMéridionale  ,  &  d'Egypte  ,  vers  les  Pyramides  ,  Chorz^ 
drilla  ûudicaulis^  Linn. 

Les  condriiles  àjkurettesfur  unfeul  rang^  font  î  i  .^  La 
'condriUe  ofiere ,  Prenanthes  viminea  ,  Linn.  ;  LaBuca 
yifcofa ^  caide  foliis  obduSo y  Tourn.  473.  Cette  efpece, 
qui  eft  remplie  d'un  fuc  vifqueux,  très -collant,  fe 
trouve  dans  les  lieux  pierreux  J  fur  le  bord  des  vignes  , 
en  France ,  en  Autriche ,  dans  le  Portugal ,  &c.  2.*^  La 
condrille  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  couverts  &  fin- 
ies tieux  miuriS;  en  Europe ,  Prcnanches  muralisj  Linn,; 
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Celle  à  fi&ur$  pourpres  ,  du  MQfttTd-Or  en  Ati- 
vergne  ,  &c.  Pren^mhci  pwpurt^ ,  Liim.  ;  LaSuca 
montana  purpura^  ccùridta  v»  /ii^V^r  (  <&  minor^  y  Bauh. 
Pin  •  I  z  3.  La  €<mdriUç  à  feuilles  menues  ^  du  Dauphmé  ^ 
près  d€  la  Gnande-Q^rtreufe  «  Fnnmthts  tenuifoUa.^ 
jLinn.  La  coairilk  élevée^  du  Canada  »  Prmanthts 
Canadmfis  akiffima  >  .^4^  v^^riTi ,  fiou  imfo  ,  VaîlL 
17x1 9  p.  1 94.  La  cmdriUt  du  Japon  9  Prtnanthes  Japo^ 
mca ,  Thuinb.  Jap.  309*  :  ies  feuilles  font  en  lyne  ;  fes 
Rieurs  jaunes  &  très^noodMreufes.  La  umdrHle  à  fleuiss 
)>Ianches  ,  xle  la  Vir^oiie  ^^  Caroline  &:  Penfylvanie  ^ 
Chondrilla  alha  :  toute  la  plante  eft  remplie  d'un  lait 
visqueux  ;  ies  feuities  font  mdes  au  toucher ,  ies  fleurs 
•penchées,  pxefque  en  ombelle.  La  condriUt  4  feuâles 
pinnées  ,  des  rochers  de  .  l'Ule  de  Ténériffe  ^  Cboar' 
4nUa  p'mnata  :  fes  âeurs  iont  jaiuies. 

CONE.  Voytx,  Arbre  coni^eke.  '> 

CONËMON  03tt  COîffOMQK.  yoyt3(^  COMCOMBilB 

&i  Japon. 

CONëPATE.  iAnîmal  propre  qii  ttouveau  Conti^ 
lient  9  &  qui  patoît  être  te  même  indi^u  jqiie  le 
Ttpcmaxtla  de  Femçnia^^  Le  coutpatt  left  appelé  pa£ 
ks  Anglois  péuut  ,  &  4>ar  les  Suédois  fiskattt* 
C'eft  une  eipece  de  moi^ette^  Voyez  à  VanicU  Mant^ 

FETTE. 

CONFERVE  ou  CojŒERYA ,  Co^fcrm.  C^eft  le  no» 
que  l'on  donne  à  ces  filets  verts  qiu.Tomient ,  par  lemf 
entrelacement,  un  tcûrut[uel(nie£bis  afTezierréqui  ïixrnage 
fur  les  eaux ,  &  dans  leqiid  cm  obferve  phiiieurs  bulles 
d'air  qui  le  foutiennent»  En  cafTant  une  ik  fes  fibres  y  on 
la  voit  ie  raccoiUKrîr  &  ie  xontovurner  comme  les  mains 
pu  vrilles  d'une  plante  légumineufe  ;  c'efi:  .par  cette 
propnété  que  fe  ÉMt  ^entrelacement.  On  a  toujours 
regardé  le  conferva  comme  une  {dante  aquatique  ;  msà& 
M.  Drfmars ,  Doâeur  en  Médecine ,  le  juet  ^n  quef- 
tion  tkns-le  Journal  uûtwmiqiic»  AviUijCi. 
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Eft-ce  une  plantée  cfii4k:  On  .n*erL  connoît  m 
fleur,  m  la  graine.  Eft-ce  un  ^(Qçpky te?  Une  infinité 
d'infedes-  habitent  autour  de  cette  produâion  ;  mais 
leur  doit-elle  fon  origine  ?  Lorfqu'on  met  en  macéra- 
tion, continuer  t*il,  quelque  partie  animale  ou  végé* 
taie  ,  on  voit  naître  aux  environs  de  la  fubftance  qui 
fe.  déccMiipofe  V -quantité  de  filets  '  qvU  forment  autour 
du  corps  macéré  ime  efpecê  de  iomauum  ;  fi  Taâio A 
de  .Pair  verdit  ces  filets,  voilà  Awconferva,  Le  çonfcrva^ 
quoique  '  defleché  ;  reverdit  dans  J' eau.  La  pouffiere 
dont  il  fe  couvre .  en  féçhant  au  foleil ,  fe  précipite  au 
fond  de  Peau ,  y  reverdit  pareillement ,  &  reparoît 
fous  la  forme  de  nouveau  cpnfcrva. 

Le  conferva  nticulata  lui  paroît  encore  moins  plante 
que  le  précédent  :  il  a  exaniiné  à  la  loupe  les  côtés 
&  les  articulations  de  ces  réfeaux  formés  par  des  hexa- 
gones réguliers.  Il  a  cru  •  remarquer  que  ces  côtés  & 
ces  articulations. étoient  creux,  &  logeoient  des  infeâes 
qui  fe  mou vbient;  librement  le  long  des  côtés.  Je  ne 
vois ,  dit-il ,  que  les  madrépores  qui  aient  quelque  ana- 
logie ^vec  cette  :  produ6tion'  des  eaux  douces.  Il  a 
obfervé  que  ^Sans  des  fioles  de  verpe ,  remplies  d'eau  , 
fens  additiorf  d'autres  fubftances,  il  fe  formoit  à  la 
longue  aux  parois . dii  verre ^  en  dedans,  à  diiFérentes 
diftances.,  au  T  de^us  4u   niveau  de  Peau,  de  petits 

grains  verts  ,  ronds  ,  placés  à  côté  les  uns  des  autres, 
efquels  il  Jotùcnt,.  par  ia fuite,  dès: fils  plus  ou  moins 
longs,  quirv^nliffoicnt.:     /    .  1 

Quoi  qu'il  emfôit,  le  corroya  a  toujours  été  re- 
gardé jufqu'à  préfent,  «coihme  'tine-efpeçe  de  plante 
aquatique  du  genre  ou  de  la  famille*  des  Bijfus  ;  Voyez 
ce  mot.  Le.  caaferva  reffemble  à  tous  œs  corps  orga- 
niques &  purement  membraneux ,  qui  peuvent ,  dit-on  ^ 
fe  reproduire  en  entier  par  toutes  1  leurs  parties.  Les 
fibres  à\x  œnferva^  vues  avec  un  ibon:  microfcope  ,  pa- 
roiffent  être,  évidemment  des  ûiyaux  capillaires  j  féparés 
par  des  cloifons  parallèles^  à.diftances  égales.  On  Ht 
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Sans  les  Mémoires  de  l^ Académie  ^  que  l'on  a  attribué 
à  la  produâlon  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  de  cette 
efpece  de  plante ,  que  l'on  nonune  auifi  moujfe  d^eau , 
à  caufe  de  fa  verdeur  &  de  fa  reffemblance  ^vec  la 
moufle  :  on  a ,  dis-)e  ^  attribué  à  la  multiplication  ex- 
traordinaire de  cette  plante ^  en:l'annëe'  i73<  9  ^^ 
qu*à  celle  de  Vhippuris  aquatica  (^chara^,  eîpece  de 
plante  aquatique  ou  girandole  d^eau,  ieivblable  à  la 
petite  préie  de  nos  campagnes ,  les  maladies  populaires 
qui  ont  régné  à  Paris  pendant  l'été  &  l'automne  de 
cette  année.  La  qualité  de  Vhippuris  eft  d'être  d'une 
odeur  marécageufe ,  Ae  communiquer  à  la  main  qui  la 
touche,  fon  odeur  défagréable,  de  rendre  l'eau  fade 
&  dégoûtante.  ^(?y^^  à  ^article  Prêle. 

Le  conferva  communique  à  l'eau  un  feu  qui,  lorfqu'on 
en  boit ,  laifTe  dans  «le  gofier  une  âcreté ,  &  dans  la 
bouche  une  fécherefle  incommode  :  on  éprouve  même 
dans  la  main  qui  ferre  la  plante,  une  ardeur  à  peu  près 
femblable  à  celle  qui  eft  occaiionnée  par  l'eau  un  peu 
trop  chaude.  Les  .maladies  caufées>  par  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  de  la  Seine ,  en  l'année  173 1  ,  fiu'ent 
des  fécherefles  de  bouche ,  quantité  de  maux  de  gorge , 
dont  quelques-uns  fe  tournèrent  en  efquinancie  &  en 
différentes  fluxions  à  la  tête. 

Voici  une  obfervation  peut-être  favorable  aux  pré- 
fompdons  de  M.  Defmars.  On  obferva  dans  cette  eau 
de  rivière  ,  examinée  au  microfcope ,  plufieurs  infeftes 
très-petits ,  qui  ne  fe  voient  point  dans  l'eau  de  fon- 
taine. Seroient-ils  des  polypes  d^eau  douce  ou  flnon  les 
inilrumens  organiques  du  conferva  y  au  moins  fes  ha- 
bitans  ? 

Le  conferva  a  été  connu  de  Pline.  On  le  nomme 
aufll  lin  maritime  ou  moujje  aquatique  ^  félon  l'efpece , 
compofée  de  filamens.  foyeux  &  très-fins.  Gette  fubf- 
tance  eft  moins  commune  fur  les  bords  de  la  mer 
que  dans  ies  mares  ,  les  étangs  &  les  baflinsides.  jardins. 
On  en  diftingue  plufieurs  efpeces,-  Il  y  a  :  La.  conferve 
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des  nûfleaux  ^  Con/erva  rhularis^  Lîan.  1633  ;  DiU« 
tâb.  4,  f.  2  ;  Âlga  vir'uUs  capiUacii  folio ,  Tourn<  569  : 
on  la  trouve  auÊ  dans  les  mares  &  autres  eaux  fia-* 
Enantes  ;  on  diroit  que  c'eft  un  amas  de  cheveux  verts. 
La  cmferve  bulleufe,  Confcrva  buUofa  ,  Linn.    1634  ; 
DilL  tab.  1 ,  £  II  :  on  la  trouve  dans  les  eaux  qiti 
croupiflent;  fes  filamens  font  très-fins,  lameiu^,  en- 
trelacés Asè  manière  qu'ils  forment  des  flocons  fem* 
blables  à  de  la  ouate  ^  &   dans  lefauels   s'arrêtent 
communément  des  bulles  d'air  qui  s'élèvent  du  fond 
de  l'eau.  La  cenfirve  attachée  communément  aux  ro-^ 
chers  9  fur  ks  rives   de  la  mer^  Confcrva  liitwalis  ^ 
Linn.  1634;  Dill.  tab.  4  ^  f.  19  :  elle  oflfre  des  filamens 
rudes  au  toucher.  La  cmfcrvc  réticulée ,  Cot^erva  rcti^ 
culata^  Linn.  1635  ;  Dill.  tab.  4,  f.  14  :  elle  fe  trouve 
dans  les  mares  •&  fur  le  bord  des  ruifleaux  :  fes  fila^ 
mens  très-fins  font  difpofés  en  tiffu  réticulaire  ;  on 
diroit  d'une  toile   d'ataignée ,  verte  &  flottante  fur 
l'eau.    La   conferve  ^latineufe  ,   Conferva  gelatinofa  > 
Linn.  1535;  DilL  tab.  4,  f.  41 ,  43 ,  44, 45  :  elle  croît 
dans  les  mtffeaux  &  les  fontaines  ;  &s  filamens  font 
rameux .,  garnis  dans  toute  leur  longueur  de  globides 
gélatineux ,  verdâtres  ou  rougeâtres ,  rapprochés  les 
uns  des  autres  ,  paroiflant  enfilés  comme  les  grains 
d'tm  chapelet.  La  conferve  pelotomiée ,  Conferva  glo-- 
mcrata^  Linn.    1637;  Dill.  tab.  5  ,  f.  31  :  elle  mit 
dans  les  foflës  aquatiques  ;  fes  filamens  font  articulés^ 
longs  &  très-rameux;  les  dernières  ramifications  font 
courtes ,  nombreufes  &:  ramafiees  comme  par  pelotons. 
La  conferve  noueitfe,  Co^rva  nodqfa  ^  Conferva  jluvia^ 
tilis  ,  Linn.   1635  ;  Dill.  tab.  7,  f.  47  :  on  la  trouve 
dans  les  rivières,  attachée  fur  les  pierres  au  fond  des 
eaux  ;  fes  filamens  font  fimples  ^  loi^  de  fix  poiices , 
articulés  ,  d'un  vert  pâle ,  cauans,  &  naifians  en  ibrme 
de  faifceau ,  fur  une  pedte  plaque  qui  leur  tient  lieu 
de  racine.  Il  y  a  mcore  la  conferve  des  canaux  de  fon- 
tainÇ)  desai^s  ou  conduits  des  moidinsàeau^  €<»* 
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firva  canaEcularis  ,  Linn.  La  confervé  amphibie ,  Con^ 
ftrvf  amphtbia  y  Linn.  :  elle  croît  dans  les  endroits  oh 
l'eau  féjourne  par  intervalles.  La  confttve  vert-de-gris , 
des  Golphes ,  Confcrva  œrupnofa ,  Linn.  :  elle  eft  rami- 
fiée &  le  trouve  parmi  les  varecs.  La  confervé  à  balais , 
Conferra  marina  permata ,  Dillen  ;  6y.  &c. 

M.  Guettard  foupçonne  que  plufieurs  perfonnes 
<mt  tenté  de  filer  la  confervé.  Lorfqu'elle  eft  mouillée , 
elle  a  une  flexibilité  qui  furprend  ;  la  grande  quan* 
mé  que  Ton  en  trouve  dans  les  endroits  qui  font  &- 
rorables  à  fa  multiplication ,  &  qui  f<ât  que  fes  fibres 
s^entrelacent  de  façon  qu'il  en  réfulte ,  ainfi  qu'il  eft 
£t  ci  -  deflus ,  une  forte  d*ouate  ,  une  efpece  d'é- 
toffe de  eros  bouracan ,  a  dû  engager  plus  d'ime  fois 
à  rechercher  le  moyen  de  renm'e  la  confervé  utile 
dans  les  Arts.  C<mfuite[  maintenant  le  Mémoire  fur  la 
madère  veru  ,  ou  plutôt  fur  V efpece  de  confervé  qiâ  croit 
dans  Us  vaiffeaux  pleins  d\au  expofis  à  fair  y  &  fur 
r influence  jmguliere  de  la  lumière  pour  la  développer  ^ 
.  par  M.  SinAier ,  Journal  de  Phyfique  ,  Mars  lySim 
Cettt  efpece  de  confervé  paroît  fous  4'eau  dans  tous 
ks  vaifleaux  expofés  à  Tair  &  à  la  lumière  ;  elle  a 
avec  ces  trois  êtres  xme  relation  fi  intime ,  que  Pab- 
iênce  d'un  feul  fuffit  pour  l'empêcher  de  fe  développer. 
Confulte\  auffî  ce  même  Journal  y  Juillet  1784. 

CONGÉLATION  pierreuse.  Foye^  CarticU  Sta- 
lactite. 

CONGRE  5  Murcena  conger ,  Linn.  ;  Congrus  , 
Aldrov.;  à  Rome,  Bronco.  PirifTon  du  genre  de  la 
Murène.  Selon  WUlughhy  ,  ce  p<nfron  efl  très -long  & 
cTime  grofTeiu-  égale  à  celle  de  la  cuiffe  d'un  homme  ; 
il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  quatre  &  cinq  coudées  de 
longueur.  Ce  poiflbn  apode  &  anguilliforme ,  a  le 
dos  de  couleur  cendrée  ;  les  yeux  grands  &  les  iris 
aiigentés  :  la  nageoire  membraneufe  qui  s'étend  fiu* 
toute  la  longueur  du  dos  jufqu'à  la  queue  ,  efl  noire 
dans  fpn  bord  fupérieiu:  ;  les  deux  barbillons  qui  font 
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au  bout  de  la  mâchoire  fupérleure ,  font  affez  longs  J 
^  l'on  en  peut  exprimer  une  liqueur  muqueufe  j  il 
y  a  quelques  points  fous  la  mâchoire  inférieure  ; 
la  Itogue  eft.  aiguë ,  &  la  gueule  garnie  intérieures 
ment  de  petites  dents  fort  ferrées  entre  elles  ;  le 
refte  comme  dans  Tanguille  ordinaire.  Sa  chair  eft 
très-blanche ,  mais  fort  coriace  :  les  Efpagnols  feuls  en 
font  grand  cas.  Ce  poiffon  feit  la  chaffe  aux  poules 
iFcau ,  &  il  a  pour  ennemi  la  langouflè.  On  en  pêche 
beaucoup  en  Bretagne,  vers  Quimper,  pendant  tout 
Tété  :  ce  poiffon  fe  trouve  entre  les  rochers.  L'on  en 
pêche  auffi  dans  la  haute  mer  ,  dont  la  couleiu:  eft 
prefque  blanche»  Il  y  en  a  qui  remontent  dans  les 
rivières. 

Ceux  qui  achètent  des  congres  pour  les  fidre  fécher, 
les  ouvrent  par  le  ventre  depuis  la  tête  jufqu'au  bout 
de  la- queue  ;  on  leur  laiffe  la  tête  :  on  ne  les  fale  point. 
On  fait  des  taillades  dans  les  chairs  qui  font  épaiffes, 
afin  qu'étant  expofées  à  Tair ,  elles  fe  dcfféchent  plus 
facilement  :  on  paffe  un  bâton  d'une  extrémité  du 
poiffon  à  l'autre  pour  le  tenir  ouvert ,  &  on  le  pend 
à  l'air.  Quand  le  poiffon  eft  bien  defféché,  on  en 
fait  des  paquets  de  deux  cents  Uvres  pefant  qu'on: 
envoie  à  leur  deftination  :  ils  paffent  ordinairement  à 
Bourdeaux  pour  le  temps  de  la  foire.  Le  prodiût  de 
cette  pêche  ^  quoiqiie  fort  diminuée ,  monte  cependant , 
année  commune,  à  mille  quintaux,  &  s'y  vend  quel- 
quefois jufqu'à  dix  éc^s  le  cent.  En  quelques  endroits 
on  donne  le  nom  ^'anguille  de  mer  au  congre. 

CONIFERES ,   Contera.  Voye[  Arbre  conïfere» 
<  CONIN  ,  CONIL  ,  en  vieux  François  ,  Lapin. 

CONISE,  Conyia.  Nom  d'un  genre  de  plantes  à 
fleurs  compofées ,  de  la  divifion  des  FlofcuUufes  corym-^ 
biferes ,  dont  les  feuilles  font  (impies  &  alternes ,  & 
dont  les  fleurs  viennent  communément  en  corymbe 
terminal.  Le  fruit  confifte  en  plufxeurs  petites  femences 
oblongues,  chargéies  chacime  d'une  aigrette  fujiple  & 
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feiSle.  Ce  genre  compreind  des  herbes,  des  arbuftes 
&  des  .arbnfTeaux.  En  voici  les  efpeces  principales. 

Cotises  à  tige  herbacée. 

1.^  La  conife  vulgairç  ou  herte  aux  moucherons^ 
€ony^  major  y  vulgaris  ^  C.  B,  Pin.  165  ;  Tourn. 
454  ;  Cony^a  major  MattlûoU  ^  Baccharis  quibufdam  ^ 
J.  B.  3,  1051;  Cony^a  fquarrofa  y  Linn.  1105.  Cette 
plante  qui  croît  en  Europe ,  dans  les  bois ,  fiu*  les 
montagnes  ,  le  long  des  chemins  &  contre  les  mu- 
railles y  dans  des  terrains  fecS  ^  a  des  racines  éparfes  y 
ligneufes ,  odorantes  ,  ameres ,  yivaces  ,  qui  poujlent 
une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  à  trois 
pieds  y  droites ,  dures ,  rougeâtres  ,  velues  &  rameufeç 
a,  la  partie  fupérieure.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles 
de  la  molene  noire ,  feffiles ,  ovales ,  lancéolées ,  légè- 
rement dentées ,  pubefcentes  &  aiguës.  Ses  fleurs  font 
des  bouquets  ^  fleurons  jaunâtres  ,  rougeâtres  en 
dehors  ,  &  d'unç  odeur  forte  ;  les  fleurons  du 
tour  du  difque  font  fans  étamïhes  ;  il  leur  fuccede 
des  graines  longuettes  à  aigrettes  ,  portées  par  un 
placenta  ras.  Le  calice  eft  écailleux.  Cette  plante  eîl 
alexipharmaque ,  provoque  les  mois  aux  femmes  ;  elle 
eft  propre  à  guérir  la  gale ,  &  à  chaffer  les  puces  & 
les  moucherons.  La  conife  des  prés  eft  VAfier  pra- 
tenfisy  autumnalis'y  cony^^m  folio  ^  Tourn.  Inft.  482  j 
Cony^a  média ^  Dod.  Pempt.  52.  î^ conife  dorée  à  feuilles 
de  Unaire ,  eft  une  crifocome.  Voyez  cet  article  ,  &  le 
mot  Aster. 

2.^  La  conife  anthelmintique ,  Cony^a  anthelmintica , 
Linn.;  Cony^a- Indica ^  virgce  aureae  folio ^  flore  magno 
purpurafcente  y  Vaill*  Aô.  1719;*  Cattu  -^fchiragnm  , 
Rheed.  Mal.  Cette  efpece  croît  naturellement  dans 
rinde.  M,  de  la  Marck  dit  que  toutes  fes  parties  font 
un  peu  ameres  ;  on  l'emploie  pilée  dans  Thuile  ou  en 
décoâion  dans  l'eau ,  pour  diffiper  les  rhumatifmes  , 
les  douleurs  de  la  goutte  ,  &  les  puftules  du  corps , 
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en  rappliquant  en  fomentation  :  la  poudre  des  lemences 
fe  boit  dans  Teau  chaude  pour  la  toux ,  les  coliques 
venteufes ,  &  pour  provoquer  les  urines. 

3.^  La  conife  balianiifere  ,  des  Indes  Orientales  , 
Cony^a  balfamifcra ,  Linn.  Son  odeur  eft  aromatique, 
&  approche  de  celle  de  la  iauge  :  on  Pemjrfoie  daiis 
les  bains  chauds  &  dans  les  fomentations  ,  contre  la 
paralyfie;  fes  feuilles,  qui  font  très  -  cotonneufes  , 
mêlées  parmi  les  alimens ,  rétabliffent  Pappétit ,  ea 
fortifiant  l'eftomac. 

4.®  La  conife  fétide ,  Baccharis  fouîda  ,  Linii.  ;  Co*- 
ny:^  Amcricanafrutefcens  ^fœtidiffima  ,  Vaill.  Aâ.  1719-, 
p.  299.  Cette  efpece  croît  dans  la  Virginie  &  la 
Caroline.  Ses  fleurs  font  pourprées  ,  coiurtes ,  un  pea 
glomérulées.  \ 

5.°  La  conife  à  feuilles  cotonneufès  &  très-blanches, 
Cony^a  candida ,  Linn.  ;  Cony^a  Cretica  frutïccfa  , 
folio  molli ,  candidiffimo  ,  tommtofoy  Tourn.  Cor.  33. 
Elle  eft  d*un  alpeû  agréable,  blanche  &  cotonneufe  , 
comme  la  centaurée  de  Ragufe.  Elle  croît  dans  l'Iile  de 
Candie. 

CoNlSES  a  iige  ligneufe. 

On  diftîngue  :  6.^  La  conift  fordide ,  Ccny[àfordida  ; 
Linn.  ;  Elichryfum  fylvejlre  ,  anguflifoliîim  ,  capitulas 
conglobatis  ,  Bauh.  Pin.  2^64;  Tourn.  453.  Cette 
efpece  croît  dans  leis  endroits  pierreux  S^fur  les  murs, 
dans  le  Languedoc  &  en  Italie. 

7.°  La  conife  odorante  ,  des  lieux  humides  de  l'Amé- 
rique Méridionale ,  Conyfa  odorata  ,  Linn.  Ses  fleurs 
font  purpurines  :  fon  odeur  eft  un  peu  forte ,  mais 
agréable. 

8.®  La  conife  en  arbre ,  de  PAmériqiie  Méridionale  , 

Conyfa  arborefcens  ^    Linn.;    Eupatorium  arborefcens  y 

fLoribus  caruleis ,  Tourn.  456.  C'eft  un  arbrifleau  de 

quatre  ou  cinq  pieds  ;  fes  fleurs  font  d'un  violet 

^;'^pâje. 
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9.^  La  ccmifc  glutineufe  ,  Cmjr{a  gbainofa  ,  Hort. 
Keg.  Cet  arbrifleaUy  delà  hauteur  du  précédent,  eft 
eriginaire  de  l'Ifle  de  France  ;  on  le  cultive  depuis 
1772  au  Jardin  du  Roi.  Il  eil  toujours  vert,  &  fleurit 
tous  les  ans  au  printemps  ou  vers  le  commencement 
de  Yété.  Ses  feuilles  font  lancéolées ,  dentées  ,  vertes  , 
kiifantes  ,  &  très  -  vifqueufes  dans  leur  jeunefle  ;  fes 
fleurs  font  jaunes* 

I  o.^  La  conife  à  feuilles  de  faule  ,  Cony^a  falicifolla^ 
Cette  efpece  croît  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon. 
On  distingue  une  variété  à  feuilles  très-^étroites  «  ôC 
appelée  le  bois  de  f mil  de  Bourbon^ 

11.^  La  cofdfe  à  feuiHes  en  coin  &  émouffées  ^ 
Alixfaljifolia.^  Comm.  Herb.  ;  vulgairement  Xz/alieHe  , 
la  bienJaUe.  Cette  efpece  ,  dont  les  fleurs  font  blan« 
châd-es  &  globuleufes ,  croît  dans  PIfle  de  Bourbon  ^ 
fur  les  bords  eicarpés  de  la  plage  ;  -elle  fleurit  en 
Août  &L  Septembre.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  falée 
&  afiez  agréable  ,  &  peuvent  fervxr  comme  celles 
de  la  àaci/c ,  confîtes  au  vinaigre. 

CoNlSES  à  âge  éUc^ 

On  diftingue:  11.^  La.  conife  à  feuilles  efSlées ,  Cony^m 
rirgoia ,  Linn.  Les  fleurs  font  d'un  blanc-^ourpré.  Cette 
efpece  fe  trouva  à  la.  Jamaïque  y  à  Saint-Domingue  ^ 
&   dans  la  CaK^line.^ 

I  j.®  La  coni/e  à  épi  en  queue  de  renard ,  Cony^M 
alopecuroîdes ,  helenii  falio  ,  cauU  oUm  ^  Pliun.  Sp.  9^ 
Cette  plante  fe  trouve  dans  les  favannes ,  à  la  Mar- 
tinique ,  &  au  Bréfil.  Quoique  cette  efpece  foit  molle  ^ 
les  beftiaux  ne  veulent  point  la  brouter. 

14.*^  La  conife  à^ufe  de  g€niftelle><  Conyï^  gcn^ 
tdlœ  facit ,  Jof.  Juflf  Cat.  n.^  6 1  ;  Tigna  Indis  :  c'dk 
le  Canambaya  de  Marcgravt ,  in  Pif.  78.  Cette  pl^mte^ 
dont  on  fe  fert  pour  trindre  en  vert,  croît  au  Pérou^ 
elle  eA  commune  dans  la  province  de  Tacunga. 


s. 
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CONOCARPE ,  CoTwcarpus.  Nom  d*un  genfe  de 
plantes  de  la  famille  des  ChaUfs.  Il  y  a  :  Le  œnocarpe 
à  tige  droite  &  haute  d'environ  trente  pieds ,  Cono^ 
corpus  m3a^  foliis  lanccolatis  y  Linn.;  il  croît  fur  les 
bords  de  la  mer ,  dans  différentes  régions  de  T Amé- 
rique Méridionale.  Le  œnocarpt  à  tige  couchée ,  Cono^ 
corpus  pracumbms  y  foliis  obovatïs^  Linn.  Jacq.  Amer.  79  : 
cet  arbriffeau  s'accommode  aux  inégalités  des  rochers 
maritimes  fur  lefquels  il  croît ,   dans  Tlfle  de  Cuba* 

CONQUE.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves  , 
&  principalement  à  celles  du. genre  de  Vhidtrc.  Voyez 
ce  mot. 

Conque  anatifere  ,  Concha  anatifera.  Terme 
général  ,  fuivant  M.  iVArgenvillc  ,  fous  lequel  on 
comprend  les  trois  femilles  de  coquillages  multivalves  , 
qui  font  les  glands  de  mer  ,  les  conques  onatiferes  & 
\ts  poujfc'puds.  Ces  coquillages  différent  plus  par  la 
forme  de  la  coquille  que  par  celle  de  l'animal  :  la  plus 
jgrande  différem»  qu'il  y  ait  entre  eux  ,  eft  qu'on  ne 
mange  que  la  chair,  du  pédicule  des  pouife-pieds.  Les 
glonJs  de  mer  compofent  une  famille  à  part. 

Conqiu  anotifercïùffîySit  conqm.qui.poru  un  canard. 
Plufieurs   Auteurs  ont  dit ,    &   quelques  perfonnes 
adifent  encore -^    que  la  bemadi&  x^vl  harnache  dont  la 
petite  efpece  a  été  improprement  nomtpée  par  quel- 
ques-uns craxanc  ,    efpece    d^oifeau  marin  plus  gros 
que  la  macreufe  ,  croît  &  fort  de  la  conque  anatifere  , 
&  que  cet  oifeau  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des 
vaiffeaux.  Quelque  abfurde  que,  fôit  cette  idée,  voici 
■ce  qui  pourroit  y  avoir  donné  lieu.  Les  oifeaux  de 
,1a  mer ,  ainfi  que  Tobferve  M.  d^Argenville ,  font  leiu's 
nids  dans  des  plaines  marines  &  parmi  des  amas  ^de 
•différentes  coquilles  :  prêts  h  :ppndr . ,  ils  becquettent 
l'animai  renfermé  dans  ces  .C0qûillês  ,  ils  l'obligent 
^-fortir,  i&  iiietteat  leurs  œufs  à  fa  place.  Quand 
Jes'  petitsi  icwit  affez  iorxs  ,    ib  rompent  leur  prifoçi 
pour  jreadietlfiiu:  eifor.  II: y  a  lieu  de  penfer.  que 
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c^eft  ce  qui  a  donoé  lieii  à  la  fable  de  l'oifeau  produit 
par  cette  coquille. 

On  donne  à  la  tonque  cTiattftn  divers  noms.  Dans 
tjiieîques  ports  on  l'appelle  fapimtu  ;  en  Bretagne  , 
hcniaclu^  M>  Nécdham  ,  dans  fes  Nouvelles  ObJervU" 
€io72s  microfcopiques  ,  en  a  donné  la  defcription  fous 
le  nom  de  bernacle^  Ce  coquillage  très-fingulief  a  trois 
parties  différentes  ;  fçavoir  :  le  pédicule  ,  qui  eft  plus 
ou  moins  long  &  large  ,  &  qui  fert  de.  fupport  au 
coquillage  ;  la  coquille,  &  l'animal  qui  eft  renfermé 
dans  la  coquille.  Le  pédicule  eft  une  forte  d'étui 
cylindrique  formé  par  plufieurs  membranes  fufcep- 
tiples  d'extenfion  &  de  contraftion.  Il  a  quelquefois 
jufqu'à  fix  pouces  &  plus  de  longueur  :  il  eft  corn- 
paâe  &  noirâtre.  C'eft  par  Pune  des  extrémités  de 
ce  pédicule  que  le  bernacU  adhère  aux  rochers ,  aux 
vaiffeaux  &  aux  autres  corps  étrangers.  A  la  partie 
iupérieure  du  pédicule  eft  la  coquille  compolée  de 
cinq  pièces  ou  valves  à  peu  près  triangulaires ,  mais 
cui  différent  aflez  confidérablement  entre  elles  :  deux 
font  grandes  &  trois  petites  :  elles  font  étroite- 
ment réunies  par  une  pellicule  mince  qui  tapiffe 
la  furface  intérieure.  Le  jeu  que  cette  pellicule  donne 
jaux  pièces ,  leur  permet  de  s'écarter  /oiblement  & 
de  fe  rapprocher.  La  tête  de  l'animal  qui  loge  dans 
la  coquille  ,  paroît  gayiie  d'une  efpece  de  houppe 
faite  en  forme  de  pkimaffeau  ;  c'eft  une  vingtaine  * 
de  petites  cornes  ou  bras  de  différentes  longueurs 
c[ui  y  vus  au  microfcope  ^  paroiflfent  frangés,  Lorfque 
l'animal  les  agite ,  ils  forment  des  courbes  irrégu* 
lieres  renfermées  les  unes  dans  les  autres.  M.  Nécdham 
croit  que  lorfque  l'animal  les  agite  ,  foit  au -dedans 
de  fa  coquille ,  foit  au-dehors ,  il  forme  dans  l'eau 
un  courant ,  &  que  par  ce  moyen  il  attire  ,  comme 
dans  un  précipice ,  les  animalcules  dont  il  fe  nourrit, 
La  tête  bérifTee  de  ces  fortes  de  cornes  ,  peut  fôrtir 
au-dehors  de  la  coquille  &  rentrer  au-dedans.   Lç 
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corps  du  htmaclt  eft  affez  reffemblant  à  une  petite 
huître. 

Outre  l'efpece  de  conque  anatifert  à  gros  pédicule 
dont  nous  venons  de  parkr ,  il  y  en  a  deux  autres 
efpeces ,  dont  l'une  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans 
le  fable  au  fond  de  la  mer ,  collée  par  fa  glu  fur 
une  branche  de  plante  marine  ;  ce  qui  fait  que  fon 
pédicule  a  la  forme  d'une  queue  d'amande  :  l'autre  eft 
nommée  arbonfctnu ,  parce  qu'elle  s'attache  en  parafite 
fur  des  produâions  marines  ,  telles  que  les  lithophytts 
fur  lefquels  elle  prend  fa  croiflance.  Nous  avons 
obfervé  que  ces  deux  dernières  efpeces  fe  trouvent 
dans  la  Manche  ,  &  les  premières  font  communes 
fur  les  parages  de  la  haute  Bretagne  &  de  la  Médi- 
terranée, 

M.    Nécdham  foupçonne  que  les  conques  anatlfires 
fe  multiplient  par  une  forte  de  végétation  comme  les 
polypes.  Il  en  a  trouvé  fix  ou  fept  jointes  enfemble 
par  leur  extrémité ,  femblables  à  des  petits  qui  fortent 
du  corps  de  la  mère  ;  mais  c'étoîent  peut-être  des  por- 
tions de  frai  qui  fe  touchoient  &  avoient  pris  leur 
accroiffement  fans  fe  féparer  les  unes  des  autres.   Il 
a  obfervé  une  excroiffance  bleue  placée  au-deffous 
du  groupe  des  cornes;  ces  excroiflances  vues  au  microf- 
cope,  ont  paru  être  un  fac  membraneux  rempli  de 
petits  globules  bleus  ,   d'un^  figure  ovoïde ,  &  aflTez 
femblables  au  frai  des  autres  poiffons.  Le  même  Auteur 
fait  mention  d'une  autre  efpece    de  hernaclc  qui  fe 
trouve  aufS  attachée  aux  rochers  &  contre  les  vaif- 
feaux  :  il  eft  renfermé  avec  fa  coquille  &  fon  pédicule, 
dans  une  autre  coquille  univalve  qui  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué  :  il  reffemble  affez  aux  glands  de  mer , 
avec   lefquels  il  eft  aifé  de  les  confondre,  à  moins 
qu'on  ne  foit  inftruit.    Voye^  Gland  de  mer. 

Conque  exotique  ,'  Concha  exotica.  Coquille 
bivalve ,  étrangère ,  &  de  la  famille  des  Cœurs ,  de 
forme  prefque  fphérique ,  blanche  tant  au  dedans  qu'au 
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dehors ,  excepté  quelques  parties  qui  font  ^iin  cannelle 
plus  ou  moins  foncé  ;  à  côtes  formées  de  trois  ftries  , 
dont  celle  du  milieu  eft  mince ,  élevée  en  vive  arête 
&  creufe  intérieurement  en  forme  de  tuyau  ;  à  bords 
dentelés  ,  laiffant  entre  eux  un  jour  quand  la  coquille 
eu  fermée  ;  &  à  charnière  compofée  ,  dans  Time  & 
l'autre  valve ,  de  deux  dents  fous  les  fommets  ,  & 
d'une  très-grande  latérale.  Cette  coquille  eft  très-rare 
à  trouver  complète.  S.  A.  S,  M,^'  le  Prince  de  Condi 
poffede  dans  fon  coquillier  ,  la  plus  belle  &  la  plus 
grande  conque  exotiqw.  C*eft  le  kaman  de  M.  Adanfon. 

Conque   sphérique.  Coquillage  uniyalve  de  la 
famille  des   Tonnes.  Voyez  ces  mots. 

Conque  de  Vjénus  ,  Concha  Fenerls.  On  donné 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve  de  la  famille  des  Cames 
tronquées  ,  efpeces  de  cœurs  ;  Voyez  ces  mots.  La  conque 
de  Venus  eft  fort  recherchée  dés  Curieux  ;  elle  eft  pres- 
que ovale  &  voûtée  ,   fillonnée   profondément  tout 
autour  par  des  lignes  parallèles.  Le  devant  de  la  co- 
qiûUe ,  repréfentant  la  vulve  d'une  femme  ,  dévoile 
fbuvent  à  des  yeux  indifcrets  &  profanes,  l'image  d\m 
objet  dont  la  poffeflîon  n'eft  refervée  qu'aux  favoris 
de  l'Hymen  &  de  l'Amour.  Ce  prototype  eft ,  dit-ori  , 
un  larcin  fait  à  la  Déeffe  de  la  beauté,  lorfque  Mer^ 
cure  y  encore  enfant,   eut   dérobé  fa  ceinture...   Les 
lèvres  de  cette  coquille  font  quelquefois  garnies ,  du 
côté  de  la  charnière  uniquement ,  de  deux  rangs  de 
pîquans  plus  ou  moins  forts  &  alongés ,  c'eft  alors  le 
iymbole  de  la  pudeur  &  de  l'innocence.  Lorfqu'il  eft 
lans  épines ,  on  lui  donne  le  nom  de  gourgandine.  La 
couleur  ordinaire  de  cette  coquille  eft  le  lilas  nué  de 
blanc.  On  a  donné  le  nom  de  créole  au  concha  Veneris^ 
qui  eft  fans  pointes ,  dont  les  ftries  font  moins  fail- 
lantes ,  &  dont  le  renflement  latéral  eft  différemment 
coloré.  On  donne  le  nom  de  levantine  à  la  conque  de 
Venus    Orientale ,    Vetula,    Ses  ftries  font   circidaires 
auffi ,  en  forme  de  feuilles  tranchantes.  L'enfoncemeiit 
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latéral ,  qiiî  repréfente  la  vulve ,  eft  profond  &  d\in 
fauve- roux.      , 

C  O  N  S  O  U'D  E  (  Grande  ) ,  Simphytum  magnum , 
J.  B.  3  ,  593  ;  Dod.  Pémpt.  134;  Simphytum  conJoUdd 
major  y  flore  purpurco  ,  qua  mas  ,  C»  B.  Pin,  259  ; 
Tourn.  138;  Simphytum  officinale  ^  Linn.  195.  Cette 
plante,  qu'on  appelle  auffi  orûlU  d*anc  &  confire^  croît 
aux  lieux  hiunides  dans  les  prés  ,  en  Europe  ;  elle  eft 
de  la  famille  des  Borraginées,  Ses  racines  font  vivaces , 
longues ,  garnies  de  fibres  noires  en  dehors ,  blanches 
en  dedans ,  remplies  d'un  fuc  vifqueux.  Ses  tiges  font 
creufes ,  velues  ,  braochues  ,  fucculentes  &  hautes  dé 
deux  à  trois  pieds,  ailées  &  feuillées  dans  toute  leur 
longueurs  fes  feuilles  font  verdâtres ,  un  pou  rudes , 
pointues ,  longues  &  larges.  Ses  fleurs  naifTent  au 
fommet  des  rameaux  &  des  tiges  :  elles  font  blan- 
ches-jaunâtres ou  purpurines  ,  &  évafées  en  enton- 
noir, ou  plutôt  la  partie  fupérieure  de  leur  tube  a 
la  forme  d'un  godet  peu  évafé  ,  &  dont  le  bord  eft 
découpé  en  cinq  pointes  courtes.  L'orifice  du  tube , 
dit  M.  Dekuie ,  eil  fermé  par  cinq  lames  pointues  ; 
Tes  fleurs  font  tournées  d'un  même  côté ,  &  la  plupart 
penchées  ou  pendantes.  Le  piftil  qui  s'élève  du  milieu 
du  calice ,  fe  change  en  quatre  graines  noirâtres  ,  lui- 
fantes ,  pointues ,  ayant  la  figure  d'une  tête  de  vipère. 

On  diflingue  la  confoude  à  racine  tubéreufe  ,  Sim^ 
phytum  majus  (  &  minus  ),  tuberofâ  radice  ,  Bauh.  Pin. 
259;  Tourn.  138;  fa  racine  eft  blanche  en  dehors: 
cette  efpece  croît  dans  les  parties  Méridionales  de 
l'Europe.  Il  y  a  encore  la  conjçudc  qui  croît  aux  en- 
virons de  Conftantinople  ,  Simphytum  Orientale  ,  folio 
fubrotundo^  afpero^  flore  caruleo  ^  Tourn.  Cor.  7  :  on 
en  çonnoît  une  variété  qui  croît  dans  la  Natolie  , 
dont  les  feuilles  font  cordiformes ,  &  les  fleurs  blan- 
ches. La  confoude  royale  eft  le  pied-d^iUouetu  des  jardins. 

Les  feuilles ,  les  fleurs ,  &  fur-tout  la  racine  de  la 
grande  confoude ,  font   dufage  parmi  les  incraffans. 
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Cette  racine  a  plus  de  mucilage  que  celle  de  guimauve  : 
©n  en  fait  vm  firop  qu*ôn  trouve  dans  les  boutiques. 
La  confonde  eft  vulnéraire  &  arrête  le  crachement 
de  fang  :  appliquée  extérieurement ,  elle  convient  dans 
les  luxations  &  dans  les  fraâures  des  os.  M.  Bourgeois  dit 
que  cette  plante  eft  encore  très-utile  pour  guérir  les 
hernies  des  enfans  ;  on  pile  en  bouillie  fa  racine  frai- . 
che  y  qu'on  applique  en  cataplafme  fur  Panneau  dilaté  J 
on  leur  en  fait  boire  en  tifane  ;  on  fait  même  une 
conferve  avec  la  racine  pilée  &  le  fucre ,  dont  on 
leur  fait  prendre  deux  fois  le  jour  une  cuillerée  à  café. 
La  tifane  de  racine  de  confonde  eft  encore  très-efficace 
dans  les  règles  des  femmes  trop  abondantes ,  &  dans 
les  pertes  de  fang,  Scnncrt  rapporte  que  cette  plante 
ctoit  en  ufage  parmi  les  filles  de  fon  pays  poiu*  ré- 
parer les  ravages  d*un  amour  trop  entreprenant ,  (  ad 
fophiflicationcm  virginitatis  )  ;  mais  c'eft  une  affez  mau- 
vaife  reffource  en  ce  cas,  La  fleur  dç  la  virginité  fe 
flétrit  pour  toujours  fous  la  main  qui  la  cueille.  Il  y 
a  beaucoup  d'autres  plantes  qui  font  rangées  avec  la 
confoudi ,  uniquement  à  caufe  de  leurs  propriétés  ; 
favoir  :  la  hugU^Xz  grande  marguerite^  la  brunelU  ,  la 
paqturette  ou  petite  marguerite  ,  la  tàrmentille ,  le  pied-* 
d* alouette ^  la  verge  d^or;  Voyez  cts  mots,  \jà' confonde 
dorée  eft    la  jacobie  des   Alpes  de  Toumtfcrt.    Voyè^ 

Jacobée, 

CONSTELLATION  ,  Conflellado.  C*eJl  raflèmblàge 
de  plufieurs  étoiles  voifines ,  exprimées  Ôt  répréfentées 
fous  le  nom  &  la  figure  d'un  homme ,  d\m  animal 
ou  de  quelque  autre  objet  :  on  Pappelle'auffi-Un  aflé* 
Tijme.  ^ 

Les  Aftronomes  ,  qui  aujourd'hui  connoiffent  peut- 
être  autant  le  ciel  étoile ,  que  les  Naturaliftes  con- 
noiffent la  terre ,  ayant  iconfidére  que  toutes  les  étoiles 
qui  fe  trouvent  tant  for  la  ligne  de  l'écliptique  ,  qu'ert 
deçà  &  au-delà ,  forment  des  affemblages  particuliers  ; 
Hs  font  convenus  de  lès  diftinguer  en    confteUations  ^ 
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&  d'en  comprendre  douze  dans  cette  partie  du  cîel 
ajçelée  le  [odiaquc.  Ils  ont  donné  à  ces  conjldlations 
différens  noms  que  nous  citerons  dans  un  inftant  , 
félon  l'ordre  dans  lequel  ces  conjlellations  fe  fuiyent 
d'Occident  en  Orient.  Le  [odiaque  occupe  dans  le  ciel 
une  largeur  de  feize  degrés.  On  dit  communément  les 
fignes  du  [odiaquc  ;  on  n'entend  point  par-là  les  £onf'- 
ullations  d'oii  chaque  figne  tire  ia  dénomination.  Un 
ligne  du  [odiaquc  eft  la  douzième  partie  de  fa  circon- 
férence :  parmi  les  douze  conjlellations  comprifes  dans 
le  [odiaquc ,  fix  font  Septentrionales  ;  favôir ,  le  Bélier, 
le  Taureau  ,  les  Gémeaux  ,  VEcreviJfe ,  le  Lion  &  la 
Vierge.  Les  fix  autres  conjlellations  iont  Méridionales  j 
favoir  ,  la  Balance  ,  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire  ,  le 
Capricorne^  le  Verfeau  &  les  Poijfons,  Il  faut  obferver  que 
la  plupart  de  ces  noms  font  des  noms  d'animaux  ^  &  que 
dans  la  langue  Grecque  de  laquelle  dérivent  Ja  plus 
grande  partie  des  noms  itàjt^  termes  de  l*Aftronomie, 
le  mot  ICfiw  fignifie  animal  ;  c*efl  la  raifon  pour  laquelle 
les  Aftronomes  ont  donné  à  cette  partie  du  ciel  le 
nom  de  [odiaque.  On  fait  que  les  anciens  Païens  étoient 
auffi  dans  l'ufage  de  donner  aux  diverfes  parties  dît 
ciel  les  noms  de  ceux  qu'ils  révéroient  comme  àes 
Dieux  ou  comme  des  Héros.  La  plupart  des  conjlel- 
lations confervent  encore  ceux  des  différentes  Divinités 
de  la  Grèce  qui  leur  ont  été  donnés ,  ainfi  que  ceux 
des  chofeç  qvii  avoient  rapport  à  ces  Divinités.  Lé 
nom  de  Ciphée  (  Roi  &  Aurologue  d'Ethiopie ,  au 
dire*  des  Mythologues);  celui  de  fon  époufe  CaJJiopée^ 
ceux  de  fa  fille  Andromède  &  de  fon  gendre  Peifée  , 
furent  donnés  aux  conjlellations  voifines  du  pôle  Arc- 
tique &  hors  du  [odiaque.  Les  Aftrologues  veulent 
3\ie  chacune  des  conjlellations  du  ^odiaque  ait  une  in- 
Uence  pour  chaque  mois  de  l'année  ;  le  Bélier ,  eft 
po^iT,  Avril;  le  Taureau ^  pour  Mai;  les  Gémeaux  , 
pour  Juin  ;  VEcreviffe ,  pour  Juillet;^;  le  Lîon  ,  pour 
'  /iout;  la  rierge ,  pour  Sepuîitbre  ;.  la  Biflançc ,  pour 


G    ON  3,^ 

O&obn  ;  le  Scorpion  ,  pour  Novembre  ;  |e  Sagittaire  ^ 
pour  Décembre  ;  le  Capricorne ,  pour  Janvier;  le  ^<r* 
yi<w,  pour  Février  ;  les  PoiJfonSy  pour  le  mois  de  Mzrr^ 

Les  Aftronomes  conviennent  que  ces  ctouze  fignes 
du  [odiaque  répondent  aux  douze  mois  de  Pannée  i 
le  Soleil  entre  dans  le  figne  du  Bélier  le  lo  ou  le  ii 
de  Mars  ;  il  entre  auffi  au  mois  d'Avril  darfs;  le  figne 
fuivant  ,  &  aînfi  de  fuite  dans  les  autres  fignes  où  il 
entre  im  des  jours  qui  font  depuis  le  âix--  huitième 
îufqu'au  vingt-troifieme  de  chaque  mois.  Enfin  y  les 
Fables  anciennes  &  la  Mythologie  de  prefque  tous  les. 
peuples  du  Monde ,  n*ofFrent  qu'une  allégorie  aftrono- 
mique.  M.  JDupuis  explique  les  douze  travaux  à! lier" 
cuU  par  les  douze  cpnjlellations  du  [odiaque. 

Voici  la  défigpàtîon  des  conjlzUatLons  qui  fe  trou-^ 
vent  hors  du  {pdiaque^  vers  le  pôle  Arâique.  ^ 

i.*^  \jà  petite  Ourfcy  Urfa  minor ;  elle  eft  conipofée 
de  fept  étoiles  :  elle  eft  voifine  du  pôle  Septentrional  y 
c'eft-à-dire ,  du  pôle  Arftique.  L*étoile  qui. eft  à  l'extré-^ 
jnité  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  ^  eft  ce  qu'on 
appelle  .coinmj.mément  rà<5>//«  polaire  y  Stella  pôlàrisy 
&  que  les  Marins  i:Qnnoiflent  fous/lé  nom  S  étoile  du 
Nord  ;^  eUe.  eft  de  1^  féconde  grandeur ,  &  toujours 
fenfibfeijnent  à  la  même  jilace  ;  fa  diftance ,  du  pôle 
eft  moindre  qije  .de  deux  degrés.  On  remvque  encore 
dans  cette  conjlellation  une  autre  étoile  ,  aufiî  de  la 
féconde  grandeur  y  que  Je$  Marins  appellent  la  claire  des. 
gardes^  ^.^  Li  grande  Ourfe  ,  Urfa  major;  elle  eft  copa- 
pofée  ^  afifli  de  fept  étoiles  difpofées  comme  les  fept 
de  la  petite  Ourfe  ;  (  elle  hii  eft  parallèle ,  mais  dans 
une  fituation  renverfée  ).  Il  y  a  les  quatre  étoiles  du 
carré  ^  &  les  trois  étpiles  de  la  queue.  Entre  les  fept 
.étoiles  de,  la  grande  Ourfe ^  il  n'y  en  a  qu'une  de  la  troi- 
iîeme  grandeur  ;  les  fix  autres  font  de  la  deuxième. 
3.^  Le  Dragon^  Draco  :  cette  conjlellation  eft  compofée 
d^étoiles  de  la  troifieme ,  quatrième  &  cinquième  gran- 
deur y  &c  ;  les  quatre  étoiles  de  fa  tête  forment  \m. 
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lofange.  4.^  Céphce,  Cepheus  ,  fe  fait  remarquer  dans  Te 
cieL  par  trois  étoiles  à  peu  près  en  ligne  droife  *,  dfont: 
la  plus  feptentriohale  eft  la  plus  Brillante  ;  c*eft  une 
étoile  de  la  troifieme  erandeur.  5.^  CaJfiopityCajUwpiia  ; 
dette,  conjlellation    eu    remarquable   par   cinq   étciljs 
principales  ,  qui  forment  une  efpece  d'Af  if régidiere. 
6.^  Andromzde  ^  Anirçmcda  ,  fe  '  fait   remarquer  par' 
trois  étoiles  principales  ,  a  pieu  près  en  ligne  droite  , 
toutes  dé  la  leconde  grandeur.  ^^  Tout  près  ^An-^ 
'drojTitde ,  fe  trouve  la  conftdlation  de  PcgaJ'c  ,  Pegafus^ 
(  En  prenant  depuis  le  pôle  ,  on  trouve  dp  fuite  quatre 
étoiles  qui  indiquent  à  peu  près ,  poiu*  le  fiecle  préfènt , 
le  méri<Ûen  d^oii  Ton  compte  l^afcehfion  droite.  'Ces 
quatre  étoiles  font  la  Polaire ,  la  chaife  de  Cajjiopéc  , 
là  \h.t  ^Andromède  &  le  bout  de  Taile  de  Pégafe^. 
On    remarque    dans  la   conjlellation  '  de   Pigafe    deux 
autres  étoiles  qui ,  avec  celles  du  bbut  de  Ion  aile  & 
celle  de  la  tête  à^  Andromède  ,  forment  Un  grand  carré 
qui  fe  remarque  facilement  dans  le  cieï.  8.**  Lq^ Tria/2':' 
gle  y  Triàngulum  ;  cette  conjlellation  eft  formée  de  trois 
étoiles  de  la  quatrième  grandeur',  qui  fepr^ènteht 
efFeâivement  un  triangle,  9.^  P^^fi^  <>  P^rfciis  ;  Gin  y 
remarque  cinq  étoiles  dîfpofées  en  croix  :' il*  y  en 'a 
une  de  la  féconde  grandeur,  qu'on  afepelte'VrAf/Ve  de 
Perlée.    10.^  Le  Cocher  ou  le  CkafretkP';  EnUhorûus ^ 
Auriga  ;  cette  conjlellation  rénferïAe  \me  '  autre' petite 
conflellation  nommée  la  Clicvre  ,  remarquable  par  unô 
étoile  de  la  première  grandeur  qui  s*y  trouve.""  r  i."^  la 
conjlellation  de  la  Chevelure  de  BetMke  ^  Corna,  BeréniceSy 
eft  un  amas  de  petites  étoiles  ,  qui  ft  trouve  entré 
rétoile  du  bout  de  la  queUe  de  la  grande  Otirfe  Sc         - 
celle  de  la  queue  du  Lion.  l'i.^  Le  Bouvier  y,  Bootes'; 
cette  conjlellation  s'étend  partie  eri-de<à  du  trôpiquedii 
Cancer  ,  &  partie  au-delà  ;  c'eft  dans-  cette  dernière         ■\ 
partie  que  fe  trouve  Pétoile  nommée  Arclurus ,  qui  eil         . 
de  la  première  grandeur  :  Arclurus  eft  d'ailleurs  remar- 
quable, parce  qu'il  eft  au  bout  d^oiie  traînée  d'étoiles       ^.^ 
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en  forme  d'arc  de  cercle.  13.^  La  Cauroime  ^  qu'on 
appelle  Couronne  du  Nordy  Corona  Borcalis  aut  Stptcn^ 
trionalis  ,  pour  là  diftiiigiier  d'une  autre  conflellatibn 
de  même  nom  ,  qui  eft  vers, le  pôle  Antarôique  ,  eft 
une  fuite  d'étoiles  au  nombre  de  fept ,  qui  forrfient 
une  efpece  de  demi-cercle.  14.**  La  confieLlation  à^ Her*' 
cuU  ,  Hercules  ;  on  remarque  dans  la  partie  au-delà  du 
tropique  quatre  étoiles  affez  brillantes  ,  dont  deux, 
appartiennent  à  la  conjldlaticn  ai  Hercule  ,  &  deux  à 
celle  du  Serpent.  Il  y  en  a  une  autre  qu'on  appelle 
la  Tê:z  d* Hercule ,  &  qui  eft  de  la  même  grandeur. 
15.^  Le  Serpentaire  ,y  Serpentarius  ;  les  deux  têtes 
Hl  Hercule  &  du  Serpentaire  font  deux  étoiles  faciles 
à  remarquer  à  caufe  de  leur  proximité.  i6.°  Le  Ser^. 
pent,  Scrpens  ;  au  Sud  de  cette  conjlellation  qui  occupé 
un  efpace  fort  étendu  dans  le  ciel ,  eft  ime  étoile  de 
la  féconde  grandein- ,  qu'on  appelle  la  claire  du  Serpent: 
elle  fe  trouve  entre  deux  étoiles  de  la  troifieme  gran- 
deur. 17.^  La  Lyre  ^  Lyra  ;  la  principale  étoile  de 
cette  conftellation  eft  de  la  première  grandeur  :  oit 
y  en  remarque  quelques  autres  de  la  troifieme  & 
quatrième  grandeur,  i^.^  Le  Cygne ,  Cygnus  ;  cette 
conjlellation  contient  cinq  étoiles,  principales  ,  qui 
font  une  efpece  de  grande  croix  ,  mais  qui  ne  font 
pas  également  brillantes.  \^.^  VAigle^  'Aquila;  cette 
conjlellation  fe  fait  reconnoître  par  trois  étoiles  en 
ligne  droite,  dont  celle  du  milieu,  dite  la  claire  de 
r Aigle  ,  eft  la  plits  litmineufè.  lo.^  Antinoiis  ;  la 
'plus  au  Sud  des  trois  étoiles  de  V Aigle  ,  eft  la  tête 
d^ Antinous  ,  conjlellation  qui  s'étend  ail  -  delà  de 
réquateur  ,  &  qui  offre  une  ^très- petite  étoile  dans 
réquateur  même,  ^i.^  Le  Dauphin ;,  Delphinus  ;  cette 
corîpcllation  fe  feiit  diftinguer  facilement  par  quatre 
étoiles  qui  forment  un  lofange  affez  ferré ,  &  par 
«ne  cinquième  étoile  peu  diftante  vers  le  Sud ,  qu'on 
appelle  la  quezu  du  Dauphin  :  ces  cinq  étoiles  font 

de  la  troiilemp  grqadeur; 
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Nous  avom  dît  qu'il  y  avoit  douze  conflcUatlons  dan» 
la  partie  du  ciel  appelée  le  [odiaque  ;  i.^  le  Bélier^  Aries; 
cette  confidlation  s'étend  au-deçà  &  au-delà  de  Téclip- 
tique.  2.**  Le  Taureau  ,  Taurus  ;  cette  confidlation  n'eil 
qu'en  partie  dans  le  ilgne  de  ce  nom  :  on  diftingue  dans 
le  cou  du  Taureau  un  amas  de  fix  petites  étoiles,  que  le 
vulg^e  appelle  la  Poujpnierey  &  les  Aflronomes  les 
flaadtSy  Pléiades  :  parmi  ces  étoiles  il  y  en  a  une  très- 
brillante  &  de  la  troifieme  grandeiu" ,  que  l'on  appelle  la 
Imfanu  des  Plâades.  Une  autre  étoile  eil  VœU  boréal  du 
Taureau.  Vœil  aufiral  ^   nommé  Aldibaran  ,  efl  une 
étoile  de  la  première  grandeur,  près  de  laquelle  fe  trouve 
une  multitude  de  petites  étoiles  connues  de  l'antiqidté  & 
parmi  nous,  fous  le  nom  àiHyades.  3.^  Le$  Gémeaux  , 
Gemini  :  on  y  diftingue  trois  étoiles  de  la  deuxième 
grandeur  &  un  grand  nombre  d'autres  de   différentes 
grandeurs.  4.®  VÉcreviÛe ,  Cancer  ;  cette  confiellation ,  à 
l'orient  des  Gémeaux ,  le  fait  remarquer  dans  le  ciel  par 
quelques  étoiles  de  ta  quatrième  grandetu: ,  dont  une  efl 
dans  l'écliptique.  5  .^  Le  Lion ,  tco ,  fe  fait  diftinguer 
par  deux  étoiles  oe  la  première  grandeur  ^  dont  celle    * 
nommée  le  Comr  de  lion  ou  Rcgtdus ,  RiffM,  fiella  ,  &ç 
placée  dans  la  circonférence  de  l'écliptique ,  fe  trouve 
dans  l'alignement  de  la  claire  des  gardes  &c  du  milieu 
du  carré  de  la  grande  Ourfe.  La  féconde  grande  étoile  ^ 
nommée  la  queue  du  lion ,  fe  trouve  dans  l'alignement 
de  V étoile  polaire.   6.^  La  Vierge ^Virgo  :  on  remarque 
dans  cette  confiellation ,  l'étoile  connue  fous  le  nom 
d'çw  de  la  Vierge }.é\!k  eft  de  la. première  grandeur, 
&  un  peu  au-delà  de  l'écliptique ,  dans  Paligaemçnt  de 
Vétoile  polaire  &  de  celle  du  milieu  de  la  quene  de  la 
grande  Ourfe.  7.^  \jà.  Balance ,  libra .;  cette  confiellation 
eft  toute  dans  le  huitième  fignç  :  on  y  remarque  deux 
étoiles  appelées  le  Bajffin  boréal  &  le  Bajjin  aufiral^ 
toutes  deux  au'^delà  de  l'équateur ,  Se  la  féconde  qui  eil: 
la  plus  au  Sud ,  fort  près  de  l'écliptique.  8.^  h^ Scorpion, 
Sçorpio\  cette  confiellation  eft  prefggk  toute  enti^e^^ 
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le  .neuvième  figne  :  nous  ne  pouvons  pas  la  voir  entiè- 
rement ;  elle  fe  fait  remarquer  par  une  étoile  de  la 
première  grandeur  ,  pommée  Antares  ou  le  c<zur  du 
Scorpion  ,  d'une  couleur  fort  rouge ,  placée  au  milieu 
de  deux  autres  bien  moins  grandes.  9,**  Le  Sagittaire , 
SagLttarius  ;  cette  conJicUation  eft  renfermée  dans  le 
dixième  figne  :  nous  ne  pouvons  la  voir  toute  entière  ; 
mais  ce  que  nous  en  voyons ,  eft  la  partie  la  plus 
femée  d'étoiles.  10.^  Le  Capricorne  ^  Capricormts  ,  c;^ 
au  Midi  du  Dauphin  ;  elle  renferme  quelques  étoiles 
de  la  troifieme  grandeur ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
plus  petites,  n.^  Le  f^erfcauy  Aquarius'^  cette  conf- 
ullation  fe  fait  remarquer  par  une  étoile  de  la  troifieme 
grandeur  qui  fe  trouve  près  de  la  queue  du  Dauphin. 
12.^  Les  Poijfons  ,  Pif  ces  :  on  trouve  à  la  fuite  de  la 
tète  HAndromedz  &  du  bout  4^  l'aile  de  Pegafe  ,  deux 
petites  étoiles ,  qui ,  avec  une  troifieme  peu  éloignée 
de  la  corne  Occidentale  du  Bélier  ,  font  connoître 
le  lieu  des  Poijfons.    . 

Hors  du  [odlaque  ,  vers  lé  pôle  Antarâique  ,  fe 
trouY^nt  un  grand  nombre  d'autres  conjlellations  ;  telles 
font  :  i.^  La  B  a  teint  y  Cetus  ^  Balana  ;  conJhUatian 
fort  étendue  qid  fe  trouve  au  Midi  tant  de  celle 
des  Poijfons  que  de  celle  du  Bélier.  Une  ligne  tirée 
de  la  claire  dts  gardes  par  l^ étoile  du  Nord ,  paiTera 
à  peu  près  par  la  claire  de  Perfée^  &C  enfuite  par  la 
mâchoire  de  la  Baleine  ,  étoile  de  la  deuxième  grandeur. 
2 .  ^  Orion ,  {Orion)^  cette  confieUation  eft  particulièrement 
remarquable  par  trois  étoiles  de  la  deuxième  grandeur , 
que  les  Aftronomes  appellent  la  ceinture  bu  baudrier 
d^ Orion  y  &  que  le  vulgaire  connoît  fous  le  nom  des 
trois  Rois  ;  elles  font  près  Tune  de  l'autre  ,  fur  une 
ligne  droite  ;  on  y  diftingue  encore  une  étoile  de  la 
première  grandeur ,  appejée  le  pied  luifant  d^Orion, 
3.*^  UEridan  ,  Eridamis  fiuvius  \  s'étend  d'abord  entre 
Orion  &  la  Baleine  ,  d^où  enfuite  il  continue  de 
^'étendre  vers  le  Midi ,  jufqu'à  une  étoile  de  la  pre- 
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micre  grandeur  nommée  là/ource  de  l^Eridan ,  laquelle 
ii'vft  vifible  dans  aucune  contrée  de  l'Europe.  4***  Le 
grand  Chien ,  Canis  major  ;  cette  conAdladon  placée 
au  Sud-Eft  de  la  ceinture  d^Orion  ,    fe  fait  remarquer 

{)ar  une  étoile  de  la  première  grandeur  &  la  plus 
umineufe  du  ciel  :  on  la  nomme  Syrius.  Voyez  r article 
Canicule.  5.®  he  petii  Chien  ^  Canis  minor  y  eu  au 
Sud  des  Gémeaux  :  on  diftingue  dans  le  ventre  du 
petit  Chien  une  étoile  de  la  première  grandeur ,  nommée 
Procyon.  6,^  Le  Lièvre^  Lepus.  7.^  Le  navire  Argo  ^ 
j4rgonavis,  8.®  V  Hydre  femelle  y  Hydra,  9.^  La  Coupe  ^ 
Crater,  1 0.°  Le  Corbeau ,  Corvus.  11.^  Le  Centaure  , 
Centaurus.  11.^  Le  Loup  ^  Lupus.  13.°  \2  Autel  y  Ara. 
14.^  La  Couronne  aujlralc  y  Corona  aujlralis.  15.^  Le 
Poijfon  aiijlral  y  Pifcis  aufirinus.  i6.^  Le  Pajon^  Pavo, 
17.°  La  drue  y  Grus.  i9. y  Le  Phénix  j  Pkœnix,  19.^  Le 
Poijfon  volant ,  Pifcis  volans.  20.®  La  Dérade ,  Pifcis 
curata.  21.^  La  Croix  ^  Crux.  22.^  Le  Triangle  auflral^ 
Triangulum  auflrale.y  & plufieurs  autres.  (On  compte 
fur  toute  la  funace  concave  du  ciel ,  plus  de  foixante 
conflellations.  (  Cet  article  eft  extrait  du  Tableau  du 
Syflême  du  Monde  félon   Copernic  ^  par  M.  Mactot.  ) 

CONTINENT ,  Continent  terra.  Nom  donné  à  un 
efpace  qui  contient  plufieurs  grandes  terres  jointes  en* 
femble.  On  compte,  i.**  L'ancien  Continent;  2.^  le  nou- 
veau ;  3  .^  les  Terres  Auflrales  connues  ou  foupçonnées  ; 
4.°  les  Terres  Arftiqties  dont  la  féparation  d'avec  TAmé- 
rique  n'efrpas  encore  bien  déterminée.  Ils  ont  cela  de 
•remarquable ,  qu'ils  paroiflênt  comme  partagés  en  deux 
parties ,  qui  feroient  toutes  quatre  environnées  d'eau 
&  formeroient  des  continens  à  part ,  fans  deux  petits 
étranglemens  de  terré*  appelés  ifthmes.  Les  continens 
forment  des  avances  conndérables  dans  le  bâffin  de  la 
iner  :  ce  font  des  caps  ,  des  promontoires ,  des  péninjfdes. 

CONTOUR  ou  CUNTUR.  f^oye[  Condor. 
CONTRA-YERVA.  i7o/y?tf/2itf,Garf.  Exot.,t.  10; 
Contra^yerya  y  Linn,  j  Do^enid  Jpkondilii  folio  ^  dct^ 
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tOTiti  radicc  ,  Pliim.  Gen.  29  ;  Burm.  Amerft.  119; 
CypiTus  longus  ,  odorus  (  &  iriodoms  )  Peruanus  ,  Bauh. 
Pin  14;  MoriC  Hift.  3  ,  p.  240  ;  Tuipatlis  ,  Hern. 
Mex.  147.  Le  contra- y trva  eft  une  plante  que  les 
Efpagnols.ont  nommée  ainfi, parce  qu'elle  eil  im  contre- 
poifon  :  on  Tappelle  auffi  racint  de  Drake^  (  Drakma 
radix^CM.  Exot.  p.  S3  ) ,  parce  que  François  Drah , 
Atiglois ,  fiit  le  premier  qui  la  rapporta  d'un  voyage 
dans  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde.  Parmi  les 
Botaniftes  i  les  uns  ,  comme  6\  Buuhn ,  l'ont  rec^ardée 
comme  xinfonc/ieciong,  odorant;  &  le  drakena,  comme 
unfouchet  long  &  fans  @deur.  Hernandci  croit  que  le 
ccntra-ycrva  eft  une  efpece  de  grenadille ,  Coammpilli. 
Bann'ifitr  dit  que  c'eft  une  camelim;  Sloanc^  une  ariflo^ 
loche.  Guillaume  Houjion ,  Chirurgien  Angîois ,  étant  en 
Amérique^  a  reaieilli  dans  les  montagnes,  auprès  de 
l'ancienne  Vera-Cnix ,  la  racine  qu'on  appelle  contra- 
yerva  chez  les  Droguiftes  ;  &  il  a  découvert  que 
c'étoit  uhe  efpece  de  dorfiema.  Voyez  Dojr^tene. 

Voici  rextrait  de  ce  qu'on  lit  fur  la  plante  contra- 
yerva  dans  les  manufcrits  du  P.  Plumier  ,  qui  dit 
l'avoir  trouvée  dans  l'ifle  de  Sabt-Vincent.  Sa  racine 
reffemble  à  celle  du  fceau  de  Salomon.  Elle  s'en- 
fonce obliquement  dans  la  terre  :  elle  eft  fibreufe 
id'un  goût  brûlant  à  peu  près  comme  celui  de  la.pyre- 
thre.  Il  en  fort  fix  petites  feuilles  femblables  à  celles 
de  la  berce ,  attachées  à  des  queues  longues.  Du  même 
Commet  des  racines  fortent  quatre  hampes  qui  fou- 
tiennent  des  fleurs  très-petites,  entourées  de  petites 
écailles  noirâtres. 

Selon  Urmaus ,  fes  fleurs  n'ont  point  de  pétales ,  mais 
une  feule  enveloppe  particulière  à  chaque  fleur ,  qua- 
drangulaire  &  concave  :  il  leur  fuccede  plufieurs  graines 
arrondies ,  pointues  &  blanches.  Dans  le  commerce 
nous  ne  voyons  que  la  racine  deflechée  de  cette 
plante  ,  qui  croît  communément  à  Charcès ,  province 
4u  Pérou,  &  au  Mexique,  d'oîi  les  Efpagnols  noiiç 


46  C   O   N  C   O   Q 

rapportent.  Dans  Pëtat  de  déification  ,  elle  eft  gfoflô 
comme  une  plume  de  cygne  ,  longue  de  deux  povices  ^ 
noueufe  ,  très-fibrée  ,  d'un  rouge  tanné  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  ;  d'une  odeur  de  feuilles  de  figuier , 
&  d'un  goût  acre  ,  légèrement  aromatique  :  on  ne  fe 
(ert  que  de  la  partie  tubéreufe  de  la  racine  ,  qui  pafTe 
pour  un  fudorifîque  &  un  alexipharmaque  puifTant ,  ainfi 
que  pour  un  antidote  contre  les  poifons  qui  coagulent 
le  fang.  Bien  des  perfonnes  la  préfèrent ,  avec  raifon  , 
au  b€[oari  contre  la  pefte  ;  mais  peut-être  à  tort ,  à  la 
thériaque ,  comme  contre-poifon.  Le  nouveau  contra^ 
yerva  des  Efpagnols  eft  le  pforalca.  Voyez  ce  mot. 

CONVERS.  VoycT  Pucelle. 

COPAL.  Voye[  Résine  copal. 

COPALME.  Voyt^  Liquidambar. 
'      COPAU  &  COPAÏER.  Foye[  à  l'article  Baume-  DE 
COPAHU.  A  regard  du  copahu  de  Saint-Domingue ,  c'eft 
le  croton  à  feuilles  d'origan. 

COPALXOCOTL  Petit  arbre  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  très  -  vanté ,  &  qu'on  croit  être  le  favonnkr. 
Voyez  ce  mot. 

COQ  ^pL  enL  i,  Gallus^gallinaceus.  Genre  d'oi- 
feau  propre  à  l'ancien  Continent  ,  &  dont  l'hiftoire 
eft  très  -  intéreflante.  Sts  traits  font  fort  diftinûifs 
&  fortement  exprimés  :  c'eft  un  oiféau  qui ,  au  mi- 
lieu de  fon  férail  de  poides  ,  fe  fait  remarquer  par 
la  beauté  de  fa  taille ,  par  fa  démarche  fiere    &  ma- 

i'eftueufe  ;  par  fes  longs  éperons  aux  pattes  ;  par 
a  crête  charnue ,  feftonnée  &  découpée  fur  fon  bord 
fupérieur ,  d'un  rouge  vif  &  brillant ,  qu'il  porte  fiu-  le 
front;  par  les  deux  appendices  ou  membranes  charnues, 
qui  font  attachées  au-deftbus  du  bec  ;  par  la  richefte 
&  la  variété  des  coideurs  de  fon  plumage ,  &  par  le 
,  contour  agréable  des  longues  plumes  de  fa  queue.  La 
conformation  de  la  queue  eft  particulière  au  coq  &  à 
la  poiUe  :  dans  le  coq  ,  elle  eft  compofée  de  quatorze 
plumes  partagées  en  deux  plans  inclinés  à  droite  Se 


COQ  ^ 

à  gauche ,  difpofés  de  manière  qiills  forment  entre  eux 
un  angle  aigu  y  &c  que  les  plumes  font  courbées  eh 
arc  dont  la  convexité  eft  du  côté  du  corps ,  &  tournées 
vis-à-vis  les  unes  des  autres  du  côté  de  leur  face  fupc- 


ture  de  Poreille  ,  une  peau  nue  qui  forme  une  tache 
blanche ,  oblongue ,  légèrement  rougeâtre  fur  fon  bonï 
antérieur. 

Le- coq  &  la  poule  y  étant  des  animaux  domeftiques, 
ils  varient  finguliérement  pour  les  couleurs  :  auffi  en 
voit-on  de  toutes  les  nuances. 

Le  coq  domeftique  vulgaire  ou  de  village ,  annonce 
par  fon  chant  les  heures  de  la  nuit  &  la  pointe  du 
jour  :  il  eft  l'horloge  vivante  des  gens  de  la  cam<^ 
pagne.  On  prétend  avoir  remarqué  que  parmi  tous 
les  oifeaux  de  jour  ,  le  roflîgnol  &c\e  coq  font  les  feiik 
qui  chantent  pendant  la  nuit.  (  Auffi  les  Mythologiftes 
ont  regardé  le  coq  comme  le  fymbole  de  la  vigilance: 
c'eil  pour  cette  raifon  qu'on  le  trouve  fouvent  dans 
les  antiques  ,  entre  les  attributs  de  Minerye  &  de 
Mercure  ). 

Au  refte ,  M.  du  Vemey  a  fait  voir  dans  un  co^ 
vivant ,  que  la  voix  ne  fe  forme  pas  vers  le  larynx  y 
comme  dans  les  autres  animaux  ;  mais  au  bas  de  la 
trachée-artere  vers  la  bifurcation. 

Le  coq ,  aftif  &  plein  de  vigueur  ^  eft  le  plus  lubrique 
4es  oifeaux.  ^es  tefticules  font  d'un  grand  volume 
pendant  toute  l'année ,  &  il  a  une  double  verge.  Il 
aime. à  prendre  fes  ébats  amouretix.en  plein  air  :  à 
peine  ouvre-t-on  le  poulailler  qu'on  le  voit  entrer  au 
milieu  de  fon  férail  &  courir  après  les  poules  ,  les 
pourfuivre  &  les  fubjuguer.  Son  coup  d'œil  annonce 
à  la  fois  qu'il  fe  difpofe  à  remplir  lade  de  la  gêné* 
ration  9  &  indique  la  poule  dont  la  vue  excite  fon 
Aé&t  i  auffi- tôt  ^  baifiant  les  ailes  &  les  roidiffi^t, 
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étalant  à  demi  fa  queue ,  tandis  que  la,  pouU  s^àccroit» 
pit  poiu:    le  recevoir  ,   il   va  à  ejie  d'un  pas  obli- 
que ,  en  pouffant  un  Ton  grave  ,  bas ,  précipite  ;  il 
Ja  faifit  par  la  crête  avec  fon  bec  ,  s'élance  fur  elle , 
accomplit  Taâe  qui  ne  dure  qu'un  inftant ,  après  quoi 
le  coq  le  redreffe  &  annonce  fon  triomphe  amoureux 
par  les  mêmes  ac'cens  qui   marquent  ùs  viâoires  : 
la  pouie  ,   en  fe  relevant ,   hériffe  (es  plumes ,   les 
fecoue  ,  &  fe  mêle  parmi  fes  compagnes»    On  dit 
que  chaque  jour  le  coq  coche  (es  poules  jufqu'à  cin- 
quante fois.  Il  peut  féconder  d'un  feul  aâe  tous  ks  œufs 
qu'une  poule  pond  en  vingt  jours  (  Harvey  étend  à  fix: 
mois  TefFet  prolifique  &  fécondant  d'un  feul  accouple- 
ment )  ;  &  comme  il  peut  fuffire  à  douze  ou  quinze 
poules^  il  peut  facilement  en  un  jour   être  père  de 
-trois  cents  poulets^  (  On  Voit  à  l'article  génémtion , 
que  la  fécondation  peut  s'opérer  avec  une  très-petite 
quantité  de   liqueiu-  prolifique  ).   L'ufage   immodéré 
du  plaifir  épuife   promptement  le  coq  ;  auffi  eft-il 
au  bout  de  peu  d'années  hors  d'état  d'engendrer  :  alors 
fon  fervice  auprès  des  poules  n'a  plus  d'attrait,  il  ne 
fait  que  les  fatiguer.  Cet  oifeau  règne  en  fpuveraiû 
parmi  fes  poules  :.  il  aime  fmguliérement  fes  fujettes  ; 
il  veille  avec  afliduité  à  leur  confervation  ;  tantôt 
amant  doux ,  complaifant ,  mari  attentif  &  père  tendre, 
il  eft  aux  petits  loins ,  avertit  les  poules  ,  même  les 
petits  qu'elles  conduifent ,  du  danger.  A-t-il  troijvé 
<juelques  grains  :  fenfible ,  entouré  d'un  peuple  fournis 
qu'il  chérit ,  il  l'appelle  à  partager,  avec  lui  fa  bonne 
fortune  ;  il  pouffe  même   la  galanterie  jufqu'a  s'en 
priver  pour  fes  poules.  Tantôt  c  efl  im  maître  jaloux 
qui  ne  louffre;  pas  la  prcfence  d'un  rival  :  dans  cette 
circonftance ,  il  s'irrite  ,  fon  oeil  étincelle  ,  fes  plumes 
fe  hériflent ,  il  fond  fur  fon  adverfaire  ,  lui  livre 
un  combat  qui   ne   cefTe   que  par  l'abandon  de  ks 
forces ,  ou  la  retraite  du  nouveau  venu.  Vainqueur , 
il  fe  redrelTe  ,  frappe  fes  flancs  de  fçs  ailes ,  &  chante 
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•  à  deux  ou  trois  reprifes.  Ceft  ce   qiie    M.   V^bU 
DtlUU  a  fi  bien  peint  par  ce  vers  expreilif  &  concis  : 

Aime  ,  combat ,  triomphe  &  chante  fa  vîShirâ, 

Si  Ton  contrefait  fon  chant ,  il  eft  inquiet ,  alarmé  :  il 
raffemble  fe$  poules  ;  fon  cri  alors  eft-pour  elles  le 
figne  de  la  proteâion  ,  de  la  réprimande  &  de  la 
menace  ;  8c  rarement  il  les  maltraite. 

Un  bon  coq  doit  être  d  une  taille  plus  grande  que 
petite ,  avoir  le  plumage  ou  noir  ou  rouge  obfcur  ^ 
ou  diapré  de  couleurs  fortes  ;  la  patte  groffie  &  bien 
garnie  d'ongles  &  d'ergots;  la  cuijffe  longue,  grofle 
&  bien  emplumée  ;  la  poitrine  large  ;  le  cpu  relevé 
&  bien  fourni  de  plumes  ;  le  bec  court  &  gros  ;  le 
regard  vif  &  animé  ;  les  yeux  noirs  ou  bleus  ;  l'oreille 
blanche  &  grande  ;  les  barbes  rouges  &  bien  pen-- 
dantes  ;  les  plumes  de  la  tête  &  du  cou  étendues  juique 
fur  les  épaules ,  &  dorées;  l'aile  forte  ,  la  queue  grande 
&  repliée  en  feucille.  Il  faut  qu'il  foit  éveillé ,  ardent  ^ 
beau  chanteur  ;  car  c'eft  par  fon  chant  qu'il  peint 
fouvent  ou  témoigne  fon  bien*être;  il  faut  encore  accou- 
tumer fes  femmes  à  l'accueillir ,  &  les  autres  coqs  à 
fouffrir  ce  rival ,  dans  les  cas  où  un  feul  ne  fuffiroit 
pas  :  mais  on  n'ignore  pas  que  la  vie  de  deux  coqs  dans 
une  baffe-cour ,  eft  un  état  de  guerre  continuelle  ;  im 
Poëte  l'a  dit  ; 

Deux  coqs  vivotent  en  paix  ,' 
l/ne  poule  furvmt. 
Voilà  la. guerre  allumée,  &€• 

Les  coqs  font  fiers ,  indépendans  &  courageux  :  ils 
fe  battent  avec  opiniâtreté.  Le  fpeftacle  de  leurs  combats 
eft  du  goût  de  plufieurs  nations  :  c'eft  la  coutume  en 
Angleterre  de  les  nourrir  avec  foin  pour  les  faire 
battre  enfemble.  On  annonce  ces  combats  de  coqs  j^, 
Tome  IV^  D 
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qui  fe  foht  au  milieu  d*un  amphithéâtre  oîi  l'on  s'af^ 
iemble  en  foule.  Il  s'y  fait  fouvent  des  gageiu-es  confi- 
dérables ,  &  l'argent  que  l'on  y  dépofe  appartient  qtiel- 
quefois  à  ceux  dont  les  coqs  remportent  la  viâoire.  Il  y  a 
de  ces  coqs  belliqueux  qui  aiment  mieux  mourir  que  de 
fe  laiffer  vaincre  ou  de  fe  fauver  par  une  fuite  igno- 
minieufe ,  ou  de  furvivre  à  une  honteufe  défaite.  Les 
Chinois  &  quelques  peuples  des  Philippines  &  des 
Indes  Orientales ,  font  auffi  fort  paflîonnés  pour  ces 
fortes    de  fpeftacles.  Ces  peuples  font  contrafter  à 
certains  coqs  l'habitude  de  combattre  les  uns  contre 
les  autres ,  les  ergots  armés  d'un  éperon  qui  en  rend 
les  coups  plus  sûrs ,  plus  pénétrans  &  plus  dangereux. 
On  vit  en  Angleterre ,  il  y  a  quelques  années ,  dans 
un  de  ces  fpeâacles,  un  exemple  fingulier  de  fym- 
pathie  entre  deux  coqs  ,  qui  mérite  d'être  rapporte.  Il 
y  avoit  à  Chefler ,  dit  PAuteur  du  Journal  Encyclo^ 
pidiquc ,  deux  coqs  très-beatix ,  &  qui  s'étoient  fouvent 
fignalés  dans  ce  cirque  ;  mais  on  ne  les  avoit  point 
encore  préfentés  l'un  contre  l'autre.  On  vouhit  eûfin 
favoir  lequel  des  deux  étoit  le  plus  fort  ;  chacun  des 
fpedateurs  s'intérefla  pour  l'un  des  combattans  ;  mais 
les  deux  coqs  fe  regardèrent ,  & ,   contre  l'attente  du 
public ,  ils  ne  fe  chargèrent  pas.  On  leur  jeta  quelques 
grains  de  blé  pour  les  irriter  ;  ils  mangèrent  enfemble , 
&  fe  promenèrent  enfmte  paifiblement.  On  mit  an 
milieu  d'eux  une  poule  ^  dans  la  perfuafion  que  du  moins 
la  jaloufie  romproit  l'intelligence  qui  paroiffoit  régner 
entre  eux  :  on  fe  trompa  encore.   Ils  carefferent  la 
poule  tour  à  toiur ,  &  toujours  fans  jaloufie.  Le  Di- 
reâeur  des,  jeux  les  fépara,  &  leur  teignit  les  plumes, 
afin  que  fous  ce  déguifement  ils  ne  le  reconnuffent  . 
plus.  Cet  expédient  ne  réuffit  pas  mieux  :  les  deux 
coqs  ne  violèrent  pas  la  paix  qui  les  uniffoit.  On  pré- 
(enta  pour  dernière  reffource  ,  de  nouveaux  coqs  à 
chaam  d'eux  ;  ils  devinrent  furieux ,  combattirent  à 
toute  outrance ,  &  battirent  leurs  adverfaires.  Quand 
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on  les  vît  bien  irrités  ,  on  retira  les  coqs  étrangers  , 
&  on  ne  laiffa  plus  qu'eux  fur  l'arène  :  ils  demeu- 
rèrent encore  anus ,  &  parurent  tout  auflî  paifîblec 
qu'ils  l'avoient  été  dans  les  premiers  inftans. 

Œufs  réputés  de  CoQ^ 

On  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  pouies  un 
petit  œuf  gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  qu'on  appelle 
œuf  de  coq  ,  parce  qu'on  croit  vulgairement  que  le  coq 
Ta  pondu  ;  &  le  peuple  y  ajoute  d'autres  idées  fuper- 
ffitieufes.  Un  Fermier  ayant  apporté  plufieurs  de  ces 
prétendus  œufs  de  coq  à  M.  de  la  Peyronie ,  ce  Savant 
fît  plufieurs  obfervations  fur  cet  objet,  qu'il  infqra  dans 
un  Mémoire  \  imprimé  parmi  ceux  de  V Académie  des 
Scienus  pour  tannée  lyio.  Nous  allons  en  donner 
le  précis. 

Beaucoup  de  perfonnes  ,  d'ailleurs  raifonnables  ^ 
croient  avec  le  peuple  ,  que  les  coqs  pondent  des 
coifs;  &  que  ces  œufs  étant  couvés  dans  du  fiimier 
ou  ailleurs  ,  on  en  voit  éclore  des  ferpens  ailés  ^ 
qu'on  appelle  Bajîlics.  Les  faits  fuivans  démontrent 
la  fauffeté  de  cette  tradition  fabuleufe.  M.  de  la  Pey^ 
renie  ouvrit  ces  prétendus  œufs  de  coq  :  il  les  trouva 
fans  jaune  ;  mais  au  milieu  il  apperçut  im  corps  qui 
reflembloit  affez  bien  à  un  petit  ferpent  entortillé  :  il 
le  développa  fans  peinç ,  après  en  avoir  raffermi  la 
fubftance  dans  de  l'efprit  de  vin.  Il  en  ouvrit  plu- 
fieurs ;  mais  la  différence  qui  s'y  trouvoit ,  c'eft  que 
le  prétendu  ferpent  n'étoit  pas  dans  tous  également 
bien  repréfenté  :  il  y  en  avoit  dans  lefquels  on  ne 
voyoit  qu'une  tache  jaune.  D'après  l'examen  dé'  ces  v. 
cex^s  fans  jaune  y  lA.  de  la  Peyronie  conçut  l'idée 
d'examiner  fi  le  co^ ,  auquel  on  les  attribuoit ,  n'étoit 
pas  hermaphrodite.  Ses  entrailles  fiu^ent  ouvertes ,  exa- 
minées :  on  lui  trouva  deux  gros  tefticules  bien  con^ 
ditionnés ,  caraâeres  du  mâle ,  &  nulle  trompe  ni 
ovaire  ;  ce  qui  prouvoit  inconteftablement  qu'il  étoit 
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incapable  de  ponte  par  défaut  d'organe.  Le  prétendu 
pondeur  ayant  été  égorgé ,  le  Fermier  trouva  des  œufs 
îemblables  aux  premiers ,  &  découvrit  enfin  qu'ils 
étoient  pondus  par  une  poule.  Ce  fut  dans  les  entrailles 
de  cette  poidc  qme  M.  de  la  PcyroiM  découvrit  la 
fource  de  ce  phénomène  fingulier  ,  qui  avoit  tant 
induit  en  erreur.  Uinfpeâion  lui  apprit  que  rorgani- 
fation  altérée  de  cçt  animal  étoit  telle ,  que  les  mem- 
branes très-minres  de  Vœuf  qui  n'avoit  que  très-peu 
de  blanc  &  point  de  coque ,  fe  crevoient  dans  le 
paffage  de  VoviduSus  ;  le  jaune  s'échappoit ,  &  la  poule 
pondoit  ces  petits  œufs  fans  jaune.  M,  HalUr  dit 
auffi  avoir  vu  un  œuf  de  coq  qu'on  lui  avoit  donné 
pour  bien  avéré  ;  c'étoit  un  très  -  petit  œuf  ,  dont 
le  fœtus  &  le  jaune  avoient  difparu ,  &  dans  lequel 
il  n'y  avoit  que  du  blanc  avec  beaucoup  de  bulles 
d'air.  On  voit  des  pouUs  qui  pondent  quelquefois 
des  œufs  femblables  à  ceux  dont  oa  vient  de  parler, 
lorfque  dans  des  efforts  ou  par  quelque  autre  caufe 
extérieure,  le  jaune  del'aj///eft  crevé  dans  VoviduSus; 
mais  la  caufe  n'étant  pas  confiante  ,  ces  mêmes  poules 
en  font  auffi  de  bien  conditionnés.  Des  étranglemens 
ou  des  compreffions  à  peu  près  femblables ,  qui  anéan- 
tiffent  les  petits  des  ovipares ,  en  leur  ôtant  la  matière 
de  leur  nourriture  ,  ne  rendroient  que  monftrueux 
ceux  des  vivipares  ,  qui  ne  portent  pas  cette  matière 
avec  eux ,  &  qui  vont  la  puifer  dans  la  matrice , 
pourvu  que  la  compreffion  ne  détruisît  aucune .  partie 
effentielle  à  la  vie  de  l'animal.  On  ne  doit  donc  pas 
étire  furpris  de  ce  que  ceux-ci  nous  foiurniffent  beau- 
coup plus  de  monures  que  les  autres.  / 

Des  Coqs  monfires. 

On  a  cependant  vu  dès  coqs  monjtmeux ,  notamment 
un  coq  à  deux  têtes  fur  un  feul  corps  ,  un  autre  à 
une  feule  tête  fur  deux  corps ,  &  d'autres  à  trois  ou 
quàtrç  pattes.  Il  fe  ttouve  çnçore  des  çe^^i.natureller, 
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ment  cor  mis ,  &  d'autres  qui  le  font  par  artifice  ,' 
comme  en  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  des 
Curieux.  M.  Duhamel  ^  dans  un  Mémoire  Imprime 
parmi  ceux  de  V Académie  des  Sciences  ,  année  17 4^ , 
nous  apprend  en  quoi  confifte  cet  artifice. 

On  coitpe  la  creté  du  coq  à  un  travers  de  doigt  près 
des  os  du  crâne  ;  il  fe  forme  dans  la  duplicature  de 
la  crête  un  vide ,  dans  lequel  on  place  un  jeune  ergot 
de  la  groffeur  tfiin  grain  de  chenevi ,  qu'on  coupe 
au  pied  tf  un  poulet.  Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
fèmaines ,  l'ergot  y  a  contraâé  une  union  parfaite  , 
il  on  a  eu  foin  d*empêcher  que  le  coq  ne  Tait  fait 
tomber  par  le  mouvement  de  fa  tête  ;  &  quatre  à  cinq 
mois  après  ,  il  a  acquis  un  demi-pouce  de  longueur. 
M.  Duhamel  en  a  vu  qui ,  au  bout  de  trois  à  quatre 
ans ,  ♦  avoieiit  plus  de  quatre  pouces.  Un  Auteur  dit 
avoir  vu  fur  la  tête  d'un  chapon  une  pareille  corne 
qui  avoit  neuf  pouces  de  longueur.  Nous  avons  vu 
€n  1 76  5 ,  à  Paris ,  un  coq  que  l'on  difoit  originaire 
d'Afrique.  Du  milieu  de  fa  crête  fortoient  deux  cornes 
jaunâtres ,  creufes ,  cannelées ,  longues  de  trois  pouces 
&  demi ,  évafées  &  arquées  comme  celles  du  chamois. 
Ses  ergots  étaient  gros  &  fort  longs.  Ses  cornes  nous 
ont  paru  naturellement  implantées  fur  la  tête  de 
l'oifeau.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  convenir  que  Tergot  détaché  de  la  patte  d'un  poulet 
&  placé  fur  la  tête  d'un  coq  ,  &  qui  y  conferve  fa 
même  organifation ,  à  l'exception  qu'il  devient  plus 
grand ,  eft  une  véritable  greffe  pratiquée  fur  un  animal.' 
Il  eft  cimeux  d'obferver  qu'il  fe  forme  une  cfpece 
d'articulation  &  plufieurs  ligamens  affez  forts  pour 
foutenir  cette  grande  corne.  Tous  ces  organes ,  comme 
le  dit  M.  Duhamel  ^  ne  fe  trouvent  point  dans  Pétat 
naturel ,  ni  fous  la  crête  des  coqs ,  ni  aux  environs  de 
leur  ergot  ;  du  moins ,  dit-il ,  je  n^ai  pu  les  apper- 
cevoir  :  ainfi  la  Nature  fait  fubvenir  à  fes  befoins  par 
de  nouveaux  organes,-  C'eft  un  fait  bien  fingulier  ^ 
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maïs  qui  fe  .trouvera  probablement  confirmé  par  beâjtl^ 
coup  d'obfervations  uir  les  monftres. 

Des^  Chapons. 

Le  chapon^  en  Italien  capponcy  efl  un  poulet  auqiiel 
On  a  enlevé  les  deux  tefticules  pour  qu'il  se  s'épuife 
|>ointpar  les  plaifirs ,  qu'il  acquière  plus  d'embonpoint  ^ 
&  que  fa  chair  en  devienne  plus  délicate.  Cette  ppé- 
/tation  fait  perdre  la  voix  au  coq  ;  ce  qui  prouve  d'uae 
manière  bien  évidente  le  rapport  intime  ,  quoique 
caché,  qui  fe  trouve  entre  ces  organes  ;  &  fi  le  coq 
devenu  chapon  conferve  encore  un  peu  de  voix ,  elle 
n'efl  plus  que  rauque  ,  bafle  &  étouffée  ,  au  lieu  d'être 
haute ,  fonore  &  perçante.  Le  poulet  qui  n'a  été  châtré 
qu'à  demi  ^  a  im  reue  de  voix  grêle  qui  n'a  point  la 
plénitude  du  fon  de  celle  du  coq  :  aum  l'appelle-t-on 
cocdtre  ,  parce  qu'il  n'eft  réellement  vî  coq ,  ni  chapon^ 
On  pratique  aufll  la  même  opération  fur  les,  poules  ^ 
ce  qui  les  prive  de  la  acuité  de  pondre  ;  on  les 
engraiffe  délicatement ,  &  elles  fe  nomment  alors  pou^ 
lardes  : ,  c'efi  un  des  mets  les  plus  exquis  &  les  plus 
ialubres. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets  eft  très-ancienne  ; 
il  en  efl  parlé  dans  le  Deutéronome  :  on  la  pratiquoit 
à  Rome  ^  &  il  y  avoit  des  poulardes  qm  pefoient 
quelquefois  jufqu'à  feize  livres.  Il  fut  défendu  de  châ- 
trer les  poules  ;  &:  ce  fut  pour  éluder  cette  loi  qu'on 
chaponna  les  jeimes  coqs.  On  chaponne  les  poulets  à 
trois  mois ,  en  Juin ,  temps  oii  il  ne  fait  ni  trop  chaud 
ni  trop  froid.  L'animal  étant  coq ,  étoit  courageux  & 
hardi;  ,mais  après  cette  opération  ,  il  eft  lâche  & 
poltron  ,  trifte ,  mélancolique  ,  honteux  &  confus  ;  il 
îèmble  regretter  pendant  quelques  jours  la  fource  dé 
fa  vigueur  &  de  fes  plaifirs  ;  on  diroit  qu'il  fent 
toute  l'importance  de  la  perte  qu'il  a  faite  ;  auffi 
affede-t-il  de  ne  pas  fe  montrer  aux  yeux  des  poules 

l^çnd^t  quelques  femaines  y  celles  -  ci  ne  chantent 
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lomt  pour  lui  ;  enfin  il  ne  gagne  que  du  côté  de  la 
maffe  &  de  Peipboopoint  qui.  le  furcharge. 

On  tire  un  ferviçe  finguUer.  des  chapons  :  on  dreffc 
ces  eunuques   à  <;onduire    &  à   élever  les  pouffins 
quand  on  ne  veut  pas  laiffer  perdre  çle   temps  aux 
poules.  Pour  infpirer  ce  goût  au  chapon ,   on  le  choifit 
vigoureux ,  on  lui  plume  le  ventre ,  on  :luî  foftige  la 
partie  déplumée    avec   ime  poignée  d'orties ,  â^  .on 
l'enivre  avec  du  pain  trempé  dans  du  vin.  Après  avoir 
T&téré  cette  cérémonie  deux  ou  trois  Jours  de  fuite, 
on  le  met  fous  une  cage  avec  dçux  ou  trois  poulet^ 
un  peu   grands  ;   ces    poulets  s'approchent   de  lui , 
paffent  fous-  fon  ventre  ;  ils  y  diefchent  la  chaleur 
qu'ils  trouvoient  fous  leur  mère  ,    lui  font  éprouver 
un  frais  agréable  &  adouciiTent  la  cuiiTon  de  fes  pi* 
qûres.  Ce  foulagement  l'habitue  à  les  recevoir  :  bien- 
tôt il  s'y  attache  ,  il  les  aime,  il  les  conduit  ;   Se  fi 
on  lui  en  donne  un  plus  grand  nombre ,  il  les  reçoit, 
les  couvre  de  fes  ailes ,  les  élevé  &  les  garde  .plus 
long-temps  que  la  mère  n'auroit  fait.  Tel  eft  le  moyen 
de  rendre  utile,  pendant  fa  vie,  cet  aninial  qui  ne 
i'eil  ordinairement  qu'après  fa  mort* 

On  eftime  le  chapon  à  Tâge  de  fept  à  huit  mois  , 
plus  qu'en  tout  autre  temps.  Sa  chair .  convient  à 
toutes  fortes  de  tempéramens  &c  à  toutes  fortes  d'âges, 

Le  pquUt  efl  un  aliment  très-léger  &  très-falutaire. 
On  en  fait  une  eau  de  pouUt  que  l'on  donne  aux 
malades ,  auxquels  on  veut  faire  faire  diète  :  cette 
boifibn  convient  auffi  dans  les  douleurs  d'entrailles 
&  le  choUra-^morbus ,  pour  tempérer  la  bile  qui  regorge 
dans  l'eftomac.  Le  bouillon  de  vieux  coq ,  Gallus  an^ 
nofus  ,  eu  fort  recommandé  en  Médecine  dans  les 
maladies  chroniques.  M.  Bourgeois  dit  que  ce  bouillon 
eft  fur-tout  très-falutaire  aux  aflhmatiques ,  qu^il  fou-r 
lage  confidérablement.  On  emploie  allez  commune-, 
ment  fa  chair  dans  les  confonunés  dont  on  nourrit  les 
malades  foibles ,  languifikns ,  certains  convalefcens  ^  5c 
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quelques  vieillards  oui  ont  befoîn  d'une  noxtrntùTé 
abondante  fans  que  leur  eftomac  en  foit  âtigué.  Le 
coq  fervoit  de  viâime  dans  les  facrîfîces  qu'on  faifeit 
à  Efculape  lorfqu'on  guérifToit  d'une  maladie. 

Des  Poules  y  &  de  leurs  variétés  ^  &Cy 

Les  pouUs  y  Gallina  ,  font  du  nombre  des  animaux 
(domeftiques  les  plus  précieux ,  à  caufe  du  tribut  qu'elles 
nous  donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules  eft  particulier  à  ce 
feul  genre  d'oifeau  ,  &  il  nous  paroîtroit  très-fingulier 
fi  nous  le  voyions  pour  la  première  fois.  Elles  font 
les  feules  dont  la  queue  foit  dans  un  plan  vertical  & 
pliée  en  deux  parties  égales.  Comme  le  coq^  elles  ont 
une  crête  qui  furmonte  le  front ,  &  deux  membranes 
charnues  attachées  au-deffous  du  bec  ;  mais  ces  or- 
nemèns  ont  moins  de  volume  &  des  couleurs  moins 
vives  que  dans  le  coq  :  la  poule  n'ja  point  d'ergot , 
mais  une  protubérance  ou  un  bouton  peu  faillànt. 

Les  poules  ainfi  que  les  coqs  ,  tranfportés  fous 
tant  de  climats  divers ,  nourris  &  foignés  fi  diffé- 
remment ,  plus  multipliés  qu'aucun  des  autres  oifeaux  y 
en  raifon  de  leur  utilité  ,  ont  dû  prodiiire  &  nous 
préfenter  une  multitude  de  variétés  :  voici  les  plus 
remarquables  auxquelles  on  donne  le  nom  de  races  , 
foit  qu'elles  fe  perpétuent  par  la  force  de  leur  confti- 
tution  ,  foit  par  l'attention  qu'on  a  de  ne  les  poifrt: 
mêler. 

i.^  he  coq  &  la  poule  vulgaires. 

a.^  Le  coq  &  la  poule  huppés ,  pi.  enl.  49.  Il  y  5^ 
dans  cette  race ,  des  poules  qui  n'ont  point  de  crête  ni 
de  membrane  fous  le  bec ,  mais  à  leur  place  une  huppe,. 
&  des  flocons  de  plumes.  On  donne  aux  variétés  d« 
cette  race  des  noms  fuivant  les  '  couleurs  dominantes 
du  plumage  ,  &  ces  variétés  fe  perpétuent  en  les 
tenant  féparées ,  fans  leur  permettre  de  fé  mêler.  Leur 

buppe  varie  aviffi  pour  le  port  &  la  forme  j  ççs  pouUs^ 
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en  général ,  font  belles  &  haut  montées  ;  &  c'eft  la 
race  qui  prend  le  plus  de  gfaiflè  &  dont  la  chair  eft 
la  plus  délicate. 

3  .^  Le  coq  nain  &  la  pouk  naine  :  ils  ont  les  jambes 
courtes  &  la  démarche  fautillante  ;  on  en  nourrit  beau- 
coup en  Bretagne  :  la  pouU  de  Camboge  paroît  être  la 
même.  / 

4,**  Le  coq  d'Angleterre  :  on  le  recqnnoît  à  la  Hau- 
teur de  fes  jambes. 

5.^  La  poule  Anghife  :  c'eft  ime  très-petite  race 
dont  le  plumage  eft  blanc  quand  elle  eft  pure  ;  on  Ta 
beaucoup  multipliée ,  parce  qu'elle  eft  excellente  pour 
couver.  On  la  préfère  dans  les  faifanderies  aux  poules 
communes  ,  qui  font  trop  lourdes  ;  on  peut  rapporter 
à  cette  race  la  poule  naine  de  Java ,  1  ^aeho  ou  acoho 
ou  Coq  de  Madagafcar  ,  le  coq  nain  &  la  poule  naine 
de  la  Chine;  ces  derniers  que  les  Chinois  peignent 
foiivent  fur  leurs  papiers ,  font  encore  de  près  de  la 
moitié  plus  petits  que  la  pouU  Angloife  ;  mais  ils  ont 
le  plumage  du  coq  &  de  la  poule  ordinaires. 

6.^  Le  coq  de  Turquie  :  il  n'eft  remarquable  quef 
par  fon  beau  plumage. 

7.^  Le  côq  de  Hambourg  :  fon  plumage  eft  riche  ; 
il  a  les  cuHTes  &  le  bas  du  ventre  d'un  noir  velputé, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  cubtte  de  velours  ; 
on  en  élevé  avec  foin ,  en  Angleterre ,  de  cette  race  tirée 
de  Hambourg. 

8.®  Le  coq  &  la  poule  frifés  ,  appelés  par  quelques- 
uns  porte-laine  :  leurs  plumes  font  a  demi-décompofées 
&  renverfées  en  dehors  ;  le  blanc  eft  la  couleur  la 
plus  ordinaire  dans  cette  race  ,  qui  eft  foible ,  fenfible 
au  froid  ,  &  qui  réuffit  mieux  dans  les  pays  chauds. 

9.  S  Le  coq  &  la  poule  à  duvet  ^  du  Japon ,  pi.  enl. 
98  ,  appelés  par  quelques  -  uns  porte  -foie  :  cette 
variété  eft  commune  à  la  Chine  ,  au  Japon ,  en  difFé- 
rens  autres  endroits  de  l'Afie  ,  /2>c  réuffit  fort  aifément 
dans   nos .  climats.  Les  barbes   de  leurs  plumes  qui 
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font  fans  adhérence  les  unes  avec  les  autres,  ont 
Tapparence  &  l'afpeft  du  poil  ;  elles  font  toujo\irs 
blanches. 

lo.^  Le  coq  &  la  poule  nègres  :  cette  race  nous 
vient  de  Guinée  ^  du  Sénégal  &  de  Mozanibiqvie  ;  la 
crête  ,  les  membranes  attachées  fous  le  bec ,  la  peau , 
le  période  des  os  ,  les  plumes  font  ordinairement  de 
couleur  noîre.  Il  y  a  quelques  individus  â  plumage 
mclé  de  blanc  ;  leur  chair  eft  afTez  blanche ,  étant  cuite. 

11.^  Le  coq  &  la  poule  pattûs ,  ne  diffetent  du  coq 
&  de  la  poule  ordinaires  que  parce  qu^ils  ont  les  pieds, 
&  quelquefois  les  doigts  ,  en  partie  couverts  de  plumes 
longues ,  dures  ,  qui  fe  portent  en  dehors  ;  on  les  dé- 
jGgne  ainfi  en  latin ,  Gallma  plumipedes^ 

II.?  Le  coq  de  Bantam  :  ce  coq  ,  onginaire  des 
Indes  ,  (  de  Tlfle  de  Java)  eft  colerî  ,  hardi  & 
courageux  ;  le  pliunage ,  fur  le  corps ,  eft  d'une  belle 
couleur  orangée;  fous  le  corps  &  aux  cuifles  ,  il  èft 
noirâtre  ;  on  appelle  hottes  les  plumes  longues  &  aflez 
roides  qui  dépafli^nt  de  deux  pouces  les  genoux.  Les 
Hollandois  donnent  le  nom  de  demi-poub  éCI/zdc  à  cet 
oifeau. 

13.^  Le  coq  &  la  poule  fans  croupion  :  comme  ils 
n'ont  point  de  croupion ,  ils  font  par  conféquent  fans 
gueue,  auffi  ont -ils  le  furnom  de  eu- nu:  quelques^ 
uns  les  appellent  auflî  coq  &  pouU  de  Perfe  ;  mais  c'eft 
fans  fondement:  Arijlou  n'auroît  pas  manqué  d'en 
parler.  M.  de  Bvffon  rapporte  l'origine  de  cette  race 
a  rinfluence  du  climat  de  la  Virginie ,  oîi  d!après  les 
Tranfacl.  Philofoph,  nP  zoSj  ann,  tCç^j  ,  pag.  c^^z  , 
les  poules  qu'on  y  porte  perdent  bientôt  leur  croupion  ; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des  petits  qui  en  pro- 
viennent ,  &  non  pas  des  individus  tranfportés  de 
l'Europe.       .    . 

14.^  Le  coq  &  la  poule  de  Caux  ou  de  Padôue^ 
ils  font  très-gros ,  &  ,  de  même  que  ceux  de  Bruges 
&c  de  Mirebalais  ^  haut  montés  fur  jambes. 
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15.^  Le  eo^  &  la  poidc  des  Gates  :  ces  oifeaux  qui 
ont  été  trouvés  dans  les  Gates ,  montagnes  qui  répa- 
rent le  Malabar  du  Coromandel ,  ne  oifFerent  point 
de  notre  coq  &c  de  notre  poule  domeftiques  &  ordi*- 
naires  ;  les  nôtres  font  feulement  un  peu  plus  grands  ; 
ceux  des  Gates  font  au  plus  une  race  à  part  ;  ils  ont 
les  pliunes  du  cou  terminées  par  des  appendices  membra* 
neiuès ,  comme  le  font  les  pUunes  moyennes  des  ailes 
du  jafcur.  Les  poules  ainfi  que  les  coqs ,  ont  quatre 
doigts  ;  mais  il  y  a  une  race  de  poules  qui  ont  cinq 
doigcs  à  chaque  pied,  trois  antérieurs  &  deux  pofiér 
rieurs. 

On  a  vu  à  Paris  une  grande  variété  de  ces  fortes 
d'oifeaux ,  ainii  que  de  pigeons ,  dans  la  Ménagerie  de 
S.  A.  S.  M.g"^  le  Comte  de  Clermont.  Voici  la  lifte  ou 
état  des  coqs  &c  poules  qui  étoient  dans  les  différentes 
volières  à  la  fin  de  Mars  1768.  Les  chamoifés  ,  les 
écailles  de  poiffon  ,  les  frifés  ,  les  ardoifis  ,  les  blancs  -, 
les  noirs  à  huppe  blanche ,  les  dorés ,  les  argentés ,  les 
citronnés ,  les  pérÎTiées  en  bleu  ou  en  blanc  ou  en  violet , 
Iqs  faïences ,  les  hermines  en  blanc  ou  en  jaune ,  les 
poru-foie ^  les  pierrées  en  noir,  ou  dorées  &  naines, 
les  perlés.  Ces  oifeaûx  font  aâuellement  dans  la  Mé« 
nagerie  de  Chantilly. 

Les  poules  de  moyenne  grandeur,  qui  ont  la  tête  groffe 
&  la  portent  haute ,  qui  ont  l'œil  animé ,  la  crête  pen^ 
dante  d'un  côté ,  les  jambes  jaunâtres ,  le  plumage  noir  ou 
varié  de  noir  &C  de  blanc ,  font  eflimées  les  meilleures 
pondeufes.  Comme  les  poules  font  ordinairement  des  œufs 
en  abondance  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
elles  ne  fauroient  fuffire  long-temps  à  tant  de  oto- 
duétionsT  auffi  communément  deviennent-elles  fteriles 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Les  premiers  œufs  que 
pondent  les  poules  font  petits  ;  &  en  général  les  œufs 
des  féconde  ,  troifieme  &  quatrième  années  font  plus 
gros  que  ceux  de  la  première.  Il  y  a  des  poules  qui 

fie  doonçnt  c^u'uo  œ^  w  trois  jours  i  d'autres  poik 
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dent  de  deux  jours  Tun;  d'autres  tous  les  jours.  M.  de 
Réaumur  en  a  eu  une  qui  pondoit  deux  œufs  dans  le 
même  jour.  Les  poules  cmtnt  de  pondre  plutôt  les 
unes  que  les  autres.  A  chaque  œuf  que  les  pouUs  pon- 
dent ,  elles  expriment  leurs  fenfations  par  un  cri  parti- 
culier ,  auquel  on  donne  le  nom  de  glouffemmt.  Ce  cri 
eft-il  une  expreffion  de  douleur  ou  de  joie  ? 

La  fécondité  des  poules  eft  admirable  ;  mais  ceitte 
faculté  de  produire  qui  paroît  occafionnée  par  une 
nourriture  abondante  ,  ftimulante ,  cefle  vers  la  fin  de 
l'atttomne  &  en  hiver,  &  notamment  dans  le  temps 
tde  la  mue.  Ce  feroit  les  œufs  qui  viennent  dans  le 
printemps  &  dans  l'été  en  fi  grande  abondance ,  qu'il 
leroit  avantageux  de  conferver  frais,  Voye:^n  le  pro-- 
xédé  à  r article  CEuF. 

Les  pouhs  ne  laiffent  pas  de  pondre  étant  captives  J 
îfolées  ,  en  un  mot  fans  commerce  avec  les  coqs  t 
ces  œufs  fe  confervent  encore  mieux  &  plus  furement 
que  ceux  qui  ont  été  fécondés  ;  mais  ils  ne  valent  Tien 
pour  donner  à  couver  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
germe ,  ou  parce  qu'il  n'eft  pas  vivifié ,  &  qu'il  n'en 
naîtroit  rien.  Ainfi  ,  ces  fortes  d  œufs  font  ftériles. 
Ce  n'eft  que  dans  la  faifon  où  les  autres  oifeaux 
Réprouvent  aufïi  le  défir  de  propager  leur  efpece ,  que 
4a  poule  s'occupe  de  fes  œufs ,  qu'elle  ne  les  abandonne 
plus  après  les  avoir  pondus ,  comme  pendant  le  refte 
de  l'année  ;  mais  qu'elle  les  raffemble,  qu'elle  y  revient 
fouvént ,  qu'elle  les  défend  &  qu'elle  les  couve  quand 
le  nombre  en  eft  fuffifent.  hà  poule  parvient  quelquefois 
à  fe  fouftraire  à  la  vigilance  de  ceux  qui  la  furveillent: 
alors ,  &  comme  dans'  Tétat  de  liberté ,  elle  fe  conftruit 
à  l'écart ,  dans  un  lieu  fombre  &  calme ,  lui  nid  qu'elle 
fornie  de  paille ,  ou  de  matières  analogues,  gr'oflîérement 
affemblées,  &  elle  y  dépofe,  avant  de  couver,  vingt 
à  vingt-cinq  œufs  :  on  dit  alors  que  ^la  poule  a  dérobé 
fes  œufs  ;  mais  elle  a  joui  de  fes  droits  pour  couver  en 
•liberté.        .  •  .  .        .,...        .     _  * 
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l'organifation  de  V œuf  nous  préferite  un  fpeûacle 
des  plus  curieux ,  dont  on  voit  la  defcription  aux  arti-- 
des  Oiseau  &  (Euf.  On  y  réunit  fous  le  même  coup 
d'œil ,  Porganifation  des  œufs  d'oifeaux ,  d'infeâes  &  de 
poiflbns ,  &  le  tableau  des  divers  moyens  qu'emploie 
!â  Nature  pour  la  reproduction  de  ces  fortes  d'animaux. 

A  Pégard  des  propriétés  de  Vœuf  de  la  poule ,  on 
dHme  que  le  blanc  feul  eil  très-diététique ,  nourriffant  ; 
&  que  le  jaune  eft  très-échauffent  &  même  aphrodi- 
fiaque  ;  mais  cet  œuf  eft  un  aliment  très-fain  dont  on 
peut  faire  ufage  tous  les  jours  ,  fi  l'on  en  ufe  fobre- 
ment  :  c'eft  un  reftaurant  que  les  Médecins  prefcrivent 
à  ceux  qui  font  tombés  dans  un  état  de  foible^e  &C 
d'épuifoment  ,  &  pour  premier  aliment  des  conva- 
lefcens.  Tout  le  monde  connoît  les  bouillons  à  la  reine, 
dont  la  bafe  eft  le  jaune  Hœuf  ^  &  qu'on  emploie  dans 
la  toux ,  dans  les  coliques  bilieufes  &  dans  les  tranchées 
violentes  qui  fuccedent  quelquefois  à  l'ufage  des  pur- 
gatifs réfineux.  Le  jaune  ^œuf  eft  la  bafe  du  looch 
peâoral ,  du  digefKf  ordinaire  ;  il  fert  à  lier  quantité 
de  iàuces.  Le  blanc  d'ow^eft  Tinftrument  chimique  lé 
plus  uiité  pour  la  clarification  des  liqueurs  &  du  fucre. 
Il  entre  dans  la  compofition  de  la  pâte  de  guimauve 
&  de  celle  de  réglifle.  La  coquille  d'à»/  réduite  en 
poudre ,  eft  un  abfôrbant  terreux. 

Manière  dont  les    PoULETS  s^y  prennent  pour  fortlr 

de  Vœuf 

La  couvée  d'œufs  fécondés  dure  vmgt-un  jours  :  à 
ce  terme  ,  les  petits  paroiflent.  L'incubation  eft  une 
befogne  très  -  fatigante  pour  la  couveufe  ,  &  qui 
réchauffe  beaucoup  :  elle  tient  fes  ailes  baiflees ,  demi- 
ouvertes  y  en  manière  de  berceau  ,  au  pourtour  de 
Penfemble  des  œufs.  A  peine  quitte-t-elle  fes  œufs  une 
fois  par  jour  pour  chercher  de  la  nourriture  en  hâte, 
&  pour  rendre  fes  excrémeas*  Le  degré  de  chaleur  de 
l'incubation  eft  de  trentç-deux  degrés  &  demi  au  ther- 
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mometre  de  Ridumur  :  e'eft  à  l'aîde  de  cette  dbtïcé 
tranfpiration  que  fe  développent  avec  lenteur  toutes 
les  parties  du  poulet;  (difons  poujjîny  car  le  poulet  pro- 
prement dit  eft  le  petit  déjà  d'une  certaine  grandeur  ;  ) 
quelques  Phyficiens  prétendent  que  Péleâricité  eft  un 
moyen  de  hâter  le  développement  des  œufs  fécondés  ; 
mais  ce  moyen  ne  réufïît  pas  toujours.  La  poule  ne  fe 
fert  de  fon  bec  que  pour  retourner  de  temps  à  autre  les 
œufs  &  les  faire  changer  de  place ,  en  les  faifent  gliffer 
alternativement  du  centre  au  bord  du  nid,  &  quelquefois 

f>our  jeter  hors  du  nid  les  fragmens  de  la  coquille  dont 
e  poulet  s'eft  débarraffé.  Le  poulet  renfermé  dans  Tœuf , 
eft  feul  chargé  par  la  Nature  de  tout  l'ouvrage  qui: 
doit  être  fait  avant  qu'il  fe  puiffe  mettre  en  liberté  ; 
ouvrage  qu'on  eftimeroit  bien  au-deffus  de  fes  forces , 
fi  des  obfervations  journalières  n'apprenoient  celles 
qu'il  a  ,  &  remploi  qu'il  fait  en  faire  quand  fon 
état  aftuel  lui  fait  fentir  le  befoin  qu'il  a  de  naître  & 
de  jouir  de  la  liberté. 

D'excellens  Obfervateurs  ont  fuivi  jour  par  jour 
le  progrès  de  Taccroiflement  du  poulet  pendant,  toute 
là  durée  de  l'incubation.  C'eft  dans  leurs  ouvrages  qu'il 
faut  chercher  le  détail  de  la  marche  que  la  Nature  fuit 
dans  ce  travail  ;  nous  nous  contenterons  de  dire,  d'après 
M.  Bonnet ,  que  l'extenfion  en  ligne  droite  de  la  char- 
pente du  poulet  dans  l'œuf,  pendant  les  premiers  jours 
de  rinicubation ,  eft  un  fait  qui  peut  donner  naiffance  à 
bien  des  réflexions.  Cette  extenfion  de  la  charpente, 
dit  ce  Philofophe ,  n'auroit-elle  point  pour  principale 
fin  de  diminuer  la  réfiftance  des  parties  offeufes ,  ou  qui 
doivent  le  devenir  ?  Que  de  chofes  le  poulet  ne  nous 
ofFre-t-il  point  à  méditer  dans  fes  premiers  accroifle- 
mens?  f^oye[  à  rarticle  (EuF.  Entre  les  parties  du 
poulet  dans  Tœuf ,  qui  étoient  alongées  &  étendues 
dans  les  premiers  jours  ,  les  unes  dans  les  derniers 
jours  font  pliées  dans  leurs  artiailations ,  les  autres 
courbées  ,  &  toutes  plus  rapprochées  du  corps.  Les 
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parties  An  poulet  prenant  chaque  jour  de  l'accroiffement , 
les  jambes  &  le  cou  deviennent  fi  longs  que  le  pouiec 
€&  forcé  de  les  plier  pour  leur  faire  trouver  place  dans 
la  cavité  où  il  eir  loge.  Dans  ces  derniers  jours  fâ  maffe 
totale  prend  donc  néceffairement  la  forme  d'une  boule, 
&  fa  tête  eft  paffée  fous  Paile  :  c'eft  ici  qu'on  a  lieu 
d'admirer ,  aiim  que  dans  toutes  les  opérations  de  la 
Nature ,  que  ce  qui  femble  fait  par  néceffité ,  eft  ce 
qui  pouvoit  être  fait  de  mieux  par  choix. 

La  tête  du  poulet ,  ainfi  que  celle  de  tous  les  anî- 
tnaux  naifTans  ,  eft  d'une  groffeur  confidérable  par 
rapport  au  volume  du  corps  :  c'eft  à  laide  de  la  maffe 
de  cette  tête  armée  d'un  petit  bec  pointu  ,  &  chargé 
fur  la  pointe  de  la  partie  fupérieure  d'une  petite  protu- 
bérance cornée  ,  que  l'oifeau  frotte ,  pouUe  &  percute 
à  coups  redoubles  les  parois  du  bout  de  la  coquille 
qu'il  lui  faut  percer.  (Ce  petit  tubercule  dur  &  réni- 
tent  a  été  découvert  par  M.  Pinçon  y  habile  Anato- 
mifte  ).  Ces  coups  font  fouvent  affez  forts  pour  fe  faire 
entendre  ;  &  fi  on  fait  épier  les  momens ,  on  les  lui 
voit  donner  :  la  tête  n'en  refte  pas  moins  fous  l'aile. 

L'efFet  des  premiers  coups  de  bec  du  poulet  eft  une 
'petite  fêlure  qui  eft  ordinairement  entre  le  milieu  de 
Fœuf  &  fon  gros  bout  ^  mais  plus  près  de  celui-ci , 
parce  que  la  partie  antérieure  du  poulet  eft  tournée  vers 
cette  partie.  Quand  la  fêlure  eft  fenfible,  on  dit  que 
l'œuf  eft  héché.  On  fait  que  la  fubftance  de  la  coqiiille 
de  l'œvif  eft  frêle  &  caffantê  ,  &  qu'ai  nfi  fêlée  dans  ua 
point ,  le  refte  de  fa  circonférence  n'oftre  plus  qu'une 
foible  réfiftance  ,  comme  un  morceau  de  verre  entamé 
dans  un  endroit ,  fe  rompt  aifément  par  le  plus  léger 
effort  dans  les  points  qui  y  correfpondent.  On  voit 
les  éclats  de  la  coquille  fauter  ,  fans  que  la  membrane 
qui  tapiffe  l'intérieur  de  l'œuf,  paroiffe  percée  ;  ce  qui 
avoit  fait  penfer  que  les  œufs  étoient  bêchés  par  la 
f02z&,*Mais  on  conçoit  aifément  que  la  membrane  étant 
flexible  &  appuyée  fur  la  coquille,  peut  réfifter  axxx 
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coups  qui  font  fendre  &  éclater  une  matière  plu^ 
roide. 

Tous  les  poulets  n'emploient  pas  un  temps  égal  à 
finir  cette  grande  opération  :  il  y  en  a  qui  parviennent 
à  fe  tirer  de  leur  coquille  dans  Pheure  même  oîi  ils  ont 
commencé  à  la  bêcher  ;  d'autres  n'éclofent  qu'au  bout 
de  deux  ou  trois  heures  :  quelques-uns  font  plus  long- 
temps ,  fuivant  l'épaiffeur  de  la  coquille ,  &  fuivant  la 
force  du  poulet.  Il  y  en  a  qui ,  trop  impatiens  de  voir  le 
jour ,  attaquent  de  trop  bonne  heure  leur  coquille  à  coups 
de  bec  ;  mais  ils  payent  cher  leur  impatience ,  car  ils 
languiflent  &  meurent  quelques  jours  après  être  nés. 
La  raifon  en  eft ,  fuivant  Tobfervation  de  M.  de  Réaumur^ 
que  les  poulets ,  avant  de  naître ,  doivent  avoir  dans 
leur  corps  une  provifion  de  noiuriture  qui  puifle  les 
difpenfer  d'en  prendre  d'autre  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  heures  après  qu'il  font  éclos.  Cette  provifion 
confifte  dans  une  portion  confidérable  du  jaune ,  qui 
n'a  pas  été  confommee  ,  &  qui  entre  dans  le  corps  par 
le  nombril.  Le  poulet  qui  fort  de  fa  prifon  ou  coquille  » 
avant  que  le  jaune  foit  entré  dans  fon  corps,  périt 
donc  néceflairement.  Lorfque  les  années  lont  trop 
feches  ,  les  poulus  ne  peuvent  pas  quelquefois  parvenir 
à  ouvrir  leiu'S  coquilles.  Si  on  ne  les  aide  pas  un  peu  y 
en  enlevant  une  partie  de  la  coquille ,  après  qu'ils  l'ont 
fêlée.,  on  rifque  de  les  voir  périr  dans  l'inftant  où  ils 
étoient  près  de  parôître  au  jour.  Dans  ce  cas ,  on  trouve 
fouvent  les  plumes  du  jeune  oifeau  collées  contre 
les  parois  intérieures  de  l'œuf;  &  cela  doit  arriver  nécef- 
fairement  toutes  les  fois  que  l'œuf  a  éprouvé  xme  chaleur 
trop  forte.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  met 
les  œufs  dans  l'eau  pendant  cinq  à  fix  minutes.  L'œuf 
pompe  à  travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  ténues 
de  l'eau  ;  &  l'effet  de  cette  humidité  eft  de  difpofer  les 
plumes  qui  font  collées  à  la  coquille ,  à  s'en  détacher 
plus  facilement  :  peut-être  auffi  que  cette  efpece  de 
bain  .rafraîchit  le  jeune  oifeau,  &  lui  donne  afîez  de 

force 
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force  poiir  brifer  fa  coquille  avec  le  bec.  II  en  eft  de 
même  des  perdrix ,  des  pigeons ,  8^  probablement  de 
plufieurs  oifeaux  utiles  ,  dont  on  pourroit  fauver  un 
grand  nombre  par  le  procédé  indiqué  ci-deflus  ,  ou 
par  quelque  autre  procédé  analogue, . 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à  ouvrir  fa  coqidlle^ 
dans  le  premier  inftant  où  on  le  voit ,  on  en  augiu^eroit 
mal  ;  on  jugeroit  fes  forces  épuifées  par  les  efforts  qu'il  a 
feiits ,  &  on  le  croiroit  bien  près  d'expirer  ;  mais  au  bout 
d'un  temps ,  quelquefois  affez  court ,  il  paroît  tout 
autre.  Toutes  fes  parties  fe  fortifient  ;  il  entreprend 
de  fe  traîner  fur  fes  jambes  ;  fes  plumes  qui  ne  font 
qu'un  duvet  fin  ,    &  qui  ,  pendant  qu'elles  étoient 
mouillées  ,  faifoient  prefque  paroître  le  pouUe  prefque 
nu ,  commencent  à  fe  développer.  Le  duvet  étoit  tenu 
dans  des  tuyaux  de  membranes  qui  fe  brifent  en  fe 
deflechant  ;  les  barbes  du  duvet  prennent  leur  reffort  ; 
elles  s'épanouiflent ,  &  quand  elles  font  toutes  féchées 
&  redreflées  ,  le  poidct  eft  revêtu  très  -  joliment  & 
très-chaudement.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  le 
petit  tubercule  qm  eft  fur  la  pointe  du  bec ,  tombe  , 
&  Ton  voit  ce  petit  peuple  emplumé ,  courant,  trottant, 
fautant ,  becquetant  le  grain  ,  &  excitant  par  leur 
gentillefle  le    plus  grand  intérêt  ,    tandis  que  d'un 
autre  côté  la  mère  préfente  le  tableau  le  plus  frap-. 
pant  des  foins  &  de    la  tendrelTe   maternelle.    Ces 
marques    extérieures  de  tendreffe   pour    fes   petits  , 
©firent  à  tout  le  monde  un  fpeûacle  agréable  &  tou- 
chant ,  puîfqu'il  eft  fi  propre  à  rappeler  le  plus  tendre 
des  fentimens ,  &  à  peindre  la  plus  douce  image  ;  une 
poule  entourée  de  {es  poujjînsy  ne  les  perd  pas  de  vue 
un  inftant;  ils  font  l'objet  de  tous  fes  foins,  le  but 
de  tous  (es  mouvemens  ;  ils  exercent  toutes  fes  facultés  ; 
elle  n'exifte  que  pour  eux ,  fans  aucun  retour  fur  elle- 
même  ;  tan,tôt  elle  les  conduit ,  en  les  invitant  à  la 
fuivre ,  en  les  rappelant ,  par  un  murmure  bas  &  répété  ; 
tantôt  elle   s'arrête  pour  les  recevoir  fous  fes  ailes 
Tome  ly.  E 
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qu'elle  entr'ouvre  en  s'aecroupiffant ,  &  les  rçchaiifFef 
fous  fes  plumes  qu'elle  hériffe  ;  elle  foufFre  que  les 
uns  fe  jouent  fur  foti  dos ,  &  que  les  autres  la  bec- 
quettent y  elle  fe  prête  à  tous  leurs  mouvemens  , 
auxquels  elle  paroît  fe  plaire  ;  elle  leur  abandonne , 
ou  au  moins  elle  partage  la  nourriture  qu'elle  a  trouvée  , 
&  leur  diftribue  la  plus  délicate  ;  fi  la  picorée  en 
grains  manque  ,  elle  gratte  la  terre,  pour  y  découvrir 
&  en  tirer  des  vers  dont  les  poiijfins  font  friands  : 
y  a-t-il  rien  de  comparable  à  ces  douces  occupations  ? 
Rien  de  plus  fiogulier  que  le  foeâacle  d'une  pouU  à 
qui  l'on  a  fait  couver  des  œufs  de  canard.  Auffi-tôt 
que  ces  nouveaux  nés  apperçoivent  un  ruifTeau ,  plus 
dociles  au  penchant  de  la  Nature,  qu'à  la  voix  d'une 
mère  défolée  qu'ils  méconnoifTent ,  ils  fe  jettent  à  l'eau 
&  nagent  :  c'eft  alors  qu'on  voit  la  poule  qui  leiu-  a  fervî 
de  mère  les  fuivre  de  l'œil  le  long  du  bord ,  leur  donner 
des  avis ,  leur  reprocher  leur  témérité ,  demander  avec 
empreflement ,  à  tout  le  monde ,  du  fecours  contre  fes 
inquiétudes ,  fes  craintes  &  fes  alarmes.  On  a  obfervé 
que  la  poult  qui  a  couvé  &  qui  conduit  fès  poujfîns  depuis 
quelque  temps ,  a  la  voix  rauque ,  les  pliunes  hériffées , 
les  ailes  traînantes  ,  la  crête  pâle  &  penchée  ;  cet  état 
d'altération  dure  autant  que  les  foins  dé  l'éducatioa 
des  petits. 

De  la  manière  de  faire  iclore  des  poulets  fans  p^idc» 

Les  Egyptiens  à  qui  les  autres  peuples  ont  dû  les 
premières  connoifTances  de  la  plupart  des  Arts ,  s'en 
lont  confervé  un  qui  n'eft  encore  mis  en  pratique  que 
chez  eux  ,  celui  de  faire  éclore  des  poulets  fans  le 
moyen  des  poules.  Ils  favent  conilniire  des  fours  longs 
&  fpacieux  ,  d'une  forme  particulière  ,  rangés  l'un 
fur  l'autre ,  en  difFérens  étages  ,  dans  un  double  rang 
qui  forme  une  efpece  de  dortoir ,  &  dans  lefquels  ils 
mettent  une  grande  quantité  d'œufs  :  par  le  moyen 
d'un  feu  doux ,  bien  ménagé ,  &  dont  l'aliment  eft  de 


COQ  ^r 

la  fiente  dWmaux  mêlée  avec  de  la  paîlle  ,  ils  leur 
procurent  une  chaleur  égale  à  celle  que  les  poults 
donnent  aux  œufs  qu'elles  couvent  ;  au  bout  d'uji  cer- 
tain nombre  de  jours  (  de  vingt  à  vingt-deux  ) ,  on  en 
voit  éclore  un  fi  grand  nombre  de  peuffuis ,  qu'on 
peut  les  meforer  &  les  vendre  au  boifieau.  En  effet, 
i  mefure  que  les  coques  inanimées  fe  rompent ,  mie 
armée  de  petits  bipèdes  s'élève  &  fe  dégage  de  la  prifon 
qui  le  retenoit.  Le  fpeftacle  en  eft  agréable  ;  on  croit 
voir  en  petit  le  prodige  qu'on  fit  voir  au  Prophète ,  un 
lieu  couvert  d'oflemens  qui  fe  lèvent  &  reffufcitent. 
Ceft  à  Manfoura  que  l'on  voit  le  plus  grand  nombre 
de  ces  fours  ;  &  il  n'y  a  que  les  feuls  habitans  du 
village  de  Bermé ,  fi  tué  dans  le  Delta  ,  qui  ont  l'in- 
duftrie  héréditaire  de  diriger  ces  fours.  Cette  manière 
de  faire  éclore  les  œufs ,  a  été  connue  de  Plmc  &  de 
Dioion  de  Sicile. 

Ceft  cette  fcience  économique,  prédeufe  poiu-  la 
multiplication  d*oifeaux  domeftiques  d'une  utilité  iî 
immenfe ,  que  M.  dt  Riaumur  a  -  cherché  à  enlever 
aux  Egyptiens.  Il  n'eft  forte  d'expériences  qu'il  n'ait 
tentées  ;  &  il  efi:  enfin  parvenu  à  en  faire  un  art 
dont  il  nous  a  donné  la  defcription  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  :  ^rt  de  faire  éclore  &  d^éUver  en  toutes 
faifons  des  oifeaux  domefilques  de  toute  efpece  y  Jhit 
par  le  moyen  de  la  chaleur  des  couches  de  fumer  ,  foit 
par  le  moyen  de  celle  du  feu  ordinaire  ,  Paris ,  lySù 
Ouvrage  excellent,  oh  brillent  également  la  fagacîté, 
l'exaâe  vérité  &  le  zèle  pour  le  bien  public  (a). 
L'intérêt  que  tout  le  monde  peut  prendre  naturellç- 
ment  pour  un  art  fi  utile ,  nous  engage  à  en  donnet 
une  légère  efquiffe. 

(«)  M.  HmlUr  dit  que  cet  art  de  faire  éclore  les  poulets  fans  poule ^ 
fc  trouve  dans  le  RtcutU  d'Ouvrages  £  Agriculture  ,  attribué  à  Cbnflantin^ 
&  dans  un  Chapitre  attribué  à  Démocrite.  M.  TÂbbé  Copineau  a  donne 
anifi  far  Van  de  faire  éclore  &  d'élever  la  volaille ,  par  le  moyen  d'une 
cWfur  artificicUt ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Ornithroghie  arti^i^u  9n  ^^ 
txottye  che.z  M^iin ,  Libr^rc ,  à  faris\ 
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Cette  matière  vraiment  importante ,  offre  deux  objets  t 
celui  de  faire  éclore  les  poulets ,  &  celui  de  les  élever. 
Les  Egyptiens  ont  été  difpenfés ,  par  la  chaleur  de^ 
contrées  qu'ils  habitent ,  de  faire  des  recherches  par 
rapport  à  ce  fécond  objet  ;  mais  dans  nos  climats  , 
c*eft  celui  gui  préfente  les  plus  grandes  difficultés. 

M.  de  Rcaumur  donne  dans  fon  Ouvrage  la  cont- 
truftion  des  fours ,  au  moyen  defquels  on  peut  faire 
éclore  les  poulets  comme  en  Egypte ,  &  les  élever  ; 
il  y  indique  auflî  l'avantage  qu'on  peut  retirer  des 
fours  &  des  fourneaux  qui  font  toute  l'année  en  feu  , 
pour  y  entretenir  dans  des  étuves  qui  contiendroient 
un  grand  nombre  d'œufs  ,  une  chaleur  propre  à  les 
couver  :  tels  font  les  fours  de  verrerie ,  les  fourneaux 
oïl  l'on  fond  les  mines  ,  ceux  des  Pâtiffiers ,  &  fur- 
tout  ceux  des  Boidangers.  On  pourroit  même ,  dit-il , 
avoir  des  étuves  dans  toutes  les  campagnes  où  il  y  a 
des  fours  banaux  qu'on  chauffe  tous  les  jours. 

M.  de  Reaumur  convient  qu'il  n  avoit  pas  affez  penfé 
au  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  chaleur  de  ces  foiurs  ou 
fourneaux ,  lorfqu'il  imagina  de  faire  fervir  des  couches, 
de  fiimiet  à  cet  ufage.  Mais  au  refte ,  ces  couches 
peuvent  devenir  nécef&ires  dans  les  campagnes  oîi  Ton. 
peut  mander  de  la  preçiiere  reflburce.  Ces  moyens 
font  trop  ingénieux  pour  que  nous  n'en  donnions  pas 
une  légère  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout  eft  prefque  un 
fout  tout  feit  5  qu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  en  place* 
On  établit  une  couche  de  fumier  fous  un  angar  , 
dans  un  lieu  oii  il  puiÎTe  régner  un  peu  d'air.  On 
place  au  milieu  de  cette  couche  le  tonneau  défoncé , 
qu'on  enduit  en  dedans  de'pïàtre  ,  afin  d'empêcher  lesî 
vapeurs  du  fumier ,  qui  feroient  mortelles  poiu-  les 
j(OuUts  ,  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  tonneau  :  on 
recouvre  ce  tonneau  avec  un  couvercle  percé  d'un 
grand  nombre  de  trous  fermés   avec  des  bouchons  : 

ces  trous  aultipliçnt  ks  moyens  de  régler  la  chaleur 
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4  volonté ,  en  donnant  autant  &  aiiffi  peu  d'air  qu'oiî 
le  d^re.  On  fufpend  dans  ce  tonneau  des  paniers  les 
uns  au-deffus  des  autres  ;   &  on  les  remplit  d'œufs  : 
on  leur  procure  autant  qu'il  eft  poffible ,  une  chaleur 
de  trente-deux  degrés  au  thermomètre  de  M.  dé  Réaumur^ 
c'eft  là  la  vraie  chaleur  dé  la  poule  qui  couve  :  trente- 
quatre  degrés  font  vme  chaleur  forte ,  mais  qtû  n'eft 
point  mortelle  aux  poulets  ;  au  lieu  que  celle  de  trente- 
fix  degrés  eft  abfolument  trop  forte»  Lorfqiie  les  œufs' 
ont  eu  à  peu  près  une  chaleur  de  trente-deux  degrés , 
pendant  toute  la  durée  de  la  couvée ,  il  eft  affez  ordi- 
naire d'en  voir  fortir  les  poulets  le  vingtième  îour  i 
c*eft-à-dire ,  un  jour  plutôt  qu'ils  ne  fortent ,  dans  ce 
pays ,  des  œufs  couvés  par  une  poule*:  la  raifon  en 
vient  de  ce  que  ces  œufs  ne  font  pas  expofés  au  refroi- 
diffement,  comme  le  font  de  temps  en  temps  ceux  de 
la  poule.  Entre  les  œufs  d'une  même  couvée  ,  les  uns 
cclofent  plutôt,  les  autres  plus. tard  ,    à  raifon   de 
répaiflfeur  plus  ou  moins  grande  de  là  coque  qui  fait 
varier  la  tranfpiration. 

Comme  il  tranfpire  toujours  du  fiimier  de  la  couche 
une  efpece  d'humidité  qui  s'introduit  par  les  trous 
qu'on  eft  obligé  d'ouvrir  pour  entretenir  une  chaleur 
égale  ;  &  que  cette  humidité  ,  quoiqu'elle  ne  nous 
paroiffe  pas  fenfible ,  devient  mortelle  aux  poulets  ,* 
M.  de  Réaumur  a  éprouvé  que  le  moyen  certain  dé 
l'éviter ,  eft  de  coucher  le  tonneau  ou  de  lui  fubftituer 
de  longues  caifles"^  qu'on  difpofe  de  manière  qu'il  y 
ait  uiie  efpece  dé  mur  qui  fépare  le  corps  de  la  caiffe 
de  l'ouverture  :  oh  entoure  donc  les  càiffes  de  fumier 
par  derrière  ;  &  de  cette  manière  l'humidité  ne  peut 
nullement  fe  communiquer ,  &  les  poulets  éclofent  à 
merveille.  Il  pàroîtroit  par  l'examen  qu'on  en  a  fait  ^ 

Iu'à  égale  quantité  d^œufsil  naît  un  plus  grand  nombre 
e  pouhts  des  œufs  couvés  dans  les  fours  à  fumier 
ou  dans  ceux  échauffés  à  l'aide  du  feu ,  que  des  œufs 
couvés  p^r  les  poules  ^.  qui  elles-mêmes  en  brifent  qtrtK 
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quefob  plufietcrs ,  ou  abandonnent  leurs  oeufs  avant 
qu'ils  foient  éclos.  On  peut  eftimer  qu'il  yient  des 
ceufs  couvés  dans  les  fours  ,  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  poulets. 

Lorique  les  petits  pouUts  ou  pouffîtis  font  éclos  , 
51  faut  les  mettre  en  état  de  jouir  de  la  liberté  nécef- 
faire ,  pour  exercer  leurs  jambes  &  fortifier  leur  corps. 
Pour  cet  effet  on  les  met  dans  une  boîte  longue  de 
cinq  ou  fix  pieds  ,  &  recouverte  d'une  claie  d'ofier. 
On  peut  donner  à  cette  boîte  le  nom  de  pouffinUrc  : 
on  la  place  au  milieu  d'une  couche  de  fiunier  qui  lui 
communique  une  douce  chaleur.  On  met  dans  cette 
pouJpnUn  de  petits  vafes  qui  contiennent  la  nourriture 
propre  aux  poulets.  Quand  on  veut  opérer  des  ^Sets 

1)areils  à  ceux  que  la  Nature  nous  fait  voir ,  il  faut 
a  copier  dans  its  procédés  :  ainfi  il  faut  donner  aux 
poulets  quelque  choie  d'équivalent  à  cette  douce  preffion 
du  ventre  ae  la  mère  contre  le  dos  des  petits  qu'elle 
couve  ;  preffion  qui  leur  efl  très  -  néceffaire  ,  puifque 
leur  dos  a  plus  befoin  d'être  écliauffé  que  toutes  les 
autres    parties  du  corps.   On   établit   donc  dans   la 

J>ouffiniere  une  mère  où  \me  couveufe  inanimée  qui 
eiu:  tient  lieu  d'une  poule  vivante.  Qu'on  fe  repré- 
sente un  pupitre  td  que  ceux  qu'on  met  fur  une  table 
à  écrire  ,  dont  toutes  les  iparois  de  la  cavité  inté- 
rieure font  revêtues  d'une  nonne  fourrure  d'agneau, 
on  jugera  qu'elle  peut  être  pour  les  pouUts  l'équi- 
valent d'une  mère ,  &  même  valoir  mieux  poiu*  eux. 
C'efl  un  logement  qui  leur  donne  une  libre  entrée  ; 
mais  le  toit  étant  un  peu  élevé  &  incliné ,  ils  ne  fau- 
roient  avancer  dans  l'intérieur  fans  que  leur  dos  touche 
les  poils  de  la  peau  dont  la  furfàce  intérieure  de  ce 
toit  efl  recouverte  ;  à  mefiu-e  qu'ils  s'enfoncent  plus 
avant ,  leur  dos  prefTe  davantage  la  fourrure ,  &  ils 
la  prçflent  plus  ou  moins  à  leur  gré.  C'eft  fous  cette 
tnere^  artificielle  que  les  pouUts  vont  iê  réchauffer 
^uivant  leur  befoin.  Lorfque  les  poulets  font  plus  forts 
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&  plus  gros  que  des  merles  9  on  les  fait  pafier  dans 
une  grande  cage  où  ils  peuvent  fe  percher  fur  des 
juchoirs  ,  &  taire  ufage  de  leurs  ailes.  Il  eft  avan- 
tageux d'y  pratiquer  une  mère  artificielle  poiu*  mettre 
les  poulets  à  l'atMri  des  vents  froids  &  de  la  pluie  ; 
car  cneft  dans  les  années  pluvieufes  &  froides ,  qu'il 
périt  plus  de  pouUs  &  qu'on  élevé  moins  de  poulets^ 
Lorfqu'après  ces  foins  &  avec  le  temps  les  poulets 
font  devenus  affez  forts,  on  les  laiiTe  courir  dans  la 
baffe-cour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  d'élever  des 
poulets  ,  s'étend  à  tous  les  oifeaux  qu'on  aura  ùk 
éclore  dans  les  fours ,  poiur^u  qu'ils  foient  du  nombre 
de  ceux  qui ,  après  être  nés ,  fe  nourriffent  d'eux- 
mêmes  dès  qu'ils  ont  à  leur  difpofition  des  alimens 
convenables ,  &  qui  n'exigent  point  que  leur  père  & 
mère  leur  donnent  la  becquée;  tels  font  les  dindon-- 
ntaux  y  les  faifandeaux  ,  les  perdreaux ,  les  cailleteaux  y 
&  tant  d'oifeaux  de  différentes  efpeces  qui  appar* 
tiennent  à  la  claffe  des  poules  ou  gcdlinacées.  Les 
oifeaux  de  la  claffe  des  canards  &c  des  oies  naiffent 
auffi  bien  inflruits  ;  mais  ils  ne  font  pas  contens  s'ijs 
ne  trouvent  de  l'eau  oîi  ils  puiffant  s'aller  jeter  de 
temps  en  temps ,  y  manger  &  y  barboter  :  c'eft  pçurquoi 
il  faut  pratiquer  dans  les  poufïînieres  préparées  pour 
ces  efpeces  d'oifeaux ,  une  terrine  pleine  d'eau  qui 
fervira  de  petit  bafîin  ,  dans  lequel  les  eanetons  & 
les  oifons  ne  manqueront  pas  de  s'aller  baigner.  L'obfer- 
vation  d'un  fait  oii  fe  reconnoît  la  fageffe  de  la  Nature , 
fe  préfente  ici  tout  naturellement.  On  a  remarqué 
qu'en  général  les  oifeaux  dont,  les  petits  font  en  état 
de  prendre  eux-mêmes  leur  nourriture  au  fortir  de 
la  coquille,  ont  un  très -grand  nombre  de  petits  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  font  obligés  de  leur  porter  la 
becquée ,  en  ont  im  plus  petit  nombre  :  ces  oifeaux 
lî'auroient  pu  fuffire  à  ce  travail.  La  méfange  qui  a 
jufqu'à  douze  à  quinze  pédts ,  paroit  offrir  une  excep- 
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tion  à  cette  règle  ;  mais  elle  noumt  fes  petits  avcfc 
des  vers ,  dont  un  feul  peut  fervir  d'aliment  a  plufieurs. 

Outre  le  grand  profit  que  l'on  peut  tirer  de  cette 
méthode  ingénieufe  ,  pour  multiplier  beaucoup  les 
poulets ,  on  a  l'avantage  de  mettre  les  poules  dans  le 
cas  de  ne  pas  perdre  à  couver,  le  temps  qu'elles 
emploîroient  à  pondre. 

Coq  (le),  Zeus  vomer  ^  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  DorL  II  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique. 
Selon  Linnceus  ,  ce  poiffon  a  le  corps  de  couleur 
argentée  ;  la  première  nageoire  doriale  offre  cinq 
rayons ,  dont  les  derniers  font  épineux  ;  là  féconde  en 
a  vingt-deux ,  dont  un  épineux  ;  les  péftorales ,  cha- 
cune dix-huit;  les  abdominales,  cinq;  celle  de  l'anus  , 
vingt ,  dont  un  épineux  &  mobile  ;  la  queue ,  qui  efl 
fourchue  ,  en  a  vingt-trois.  Les  lignes  latérales  ont 
une  courbure  fenfible  ;  le  ventre  eft  arrondi  &  faillant. 

Coq  d'Angleterre.  Voye?  à  V article  Coq. 

Coq  de  Bantam.    Voye:^  a  Vartide  COQ. 

Coq  des  Bois  ,  par  les  Créoles.  Voye^^  Coq  des 
Roches. 

Coq  des  Bois  ,  de  l'Amérique  ;  c'eft  la  gilinottc 
huppée  d'Amérique. 

Coq    des  Bois  ,    d'Écoffe.    Voyè^   Coq    des 

Bruyères  ,  appelé  tétras  petit  à  queue  pleine.] 

Coq  des  Bois  ,   d'Europe  ,  ou  Tétras,  f^oyei 

P article  COQ    DES   BRUYERES. 

Coq  de  Bouleau  ;  c  eft  le  coj  des  bruyères  à 
queue  fourchue. 

Coq  des  Bruyereç  ou  Tétras  ;  en  latin  Urogallus 
&  Tetrao.  Les  tétras  font  des  oifeaux  du  même  genre 
que  la  gelinotte.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  , 
dont  deux  étoient  connues  du  temps  de  Pline  ;  la 
grande  &  la  petite. 

Coq  (  grand  )  des  Bruyères  ou  le  grand  Tétras  , 
pL  enl.  73  le  mâle ,  74  la  femelle.  C'eft  le  coq  des 
kois  d'Europe  ou  faifiin  bruyant  de  Belon;  en  latin 
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Tttrao  major.  C*efl:  le  gallo  Alpejîre^  ftfan  negro  des 
Italiens  ;  le  grojfer  berg-fafan  des  Allemands  :  les  chaf- 
feurs  de  Suifle  rappellent  aiurhahn. 

Le  grand  utras  qu'on  nous  envoie  de  PAlface  ,  des 
Vofges  &  de  la  Lorraine  ,  eft  de  la  groffeur  du  paon  ; 
mais  il  eft  un  peu  moins  gros  dans  les  pays  Septen- 
trionaux ;  la  longueur  ordinaire  du  mâle  eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  ;  fon  envergure  de  trois  pieds  dix 
pouces  ;  la  femelle  eft  beaucoup  plus  petite.  Une  forte 
de  foiircil  ou  de  membrane  papillaire ,  plus  ou  moins 
Tougeâtre  ,  eft  placée  au  -  deffus  de  Toeil  ;  Tins  eft 
d'un  gris-bnm  ;  le  bec  d'une  couleur  de  corne  blan- 
châtre ;  les  doigts  font  bruns ,  &  garnis  de  chaque  côté 
d'une  rangée  d'appendices  écailleufes  ;  les  ongles  noirs- 
Le  plumage  de  ce  utras  ,  vu  de  loin  ,  paroît  d'un 
roux  -  brun  ou  gris  -  noirâtre  ;  mais  vu  de  près  ,  on 
dîftingue  ces  teintes  par  zigzags  ou  par  raies  tranfver- 
fales  ;  le  bas  du  cou  en  devant  eft  dans  le  mâle  d'un 
vert  de  canard  ;  il  y  a  quelques  taches  blanches  fur 
la  poitrine ,  le  ventre ,  aux  côtés ,  fur  les  couvertures 
des  ailes  &  fur  les  pennes  de  la  queue.  La  gorge  de 
la  femelle  eft  roufle  ;  le  plumage  fupérieur  eft  varié 
de  roux ,  de  noir  &  de  cendré  ;  le  ventre  cendré  ; 
les  plumes  de  la  queue  rouffes  ,  terminées  de  blanc. 

Ce  utras  ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  froids  ;  c'eft 
un  oifeau  très  -  fauvage ,  il  n'habite  que  les  grandes 
forêts  ;  il  fe  tient  dans  celles  qui  font  en  plaine ,  dans 
les  pays  Septentrionaux ,  non-feuleraent  en  Sibérie  ; 
mais  on  prétend  jufque  dans  celles  de  la  Baie  d'Hudfon; 
&  ce  n'eft  que  dans  les  bois  des  montagnes  élevées 
qu'on  le  trouve  dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe  ; 
il  fe  nourrit  de  feuilles  ou  de  fommités  de  fapin ,  de 
genévrier^  àe  bouleau ^  de  coudrier,  de  myrtille  ,&  même , 
dit-on,  des  fleurs  &  des  feuilles  du  bU-farraJîn ^  de 
la  gejfe  ,  du  pifftnlit ,  &c.  Lorfqu'im  tétras  a  fait  choix 
d'un  arbre  picea  y  il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  tout 
dépouillé  de  fes  fhûts  par  cet  oifeau.  La   chair  da 
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taras  eft  très-noire  ;  elle  a  un  fumet  bien  fort  ,  & 
elle  pafle  pour  être  exquife.  Cependant  fon  goût  doit 
varier  félon  les  fubftances  dont  Poifeau  s*eft  nourri; 
les  baies  de  genièvre  lut  donnent  un  goût  défagréable  ; 
les  fommités  de  picea  donnent  à  fa  chair  un  goût  de 
^&at  que  l'on  reconpoît  même  à  Todorat;  il  fuffit 
quelquefois  de  manier  pendant  quelques  minutes  les 
plumes  de  ces  oifeaux ,  poiu*  que  les  mains  contraôent 
cette  même  odeur. 

Un  feul  tétras  mâle  fuffit  à  plufieurs  femelles  ;  c'efl 
un  animal  très-ardent  ;  (es  amours  préfentent  un  fpec- 
iade  auffi  curieux  que  fingulier  à  l'œil  d'un  Obfer- 
vateur.  h^  tétras  commence  à  entrer  en  amour  dès 
les  premiers  jours  de  Février  :  fes  défirs  pour  l'aâe 
de  la  reproduâion,  font  dans  toute  leur  force  vers 
la  fin  de  Mars  ,  &  ils  continuent  encore  quelque 
temps  ;  pendant  qu'ils  durent ,  le  taras  adopte  dans 
un  canton  quelque  gros  arbre  y  far  les  principales 
branches  duquel  il  ne  cefTe  de  s'agiter  ,  d^  rattre 
Aes  ailes ,  de  paifer  de  l'une  à  Tautre  branche ,  fa 
queue  épanome  &:  relevée  comme  celle  du  dindon ,  les 
plumes  qui  couvrent  fa  tête  hérifTées  &  lui  formant 
ime  forte  de  huppe ,  car  elles  font  longues  &  étroites  ; 
le  cou  fe  porte  en  arrière  ;  le  tétras  jette  en  même  temps 
im  cri  perçant  &  très-fort ,  femblable  au  bruit  d'une 
feux  qu'on  aiguife  ;  (  les  Allemands  expriment  ce 
bruit  fingulier  par  le  mot  fal(en  ).  La  Nature  fait 
obéir  les  femelles  à  la  voix  de  leiu-  fultan  :  à  ce  cri 
d'appel  &  d'amour ,  répété  pour  chaque  féance ,  les 
poules  de  fon  efpece  fe  rendent  &  fe  tiennent  rangées 
au-deflbus  de  l'arbre  d'oîi  le  bruit  efl  parti  ;  alors  le 
mâle  en  defcend  ;  il  remonte  &  redefcend  fréquemment 
poiu-  fatisfaire  leurs  befoins  &  les  fiens.  Cet  oifeau 
îàrouche,  qu'on  ne  peut  prefque  approcher  dans  un 
autre  temps ,  efl  tellement  afFeâé  de  la  fenfation  qu'il 
éprouve ,  qu'elle  femble  le  rendre  infenfible  à  toutes 
les  autres.  Ni  la  vue  &  l'approche  des  hommes  ,  ni  les 
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fi>udr$s  du  chafleur  qui  tonnent  fans  cefîe  autour 
de  lui  9  ne  Tépouvantent  ;  c'efl  auffî  la  faifon  &  Tinibiit 
qu'on  préfère  pour  lui  donner  la  chaiTe  ;  mais  cette 
dpece  d'ivreffe  ou  d'efFervefcence ,  produite  par  le 
plus  impétueux  des  fentimens ,  ne  fe  fait  fentir  cju'au 
lever  de  l'aurore  &  aux  premiers  rayons  du  jour  : 
dès  que  les  rayons  du  foleil  paroiflent  fur  l^orizon  y 
&  que  le  principe  de  la  reproduâion  eA  en  partie 
épuife  9  du  moins  pour  quelque  temps  9  alors  les  taras 
commencent  à  reconnoitre  le  danger  qui  a  pu  le» 
menacer  9  ils  s'y  fouibaient  par  la  fidte  ;  une  ibis 
qulls  fe  font  envolés  ,  il  n'eil  plus  poffible  de  le» 
approcher  que  le  lendemain  matin.  Il  fuffit  de  favoir 
le  lieu  où  ils  ont  paiTé  la  nuit.  Nous  avons  dit  qu'un 
feul  mâle  fufEt  à  pluiieurs  femelles  9  auffi  ne  s'attache- 
t-on  9  dans  les  chafles ,  qu'à  détruire  les  mâles. 

La  fenielle  pond  de  cinq  à  neuf  œufs  9  blancs  ^ 
tachetés  de  jaune  ;  elle  les  dépofe  fur  la  moiifTe  9  en 
un  lieu  fec  9  &  les  recouvre  de  feuilles  quand  elle  fe 
levé  pour  aller  à  la  picorée.  Le  mâle  ne  prend  aucun 
/bin  de  la  couvée  ;  les  petits  fuivent  leur  mère  dès 
qu'ils  font  nés;  elle  les  conduit  avec  beaucoup  d'in* 
térêt;  les  chryfalides  des  fourmis  font' leur  première 
nourriture  ;  les  jeimes  demeurent  en  troupe  avec  leur 
mère  jufiju'au  printemps  fuivant.  On  prétend  que  les 
oifeaux  de  proie  &  les  renards  détniifent  beaucoup 
de  ce  gibier.  C'efi  une  opinion  commune  parmi  les 
chajSeurs ,  que  les  coqs  dt  bruym  n'ont  point  de  languç  : 
elle  efl  fondée  fur  ce  que  9  dès  que  ces  oifeaux  font 
tués 9  leur  langue ,  dit-on,  fe  retire  dans  leur  gofier  ; 
peutrêtre  Yaigle-noir  dont  parle  Pline ,  &  Voijeau  du 
Brijil  dont  Scaliger  fait  mention  9  font  -  ils  dans  le 
même  cas. 

Coq  des  BRtJYERES  a  fraise,  C'eft  la  gilinom 
(grofle)  de  Canada.   Voye^  ce  mot. 

Coq  des  Bruyères  a  queue  fourchue  ou 
petit  Tétras  ^  pi.  enl.  171  le  mâle ,  173  la  femelle  ; 
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en  latîn  Tttrao  minor.  On  rappelle  encore  coif  de 
bouUau ,  faijan  de  montagne  ;  les  chaiïeurs  des  Alpes 
lui  donnent'Ie  nom  de  birckhahn.  Le  petit  tétras  eff  un 
peu  plus  gros  que  le  faifan  ;  l'œil  eft  ombrée  par 
une  membrane  papillaire  en  forme  de  croisant  d\in 
rougé  fort  vif;  le  bec  noir  ;  les  doigts  comme  dans 
le  précédent  tétras  ;  prefque  tout  le  plumage  eft 
noirâtre  ou  d'un  noir- violet  ;  il  y  a  quelques  plutnes 
blanches  vers  l'épaule  ;  les  cuiffes  variées  de  bnm  & 
de  blanc  ;  les  jambes  font  couvertes  jufqu'à  l'origine' 
des  doigts ,  de  plumes  des  mêmes  teintes ,  décompofées 
i&  femblables-  à  du  duvet  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  brunes  &  leur  tige  eft  blanchâtre  ;  les  moyennes 
au  contraire  font  blanches  &  leur  tige  eft  brune  ;  les 
huit  pennes  intermédiaires  de  là  queue  font  plus  courtes 
de  quatre  pouces  que  les  quatre  extérieures  de  chaque 
côte  ;  celles-ci  font  fléchies ,  &  contournées  en  dehors 
par  le  bout,  ce  qui  rend  la  queue  très-foiuchue. 

Tout  le  plumage  fupérieur  de  U  femelle  eft  varié 
de  petites  raies  noires  fur  un  fond  rouflâtre  ;  l'infé^ 
rieur  offre  du  gris  au  ventre  &  à  la  poitrine  ;  la- 
gorge  eft  blanchâtre  ;  les  ailes  offrent  du  bnm  &  du 
blanc  ;  la  queue  eft  noire  ;  les  jeunes  mâles  ont  d'abord 
le  plumage  de  leur  mère  ;  ce  n'eft  qu'à  la  première 
mue  qu'ils  prennent  les  nuances  qui  leur  font  propres, 
&  qiu  deviennent  plus  foncées  enfuite  ;  ce  n'eft  qu'à 
trois  ans  qu'ils  prennent  du  blanc  à  la  gorge  ;  lorfqii'ils 
font  très-vieux ,  il  paroît  une  tache  noirâtre  fous  la 
queue.  ' 

Le  petit  taras  y  dit  M.  Maudùyt^  n'habite,  comme 
le  grand,  que  les  pays  froids  &  les  montagnes  ^ans 
les  lieux  tempérés  ;  il  eft  très-comi^iun  dans  le  Nord 
de  l'Europe ,  &  fw-tout  en  Pologne  ;  on  le  trouve 
fur  les  Alpes ,  fur  les  montagnes  du  Bugey  ,  oiibn 
le  nomme  grianot ,  &c.  Dans  les  Alpes ,  il  fe  plaît 
dans  les  pierrailles  couvertes  de  rhodmdros  &L  AWreUe; 
il  fe  nourrit  des  boutons  ôc  dçs  fçuilleç  du  bouleau  ,  des 
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Wies  de  hruytrt  y  des  chatons  <lu  dbuirîer  ;  il  ma^ge 
auffi  dii  grain  ;  il  fe  rabat  Phiver  fur  les  fommitçs  du 
fapin ,  fur  les  baies  de  genièvre ,  fur  celles  de  canneberge 
qu'il  cherche  fous  la  neige  :  des  Auteurs  affurent  que 
dans  les  pays  très  -  froids ,  comme  la  Norvège ,  cet 
oifeau  pafTe  les  deux  ou  trois  mois  les  plus  rigoureux 
de  rhiver  ,  engourdi  fous  la  neige ,  fans  prendre  de 
nourriture  :  mais  un  tel  fait  mérite  d'être  avéré  & 
mieux  conftaté  qu'il  ne  paroît  l'être. 
.  Les  paits  tétras  volent  en  troupes  &  habitent  dans 
les  bois  ;  ils  entrent  en  amour  fur  la  fin  de  l'hiver, 
Quelques  Obfervateurs  ont  écrit ,  qu'alors  les  mâles 
fe  raâemblent  tous  les  matins ,  en  grand  nombre ,  fur 
quelque  lieu  élevé ,  tranquille ,  environné  de  marais^ 
Là  y  dit- on ,  il  fe  livre  de  rudes  combats  qui  finiffent 
par  la  fuite  des  plus  foibles;  les  vainqueiurs  fe  dif- 
perfent  fur  les  grofles  branches  des  arbres ,  &  l'œil 
en  feu ,  la  figure  animée  du  fentiment  ou  du  befoin 
qu'ils  éprouvent,  tout  le  corps. agité,  ils  pouffent ua 
cri  de  rappel ,  qui  s'entend  de  très-loin  ,  auquel  les 
j&melies  répondent  ;  elles  accourent  au  pied  des 
arbres  d'oii  les  mâles  les  ont  appelées  ;  chaque  mâle 
fe  choifit  trois  ou  quatre  femelles  ;  &  l'on  prétend 
que  ces  combats  ou  défis ,  ces  appels  &  ces  rendez-* 
vous  réguliers  ,  fe  renouvellent  tous  les  jours  dan? 
le  même  endroit  qui  a  été  choifi  ou  adopté  dans  la 
faifon  de  l'amour.  Les  femelles  fécondées  fe  féparent 
&  fe  retirent  chacune  en  particulier  dans  le  plus  épais 
des  taillis ,  pour  y  faire  leur  ponte  ;  elle  eu  de  fix  à 
<Sx  œufs  ;  les  petits  prennent  un  accroiffement  affez 
rapide.  Dès  l'âge  de  cinq  à  fix  femaines ,  ils  peuvent 
déjà  prendre  leur  efTor  &  fe  percher  fur  les  arbres 
avec  leur  mère  ;  on  imite  alors  leur  cri ,  dit  M.  Mau-^ 
iuyt  y  par^e  moyen  d'un  appeau;  &  la  mère  trompée , 
qui  croit  entendre  un  de  fes  petits  égaré ,  va  à  ce 
cri,  menant  avec  elle  fa  couvée,  qu'elle  livre  aux 
^hâ^Teitfs  y  foit  qu'ils  la  prennent  s^u  filet  ou  la  tuent 
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à  coups  de  fiifil.  M.  Mauduyt  dit  encore  qu'en  hiver 
lés  vieux  mâles  ont  coutume  de  raiTembler  le  matin  ^ 
quand  le  ciel  eft  ferein  ^  tous  les  oifeaux  de  leiur 
efpece ,  par  un  cri  de  rappel  auquel  ils  fe  rendent  ^ 
qu'enfuite  ils  fe  portent  tous  enfemble  fur  les  endroits 

3u'on  a  découverts  de  neige ,  notamment  fur  les  pièces 
e  terre  qui  ont  été  enfemencées  Tété  précédent.  On 
les  chafTe  alors  dans  les  plaines  du  Mord  avec  les 
oifeaux  de  proie. 

Nous  avions  déjà  rapporté  dans  l'édition  donnée  de 
cet  Ouvrage  ,  en  1775,  une  autre  manière  de  prendre 
les  tétras  ,  ufitée  en  Courlande ,  en  Livonie  ^  en 
Lithuanie;  c'eft  de  préparer  une  peau  de  la  femelle 
de  ces  oifeaux,  qu'on  empaille  comme  celles  qu'on 
garde  dans  les  Cabinets  ;  d  autres  fois  on  fait  un  tétras 
artificiel  avec  de  l'étoffe  d'une  couleur  convenable  ;  en 
Pologne  on  donne  à  ces  peaux  fourrées  le  nom  de 
balvanc.  Dans  la  faifon  des  amours  ,  en  Avril ,  on 
attache  ime  hàlvant  au  bout  d'un  bâton ,  que  l'on 
fixe  fur  un  bouleau  dans  le  lieu  où  les  taras  ont 
coutume  de  s'affembler  ;  à  la  vue  de  cette  peau ,  les 
mâles  s'animeht,  s'engagent  dans  des  combats  oii  ils 
font  fi  acharnés ,  qu'il  efl  facile  de  les  affommer  ou 
înême  de  les  prendre  vivans.  Ces  oifeaux  s'apprivoifent 
bien  plus  facilement  que  le  ^rani  titras  ^  &  ceux 
qu'on  a  confervés  fervent  d'appeau  pour  les  années 
iuivantes,  Lorfque  la  faifon  des  amours  efl  pafTée, 
pti  fe  fert  encore ,  mais  avec  moins  de  fuccès  ,  de 
la  balvam.  On  la  place  fur  un  arbre  à  difbnce  conve- 
nable d'une  hutte  où  un  tireur  eft  caché  ;  des  chaf- 
feurs  à  cheval  fe  difperfent ,  &  faifant  une  enceinte 
plus  ou  moins  étendue  ,  ils  pouffent  infenfiblement 
en  faifant  claquer  fortement  leurs  fouets ,  &  à  propos  y 
les  tétras  d'arbre  en  arbre  ;  ceux-ci  attirés  par  la 
balvane ,  fe  portent  vers  le  lieu  où  ils  l'apperçoivent , 
f&  fe  perchent  fur  les  arbres  d'alentour  :  le  tireur , 
qu'on  avertit  par  un  coup  de  fifSet ,  doit  bien  prendre 
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fon  temps,  &  attendre  que  les  mras  fe  croyant  en 
fureté^  fe  foient  mis  à  becqueter  les  boutons  des 
arbres.  On  peut  faire  cette  dernière  efpece  de  chafle 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  dix  heures  du  matin  , 
&  d'une  heure  à  quatre  après  midi  ;  dans  le  relie  de 
la  journée  les  tétras  font  trop  difperfés ,  fi  ce  n'eft  en 
automne  ,  par  un  temps  calme  &  couvert  ;  alors 
ils  fe  féparent  peu ,  &  la  chaffe  peut  avoir  lieu  toute 
la  journée.  On  prétend  que  quand  ces  oifeaux  volent 
en  troupe ,  ils  ont  fouvent  a  leur  tête  un  vieux  coq 
qui  les  mené  en  chef  expérimenté ,  &  qui  leur  fait 
éviter  tous  les  pièges  des  chaffeurs  ,  en  forte  qu'il 
eft  alors  fort  difficile  de  les  pouffer  vers  la  balvahc  ; 
on  affure  encore  avoir  obfervé  que  lorique  les  tétras 
fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  &  fiu*  les  nouvelles 
pouffes ,  c'eft  figne  de  beau  temps  ;  mais  qw  fi  on 
les  voit  fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  &  s'y 
tapir ,  c*eft  figne  de  mauvais  temps  ;  ces  faits  ,  qui 
font  le  préfage  de  la  température  dans  la  journée 
fuivante  ,  annoncent  dans  ces  oifeaux  comme  dans 
beaucoup  d'autres ,  ime  fenfation  très-étonnante  :  dans 
les  temps  des  grandes  pluies  ,  les  tétras  fe  retirent 
dans  les  forêts  les  plus  touffues  ,  pour  y  chercher 
un  abri-;  ôç  comme  ils  font  alors  fort  pefans,  & 
qu'ils  volent  bien  moins  facilement  ,  on  peut  les 
chaffer  avec  des  chiens  courans  ,  qui  les  forcent 
fouvent  &  les  prennent  même  à  la  courfe,  La  chair 
des  puits  utras  n'eft  eftimée  que  comme  aliment  ;  on 
n'en  fait  pas  le  même  cas  que  de  celle  du  §rand 
tétras  :  cependant  ces  oifeaux  font  quelquefois  d'une 
grande  reffource  dans  les  pays  de  montagne. 

Coq  des  Bruyères  piqueté.  C'efl  le  racklan. 
Voyez  ce  mot. 

Coq  des  Bruyères  appelé  tétras  (petit)  à plwr 

mage  variable.  R^ac^ynfchi ,  Klein  &  Weigandt  ont 
indiqué  ce  tefras.  Il  fe  trouve  en  Courlande;  il  ne 
i%  perche  point ,  ^  il  fe  plait  d^ns  les  taillis;  épai^ 
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&  les  bniyeres  :  en  été  fon  plumage  eft.ou  d'un 
briin-rrougeâtre ,  ou  d'un  gris-bleuâtre ,  &  il  devient 

blanc  en  hiver. 

Coq  des  Bruyères  appelé  utras  (  petit  )  à  queue 

pleine  ;  c'eft  le  coq  des  bois  d'Ecoffe  de  Gefmr  :  le 
mâle  eft  prefque  tout  noir  ;  la  poitrine  offre  des  taches 
rouflatres  ;  le  plumage  de  la  femelle  eft  à  peu  près 
de  la  même  couleur  que  celui  de  la  perdrix  grife  ;  les 
individus  des  deux  fexes  ont  la  queue  pleine  ,  &  ont 
d'ailleurs  les  caraderes  des  tétras. 

Coq  de  Caux  ou  de  Padoue.    Voye[  à  PanicU 

Coq. 

Coq  de  Curassau  ,  eft  le  hocco  proprement  dit. 

On  l'appelle  auffi  coq  Indien;  Voyez  Hocco. 

Coq  6»  Poule  des  Gates.  Voye^^  à  Panicle  Coq. 

Coq  de  Hambourg.   Voye[  à  CanicU  Coq. 

Coq  des  Jardins  ou  Grand  Baume  ^  Cofius 
iiortonm.  Cette  plante  ,  connue  auffi  fous  le  nora 
Sherbe  du  coq ,  eft  cultivée  dans  les  jardins.  Toumefort 
la  regarde  comme  une  tanaifie ,  &  on  l'apelle  tanaijîe 
baumiere^  Tanacetum  hortenfe  ^  foUis  &  odore  menthce  ^ 
H.  L.  B.  ;  Mcntha  corymbifcra ,  Jîve  Cofius  hortenjis  , 
J.  B.  3  ,  1 44  »  Tanacetum  balfamita  ,  Linn.  1 1 84  ; 
d'autries  la  nomment  meruhc-coq ,  parce  que  fes  racines 
fibreufes  reffemblent  à  celles  de  la  menthe.  Ses  tiges 
font  cannelées ,  velues  ,  rameufes  ,  blanchâtres ,  pâles 
&  hautes  de  deux  pieds;  {t%  feuilles  font  oétiolées , 
.oblongiies  ,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font 
jaunâtres  :  elles  naiffent  comme  celles  de  la  tanaifie  en 
bouquets ,  au  fommet  des  branches  ;  il  leur  fuccede  des 
femences  menues  &  fans  aigrettes.  Cette  plante  a  une 
odeur  forte  &  aromatique  :  elle  eft  alexipharmaque  , 
verinifuge  &  propre  à  exciter  les  mois  aux  femmes; 
elle  eft  la  bafe  d'ime  huile  par  infufion ,  appelée  à  Paris 
huile  de  baume ,  remède  populaire  &  domeftique  pour  les 
plaies  &  les  contufions.  On  en  mettoit  autrefois  dans 

les  fauces  peur  en  relever  le  goût. 

Coq-d'Inde 
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CoQ-rJlNDE  OU  Dindon  ,  pi.  ml.  yji  J  len  latin  ; 

Callo-pavo.  C'çft  un  gros  oifeau  tfun  genre  différent  de 
celui  du  coq  ,  &  qui  nous  a  été  apporté  des  Indes 
Occidentales  :  Pavon  dt  las  Indias ,  difent  les  Efpagnols; 
les  Italiens  l'appellent  Gallo-Dindia.  On  ?a  naturalifé^ 
i&  nmltiplié  dans  ce  pays-ci ,  au  point  qull  y  eft  devenu 
très-commun.  Ces  oifeaux  remarquables  fe  raffemblent 
en  troupeaux,  qu'on  conduit  dans  les  champs  pour  les 
taire  paître. 

La  tête  &  le  haut  du  cou  du  toq^d^ Indciont  dégarnis 
de  plumes  ,  mais  couverts  d'une  peau  d'im  blano- 
bleuâtre,  chargée  de  mamelons  d\in  rouge  vif  fur  le 
devant  du  cou ,  plus  petits ,  plus  ferrés ,  &  fur  la  tête 
&  le  derrière  du  cou ,  variés  de  blanc  qui  eft  leur 
couleur  donûnante  ,  de  rouge  &  de  bleuâtre  :  ces 
mamelons  font  donc  plus  gros  fur  le  devant  du  cou , 
&  fur- tout  à  fa  partie  inférieure,  oîi  ils  pendent 
comme  en  paquets  au  bas  d'une  duplicature  de  la  peau  , 
qui  eft  lâche  &  qui  tombe ,  à  replis  ondoyans ,  de  la 
bafe  du  bec  fur  le  devant  &  jufque  vers  le  milieu  du 
cou  :  quelques  poils  noirs  &  de  petites  plumes  de  la 
même  couleur ,  font  difperfés  fur  la  peau  ,  entre  les 
mamelons  dont  elle  eft  chargée.  Au-deffus  de  l'origine 
du  bec ,  à  £a  partie  fupérieure  ,  s'élève  une  caroncule 
charnue ,  ridée  ,  conique  ,  qui  dans  l'état  de  repos , 
n'a  guère  qu'un  pouce  de  haut  :  lorfque  le  dindon  eft 
ému  &  agité  par  quelque  impreffion  vive ,  foit  d'amour 
ou  d'antipathie ,  aiors  cette  caroncule  s'alonge  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pouces ,  &  retombe  ou  en  devant  ou 
fur  Tun  des  côtés  du  bec  ;  en  même  temps  les  mame- 
lons dont  nous  avons  parlé  ,  fe  tuméfient  ;  la  dupli- 
cature de  la  peau  qui  pend  fous  le  bec ,  fe  remplit  de 
fang  ;  &  toutes  ces  parties  en  paroiffent  gonflées  au 
point  de  feiribler  près  de  s'ouvrir.  Le  coq  d^Indc 
âgé  de  deux  ans  ,  fe  diffingue  des  femelles  par  un 
petit  pinceau  ou  bouquet  de  crins ,  durs ,  noir«  ,  longs 
de  quatre  à  fix  pouces  ^  femblabks  à  de  la  foie  de 
Tom^  IF.  F        " 
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cochon  &  ^lû  fe  trouve  fous  fa  gorge.  Les  femelles 
que  l'on  nomme  pouits  d^Indc  y  en  Italien ,  Gallina- 
dindia ,  ont  dans  le  même  endroit  un  petit  tubercule 
fans  crin.    .; 

Quant  au  plumage  ,  on  doit  remarquer  que  les 
plumes  du  dos ,  &  celles  qui  couvrent  le  demis  des 
ailes  ,  font  comme  coupées  carrément  par  le  bout  : 
la  queue  du  mâle  eft ,  en  quelque  forte ,  double ,  com- 
pofee  de  dix-huit  longues  plumes ,  qu'il  peut  relever 
à  volonté  ^  &  dont  Pépanouiffement ,  lorfqu'il  piaffe  , 
forme  les  trois  quarts  d'un  cercle  ;  fous  ces  longues 
plumes  ,  il  y  en .  a  de  plus  courtes  qui  leur  fervent 
comme  de  fupport  &  que  l'oifeau  ne  relevé  jamais. 
Ainfi  le  dindon  reffemble  au  paon  par  Torganifation 
de  fa  queue ,  &  au  coq  des  roches  par  la  manière  dont 
font  terminées  les  plumes  qui  couvrent  le  dos  &  le 
deffus  des  ailes.  Le  dindon  mâle  a,  à  la  partie  pofte- 
rieure  de  chaque  pied,  un  ergot  trës-gros^  mais  fort 
court  ;  les  pieds  &:  le  bec  font  noirs  dans  les  jeunes 
dindons  ;  les  pieds  rougirfent.à  mefure  que  ces  oifeaux 
avancent  en  âge  ;  ils  blanchiffent  dans  Pextrême  vieilleffe. 
Le  dindon  eft  toujours  plus  grand  que  la  dinde  :  ces 
oifeaux  boivent,  mangent,  avalent  de  petits  cailloux, 
&  digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs ,  &  comme  eux 
ils  ont  un  double  eftomac ,  c'eft-à-dire ,  un  jabot  & 
un  géfier  ;  mais  comme  ils  font  plus  gros ,  les  mufcîes 
de  leur  géfier  ont  auffi  plus  de  force. 

Les  coqs  d'Inde  varient  pour  la  C5)uleur  du  plumage. 
Il  y  en  a  dont  les  plumes  font  d'un  très-beau  noir; 
d'autres  les  ont  noires  avec  un  peu  de  blanc  à  l'extré- 
mité ;  d'autres  font  grisâtres  ;  d'autres  d'un  gris  à  reflets 
rougeâtres.  Nous  en  avons  vu  im  grand  nombre  de 
tout  blancs  ,  tant  mâles  que  femelles ,  à  l'Ifle-Adam , 
chez  S.  A.  S.  M.g*  le  Prince  de  Conti  ;  &  la  chair  de 
ces  derniers  efl  eftimée  plus  délicate.  Le  dindon 
jjaffe  pour  un  oifeau  ftupide  &  colère:  fon  allure  ordi- 
naire eft  lente  &  grave  ;  fon  vol  pefant.  Le  dindon  a 
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jdifférens  tcn^  ,.  différentes  inflexions  de  voix  ,  félon 
rage ,  le  fexe ,  &  fui vant  les  pafîîons  qui  l'agitent  ;  fon 
extérieur  a  quelque  chofe  de  mélancolique ,  &  fon 
maintien  eft  celui  d'un  animal  craintif;  mais  lorfquç 
quelque  objet  le  frappe  &  l'anime  ^  il  fe  redreffe  ,  il 
hériite  fes  plumes ,  il  épanouit  &  relevé  fa  large  queue , 
il  porte  fon  cou  droit ,  il  rejette  fa  tête  en  arrière  ,  il 
étend  &  abaiiïe  fes  ailes  jufqu'à  les  faire  traîner  à  terre  ; 
en  même  temps  les  difFérens  corps  n^millaires  qui  cou- 
vrent la  tête  &  le  cou,  fe  tuméfient  &  deviennent 
d'un  rouge  -  pourpre  :  dans  cette  attitude  le  dindon 
marche  à  pas  lents  &  mefurés ,  faifant  entendre  tantôt 
im  glouffement  grave ,  tantôt  un  fon  aigu  ;  au  moment 
de  ce  dernier  cri ,  il  feit  quelques  pas  plus  précipités  en 
avant ,  &  il  fait  claquer  fes  ailes  roidies  qu'il  froiife 
contre  terre.  Il  ne  prend  ce  fier  maintien  que  quand  il 
efl  en  amour  ou  en  colère  :  on  excite  aifément  le  mou- 
vement de  cette  dernière  paflion  ,  en  lui  préfentant 
quelques  corps  colorés  en  rouge ,  ou  en  le  provoquant 
par  quelques  geftes.  L'air  grave  qu'il  a  alors ,  les  mou- 
vemens  gênés  &  contraints  qu'il  fe  donne ,  en  oppo- 
fitîon  avec  la  colère  violente  qu'il  témoigne ,  &  qui 
font  fi  peu  propres  à  la  fatisfaire  ,  joints  au  peu  d'im- 
portance que  nous  attachons  à  ce  qui  Tifrite  ,  font  les 
principales  caufes  qui  Pont  fait  regarder  comme  un 
animal  fot  &  ftupide. 

Le  dindon  ,  pacifique  par  lui-même  ,  &  n'ayant 
d'autre  défaut  qu'ime  colère  ridicule ,  quand  on  l'excite  , 
avec  un  air  de  fierté  que  fes  aâions  démentent ,  efl:  y 
après  le  coq ,  l'oifeau  le  plus  utile  de  la  baflTe-cour , 
&  celui  qui  demande  le  plus  de  foins  pour  propager 
fon  efpece.  La  guerre  que  les  coqs-d^Inde  fe  livrent  entre 
eux  ,  efl:  bien  moins  viplente  que  celle  de  nos  coqs 
de  bafle-cour  ;  le  vainai  ne  cède  pas  toujours  le  champ 
de  bataille;  quelquefois  même  il  eft  préféré  par  leis 
femelles  :  on  a  dit  avoir  remarqué  qu'un  dindon  blanc 
ayajit  été  battu  par  im  dindon  noir ,  prefque  tous  Içj 
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dindonmaux  de  la  couvée  furent  blancs.  Uaccouple- 
tnent  des  dindons  fe  fait  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  celui  des  coqs ,  mais  il  dure  plus  long-temps  ;  & 
c'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  faut  moins  de 
femelles  au  mâle,  &  qu'il  s'ufe  beaucoup  plus  vîte. 
Il  peut  fufiire  à  cinq  ou  fix  femelles  :  celles-ci  ont 
befoin ,  pour  devenir  plus  fécondes ,  d'être  échauffées 
par  l'ufage  du  chenevis  ,  du  farrafin  ou  de  l'avoine. 
La  dinde  eft  une  excellente  couveufe  :  fon  attachement 
poiu*  fes  œufs  paroît  encore  plus  grand  que  celui  de 
la  poule  commune. 

Les  poules  d^fnde  font  deux  pontes  tous  les  ans  ;  l'une 
en  Février  &  l'autre  au  mois  d'Août  :  chaque  ponte 
eft  de  quinze  œufs  ;  une  poule  en  peut  couver  à  la  fois 
vingt  à  vingt-cinq.  L'incubation  eu  de  trente  jours  :  le 
lieu  doit  être  folitaire  &  écarté  ,  fec  &  ignoré  du 
mâle  qui  cafferoit  fes  œufs.  Ces  œufs  font  blancs , 
parfemés  de  petites  taches  rougeâtres  mêlées  de  jaune.. 
Quoique  cet  oifeau  fe  foit  très -bien  habitué  à  notre 
climat ,  les  petits  ou  dindonneaux  font  délicats  à  élever 
dans  leur  première  jeuneffe  ;  mais  lorfque  ce  temps 
critique  eft  paffé ,  ils  deviennent  fort  vigoureux  ,  fup- 
portent  très-bien  le  froid  ;  c'eft  même  dans  le  temps 
des  gelées  que  les  dindons  engraiffent  le  plus  :  ils 
fupportent  à  merveille ,  en  plein  air ,  le  froid  &  les 
frimats. 

Une  Fermière  intelligente  nous  a  dit  avoir  obfervé 
que  l'efpece  des  dindons  grisâtres  eft  la  plus  robufte. 
Elle  a  employé  avec  fuccès  la  méthode  de  les  plonger 
dans  l'eau  à  l'inftant  de  leur  naiffance  :  leur  tempé- 
rament en  eft  devenu  plus  fort ,  plus  en  état  de  fup- 
porter  les  intempéries  des  faifons  ;  &  elle  les  a  toujours 
élevés  avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  les  premiers 
jours  on  nourrit  les  dindonneaux  avec  du  pain  &  du 
vin  ou  du  cidre ,  &  enfuite  avec  une  pâte  de  farine 
d'orge ,  &c.  du  jaune  d'œuf  durci ,  &  d'orties  hachées  : 
lorfqu'ils  ont  un  mois  on  peut  les  mener  paître  aux 
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thamps.  Il  faut  avoir  foin  de  les  mener  boire  ^  fiir-tout 
dans  le  temps  des  grandes  chaleurs ,  &  éviter  qu'ils  ne 
mangent  de  la  grande  digitaU  à  fiturs  rouges  ;.  deû  un 
poifon  pour  eux. 

Lorfqu'on  voit  les  dindonneaux  un  peu  languifTans  y 
il  faut  leur  faire  boire  un, peu  de  vin ,  &  leur  faire 
avaler  un  grain  de  poivre;  il  ne  faut  pas  manquer 
de  les  vifiter  de  temps  en  temps ,  &  de  leur  percer  les 
petites  veflîes  ,  qui  leur  viennent,  fous  la  langue  & 
autour  du  croupion  ,  &  de  leur  donner  de  Peau 
de  rouille  ;  on  confeille  même  de  leur  laver  la  tête 
avec  cette  eau  pour  prévenir  certaines  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujets  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  les 
bien  effuyer  &  de  les  fécher  exaftement  :  car  on  fait 
combien  toute  humidité  eft  contraire  aux  dindons  du 
premier  âge.  Ce  n'eft  qu'à  fix  femaines  que  commen- 
cent à  paroître  ,  fur  la  tête  &:  le  cou ,  les  mamelons 
charnus  dont  nous  avons  parlé  :  c'eft  un  temps  de  crife 
pour  les  jeunes  dindons  :  on  dit  alors  ç^ilspouffmt^  U 
rouge. 

Il  y  a  des  Provinces  oîi  on  châtre  les  coqs-dHInde , 
&  où  on  les  encraifTe  en  leur  faifant  avaler  de  la  pâtée 
f^te  d'orties ,  de  fon  &  d'œufs.  Il  efl  rare  que  l'on  fou- 
mette  les  dindenoeaux  à  la  caûration ,  comme  les  pou- 
lets ;  ils  engraiflent  fort  bien  fans  cela ,  &  leiu*  chair 
n'en  eil  pas  moins  bonne  :  nouvelle  preuve  qu'ils  font 
d'un  tempérament  moins  chaud  que  les  coqs  ordinaires^ 
En  confultant  l'article  o^eau  y  dans  ce  Diâionnaire  ^  on 
trouvera  un  exemple  bien  ûngulier  de  la  force  des 
mufcles  du  ventricule  de  ce  genre  de  gallinacées. 

On  connoît  encore  plufîeurs  variélés  de  coqs- d^ Inde: 
celui  qui  porte  ime  huppe  blanche  y  &  celui  du  Bréiil 
dont  le  xc  &  les  ongles  font  noirs  &  les  pieds  d'un 
beau  rouge.  A  l'égard  du  dindon  du  BrefiL^  fans 
caroncule  au  front ,  c'eft  Vyacou  ;  Voyez  ce  mou 

On  voit  à  la  Lpuifîane  y  à  là  Virginie ,  à  là  Car^ 
^ine  £c  au  Canada^  beaucoup  de  eo(i$  d^Jnde  ou  dindons 
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fauvage}  :  ils  ont  la  forme  des  nôtres ,  maïs  ils  {ont 
bien  plus  gros  ;  ils  pefentde  trente  à  quarante  livres  ;  ils 
vont  par  bandes  nombreufes  ;  leur  plumage  eft  d'un 
gris  de  moré ,  bordé  d'un  filet  doré ,  ce  qui  les  rend 
plus  beaux,  Lorfque  les  naturels  du  pays  veulent 
aller  à  la  chaffe  de  ces  oifeaux ,  ils  vont  aux  endroits 
cil  il  y  a  le  plus  d'orties.  Ils  font  chafler  leurs  chiens  : 
les  dindons  s'échappent  d'abord  en  courant  fort  vite  ; 
mais  lorl'qu'ils  font  près  d'être  atteints  &  faifis  par  la 
gueule  des  chiens  ,  ils  vont  fe  percher  en  grande 
quantité   fur  un  même   arbre  ;     alors   les  chaffeurs 

feuvent  tourner  tout  autour ,  &  les  tuer  l'un  après 
autre  fans  qu'aucun  s'envole.  Les  naturels  du  pays 
treffent  les  petites  plumes  de  ces  oifeaux  pour  fe  faire 
des  mantes  pour  l'hivei'.  Ils  fe  fervent  de  la  queue 
pour  faire  des  éventails  &  des  parafols. 

Coq  de  Limoges  ;  c'eft  le  coq  dts  bruyères. 

Coq  de  Madagascar.  Voye^  à  rartïck  Coq. 

Coq  de  marais.  Voyt^  Attagen. 

Coq  de  mer.  C'eft  le  poiffon  Quatrt-dtnts  ^  fur- 
nommé  le  HérijfL  On  donne  auffi  ce  nom  au  canard 
à  longue  quetu  ou  pilet  ;   Foye[  à  la  fuite  de  VariUlc 

Canard. 

Coq  de  Padoue.  f^oye^  à  la  fuite  de  V article  CoQ. 

Coq  de  Perse.   Voye^^  à  la  fuite  de  Varncle  Coq. 

Coq  des  Roches;  Coq  des  Bois  par  les  François 
qui  habitent  la  Guiane.  Très-bel  oifeau ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Guiane  ;  c'eft  le  Rupicola  de  M.  Briffon. 
M.  Linnceus  lui  donne  le  même  nom  latin  en  le  rangeant 
dans  un  genre  d'oifeaux  qu'il  appelle  pipra. 

Le  coq  des  roches  ,  pi.  enl.  39  •  eft  un  peu  plus 
petit  que  le  pigeon  commun.  Son  bec  eft  d'un  jaune 
clair  &  à  peu  près  fait  comme  celui  du  coq  ordinaire. 
Les  narines  un  peu  ovales ,  grandes  &  cachées  fous 
les  plumes  antérieures  de  la  huppe  dont  ce  magni- 
fique oifeau  eft  paré.  Le^  yeux  font  entourés  d'un 
demi-cercle  de  plumes  décomposées.  •  Tout  le  plumage 


COQ  87 

cft ,  tant   en   deffus  qu*en   deffous ,  d'une  belle  & 
éclatante  couleur  d  orange,  feulement  plus  claire  fous 
le  bec.  Les  belles  plumes  de  la  huppe  qui  forment  un 
croiffant  à  double  plan  incliné  Tun  vers  l'autre ,  font 
aufC  couleur  de  feu  :  cette  huppe  arrondie  en  demi- 
cercle  ,  eft  aplatie  fur  les  côtes  ,  &  ^tevée- <l'environ 
un  pouce  &  demi  :  au  haut  des  plumes  de  cette  huppe 
fe  voit  ime  bandelette  étroite ,  cortipofée  de  deux  traits 
en demi-ceicle 5  Vxxn  brunâtre,  &  l'autre, à  Fextrémité, 
d'un  %eau  jaune- pourpré,  ce  qui  donne  à  l*oïfeau  im 
afped  fuperbe.  Auffi  Barrere ,  qui  eft  le  premier  npmen^ 
dateur  de  cet  oifeau ,  le  défigne-^il  par  cette  phrafe  :  ' 
Gal/its  finis  ,  faxatilis ,  troccu-s  ,   crifiamr  è  phimis  conf'- 
truSam  gtrens  ^  (^^jf^^  f^^  tHifioirc ''Naturelle'  de  la 
France  Equinoxiale^  Paris^iy^^y  8.^)  Les  groflfes  plumes 
inférieures  des  ailes  font  d'un  noir  pâle ,  tachetées  de 
blanc  vers  le  milieu.  Les  plumes  des  c^tés  intérieurs  , 
au  bout  de  la  première  groffe-plumé,  diminuent  tout* 
à  coup  de  leur  largeur  ,-   de  façon' que  fe  penne  y- 
paroît  au  bout  comme  nue  &  fans  pluthes ,  ce  qui  eft 
fort  remarquable  dans  cet  oifeau.  Les  groffes  plumes 
fuiyantes  font  auffi  d'un  noir  pâle ,  du  c^té  extérieur , 
de  couleur  d'orange  ,  &  aux  extrémités ,  d'un  blanc; 
reflétant  la  couleur   de  feu.   Près  du  Am  fe  voient' 
quelques  plumes  fîlamenteufes  ,  de  la. même  couleuf 
&  qui  flottent  fiir  les  ailes.  On  diftingue  un  peu  de 
noir  dans  qtielques  plumes  de  la  queue  ,  qui  tputes 
font  de  couleur  aurore,  courtes  &  comme  coupées 
carrément  au  bout;  Les  jantes  font  courtes  &  les 
cuiffes  font  couvertes  jufqu'au  genou  par  les  plumes 
du  ventre  :   les  pieds  qui  font  jaunes  ainfi  que  les 
doigts  &  les  ferres ,  ont  trois  doigts  devant  &  im 
derrière.  Les  ongles  ijbnt  crochus '&  larges.  M.  Brtffon  ^ 
dit  que  le  doigt  du  milieu  des  trois  antérieurs  eft 
adhérent  au  doigt  extérieur ,  jufqu'à  la  troifieme  arti- 
culation ,   &  au  doigt  intérieur ,   jufqu'à  la  première 
ipintiu-e.  Le  coq  lies  bois  n*si  point  d'ergots. 
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La  femelle  du  coq  des  roches  ,  pi.  enL  747  9  efl 
plus  petite  que  le  mâle  ,  &c  fon  plumage  eft  en- 
tièrement d^un  brun  tirant  fur  Tolive  toncé  ;  fa 
huppe  eft  très-petite  ;  fon  bec  efl:  hrun  ;  les  jeunes 
snales  ont  d'abord  le  plumage  de  la  mère  ,  ils  n'ac- 
quièrent leur  beau  coloris  ou  teinte  orangée  y  qu'avec 
l'âge. 

Le  coq  des  roches  fe  trouve  à  la  Guiane  ,  aux  envi- 
rons du  pofte  qu'on  nomme  Oyapoc  ;  ces  ^oifeaux  fe 
retirent  en  grand  nombre  dans  les  fentes  &:  les  cantrnes 
'<des  rochers  ;  ils  volent  aux  environs  pendant  le  jour, 
mais  fans  s'écarten  |^ur  vol  eft  bas ,  court  &  rapide  : 
ils  font  trè&-farouches ,  fort  vifs  &  très-méfians.  On 
ne  peut  les  tirer  qu'en  les  furprenant  &:  les  attendant 
à  l'affût  au  fortir  de  leurs  cavernes.  Les  femelles  en 
fortent  moins,  fréquemment  que  les  mâles  pendant  le 
îour  ;  elles  y  font  leur  nid  ^  &'  le  coippofent  de 
quelques  brins  de  menu  bois  &:  d'herbes  feches;  la 
ponte  eft  de  deux  œufs  blancs,  fphériques  &L  de  la 
grofleur  de  ceux  des  plus  forts  pigeons,  hes.cqqs  des 
roches  vivent  de  fruits  &  de  grains;  ils  ont  l'habitude 
de  gratter  la  terre ,  de  battre  des  ailes  &  de  fe  fecouer 
comme  les  poules.  Leur  cri  fcmble  exprimer  la  fyl- 
labe.j:^',  prononcée  d'un  ton  aigu  &  traînant.  On 
connoît  un  coq  des  roches  du  Pérou  ,  pi.  enl.  745. 
H  eft  plus  grand  &  d'une  couleur  beaucoup  plus  vive  ;. 
fa  queue  eft  plus  longue  &  d'un  noir  de  velours  , 
ainfi  que  les  grandes  pliunes  des  ailes  ;  fa  crête  eft 
d'une  couleur  uniforme  ,  &  fans  aucim  trait  de  cou- 
kur  différente. 

Coq  i?e  Turquie.  Voya;^  a  la  fuite  de  tarticle  Coq. 

Coq  de  "Wendhover  ,  à^ Albin.  Les  Anglois 
donnent  ce  nom  à  un  oifeau  de  proie  diurne,  qui 
eft  la  crécerelle.  Voyez  ce  mot. 

Coq  MARROjf  ou  Colin.  Oifeau  naturel  à  l'Ifle  de 
ÎFrance.  Il  eft  de  la  grofleur  de  la  gorge^rouge  ;  il  a 
te  bçc  convexe ,  aplati ,  im  peu  recourbe  à  l'extrémité 
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delà  partie  fupérieure ,  garni  de  longs  poils  à  fa  bafe  ; 
il  a  le  deffus  de  la  tête  d'un  bleu  foncé  ,  luifant  & 
fbycux ,  il  en  relevé  les  plumes  en  forme  de  huppe  ; 
le  dos  y  le  deiïus  des  ailes ,  &  toute  la  queue  qui  eA 
aflez  longue ,  font  d'une  couleur  de  cannelle  claire  ;  il  a 
le  defTous  du  corps  &  des  ailes ,  gris  de  fer  ;  les  pattes  , 
les  yeux  &  le  bec  noirs.  La  femelle  a  le  bleu  du 
deffus  de  la  tête  plus  terne  ,  &  prefque  gris  de  fer 
foncé.  Le  nom  de  coq  marron  lui  a  été  donné  parce 
yil  efl  le  premier  oifeau  des  bois  qui  faffe  entendre 
bn  chant  au  lever  de  Taurore  ;  ce  chaiit  eft  un  petit 
iîfflement  monotone  :  quoiqu'il  habite  toujours  les 
bois ,  il  n'eft  point  fauvage  ;  on  l'attire  aifément  en 
contrefaifant  ion  cri  ;  il  eft ,  à  ce  qu'on  a  aftiiré  à 
M.  le  Vicomte  dt  Qucrhoënt ,  toujours  apparié  &  ne 
s'écarte  point  de  fa  femelle.  U  niche  en  Septembre 
dans  les  arbres  des  bois  ;  fon  nid  eft  compofé  a  l'exté- 
rieur de  plantes  &  de  feuilles  feches  ,  &  le  dedans 
eft  rempli  de  fommités  d'herbes  fechçs  &  douces  ;  ce 
nid  eft  un  peu  alongé  ;  une  pastie  fe  relevé  en  defliis 
en  forme  d'anfc ,  &  fert  à  attacher  le  nid  &  à  couvrir 
les  petits  ;  il  y  pond  quatre  œufs  verdâtres ,  marqués 
de  petits  points  bruns  ;  il  vit  d'infeâes. 

Coq  ivf£RD£ux.  Foye[  à  Vaniclt  Huppe. 

Coq  nain  ,  de  la  Chine.  Voy^\^  a  P article  COQ. 

Coq  Nègre.  Voyci  à  C article  Coq. 

Coq  PATTU.  Foye^  à  l'article  CoQ. 

Coq  sans   croupion.    Foyei.  à  r article  CoQ. 

COQUALLIN.  Animal  quadrupède  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  parties  Méridionales  de  l'Amérique.  Il  a 
été  regardé  par  quelques -ims  comme  une  efpece 
Sçcureuil  ;  mais  il  ne  reflemble  à  ce  dernier  que  par  la 
figure  &  le  panache  de  la  queue ,  &  en  diffère  pai: 
plufieurs  autres  caraâeres  extérieurs ,  par  le  naturel 
&  par  les  mœurs.  (  Coquallin  eft  formé  par  contraftion 
de  Co[tiototequalUn ,  qui  eft  fon  nom  Mexicain  dans 
FtmanJei  ). 
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Le  coqualllïi ,  dît  M.  de  Buffon ,  eft  beaucoup  plu^ 
grand  que  l'écureuiL  C'eft  un  )oli  animal  &  très-remar- 
quable par  fes  couleurs  :  il  a  le  ventre  d'un  beau  jaune, 
&  la  tête  auffi-bien  que  le  corps ,  variés  de  blanc ,  de 
briin ,  de  noir  &  d'orangé.  Il  fe  couvre  de  fa  queue 
comme  Téaireuil  ;  mais  il  n'a  pas  comine  liu  des 
pinceaux  de  poils  à  l'extrémité  des  oreilles  ;  il  ne 
monte  pas  fur  les  arbres  ;  il  habite ,  comme  l'écureuil 
de  terre  appelé  Suiffc ,  dans  des  trous  &  fous  les 
racines  des  arbres  :  il  y  fait  fa  bauge  &  y  ékve  fes 
petits  ;  il  remplit  auffi  fon  petit  domicile  de  grains 
&  de  fruits  pour  fe  nourrir  pendant  l'hiver.  Il  eft 
défiant  &  rufé ,  &  même  alTez  farouche  pour  nç  jamais 
s'apprivoifer. 

COQUARD  ou  Faisan  bâtard  ,  Phafianus  nbridus. 
Quelques  -  uns  appellent  ainfi  l'oifeau  produit  par  le 
mélange  du  faifan  avec  la  poule  ordinaire.  Le  coqiiard 
eft  un  peu  plus  petit  que  le  faifan  ;  il  tient  beaucoup 
plus  de  fon  père  que  de  fa  mère  ;  les  papilles  charnues 
&  rouges  ,  ne  forment  pas  autour  de  fes  yeux  un 
cercle  aufli  étendu  que  dans  le  faifan  ;  fa  queue  n'eft 
pas  fi  longue ,  ni  fi  raffemblée  en  fàifceau  ^  mais  plus 
étalée,  un  peu  relevée  dans  fon  milieu ,  &  les  plumes 
vont  en  diminuant  confidérablement  du  milieu  ,  fur 
les  côtés  ;  les  couleurs  du  plumage  font  celles  du 
faifan ,  mais  fondues  en  un  brun  uniforme ,  &  brouillées 
enfemble  ;  dans  ces  faifans  métis  le  mâle  eft  ftérile 
décidément ,  &  l'on  prétend  que  la  femelle  accouplée 
avec  le  faifan  ordinaire ,  produit  une  race  qui  rentre 
dans  Tordre  de  la  première  fouche  ,  c'eft-à-dîre  ,  du 
faifan  ordinaire.  L'accouplement  du  faifm  commim 
avec  la  poule  ordinaire  réuffit  difficilement ,  parce  que , 
quoique  le  faifan  faffe  les  avances  ,  la  poule  s'y 
refufe.  Pour  réuflîr  dans  l'entreprife  d'avoir  des  métis , 
il  faut  refferrer  la  poule  avec  le  faifan  mâle ,  &  qu'elle 
n'ait  pas  la  liberté  de  fê  foiiftraire  à  fes  pouriuites.'' 
Frifch  dit  qu'on  élevé  beaucoup  à.t  faifani  bâtarde  tû 
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Allemagne ,  parce  •  qu'ils  font  un  mets  très  -  délicat. 
Les  chaffeurs  donnent  plus  communément  le  nom  de 
faifans-coquards  à  de  vieilles  pouUs  faifanes  ,    qui  ne    • 
pondent  phis  &  qui  prennent  un  plumage  approchant 
de  celui  du  mâle, 

COQUE.  Les  Naturaîiftes  expriment,  par  ce  mot,  toute 
enveloppe  ou  nid  de  différente  texture  &  figure ,  formé 
avec  xui  art  fingulier  par  certains  infeftes.  Li^s  matières 
qui  fervent  à  la  conftruftion  de  ces  enveloppes  font , 
ou  de  foie  ou  de  poils  ,  ou  de  pouffiere  ou  d'épi-  - 
derme  de  plantes ,  de  glu ,  &c.  Diverfes  chenilles  fe 
renferment  fous  cette  coque  lorfqu'elles  deviennent 
nymphes  ou  chryfalides  ;  d'autres  infeôes  y  dépofent 
leurs  œufs.   Voyc^^  /e  moe'SYMVHE  &  celui  de  Coccs. 

COQUELICOT.  Fojei  à  Vartich  Pavot. 

COQ{JELÙ\JKDE,Pulfan/la  folio  crajfiore  &  majore^ 
flore  purpurc9  caruleove.  Cette  plante  ,  qu'on  appelle 
pulfatillc  &  pajfe-fleur^  ou  herbe  du  vent^  eft  naturelle- 
ment champêtre ,  &  croît  aux  lieux  pierreux ,  incultes , 
(tes  &  montagneux  :  on  en  trouve  aux  environs  de 
Paris ,  fiu:  le  Mont-Valérien  ;  mais  comme  fa  fleur  eft 
belle  ,  on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft 
longue  ,  groffe  comme  le  petit  doigt ,  noire ,  d'un  goût 
acre  &  amer ,  fimple  ou  divifée  en  plufieurs  têtes , 
chevelue  au  collet.  Elle  poufle  des  feuilles  attachées  à 
des  côtes  longues ,  fort  velues.  Les  feuilles  reffemblent, 
par  leur  découpure  &  leurs  poils ,  à  celles  du  panais 
fauvâge.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  haute  d'en- 
viron neuf  à  dix  pouces ,  ronde ,  creufe  &  velue  :  fon 
fommet  foutient  une  feule  fleur  à  fix  grandes  feuilles 
oblongues  ,  pointues ,  difpofées  en  rofe ,  velues  en 
dehors ,  glabres  en  dedans.  Cette  fleur  paroît  commu- 
nément à  la  fin  de  Mars  :  les  Anglois  l'ont  nommée  par 
cette  raifon,  the  Pafque-flx)wer  ^  fleur  de  Pâques.  Sa  cou-* 
leur  varie  fuivant  rexpolltion  du  lieu  ôîi  elle  croît  : 
elle  eft  un  peu  colorée  de  pourpre  clair  lorfqu'elle  vient 
à  Tombre  j  mais  quand  la  plante  vient  à  l'expofitio» 
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du  fdeîl ,  la  fleur  eft  d'une  belle  qouleur  de  violette.' 
Le  pîftil  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  formé  en 
manière  de  tête  arrondie ,  chevelue ,  compofée  de  plu- 
lîeurs  femences  ,  qui  finiflent  par  une  queue,  barbue 
comme  une  plume.  M.  Halltr  dit  qu'il  y  a  plufleurs 
belles  efpeces  de  coqudourde  aux  Alpes  ;  elles  font 
blanches ,  jaunes ,  &  pourprées ,  avec  un  velouté  doré* 

La  coqiulourdjt  eft  inciuve  &  vulnéraire  ,  propre 
contre  les  maladies  foporeufes  :  fes  feuilles  fraîches  ou 
deflechées  &  mifes  dans  le  nez  ,  font  ftemutatoires. 
Les  Maréchaux  s'en  fervent  pour  déterger  &  incarner 
les  vieux  ulcères.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles 
pilées  aux  poignets  ou  à  la  plante  des  pieds ,  où  elles 
font  l'effet  aun  petit  véficatoiré  qui  guérit  fouvent  les 
fièvres.  M.  Storck  recommande  l'extrait  de  coquclourdc 
contre  la  paralyfie.  On  en  modère  là  force  par  un 
compofé  d'une  partie  de  cet  extrait  fur  huit  &  même 
quatorze  parties  de  fucre  en  poudre.  On  fait  d'abord 
ufage ,  à  la  dofe  de  dix  grains  ,  du  mélange  le  moins 
aftif  (  une  partie  d'extrait  fur  quatorze  de  fucre  ).  Au 
bout  d'un  mois  ,  on  en  fait  ufage  à  la  dofe  de  dix-huit 
grains ,  &  pendant  quelques  mois ,  du  mélange  le  plus 
aftif  (une  partie  d'extrait  fur  huit  de  fucre).  Ce  remède 
opère  en  provoquant  les  urines ,  les  menftrues ,  &  en 
occafionnant  de  fortes  douleurs  dans  les  membres  para- 
lyfés.  M.  Storck  a  même  diflipé  par  l'ufage  d'un  tel 
remède  des  douleurs  occafionnées  par  un  vice  véné- 
rien ,  des  ulcères  fcrôfuleux  &  des  dartres. 

La  coqudourde  des  Jardiniers  eft  la  couquelourde^ 
Voyez  ce  mot.  ^ 

COQUELUCHE.  Nom  donné  par  M.  de  Mont-- 
hzïllard  à  un  oifeau  que  M.  Mauduyt  regarde  comme 
un  ortolan  de  rofeaux  de  Sibérie.-  Une  efpece  de  co- 
queluchon  d'un  beau  noir  recouvre  la  tête  ^  la  gorge 
&  le  cou  y  à  peu  près  comme  dans  l'ortolan  de 
rofeaux  de  nos  climats.  Le  plumage  de  l'oifeau  coqiur 
luche  eft  varié  de  roux  &  de  noirâtre  fur  le  dos; 
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mis  au  ventre ,  il  eft  blanchâtre ,  moucheté  de  noir 
fur  les  flancs. 

COQUE  -  MOLLIER.  Nom  donné,  dit  le  Père 
Nicolfon  ,  à  un  végétal  dont  le  nom  fynohyme  eft 
Tu-te-moques.  On  en  diftingue  deux  fortes ,  le  grand  & 
le  petit  :  Tun  &  l'autre  fe  trouvent  à  Saint-Domingue  , 
&  croiflejit  dans  les  mornes  &  dans  les  favanes  incultes. 
»  Le  i^rand  coque-moUier^  Theophrajla  Ammcana  major ^ 
s*éleve  jufqu'à  plus  de  vingt  pieds  :  fon  tronc  eft  droit, 
liffe ,  grisâtre ,  fans  aucune  branche.  Il  porte,  à  la  manière 
des  palmiftes ,  à  fon  fommet  une  touffe  de  feuilles  longues 
de  deux  à  trois  pieds  ,  laides  d'environ  trois  pouces, 
luifantes  &  d'un  vert  fonce  en  deffus,  pâle  en  deffous, 
fans  nervure  apparente  ,  arrondies  par  le  fommet , 
pointues  par  la  bafe ,  fermes ,  fans  dentelure ,  caffantes , 
attachées  par  un  pétiole  épais ,  arrondi ,  dont  le  pro- 
longement forme  une  côte  iaillante ,  qui  divife  la  feuille 
en  deux  parties  égales.  Les  fruits  naiffent  en  grappe  au 
haut  de  la  tige  :  ik  font  pendans ,  portés  fur  un  long 
pédicule ,  fphériques  ,  rougeâtres ,  de  près  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  couverts  d'une  peau  coriace ,  ridée  en 
dehors ,  liffe  en  dedans  ,  contenant  plufieurs  graines 
dures ,  obloiîgues  &  environnées  d'une  pulpe  jaunâtre, 
fucrée.  « 

»  Le  coqturmollur  petit  ou  nain ,  Theophrajîa  Ame-- 
ricana  minor  ,  Linn.  ;  Erejia  folus  aquifolii  lonfff^ 
fanis^  Plum..  Gen.  8  ,  ne  s'élève  guère  au -deffus  de 
trois  à  quatre  pieds.  Il  ne  produit  aucune  branche  :  le 
fommet  de  fa  tige  eft  garni  d'une  vingtaine  de  feuilles 
épaiffes ,  bien  nourries ,  finuées ,  caffantes ,  découpées , 
armées  d'épines  dans  leur  contour  comme  les  feuilles 
de  houx,  d'un  vert  foncé  &  luifantes  en  deffus ,  pâles 
en  deffous  ,  larges  de  deux  pouceS ,  &  longues  d'en- 
viron un  pied  &  demi.  Les  fruits  naiffent  en  groupe 
au  fommet  de  la  tige  ;  ils  font  fphériques  ,  de  quinze 
à  dix- huit  lignes  de  diamètre  ,  jaunâtres  ,  couverts 
d'ime  pellicule  coriace ,  ridée  en  deffus ,  trèsHliffe  en 
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dedans.  Ces  fnûts  contiennent  pliifieurs  graines  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  ,  anguleufes  ,  affez  fem- 
blables  à  des  grains  de  maïs  ^  environnées  d'une  pulpe 
fucrée. 

»  On  mange  la  pulpe  de  ces  fruits  :  elle  eft  rafraîchif- 
fante  &  affez  agréable.  Lcfe  feuilles  du  grand  coque  - 
mollitr  font  employées  pour  panfer  les  chevaux.  « 

COQUERET,  Phyjàlis.  Nom  d'un  genre  dé  plantes 
à  fleurs  monopétalées  ,  qui  a  des  rapports  avec  les 
billadoms ,  &  qui  comprend  des  arbuues  &  des  herbes 
à  feuilles  iimples  &  alternes  ,  à  fleiurs  jaunâtres ,  com- 
munément axillaires ,  &  à  fruits  bacciferes ,  renfermés 
dans  des  calices  véfiaileux ,  ordinairement  colorés  & 
pentagones  :  cette  baie  contient  plufieiurs  femences 
aplaties  &  en  forme  de  rein. 

C OQUE'RETS  vivaccs. 

Parmi  les  efpeces  vivaces  ,  il  y  a  :  i .®  Le  coqucree 
fomnifere ,  Phyfalis  fomniftra  ,  Linn^  ;  Alkekmgi  jfru3u 
parvo  vcniciUato  y  Toiirn.;  J.  Bauh.  3  ;  SoUnumfomni" 
fcrum  Antiquomm ,  Alp.  Exot.  p.  70.  Cette  efpece , 
haute  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  »  croit  dans  les 
régions  Auflrales  de  l'Europe  &  dans  le  Levant  :  elle 
efl  un  peu  narcotique.  On  trouve  dans  les  Indes  Orien- 
tales une  variété  dont  les  rameaux  font  fléchis  en  zig- 
zag ,  Phyfalis  fiexuofa ,  Linn.  ;  Pocvctti ,  Rheed.  4 ,  t.  5c. 

2.^  Le  coquent  en  arbriffeau,  Pkyfalis  arborefcens^ 
Linn.  Il  croît  dans  les  environs  de  Campêche ,  &  s'élève 
à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds:  les  jeunes  pouffes 
font  un  peu  cotonneufes. 

3.^  Le  coqucree  de  l'Ifle  de  Curaçao,  Phyfalis  Curaf^ 
favica ,  Linn.  Ses  feuilles  font  conformées  à  peu  près 
comme  celles  de  l'origan. 

4.^  Le  coquent  de  Penfylvanie,  Phyfalis  Penfylvanica^ 
Linn.  Cette  efpece  croit  dans  la  Virginie  ;  fes  fleurs 
font  grandçs  ;  fes  baies  font  rouçe^  &:  de  \^  groff<çur 
d'un  pois* 
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ç  .•  Le  €Qqu$ret  vifqueiix ,  Phy/alls  vifcofa  ,  Lirai.  ; 
Alkckengi  Bonarlenfc  repens  ,  baccâ  turhinatâ  ,  yifcçfây 
Dill.  Elth.  1 1 .  Cette  plante  croît  à  Buenos-Ayres  & 
dans  la  Virginie  :  fes  baies  font  orangées  &  pleines 
d'un  fuc  vilqueux. 

6.®  Le  coqucrct  des  boutiques.  Voyc[  Vartick  Alke- 
KENGE  vulgaire. 

7.®  Le  coqucrct  des  environs  de  Lima  ,  Phyfalis  ^ 
Pcruviana ,  Linn.  Cette  elpece  reffemble  beaucoup  au 
DatSra  meul ,  Linn.  ;  Voyc^  PoMME  Épineuse.  Les 
feuilles  qui  font  cordiformes ,  font ,  ainfi  que  la  tige  , 
chargées  d'un  duvet  fin  &  mou.  Les  fleurs  ont  cinq 
taches  brunes ,  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  fur  un 
fond  jaune. 

CoQUERETS  annuels. 

Ils  offrent  :  ^P  Le  coqucrct  anguleux  ,  des  deux 
Indes ,  Phyfalis  angulata  ,  Linn.  ;  Alkckengi  Indicunt 
majus ,  Tourn.  151  ;  Solanum  vcjîcarium  Indicum  , 
Bauh.  Pin.  166.  Ses  tiges  &  (ts  feuilles  font  glabres. 
hts  anthères  font  bleuâtres  ;  la  corolle  offre  cinq  taches 
rouflatres ,  fur  un  fond  d'un  jaune  pâle.  Le  calice  du 
friiit  eft  une  veffie  en  côiie  pointu ,  à  dix  angles ,  & 
pendante. 

10.^  Le^(7^z^^r^/ pubefcent ,  Phyfalis pubefccns ,  Linn.  ; 
Alkckengi  Kirginianum  ,  fruBu  lutco ,  Tourn.  151;. 
Camaru  ^  Pif.  Braf.  223  ;  Inôta-inodicn  ^  Rheed.  Mal. 
Ct\x.t  efpece  croît  auflî  dans  les  deux  Indes ,  &  parti-^ 
aJiérement  dans  la  Virginie  :  fes  tiges  &  fes  feuilles 
font  chargées  de  duvet;  la  corolle  eft  jaunâtre ,  avec 
des  taches  d'un  pourpre-bnm;  le  fruit  efl:  pentagone. 

II.®  Le  coqiurct  ndiva  ^  des  Indes,  Phyfalis  mini  ma  ^ 
Linn.  ;  Pce^inota-inodien  ,  Rheed.  Mal.  ;  il  ne  diffère 
guère  du  coqucrct  pubcfccnt  y  que  par  fa  petiteffe.  On 
tiouve  dans  les  Indes  Orientales  un  petit  coqucrct  dont 
les  fruits  reffemblent  à  ceux  de  Tefoece  fuivante ,  mais 
dont   les  feuilles  ont  beaucoup  ae   rapport  ^  celles 
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d'une  petite  efpece  du  coquerct  angiileiix  y  Alkeken^ 
Indicum  minimum  ,  fruBu  luteo ,  Toum.   151. 

1 1.®  Le  coqiuru  à  feuilles  de  ftramolne ,  Phyfalis 
datura  folia  ;  Alktkcngi  amplo  flore  violaceo  ,  Fewill. 
Peruv.  7x4,  t.  16.  Cette  efpece  eft  glabre  &  croît 
au  Pérou,  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que  dans  les 
autres  coqmrets  :  fa  corolle  eft  bleuâtre ,  &  fon  fond 
eft  blanc  ,  avec  cinq  taches  bleues  en  étoile. 

M.  Dombey  a  découvert  au  Pérou ,  une  efpece  de 
coquerct  couché  ,  Phyfalis  proflrata.  Sa  tige  eft  hériffée 
de  poils  blancs  ;  fes  feuilles  glabres  ;  les  fleurs  d'un 
violet-bleu ,  &  ont  l'afpeâ  de  la  campanule  gantelée  : 
le  fruit  eft  une  baie  feche. 

COQUES  DU  LEVANT  ,  Cocci  Orientales.  Ce 
font  de  petits  fruits  ou  des  baies  groftfes  comme  de 
gros  pois,  fphériques ,  d'un  brun-noirâtre,  qu'on  nous 
envoie  feches  des  Indes  Orientales  ;  elles  contiennent 
chacune  une  femence  jaunâtre  plus  ou  moins  friable  , 
mais  très-fufceptible  de  l'attaque  du  ver  ;  ce  qui  fait 
qu'en  vieilliflant ,  elles  font  prefque  toujours  vermou- 
lues ,  &  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  vides  & 
fort  légères.  Dans  le  commerce ,  on  les  trouve  toujours 
avec  une  petite  queue  ;  mais  on  ignore  précifément  à 
quelle  efpece  de  plante  ce  fruit  appartient,  Quelqiies- 
uns ,  félon  Lemery  ,  prétendent  que  c'eft  à  une  elpece 
de  clématite;  les  autres  à  un  tithymale  oU  à  xmfolanum 
d'Egypte;  peut-être  appartient-il  à  cet  arbre  fingulîer 
dont  nous  avons  parle  ,  fous  le  nom  à^ arbre  à  enivrer 
Us  poijfons.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  s'en  fert  comme 
de  la  graine  de  ftaphifaigre  pour  faire  mourir  les 
poux  :  l'expérience  a  aum  appris  que  les  coques  du 
Levant ,  réduites  en  pâte  &  mêlées  avec  du  pain  , 
étoient  propres  pour  enivrer  &  endormir  tellement 
les  poiffons  qui  en  avoient  mangé ,  qu'ils  parojffent 
comme  morts  &  faciles  à  prendre.  Moyen  sûr ,  s'il  en 
eft  im,  de  fe  procurer  une  pêche  abondante,  heureufe 
Çc  facile»  Mîus  comme  on  a  reconnu  que  la  chair  du 
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^oiffoH  ,  pêche  par  cette  méthode  ,  étoît  dange-. 
reufe,  on  décerna,  dans  le  lîecle  dernier,  des  peines 
pécuniaires  &  même  affliftives  en  cas  de  récidive  , 
contre  ceux  qui  uferoient  à  l'avenir  de  cette  mé- 
thode. 

COQUILLADE.  Nom  donné  par  M.  de  MonthlUari 
)l  une  alouztte,  huppée  qui  ie  trouve  en  Provence.  Les 
plumes  de  fa  huppe  font  noires ,  bordées  de  blanc  ;. 
le  deffous  du  corps  eft  blanchâtre ,  tacheté  de  noir  j 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  noirâixe  &  de  roux  clair; 
les  ailes  &  la  queue  brunes  ;  les  pieds  jaunâtres  , 
pL  ml,  662. 

CoQUiLLADE,  Blennius  gattoruglne^  Linn.  Poiffon 
du  genre  du  Blmne.  Il  fe  trouve  dans  les  mers  de 
l'Europe.  La  veffie  aérienne  manque  à  ce  poiffon.  Selon 
Willughby y  il  a  environ  fix  pouces  de  longueur,  la 
peau  gliffante  &  fans  écailles ,  la  couleur  diverfifiée 
par  des  efpeces  de  bandes  alternativement  d'un  vert- 
olivâtre  fombre  &  d'un  rouge  de  feuilles  de  vigne 
defféchées  ;  ces  bandes  font  féparées  par  des  traits 
d'azur  pâle;  les  yeux  font  faillans  &rpreîque  contîgus. 
Entre  ces  organes  ,  on  voit  deux  appendices  longues 
d'un  pouce  &  demi,  épaîffes  à  leur  bafe,  effilées  à  leur 
«xtrémité  ,  garnies  de  poils  fur  les  côtés  ,  &  quelquefois 
divifées  en  quatre  parties.  Le  devant  de  la  tête  eft 
prefque  perpendiculaire;  la  gueule  peu  fendue;  les 
dents  difpofées  dans  un  ordre  régulier,  font  recouvertes 
par  les  lèvres  que  le  poiffon  peut  retirer  &  ramener  ' 
à  volonté  5  pour  découvrir  fes  dents  ou  les  cacher. 
La  nageoire  dorfale  conmience  affei  près  du  mufeau 
&  s'étend  jufqu'à  la  queue  ;  elle  offre  trente-un  rayons , 
&  eft  quelquefois  marquée  d'une  tache  noire  ;  ces 
rayons  font  blancs ,  &  dépaffent  un  peu  la  membrane 
qui  les  féunit.  La  nageoire  de  l'anus  a  vingt -trois 
rayons ,  faillans  aiiffi ,  &  recourbés  à  leur  extrémité  ; 
les  peftckraks  ont  chacune  quatorze  rayons  ;  les  abdo- 
minales n'en  oqt  que  deipc  :  celle  de  la  queue ,  qui 
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eft  terminée  à  peu  près  carrément  ,  &  de  couleur 
rougeâtre,  en  a  environ  douze. 

COQUILLAGE ,  Conchylium.  Ver  teftacée ,  dont  le 
corps  eft  mou ,  fans  articulation  fenfible  ,  &  recou- 
vert ,  en  tout  ou  en  partie ,  d'une  enveloppe  de  ful>- 
ftance  dure  ,  de  nature  crétacée ,  que  Ton  nomme 
coquille;  fubftance  foluble  avec  efFervefcence  dans  les 
acides ,  &  à  laqueUe  l'animal  eu  attaché  par  plufieurs 
mufcles.  C'eft  elle  qui  le  garantit  du  choc  des  corps 
étrangers ,  &  il  s  y  retire  au  moindre  danger.  Nous 
difons  que  Panimal  n'eft  attaché ,  dans  l'intérieur  de 
fa  coquille ,  que  par  un  ou  deux  mufcles ,  ou  au  plus 
quatre  ;  il  (ÈfFere  en  cela  des  çniftacées  &  des  in- 
ieâes ,  qui  en  ont  une  grande  quantité  répandue  fuv 
toute  la  furface  interne  de  leur  enveloppe. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  lieu  d'admîret 
comment  la  Nature  parvient  à  fes  fins  par  des  moyens 
difFérens  ,  c'eft  de  voir  que  dans  les  animaux  ordi- 
naires ,  tels  que  les  oifeaux ,  les  quadrupèdes  ,  les 
poiffons,  les  reptiles,  &c.,  les  ôs^font  recouverts 
de  mufcles  &  de  chairs ,  auxquels  ils  fervent  de  point 
d*appui  ;  ici  la  coquille ,  qu'on  peut  regarder  comme 
Tos  de  l'animal ,  puif qu'elle  en  fait  les  fondions  en 
lui  fervant  de  bafe  &  d'appui ,  enveloppé  au  contraire 
les  mufclçs  &  la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une  reffemblance  générale  ; 
la  figure  &  le  nombre  des  parties  ,  qui  compôfent 
l'animal  &  la  coquille ,  mettent  entre  eux  de  grandes 
différences.  Les  parties  de  l'animal  qui  font  extérieures , 
que  la  vue  &  le  toucher  font  appercevoir  &  recon-» 
noître  facilement ,  font  au  nombre  de  vingt  :  elles  ne 
fe  trouvent  cependant  pas  toutes  réunies  dans  tous 
les  animaux  de  cette  clafle.  Les  parties^  de  la  coquille , 
&  qui  ne  font  pas  toutes  effentielles  à  chaque  coquil- 
lage^ font  au  nombre  de  dix.  Nous  rapprocherons 
tous  ces  détails  fous  un  mçme  poijnt  de  vue» 
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'DifiinBion  des  CoQUILLESi 

M.  Adanfon ,  qui  s'efl  autant  &  peut  -  être  plus 

Attaché  à  donner  la  defcription  des   animaux  logés 

dans  les  coquilks ,  (Jue  celle  de  leurs  robes  ou  des 

coquilles  elles-mêmes  ,   diftingue.  quatre   ordres   de 

coquilks  ;   i.**  celles  d'une  feule  pie^ce ,  qui  font  les 

uniyalves  ;  x.®  celles  qui  font  compofées  de  deux 

pièces  inégales  en  grandeur  ,  &  fouvent  de  nature 

différente ,  dont  l'une  eft  plate  &  fert  d'opercule  ;  ce 

font  les  coquilles  operculées  :  3.^  celles  dont  les  deux 

pièces  que  l'on  nomme  battons ,  font  à  peu  près  égales  s 

elles  font  nommées  coquilles  bivalves  :  4.^  celles  qui 

font  formées  par  Paffemblage  de  plufieurs  pièces  ordi* 

nairement  inégales ,  qui  font  les  coquilles  multivalvcs^ 

M.  d* Argenvilk  ^  qui  dit  fonder  fon  fyftême  de^ 
toqtdlUs  fur  des  obfêrvations  comparées  &:  reâifiées 
d'après  ce  qu'en  ont  dit  Arifictc ,  Pline  >  Diofcoride  ^ 
Aldrovande^  Gefner  ^  Jonjlon^  Rondelet  y  Selon  ^  Lifler^ 
Rumphius^  Bonanni  ^  Langius  y  &c.  s'eft  attaché  à 
ccmfidérer  le  coquillage  par  l'extérieur^  &  Penveloppe^ 
ce  qui  ne  comprend  que  la  coquille  ou  robe  de  l'animal* 
£n  conféquence ,  il  a  divifé  les  coquiUeÈ  en  coquilles  de 
mer,  d'eau  douce  &  de  terre^  Voici  le  fyftême  de 
ce  Naturalifte  :  trois  claffes  contiennent  les  diverfes 
coquilles  ;  il  les  divife ,  i  .^  en  umvalves ,  i.*  en  bifalves  ^ 
3.®  en  muldvalves^ 

La  première  daffe  Comprend  quinîfce  familles  oi^ 
genres;  favoir ,  les  lipas ,  Voreille  de  mer^  les  vermif-* 
féaux  ou  coquilles  en  tuyaux ,  les  nautiles ,  les  limaçoni^ 
à  bouche  ronde  ;  ceux  qui  Tont  demi-ronde  ,  &  ceu» 
qui  l'ont  aplatie  ;  les  buccins  ou  trompes ,  les  vis ,  les 
cornets  ou  volutes^  Içs  cylindres  OU  rhombes ^  \es  mureX 
ou  rochers ,  les  pourpres ,  les  tonnes  &  les  porcelaines.  . 

La  deuxième  claffe  fournit  fix  genres  ou  familles; 
ikvoir  ;  les  huîtres ,  les  cames  ,  les  moules  ,  les  Mur$, 
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OU  bucardites ,  les  peignes  &  pltonclcs ,  &  les  fokn  ou 
couteliers.  (  Les  couteliers  ne  font  qu'un  fous  -  genre 
de  la  famille  des  T&lUncs ,  qui  doit  être  la  fixieme  des 
bivalves,  ) 

La  troifieme  claffe ,  dont  il  a  auffi  formé  fix  familles , 
renferme  les  ourjîns ,  les  glands  ,  les  poujfe-pieds ,  les 
conques  ànatiferes ,  les  pkolades  &  Vofcabrion.  Nous  ne 
formerions  volontiers  des  potiffe-pieds  &  des  conques 
ànatiferes  que  deux  fous-genres  de  la  même  famille  ,  & 
nous  propolbrions  pour  fixieme  famille  les  tuyaux  de 
mer  multivalves  ,  tels  que  le  taret. 

Pour  ce    qui  regarde    les   coquillages    fluviatiles , 
M.  J!Argenville  les  divife  en  deux  claffes ,  en  univahes 
&  en  bivalves.  On  ne  connoît  dans  les  univalves  fluvia- 
tiles que  fix  familles  ;  favoir  :  le  Upas^  les  plan-orbls^ 
les  limaçons  ,  les  buccins  ,  les  tonnes  &  les  vis.  Les 
bivalves  fluviatiles  n'offrent  que  des  cames ,  des  moules 
&  des  tellines.   Il  diftingue  les  coquillages  terrefifes  en 
vivans  &C  en  morts  ;  les  yivans  font  toujours  univalves , 
&  ne  comprennent   que  les  limaçons  ,  les  vis  &  les 
buccins  ;  la  robe  des  limaçons  eft  fort  variée  ;   ceux 
qui  font  morts ,  font  nommés  fojjiles  ;  dans  les  coquilles 
jojjîles  on  en  trouve  de  marines,  de  fluviatiles  &  de 
terreftres  ,  qui  comprennent  les  trois  claflfes  ,  d'uni- 
valves,  de  bivalves  &  de  multivalves.  Par  cette  divi- 
fion ,  qui  plaît  à  beaucoup  d'Amateurs ,  on  voit  que  la 
mer  ,   les  eaux   douces   &  la  terre    nourriflent  des 
coquillages  différens  ,  dont  les  organes  font  appropriés 
à  la  nature  de  chacun  de  ces  élémens, 
'    Il  y  a  des  Naituraliflies  qui  diftinguent  feulement  les 
coquilles  en  littorales  &  en  pélagiennes  :  les  premières 
fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer  ou  à  des  profon- 
deurs médiocres.    Les  .  pélagiennes ,    au  contraire  ,  fe 
produifent  au  plus  profond  de  la  mer  :   de  là  vient 

3ue  l'on  ne  trouve  prefque  jamais   ces  dernières  que 
ans  l'état  de  foflîles  ,   &  que  leurs  analogues  dans 
fétat  naturel  femblent  jnous  manquer.  .  » 


c  a  Q  loi 

!  Comme  la  coqnîlU  eft  ce  qtii  frappe  d'abord  la  vue, 
nous  l'examinerons  d'après  M.  Adanforiy  pour  en  con- 
nojtre  les  parties. 

Définition  des  parties  externes  &  internes  des 

C  Oq^U  ILLAG  E  S. 

On  nomme  fpires  les  tours  &  circonvolutions  que 
fait  une  coquille  en  fe  repliant  fiw  elle-même  :  on, 
compte  les  fpires ,  en  partant  de  Touvertiu-e  de  la 
coquille^  &  en  remontant  vers  le  fommet.  Les^/r^j, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  ,  vont  de  droite 
à  gauche  ,  en  fe  fuppofant  dans  la  coquille  à  la  place 
de  î  animal  ;  les  coquilles  dans  lesquelles  les  fpires  tour- 
nent de  gauche  à  droite ,  font  rares ,  &  fe  nomment 
uniques. 

Le  nombre  des  fpires  &c  leur  figure  varient  dans  Isc 
même  efpece ,  par  Page  &  par  le  fexe  :  par  Tâgê  ; 
car  Paccroiffement  de  la  coquille  fe  fait  par  l'ouver- 
ture ,  qui  s'étend  de  jour  en  jour ,  d'oîi  il  fuit  né- 
ceffairement  que  le  coquillage  a  d'autant  plus  à^ /pires, 
qu'il  eft  plus  âgé  c  par  le  fexe  ;  car  ,  fuivant  la  cu- 
rieufe  obfervation  dé  M,  Adanfon ,  on  trouve  des 
coquillages  de  mêmeefpece,  tels  que  ceux  de  la/?o/^r/^re 
&  du  buccin ,  dont  les  Jpires  font  plus  nombreufes  , 
plus  alongées  &  plus  renflées,  caraûere  du  mâle  :  la 
coquille  de  la  femelle  eft  plus  petite. 

On  donne  le  nom  de  columelle  au  fïit  ou  axe  inté- 
rieur d'une  coquille^  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  C'eft 
autour  de  ce  fut  que-  les  fpirales  font  appliquées. 
Ce  fut  ne  fe  découvre  que  vers  la  bouche. 

Le  fommet  eft  la  partie  qui  fait  ordinairement  la 
pointe ,  &  toujours  le  fond  même  de  la  coquille  :  cette 
partie  varie  un  peu  dans  quelques-unes ,  telles  que 
le  lépas ,  dans  lequel  elle  eft  remplacé  par  im.  creux  en 
forme  d'ombilic;  le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet. 

La  partie  par  oii  fort  l'anijnal,,  eft  appelée  ordi- 
paîrement  huche  ;  mais  M.  Adanfon  l'a  défignée  par 
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celui  ai  ouverture  J  afin  de  ne  poiot  confondre  PôuVef*» 
tiire  de  la  coquille  avec  la  bouche  dé  l'animal.  La 
forme  de  Pouverture  varie  dans  les  diverfes  efpeces  de 
coquillages.  L'ôA  a  obfervé  que  fi  les  lèvres  ou  bords 
d'ime  coquille  font  tranchans ,  c'efl:  que  Panîmal  qui 
rhabite  n'eft  pas  encore  parvenu  à  fa  grandeur  natu- 
relle :  avec  Tâge  ils  parviennent  prefque  tous  ,  notam- 
ment ceux  de  mer  >  à  former  un  léger  rebord  autour 
de  la  bouche ,  en  tout  ou  en  partie. 

^Jopercule  eft  une  petite  pièce  cartilaglneufe  ou  pîer- 
reufe  ,  dont  la  forme  varie ,  &  qui  eft  attachée  au  corps 
de  l'animal.  Dans  quelques  efpeces  y  elle  ferme  exac- 
tement l'ouverture  :  l'animal  l'ouvre  lorfqu'il  veut 
fortir  de  fa  coquille  ,  &  la  referme  au  moindre  danger  ; 
mais  il  y  a  des  coquilles  ,  telles  que  les  rouleaux  &C 
quelques  efpeces  de  pourpres  ,  dont  Voperculcy  beau- 
coup plus  petit  que  Touverture ,  ne  paroît  pas  propre 
à  garantir  l'animal  contre  1  attaque  des  corps  étrangers. 
Uopercule  ,  dans  les  efpeces  de  limaçons  operculés  , 
eft  toujours  fiUonné  de  plufieurs  lignes  concentriques 
&  parallèles  à  fes  bords  ;  il  eft  ou  d'une  nature  cré- 
tacée ,  opaque ,  diffoluble  dans  les  acides ,  ou  d'ime 
fubftance  cartilagineufe  à  demi-tranfparente ,  inalté- 
rable aux  acides  ;  celui  -  ci  mis  fur  le  feu ,  répand 
ordinairement  une  odeur  forte  ,  infupportable ,  mais 
quelquefois  gracieufe.  Ces  opercules  qui  fe  trouvent 
rarement  dans»  les  Cabinets  avec  les  coquïlhs  auxquelles 
ils  appartiennent  >  font  remarquables  par  leurs  filions 
concentriques  ,  &  différent  euentiellement  des  oper^ 
cules  des  limaçons  terreftres  ;  car  ces  premiers  naiffent 
avec  l'animal  auquel  ils  font  adhérens  ,  au  lieu  que 
ceux  des  limaçons  terreftres  n'adhèrent  point  à  l'ani- 
mal ^  mais  font  formés  tous  les  ans  une  ou  plufieurs 
fois  ,  par  une  bave  vifqueufe  ,  fortie  du  corps  du 
limaçon.  Cette  bave  le  durcit  ,  devient  blanche ,  8c 
le  garantit  de  la  grande  féchereffe  occafionnée  ,  foit 
par  la  grande  chaleur ,  foit  par  le  grand  froid  ;-  elle 
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ï?ofirc  point  de  rayons  concentriques  ;  elle  eft 
un  peu  diflbluble  dans  les  acides ,  excepté  celles  de 
quelques  «limaçons  dont  VopercuU  reiTemble  afTez  à 
du  vélin. 

Vombilic  eft  un  trou  en  forme  de  nombril  ,  dont 
eft  percé  le  noyau  de  la  coquille  univaiye  à  fa  partie 
fupérieure. 

On  nomme  battans ,  les  deux  pièces  des  coquillages 
bivalves ,  parce  qu^elles  font  ordinairement  toutes 
deux  d'une  forme  aftez  femblable ,  comme  le  font  les 
deux  battans  d'une  porte.  L'endroit  oîi  les  mufcles  du 
corps  de  Tanimal  etoient .  attachés  ,  (è  fait  toujours 
reconnoître  dans  la  fiuface  interne  de  ces.  battons  ou 
écailles  ,  oîi  Ton  voit. une,  deux  ou  plufieurs  taches 
enfoncées. 

La  charnière  fe  trouve  placée  proche  des  fommets ,' 
accompagnée  de  dents  qui  contiennent  les  battans 
toujours  dans  la  même  place  ,  ainfi  qu'on  l'obferv^ 
dans  la  nérite.  .    ^ 

Le  ligament  eft  un  corps  fpongieux ,  ou  une  efpece 
de  mufcle  placé  à  la  charnière ,  &  dont  Pufage  eu  de 
fermer  &  d'ouvrir  la  coquille;  il  eft  en  dedans  dans  les 
coquilles  qui  ne  font  point  dentées  comme  ITiuître  ;  mais 
il  fe  trouve  placé  en  dehors  dans  celles  qui  le  font  :  les 
Naturaliftes  nomment  ce  ligament  gynglime. 

Les  coquiUes  font  enveloppées  extérieurement  d'une 
membrane  plus  pu  moins .  nne  ,  fuivaiit  les  efpeces 
de  coqiullagc  ;  on  peut  la  nommer  \t  periojle  :  elle 
en  fait  réellement  l'office  ,  puifqu'elle  contribue  à 
l'accroiflement  de  la  coquille  &  a  fa  confervation. 
M.  Adanfon  ne  diftingue  la  nacre ,  comme  partie  de 
la  coquille  ,  que  pour  faire  connoître  quelles  font 
celles  qui  en  portent ,  celles  qui  n'en  portent  pas , 
&  enfin  celles  dont  la  fubftance  tient  le  milieu  entre 
la  nacre  &  la  nature  ordinaire  des  coquilles.  Après  cette 
légère  defcription  des  parties  de  la .  coquille ,  paflbns  i 
cdle  de  TanimaL 
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Suivant  les  excellentes  obfervations  de  Si.  Aianf6n\ 
»  entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquilles ,  les 
M  uns  ont  une  tête ,  une  bouche ,  des  mâchoires  y  des 
»  dents,  des  cornes,  des  yeux,  vm  cou,  im  mat>» 
yf  teau ,  un  pied ,  des  trachées ,  des  ouïes ,  un  anus 
»  &  un  corps;  d'autres  ont  toutes  ces  parties,  excepté 
»  les  yeux  ,  les  cornes  &  le  manteau  ;  d'autres  enfin 
»  n*ont  que  -  le  manteau  ,  les  trachées ,  les  ouïes ,  la 
»  bouche ,  Tànus  &  quelquefois  le  pied.  De  là,  deux 
»  divifions  générales  des  coquillages  en  limaçons  &  en 
»  conques;  de  là ,  la  fubdiviiion  des  limaçons  en  uni" 
»  valves  &  en ,  operculés  ,  &  celle  des  conques  en 
»  bivalves  &  en  muUivalves  a. 

'  On  obferve  d*abord  ,  dans  les  limaçons  ,  à  la  partie 
fupérieure  du  corps  ,  une  éminence  ronde  &  charnue, 
<îans  laquelle  Swammerdam  a  découvert,  un  cerveau 
compofé  de  deux  parties  globuleufes  ;  arnfi  on  donne 
à  cette  éminence,  le  nom  de  téu  :  dans  les  conques ^ 
telles  que  Vhuitre ,  on  ne  peut  l'appercevoir.  Les  cornes 
font  des  tuyaux  mobiles  ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  limaçons ,  &  même  pas  dans  tous  :  elles  ne  font 
jamais  moins  de  deux,  ni  jamais  plus  de  quatre;  leur 
itrufture  varie  •  dans  diverfes  cfbeces  de  coquillages. 
Dans  le  genre  du  limaçon  terreure  ,  c'eft,  ielon  les 
obfervations  de  Swammerdam  ,  le  nerf  optique  lui- 
ïnême  ,  fous  la  forme  d'un  tuyau  creux ,  qui  a  la 
propriété  de  fe  développer,  d'élever  jufqu'à  fon  extré- 
mité, une  efpece  de  bulbe  qui  eft  Vœil  de  l'animal. 
Il  a  obfervé  que  cet  œil  eft  recouvert  intérieurement 
d'une  tunique  qu'il  appelle  uvée  ;  dans  l'intérieur ,  il 
a  diftingué  trois  humeurs  ;  favoir ,  Vaqueufe  ,  la  crif" 
talline  &c  la  vitrée.  Malgré  tant  d'appareil ,  le  fens  de 
la  vue  paroît  très-obtus  dans  ces  animaux  ;  cependant 
c'eft  la  partie  de  l'animal  la  plus  fenfible  :  au  moindre 
choc ,  ce  nerf  eft  attiré  dans  l'intérieur  de  la  tête , 
par  le  moyen  d'un  mufcle.  La  ftruûure  de  cet  organe 
eft  différente  dans  les  autres  limaçons  ;  leurs  cornes 
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font  compofces  de  fibres  longitudinales,  entrecoupées 
de  mufcles  annidaires  , .  par  le  jeu  defquels  Tanimal 
développe ,  alonge  &  contrade  à  volonté  ies  cornes  ; 
maïs  elles  confervent  toujours  à  l'extérieur  une  partie 
de  leur  longueur ,  &  iie  rentrent  jamais  entièrement 
dans  la  tête.  Leur  ufage  n'eft  point  apparent.  Swam^ 
merdani  a  contredit  Pline,  qui  dit  que  les  cornes  de 
ces  limaçons  leur  fervent  à  fonder  le  terrain  où  ils 
veulent  marcher ,  &  que  ces  parties  font  les  organes 
les  plus  fenfibles  &  les  plus  délicats  de  tout  le  corps 
de  ranimai.  Les  limaçons  n'ont  jamais  plus  de  deux 
yeux  ;  mais  leur  pofition  varie  :  dans  quelques-uns  ils 
font  fur  le  fommet  de  deux  des  cornes  ;  dans  d'autres  , 
à  la  bafe  des  cornes  ou  au  milieu  :  quelques  -  uns 
même  en  font  privés. 

La  bouche ,  dans  les  limaçons ,  eft  placée  au-deffou^ 
de  la  tête  ^^  &  elle  varie  dans  les  efpeces  par  fa  gran- 
deur ,  fa  forme  &  fa  pofijtion.  Dans  les  conques ,  telles 
que  l'huître ,  la  bouche  eu  placée  dans  la  partie  baffe 
de  la  coquille  y  près  de  la  charnière  :  elle  eft  conipoféé 
de  quatre  feuillets  minces  &  d'un  tiffu  fibrieux ,  qui 
aboutiffent  à  reftomac  par  un  œfophage  fort  court. 
Cette  bouche  ,  par  fon  mouvement  continuel ,  attire 
l'eau  ,  lorfque  l'animal  ouvre  fa  coquille.  Dans  les 
limaçons  ,  on  obferve  deux  mâchoires  ;  Tune  fupé*^ 
rieure ,  l'autre  inférieure ,  qui  ,  dans  quelques  -  uns  , 
font  garnies  de  petites  dents  ou  offelèts  cartilagineux  , 
analogues  à  la  corne ,  très-durs  ,  qtielquefois  rouges  , 
&  dont  la  pointe  eft  recourbée  vers  l'eftomac  ;  ils- 
ont  auffi  une  efpece  de  langue  ,  mais  on  n'a  pu 
découvrir  ces  parties  dans  les  conques.  D'après  cet 
examen ,  on  ne  doit  plus  être  étonné  du  dégât  que 
les  limaçons  font  fur  nos  fruits  &  fur  nos  légumes. 

Les  Ùmaçons  carnaffiers  font  ordinairement  dépour- 
vus de  mâchoires;  mais  ils  ont  à  leur  place  une  efpece. 
ide  trompe  qui  rentre  dans  leiu-  corps  à  volonté  ;  elle 
çfl  plus  ou  moins  longue  ,  percée  à  fon  extrémité 
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d*un  trou  rond ,  &  bordée  d'une  membrane  cartîtagH 
neufe ,  armée  de  dents.  Ces  limaçons  carnaffiers  s'at- 
tachent fur  les  coquillages ,  les  percent  comme  avec 
une  tarière ,  les  fucent  &  s'en  nourriffent.  Tous  les 
limaçons  ont  une  efpece  de  cou  plus  ou  moins  long, 
qui  fupporte  la  tête,  &  l'éloigné  du  refte  du  corps. 
Les  conques  n'ont  rien  de  femblable.  Le  corps  des 
coquillages  efl:  contoiu-né  &  moulé  dans  leur  coquille  : 
aiiflî ,  dans  les  limaçons ,  eft-il  à  fpires ,  &  dans  les 
conquis  &  patelles  il  eft  plat. 

~  Le  pied ,  dans  les  coquillages  ,  eft  cet  affemblage  de 
gros  mufcles ,  à  l'aide  duquel  &  par  un  mouvement 
d'ondulation  ,  l'animal  fe  traîne  &c  fe  tranfporte  d'un 
lieu  à  l'autre  ,  mais  toujours  en  gliflant  ;  tel  eft  le 
mouvement  progreflif  des  limaçons.  Cette  partie ,  qui 
varie  dans  les  conques ,  ne  leur  fert  point  toujours 
à  ces  mêmes  ufages  :  elle  fert  dé  reffort  aux  tellincs 
pour  fauter  avec  K)rce  :  elle  n*exifte  point  dans  quelques 
genres ,  tels  que  l'huître. 

M.  Adanfon  donne  le  nom  de  manteau  ^  au  lieu  de 
celui  de  collier,  à  une  membrane  mufcùkûfe ,  ordi- 
nairement affez  mince  ,  qui  recouvre  &  'tàpiffè  les 
parois  intérieures  de  la  coquille.  L'inconftance  & 
l'irrégularité  de  fa  forme,  qui  varie  fuivant  les  divers 
mouvemens  de  l'animal  ,  l'a  déterminé  à  lui  donner 
ce  nom.  Dans  quelques  coquillages ,  cette  membrane 
environne  le  cou  de  l'animal  :  dans  d'autres  elle  forme 
effeûivement  une  efpece  de  manteau ,  qui  enveloppe 
&  recouvre  non-feulement  le  dedans ,  Aais  même  le 
dehors  de  la  coqidlk.  Dans  les  conques  ,  telles  que 
Fhuître ,  cette  membrane  fe  divife  en  deux ,  &  recouvre 
tout  le  corps  de  l'animal.  Le  principal  ufage  du  manteau 
dans  les  coquillages ,  eft  d'empêcher  que  l'eau^  n'entre 
dans  la  coquille  contre  la  volonté  de  l'animal,  ou  de 
là  retenir  à  fon  gré.  Dans  les  conqtus ,  par  exemple, 
où  il  eft  divifé  en  deux  '  lobes  ,  lorfque  la  coquille 
s'ouvre,  les  deux  lobe«  «'appliquent  exaftement  l'un 
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Contre  Vautre  ;  de  manière  que  f'eau  du  dehors  ne 
peut  y  entrer,  ni  celle  du  dedans  en  fortir,  fans  la 
participation  de  l'animal. 

On  remarque  à  droite ,  fur  le  dos  du  limaçon ,  une 
Ou  deux  ouvertures  qui  font  des  trachées  qui  fervent 
à  la  refpiration  de  l'animal.  Un  peu  au-deflbus  de  cette 
irachic ,  on  voit  une  ouvertiure  féparée  par  une  iimpl<^ 
doifon  ;  c'eft  fon  anus.  Dans  les  conques ,  le  manteau 
feit  quelquefois  deux  ouvertures ,  qui  font  les  trachées 
par  où  l'animal  afpîre  l'air ,  &  l'eau  chargée  du  limon 
qui  feit  fa  nourriture.  L'air  &  l'eau ,  que  le  limaçon 
aipire  par  fes  trachées  ,  font  portés  dans  quatre  petites 
ouïes,  qui  féparent  &  filtrent  l'air  néceffaire  pour 
l'animal.  Il  eft  facile  d'obferver  les  ouïes  dans  les 
conques  y  telles  que  l'huître.  Ce  font  quatre  feuillets 
membraneux ,  extrêmement  minces  ,  taillés  en  demi- 
lune  ,  formés  d'un  tiffu  cfifpofé  comme  de  petits  tuyaux 
d'orgues  très-ferrés;  fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets 
eft  un  rang  de  petits  trous  ovaies ,  par  lefquels  l'eau 
entre  dans  les  tuyaux  &  les  fait  gonfler.  Les  excromens 
des  limaçons  font  vermiculés ,  contournés  comme  de 
petits  tourillons  de  corde  ou  de  fil  ;  au  lieu  que  ceux 
des  conques  font  en  petits  grains.  Dans  les  limaçons  ^ 
le  cœur  a  un  mouvement  très  -  fenfible  ,  &  eft  placé 
prefque  fur  la  furfece  du  corpls  ;  au  lieu  que  dans  les 
conques  ,  il  eft  dans  l'intérieur.  Willis  affure  avoir 
apperçu  dans  l'huître  le  mouvement  de  fyftole  &  de 
<Ëaftole. 

Les  limaçons  'unlvalves  ne  font  attachés  à  leur 
coquille  que  par  un  feul  mufcle  ,.  eln  forme  de  ruban 
adhérent  à  la  coquille ,  &  qui  fe  ramifie  dans  le  corps 
de  l'animal  ;  les  limaçons  operculés  font  mouvoir  leur 
opercule  à  l'aide  d'un  autre  mufcle.  Parmi  les  conquis 
îl  y  en  a  qui,  comme  l'huîti-e,  n'ont  qu'un  mufcle 
qui  leur  traverfe  le  corps  pour  s^attacher  au  milieu 
des  battans  de  la  coquille ,  où  l*on  en  voit  toujours 
lïmpreiEon;  dans  d'autres  efpeces^il  y  en  a  plus  ou 
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moins ,  &  placés  diverfement.  L'ufage  de  ces  mufcUs 
eft  d'écarter  &  de  rapprocher  les  battans ,  au  gré  & 
fuivant  le  befoin  de  l'animal. 

L'être  le  plus  négligé  de  la  Nature  en  apparence ,  a  , 

ainfi  que  les  autres ,  une  organifation  merveilleufe  ; 

mais  il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit ,  ainfi  que  le  dit 

^|res-bien  M.  Adanfon ,  par  où   les   coquillages  foient 

^^lus  bizarres  &  en  même  temps  plus  admirables ,  qvie 

_par  le  fexe.  Dans  les  uns  \t  fixe  eft  diftingué;  on  voit 

des  individus  mâles  &  des  individus  femelles  comme 

dans   la  pourpre  ;   dans   les   autres  le  ftxt  eft  réuni. 

Ceux-ci  font  appelés  hermaphrodites. 

On  peut ,  fuivant  les  curieufes  obfervations  de  cet 
Académicien ,  diftinguer  trois  fortes  d'hermaphrodifme 
dans  les  coquillages  ;   i.^  celui  qui  n'offre  aucune  des 
parties  de  la  génération,  foit  mâles,  foit  femelles,  & 
dans  lequel ,  fans  auoine  efpece  d'accouplement ,  l'ani- 
mal réproduit  fon  femblable  :  il  eft  particulier  aux  con-- 
ques  ;    z.°  celui  qiu  ,  réunifiant  les  deux  efpeces  de 
parties  fexuelles ,  ne  permet  pas  à  l'anime  1  de  fe  fuffire 
à  lui-même  ,  mais  rend  néceuaire  le  concours  de  deux 
individus  qui  fe  fécondent  réciproquement  &  en  même 
temps ,  l'un  fervant  de  mâle  a  l'autre  ,  pendant  qu'il 
fait  à  fon  égard  les  fondions  de  femelle  :  cet  herma-^ 
phrodifme  fe  voit  dans  les  limaçons  terrefires  ;  3 .®  celui 
.qui ,  réunifiant  les  deux  efpeces  de  parties  génitales > 
exige  la  jonûion  de  deux  individus ,  fans  qu'ils  pidffent 
fe  féconder  en  même  temps ,  à  caufe  de  l'éloignement  dé 
leurs  organes.  Cette  fituation  défavantageufe  les  oblige 
de  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l'accouplement. 
Si  un  individu  fait ,  à  l'égard  de  l'autre  ,  la  fonûion  de 
.  mâle ,  ce  mâle  ne  peut  être  en  même  temps  fécondé  par 
.    fa  femelle ,  quoique  hermaphrodite  ;  il  ne  le  peut  être 
que  par  un  troifieme  individu  qui  fe  met  fur  lui  vers 
les  côtés  en  qualité  .de  mâle.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  l'on  voit  fouvent  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
accouplés  en  chapelet  les  uns  à  là  queue  des  autres^ 
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Le  feul  avantage  c[iie  cette  efpece  d'hermaphrodites 
ait  fur  les  limaçons  dont  le  fexe  efl:  partagé  ,  c'eft 
de  pouvoir  féconder  ,  comme  mâle ,  un  fécond  indi- 
vidu ,  &  être  fécondé  en  même  temps ,  comme  femelle , 
par  untroifieme  individu.  Il  ne  leur  manquerolt  plus, 
lelon  les  réflexions  de  M.  Aianfon  ,  pour  réunir  toutes 
les  efpeces  d'hermaphrodifmes ,  que  de  pouvoir  fe 
féconder  eux-mêmes,  &  être  en  même  temps  le  père 
&  la  mère  du  même  animal.  La  chofe,  ainli  qu'il 
Fobferve ,  n'eft  pas  impoflîble  ,  puifque  plufieurs  font 
pourvus  des  deux  organes  néceflaires  ;  &  peut  -  être 
guelque  Obfervateur  y  découvrira-t-il  un  jour  cette 
lorte  de  génération,  qui  ne  doit  pas  nous  paroître 
plus  étrange  que  celle  des  conques ,  des  polypes  &  de 
tant  d'autres  animaux  femblables ,  qui  fe  reproduifent 
fans  accouplement  fenfible ,  &  fans  aucun  des  organes 
requis  dans  les  autres  animaux  pour  opérer  la  géné- 
ration. Dans  Ijes  limaçons  dont  le  fexe  eft  partagé  , 
Vouverture  de  l'organe  eft  placée  fur  la  droite  de 
l'animal.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  féconde  efpece , 
les  parties  mafculines  &  les  parties  féminines  font 
unies  enfemble  :  elles  ont  une  ouverture  commune 
qui  fe  trouve  fur  le  côté  droit ,  à  l'origine  des  cornes. 
Dans  les  hermaphrodites  de  la  troifieme  efpece,  chaque 
organe  a  fon  ouverture  diftinguée  ;  l'une  à  l'origine 
des  cornes  ,  &  l'autre  beaucoup  au  •  deffous.  Voyi^f^ 
Hermaphrodite. 

Les  conques  &  les  limaçons  différent  encore  par  la 
manière  de  faire  leurs  petits.  Les  conques  font  vivipares  , 
mais  leurs  petits  font  enveloppés  dans  une  coquille  , 
oui  eft  nette  au  dehors  dans  les  efpeces  qui  changent 
déplace,  mais  recouverte  d'un  gluten  dans  les  coquil- 
lages qui ,_  comme  les  huîtres ,  font  deftinés  à  reftcr 
fixés  fur  les  lieux  oîi  ils  font  collés  dès  leur  naiffance. 
Quejques  limaçons  font  vivipares ,  d^autres  font  ovi- 
pares. Il  y  en  a  dont  les  œufs  font  recouverts  d'une 
aoûte  y  comme  c<^e  des  gçufs  des  oifeaux  ôc  des 
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reptiks  ;  tels  font  ceux  des  limaçons  terreftres»  B  f 
en  a  d'autres  dont  les  œufs  font  par  paquets,  & 
enveloppés  d'une  matière  gélatlneufe ,  comme  la  glaire 
baveufe  qui  recouvre  les  œufs  des  grenouilles  &  de 
certains  poiflbns  ;  tels  font  ceux  des  pourpres.  D'autres 
ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces  de  facs  membraneux, 
fphériques ,  quelqijefois  folitaires,  ordinairement  réunis 
en  maffe  ,  ayant  quelque  reffemblance  aux  cellules 
d'une  ruche  à  miel ,  ce  qui  leur  a  feit  donner  le  nom 
de  favago.  Chaque  fac  contient  plufieurs  petits ,  qui 
ëclofent  dans  leur  matiurité.  Ariflou  &  Rondelet  avoient 
dit  le  contraire  de  cette  produâion  des  coquillages , 

Erfuadés  que  tous  ces  animaux  dévoient  uniquement 
ir  origine  au  limon  &  à  la  pourriture.  Les  conques 
font  les  coquillages  les  plus  féconds  ,  le  nombre  de 
leurs  petits  va  à  plufieurs  milliers  :  la  fécondité  eft 
beaucoup  moindre  dans  les  limaçons  operculés  ,  ôc 
encore  moins  dans  les  univalves. 

Les  coquillages  ont  une  partie  dont  on  ignore  encore 
l'ufage  ;  ce  font  les  filets.  On  peut  les  oblervér  le  long 
du  bord  du  manteau  de  l'huître.  Us  paroiffent  être 
de  la  même  nature  que  leurs  cornes ,  pour  la  ftruâure 
&  la  fenfibilité  ;  lorfqu'on  coupe ,  par  exemple ,  les 
filets  d'une  huître ,  quoiqu'ils  n'aient  point  de  mou- 
vement progreffif ,  ils  fe  meuvent  avec  tant  de  viva^ 
cité ,  que  la  vue  en  eft  fetiguée. 

La  dernière  partie  des  coquillages  dont  il  nous  refte 
à  parler ,  font  les  fils  ,  qui  font  d'une  nature  analogue 
à  celle  des  cheveux  ou  des  fibres  nerveufes  des  qua- 
drupèdes. Leur  ufage  eft  de  fixer  &  d'attacher  les 
conques  au  fond  des  eaux  ,  comme  l'ancre  fixe  un 
vaiffeau  fur  les  mers.  Si  on  coupe  les  fils  de  ces 
animaux ,  ils  ne  tardent  pas  à  en  pofer  d'autres  avec 
leur  pied  ,  qui  leur  fert  de  conduâeur  ,  &  par  le 
moyen  duquel  ils  fe  fixent  aux  corps  immobiles  qu'il* 
l-ençontrent,  Foye:^  Bissus. 
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Manière  dont  font  formées  les  COQUILLES. 

D'après  la  connoiffance  organique  du  corps  de 
l'animal  qui  habite  la  coquille ,  on  concevra  facilement 
la  manière  dont  elle  s'eft  formée  ;  des  expériences  faites 
par  M.  de  Réaumur  fur  des  coquillages  de  terre  ,  de 
mer  &  de  rivière  ,  le  prouvent  d'une  manière  incontef- 
table.  Le  corps  de  l'animal  eft  couvert  ou  criblé  d'un 
grand  nombre  de  tuyaux  remplis  de  pores  ,  dans 
lefquels  s'élève  la  liqueur  dont  il  fe  nourrit  :  ce  font 
des  vaifleaux  qui  charient  la  liqueiu*  qui  efl  dépofée 
dans  les  véficules  dès  membranes  ou  du  corps  Ipon- 

Î;ieux  ;  tout  s'y  paffe  comme  dans  l'oflification  de 
a  partie  membraneufe  de  nos  os.  La  liqueur  eA  mêléç 
de  pardes  vifqueufes  &  calcaires  qui  fe  raiOTemblent 
fur  la  furface  du  corps  de  l'animal ,  qui  s'y  étendent 
fucceffivement ,  s'y  épaifliffent  &  s'y  figent  en  une 
efpece  d'émail  ;  de  la  réunion  de  ces  parties  vif- 
queufes ,  fe  forme  ime  petite  croûte  folide  ,  qui  eft 
la  première  couche;  à  celle-là  s'appliquent ,  par  une 
feinblable  opération  ,  une  féconde ,  une  troifieme 
couche  ,  ôc  ainii  de  fuite*  Les  coquilles  croiffent 
en  quelque  manière  ,  à  la  façon  des  pierres  :  la  feule 
différence  eft  que  dans  les  coquilles  l'application  de  la 
nouvelle  matière  fe  faitpar  feuillets  ,  &  toujoiu-s  tuiles 
en  deflbus  de  la  première  couche ,  c'eft-à-dire ,  par 
infra-pofition.  La  preuve  en  eft,  que  fi  l'on  expofe 
une  coquille  au  feu ,  ks  couches  fe  détachent  comme 
une  pâtifferie  faiilletée ,  &  l'on  apperçoit  alors  aifé-f 
ment  cette  organifation. 

S'il  exifte  quelque  différence  entre  la  formation  de 
la  coquille  des  conques  &c  celle  des  limaçons  ,  c'eft  que 
les  conques  naiflfent  avec  la  première  couche  de  la 
coquille  déjà  toute  formée ,  avi  lieu  que  les  limaçons 
ovipares  naiffent  fous  une  coque  qui  n'eft  point  leur 
coquille  ;  celle-ci  eft  formée  pofterieurement  de  la 
iianicrc  dont  nous  Tavons  décrite  C'eft  toujours  par 
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Touvertiire  qiie  le  coquillage  s'agrandit  par  \t  mêmtf 
mécanifme  ,  fans  quoi  fon  collier  refteroit  à  nu. 
L'animal  recommence  cette  opération  jusqu'à  ce  que 
fon  corps  foit  parvenu  à  fon  état  de  perfeâion. 
On  reconnoît  que  les  coquilles  des  limaçons  font  à 
leur  dernier  période  d'accroiflement ,  .lotfqu'on  ob- 
serve à  l'ouverture  de  leur  coquille  ,  une  efpece  de 
rebord  d'une  ligne  de  largeur  qui  tourne  en  dehors; 
c'efl:  ce  qu'on  nomme  bourlet.  (  On  trouvera  à  Var^' 
ticle  Os ,  des  détails  intéreffans  fiu:  l^efpece  d'oilîfîcation 
des  coquilles ,  &c.  ) 

La  coquille  qui  fert  de  maifon  à  ces  animaux  , 
devient  d'autant  plus  épaiffe  ,  plus  folide ,  plus  con- 
tournée ou  plus  étendue ,  que  l'animal  vieillit  davantage , 
fans  quoi  l'animal ,  en  croiffant ,  feroit  refté  nu.  Toutes 
les  fois  qu'un  coquillage  vivant  a  fa  robe  mutilée  , 
auffi-tôt  l'animal  répare  la  brèche  ou  le  trou  ,  ou 
la  frafture  avec  une  bave  qui ,  en  fe  durciffant , 
devient  d'un  blanc  fale ,  &  fouvent  eft  ridée.  Il  y  a  des 
coquilles  qui  font  cannelées  perpendiculairement  , 
comme  la  famille  des  Peignes  ;  d'autres  font  ftriées  en 
deux  fens  ,  comme  la  pholade ,  ou  tranfverfalement 
comme  certains  rouleaux.  Dans  les  tonnes ,  on  en  trouve 
dont  les  unes  font  cannelées  perpendiculairetpent ,  & 
d'autres  un  peu  horizontalement  ou.  obliquement.  On 
dit  qu'une  coquille  eft  firiie ,  quand  elle  porte  de  petits 
filets  ou  filions  tracés  fur  ia  robe  :  fi  ces.  filions  font 
forts,  &  qu'ils  faillent  beaucoup,  alors  on  les  nomme 
cannelures.  Une  même  coquille  peut  être  ftriée  &  can- 
nelée en  même  temps  :  il  y  en  a  de  liffes  ;  d'autres 
font  chargées  de  parties  faillantes  ,  ou  qui  font  garnies 
de  groffes  pointes  comme  les  murex  ou  rochers  ,  ou 
d'éminences  feuillées  comme  les  pourpres.  On  trouvera 
des  exemples  de  ces  termes  à  l'article  général  de 
chaque  clafiè  de  coquilles. 


Couleurs 
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Couleurs  dts  CoQVILLES, 

M.  de  Riaumur  dit  que  la  couleur  d^  çoquilks  eâ 
une  fuite  nécef&jire  de  la  manière  dont  croît  la  coquilU  j 

du  limaçon;  que  tout  le  contour  de  cette  maifon  doit 
être  formé  par  fon  collier  y  comme  étant  la  partie  la  1 

plus  proche  de  la  tête  ;  ainfi  il  Suffira  que  ce  collier  ! 

(qui  eftrayé  de  taches  noires,  brunes,  Sec.  égales 
aux  raies  de  la  coquille ,  placées  dans  le  même  ieos  ) 
foit  compofé  de  (ÈfFérens  couloirs  ou  cribles  {Kirticu-- 
liers,  pour  former  extérieurement  uae  coqtdlle  de 
diverfes  couleurs,,  ôc  variée  dans  le^  jrfuances  de  fes 
couleurs  mêmes,  au  moyen  des  liqueurs  de  différentes 
nuances ,  ou  des  fucs  variés  qui  auront  pafljé  par  les 
divers  cribles.  A  l'égard  des  limaçons ,  dont  le  corps 
vers  le  cpllier  eft  dkpté  de  différentes  couleurs ,  ces 
taches  tépon<knt  à  des  taches  femblables  à  celles  doqt 
la  coquUU  efl  peinte.  Ce  mécanifme  &  cette  corres- 
pondance entre  les  raies  ou  les  diapnurès  fur  les 
colliers ,  &c  fur  celles;  dpj^t  les  coquUUs  font  tracées , 
étant  uAe  fois  gdmis,  on  peut  concevoir  la  régula- 
rité des  rubans  ou  des  lignes  ;  quant  à  Pîrrégularité  de 
ces  taches  ,  fiur  quelques  coquilles  ^  le  d^lacement 
brufque  de  ranimai  k\%t  poiu:  cela.  On  a  remarqué 
que  la  robe  des  vieux  coquillages  dk  ornée  de  couleurs 
moins  vives  que  celles  dont  l'animal  eft  d'un  âge 
moyen  :  les  jeunes  coquilles  ont  ai\âi  les  couleurs  de 
la  bouche  plus  foibles. 

Crue  des    Coquillages  y  leur  mouvem,ent  progrejjîf  ^ 

leur  adhéjîon  ,  &c. 

Entre,  les  animaux  à  coqtdlks  les  ims  font  carnaf- 
fiers ,  tels  que  les  pourpres ,  qui  percent  les  coquillages 
&  en  mangent  les  petits  habitans  ;  d'autres  fe  nour- 
riffent  d^s  eaux  qu'ils  pompent ,  &  qui  contiennent 
des  parties  graffes ,  des  débris  d'herbes ,  &  m^ême  de  petits 
infeébs  ou  des  vers;  car  ces  êtres  innombrables  font 
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femés  dans  toute  la  Nature  ;  la  moindre  goutte  dPea^ 
en  contient  quelquefois  un  grand  nombre.  Parmi  les 
coquillages  j  les  uns  reftent  enfévelis  dans  le  limon; 
*  d'autres  s'en  élèvent  pour  f  efpiref  fur  la  fiu-face  Àt 
l'^au  :  les  Upas ,  qui  font  attachés  aux  rochers ,  fortent 
de  leur  place  pour  aller  chercher  leurs  alimens.  Les  or^lles 
Je  mer  vont  paître  pendant  les  nuits  des  beaux  jours; 
On  remarque  que  les  ims  vont  chercher  leur  nourri- 
ture, ainfi  que  tous  les  animaux;  les  autres,  collés 
dans  les  lieux  de  leur  naiflance  ,  tels  que  les  huUrei 
&  les  orgues  de  tner^  extraient ,  à  la  manière  des  plantes , 
leur  nourriture  du  fluide  ou  de  la  matière  ambiante. 
On  peut  croire  que  les  gros  animaux  à  coquilles  qui 
;  occupent  le  fond  des  mers,  y  font  immobiles  :  leur 
grofféur  &  leur  pefanteur  fpécifique ,   qui  va  quel- 
quefois jufqu'à  deux  cents  livres  &  plus ,   font  des 
preuves  de  leur  fiabilité,  au  moins  de  Pextrême  kntein: 
de  leur  mouvement  progreffif.  Au  refte ,  les  teftacées 
qui  marchent  font  preîque  tous  à  couvert  de  toute 
injure  ôc  à  l'abri  des  pourfuites  de  leurs  ennemis.  Us 
tranfportent  fans  peine  leur  demeure  oii  ils  veulent , 
&  ils  fe  trouvent  toujours  chez  eux  ,  en  quelques 
pays  qu'ils  voyagent.  Ils  ne  la  quittent  jamais  ;  elle 
eft  attachée  à  leur  corps  par  un  ligament,  qui  dans 
les  univalves  tuibinés  tient  à  la  première  fpire  inté- 
rieure de  la  coquille  :  c'eâ  comme  im  vaiâeau  muni 
de  tous  its  agrès ,  dont  l'animal  fe  fert  pour  fe  tranf- 
porter  dans  les  difFérens  endroits  où  il  veut  aller  ;  fe 
manœuvre  toute  fimple  eft  des  mieux  concertée.  Voyez 
le  buccin  tant  marin  que  fluviatile  :  cet  animal  a  reçu 
des  mains  de  la  Nature  une  grande  peau  mufculéufe 
qu'il  alon^  &  refTerre  à  volonté.  Veut-il  quitter  le 
^nd  de  l'eau  pour  prendre  l'air  à  la  furface  de  cet 
élément  :  il  vide  fon  vaiffeau  de  toute  l'eau  qui  pourroit 
s'y  trouver ,  en  itendant  fa  peau  mufculéufe  ,  de  façon 
qu'elle  en  bouche   toutes  les  voies  &  en  rempliffe 
.  Êxaâement  toute    la   capacité  fans .  déborder ,   âc  il 


COQ  11$ 

tourne  en  haut  la  proue  ou  la  partie  pointue  de  fa 
coquille ,  pour  fendre  Peau  plus  racilement  :  cette  ma- 
nœuvre finie ,  il  donne  le  mouvement  à  la  machine  ^ 
&  il  arrive  fans  peine  à  la  fuperficie  ;  alors  il  lui  fuffit 
de  faire  déborder  quelque  peu  fa  peau  mufcideufe 
tout  autoiu*  de  fa  coquille ,  pour  refter  plus  facilement 
fui^endu  dans  Peau,  Jufqu'à  ce  qu'ennuyé  ou  preffé 
par  la  faim ,  il  foit  obligé  de  faire  quelque  trajet  pout 
trouver  de  quoi  pâtiurer  :  c'eft  en  ce  moment  qu'il 
étend  deux  efpeces  de  cornes  larges^  aplaties  y  &c 
cependant  coniques ,  qui  fortent  de  derrière  fa  tête 
&  lui  fervent  tour  à  tour  de'  voile ,  de  gouvernail 
6c  de  rames  :  s'il  efl  rafTaiié  &  qu'il  lui  prenne  fan- 
tailie  de  regagner  le  fond  de  Peau  ,  ici  la  manœuvre 
change  :  il  a  befoin  d'eau  dans  fon  vaifleau  pour  le 
couler  à  fond  ;  pour  cela  il  lui  fuffit  d^étendre  & 
d'alonger  fon  cou  hors  de  fa  coquille  ;  la  peau  mufcu- 
leufe  qui  fait  jjartîe  dé  fon  cou,  fe  trouvant  rétrécie, 
l'eau  entre  de  toutes  parts  &  fubmerge  le  vaiiTeau. 
Oette  mécanique  eft  ime  indufirie  naturelle  à  tous 
les  limaçons  :  on  préfume  bien  qu'il  y  a  quelques 
^fférences  dans  les  manoeuvres  à  caufe  de  la  diffé- 
rente configuration  de  leurs  coquilles^  qid  exige  une 
différente  pofition  ;  par  exemple ,  Pefpece  appelée 
cornet  de  S.  Hubert  ou  de'  chajfe  ,  tourne  fa  coquille 
fax  le  plat  pour  fe  fputénir  facilement  fur  la  fuper- 
lîcie  de  Peau.  Voye^  maintenant  la  marche  du  nm- 
tile  ,  à  Vanicle  NAUTILE,  Les  coquillages  ,  ainfi  que 
les  autres  animaux ,  ont  des  fenfations  proportion- 
nées à  leurs  befoins.  Celles  des  coquillages  ne  pa- 
Toiffent  pas  bien  exquifes  ;  cependant  on  dit  que  les 
coquillages  non  fixés  aux  rochers  ,  mais  libres  & 
ambulans ,  fe  retirent  lorfqu'ils  entendent  du  bruit , 
&  que  lorfqu'oo  va  pour  les  pêcher ,  on  garde  un 
profond  filence.  La  Nature  ,  qui  veille  fur  tous  les 
êtres  créés  ,  leur  a  donné  à  t9U3  les  moyens  nécefr 

faîres  de  confervation» 

-  H  % 
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Les  côquillagis  qui  vivent  dans  le  fable  &  ibti$  la 
boue ,  ont  un  ou  deux  tuyaux ,  plus  ou  moins  longs, 
félon  que  ces  animaux  s'enfoncent  plus  ou  mcnns  dans 
le  fable.  Ceft  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  qu'ils  fe 
conservent  une  communication  libre  avec  l'eau  qui 
«ft  au-deffus  d'eux.    « 

Certains  coquillages  adhèrent  d'une  manière  invo- 
lontaire fur  les  fables ,  les  rochers  ;  entaifés  les  uns 
^ur  les  autres,  ils  y  font  collés  par  une  efpece  de  glu, 
qui  eft  le  ciment  univerfel  dont  la  Nature  s'eft  fervie 
toutes  les  fois  qu'elle  a  voulu ,  pour  ainfi  dire ,  bâtir 
dans  la  mer.  Ces  coquillages  ainii  fixés  dans  les  mers , 
Tefiflent  à  la  violence  des  eaux,  dont  les  mouvemens 
brufques  pc  violens  les  emporteroient  ;  d'autre^  fe 
cramponnent ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  manière  des  ec^^• 
yijjis  de  mer  y  des  homars  ;  les  mauks  de  mer ,  la  pinm 
marine ,  &  autres ,  s'attachent  fur  diiCerens  corps ,  & 
s'en  détachent  à  volonté  à  l'aide  de  leurs  fils;  d'aiitre^, 
ainfi  que  ^cùl  de  bouc ,  efpece  de  Mpas ,  s'attachent 
par  une  bafe  très-plate  à  des  fiu&ces  tnàs-polies  ;  & 
ils  y  adhèrent  avec  tant  de  force ,  que  mis  dans  une 
pontion  verticale ,  il  faut  des  poids  de  vingt  &  trente 
livres  pour  leur  faire  lâcher  prife.  Cette  adhérence  fi 
forte  de  Vail  de  bouc ,  vient  d'une  glu  ^  fort  de 
fon  corps. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  finiâure  organique 
tant  interne  qu'externe  des  coqtdllages  de  mer ,  eft  appli- 
cable aux  coquillages  dUau  douu.   Ces  derniers  (ont 

"feulement  moins  variés  dans  leurs  genres  &  dans  leurs 
efpeces  :  ils  n'ont  ordinairement  que  deux  cornes  j  au 
lieu  qu'on  en  voit  quatre  dans  les  coquillages  de  mer 

-  &  dans  ceux  de  terre.  La  mer  fournit  d'ailleiurs  des 
coquillages  infiniment  plus  nombreux  &  plus  beaux  que 
tous  les  fleuves,  les  rivières  &  les  lacs  mis  enfembïe. 
La  couleur  des  coquillages  d'eau  douce  eu  de  beaucoup 

'  inférieure  à  celle  des  coquillages  de  mer  ;  effet  que 
Ton  attribue  au  défaut  de  patticules  falines  ;  ce  qui 
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rend  auffi  ces  coqiaUages  mal-fains  &  peu  {^rô^res  pour 
la  table ,  fur-tout  les  moules^  ,  dont  k  chiur.  eâ  dur« 
&  indigefie  ,  &c,  La  terre  nouirrit ,  ainfi  que  les  eaux  ^ 
des  XQqtdllagcs,  On  ne  connoît  que  ctna  genres  de 
ceux  qui  font  couverts  de  coquUlts,;  içavoir  2  les 
limaçons  ,  les  buccins  y  les  conques  fphiripft^  f  les  Vi$ 
6c  les  lépas.  La  dafle  des  vers  nus  ^  qui  pâroifient 
du  même  ordre  que  les  limaçons  de  terre  >  it  réduit 
à  la  feule  limace  ^  dont  il  y  a  plu6eurs  efpeces.  Les 
limaces  pondent  des  oèu&  tout  bleus ,  &  gr€>S  comme 
des  grains  de  poivre ,  quNdies  cachent  en  terre  avec 
grand  foin.  Foyei^  Limace. 

De  ce  qui  vient  d^êtce  eacpofë  concernant  les  coquil- 
lages j  il  rëfuke  que  l'animal  eft  formé  avant  fa  coquille  > 
&  que  leur  firuâure  intérieure  eft  bien  différente  de 
celle  des  poîffons.  Leur  ventre  fuit  la  bouche  ^  &  la 
bouche  s'attache  aux  înteftins.  Comme  ces  animaux 
font  privés  de  fang  ^  l'humeur  dont  ils  font  remplis 
leur  en  tient  lieu.  Leur  chair  eft  moins  attachée  à  la 
coquUli  que  celle  des  poliTons  l'eft  à  l'écailte  ^  elle 
n'y  tient  que  par  un  pomt  au  ibmmet.  On  doit  encore 
reiBarquer  que  dans  lés  coquillages  qui  j  comme  les 
huîtres^  doivent  refter  fixés  toute  leur  vie^  là  coquille 
eft  d'abord  couverte  d^me  matière  mucilag^neufe 
<apable  de  la  ccdler  aux  différens  corps  auxquels  elle 
peut  toucher  ;  cette  matière  fait  la  première  adbéilon  ^ 
<}ui  fe  fortifie  en&iite  par  les  fucs  qui  fervent  à 
l'accroifiement  de  la  coquille.  Dans  les  coquillages  deftîr 
nés  à  changer  de  place  ^  la  coquille  eft  fort  nette  au 
dehors  :  toutes  les  coquilles  font  égales  ^  très^polies 
en  dedans  ,  &  fouvent  raboteufes  ou  épineufes  en 
dehors  ,   cocklea  mucronatte» . 

An  refte  les  caraâeres  que  Ton  a%ne  vulgairement 
aox  coquille  &  qui  fe  réduifent  aux  formes  &  aux 
^cdoleurs  ,  ne  pourroient  fervir  à  en  diftinguer  les 
dfférentes  efpeces  ,  s'ils  fe  réuniffoient  tous  ,dans 
chaque  efpece  particulière  ;  mais  heureufement  on  y 
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trouve  toit)ôUrs  un  caraâere  fpécifique  qui  donne 
moyen  Remployer  un  noni  ,  une  épithete , .  même 
une  phrafe  pour  défîgner  une  coquille  &  la  difHngiter 
parfaitement  des  autres  :  on  a  même  trouvé  le  moyen 
en  feveur  de  ceux  qui  ne  veulent  prendre  qu'une 
légère  teinture  de  PHiftoire  Naturelle  des  coquilles  ^ 
de  fubftituer  aux  phrafes  des  Naturaliftcs  ,  des  noms 
ufités  tels  que  ceux  des  chofes  auxquelles  elles  pa- 
roiffent  reffembler;  c'eft  ainfi  qu'on  a  défigné  le  chou  , 
le  coutelier  ,  le  ruban  ^  la  lampe  ^  le  cor  de  chajfcj  Voràlle 
de  mer ,  le  cœur ,  la  conque  de  Vénus  ,  &c.  Parmi  ces 
noms  il  y  en  a  qui  caraâérifent  affez  bien  les  coquilles 
auxquelles  on  les  a  donnés.  Mais  le  langage  des  Na- 
turalises eft  généralement  plus  connu.  Voye:^^  l'article 
Limaçon  ,  pour  avoir  une  idée  plus  complète  de  la 
crue  de$  coquilles. 

Manière  de  pécher  ,  de  ramaffer  Us  COQUILLES 

&  de  les  encaijfer. 

Lorfqu*on  fe  promené  fur  la  grève  d'une  mer ,  il 
ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  coquilles  qu'on  y 
trouve  font  originaires  du  lieu.  Il  y  a  de  ces  animaux 
qui  voyagent ,  &  que  la  mer ,  dans  l'effet  d'une  tem- 
pête y  charie  ou  dépofe  quelquefois  en. abondance  fur 
des  rivages  éloignés  ;  rarement  alors  leur  coquille  eft 
bien  confervée.  Il  y  a  cinq  manières  de  pêcher  les 
coquillages;  fàvoir,  a  la  main,  au  râteau^  à  la  drague  j 
au  filet  &  en  plongeant.  Dans  l'Inde  on  fait  pêcher 
les  coquilles  par  des  Nègres  qui  font  au  fait  de  cette 
manoeuvre.  Communément  l'un  d'eux  defcend  un  panier 
rempli  de  pierres  ,  &  œlui  qui  plonge  jette  ces  pierres 
&  les  remplace  par  des  coquilles.  Les  ccquUUs  que  la 
mer  amené  par  ion  reâux  fur  fes  bords ,  font  plus  ou 
moins  mutilées  ou  roulées  ,  ou  altérées  dans  leurs 
couleurs.  Souvent  l'on  profite  du  retoiur  des  erandes 
marées  pour  en  ramaffer ,  &  partiailiérement  dans  les 
temps  des  équinoxes  ;  parce  que  la  mt r  montant  plus 
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tp^m.  ff^ntem  temps,  &  fe  retirant  plus  qu'elle  n'a 

coutume  ,  on  peut  avancer  plus  loin^fut-  la  greve.^ 

y  marcher  à  pied,  &:  prendre  les  coquillages  à  la  main» 

Souvent  aufll  le  coqmilagc^  s'enfable  ;  alors  il  faut  fouler 

le  iahle  avec  le  pied  ,  c'eft  un  moyen  de:  k  faire  fortir. 

Les  Nègres  plongeurs  ,  poiu:  pêcher  des  coquilles  fixes  ^ 

font  armés  d'un  fer  pointu  qui  leur  fert  à  détacher 

non-feulenneni:  des  huîtres,,  mais  .encore  des  madré- 

pores  ^    des  lithophites  ^  &  en  même  temps   à   fe 

défendre  contre  les  animaux^  de  mer  icbngereux.  Sur 

nos  côtes,  on  dr^ue  les  coquillages;  mais  cette  manière 

endcMiunage  leur  robe.  On  retire  facilement  l'animal 

de  fa  coquille  en  la  mettaiit  dans.  Teau  chaude  ;  oit 

tâche  cependant  de  conferver  le  ligament  de  la  char-^^ 

niere  des  iivaiyes  :  cette  attention;  empêche  que  les 

valves  ne foient  dépamllées.  Quant. «uix  rmdtivalves^ 

on  les  laifle  fimplement  féehe;r  d'eUes- mêmes  fans  e» 

faire  fortir  TanimaL  L^odeiu^  qui  ënv^ulte  n'eft  pas 

très-défagréable  ni  de  longue  <lurée^  fur^toilt  quand  à 

la  fortie  de  la  mer ,  on  a  eu  foia.  de  tés  plonger  deur 

ou  trois  fois  dans  Peau  douce»  '  ^ 

.    La  plupart  des  coquilles  en  fortant  de  la  mer,  font 

revêtues  ou   d'un    drap  ou  d'im  tartre  marin,  qui: 

cachent,  leitrs  couleurs  brillantes  :  heureufement  les 

Curieux  favent  bkn>les  débarrafler  deices  enveloppes , 

pour  jouir  de  tout  ce  qu'elles  peuvenLoârir  d'agréable 

à  la  vue  ,  &c.  On  a  encore  l'attention  de  ne  point 

réparer  les  coquilles  qui  fe  trouvent  attachées  plufieurs 

enfemble.  On  aime  à  voir  dans  les  Cabinets  ,  des 

groupes  £  huîtres ,  de  glands  de  mer  ^  à^  arches  de  Noé  , 

de  poujfe^pieds ,  de.  mbulaires ,  ou  plutôt  de  tuyaux 

marins  y  &c. 

Ceux  qui  envoient  des  coquilles  font  dans  l'ufage  de 
\es  mal  encaiffer.  On  doit  toujours  avoir  la  précaution 
de  féparer  celles  qui  fpnt  pefantes ,  ou  grofTes  ^  ou 
cpaiâes ,  de  celles  qui  font  légères  ,  petites  &  minces. 
UoQ  doit  envelopper  de  papier  celles  qui ,  comme 

H  4 
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les  rouleaux^  font  unies  &  tildes  ;  tttÊi^tx&d  cdotk 
la  bouche  6t  celles  qui  ont  peu  de  coniifta^  ;  àc 
lorfqu*elle$  font  très-fragijès ,  les  mettre  féparénsent 
dans  des  boîtes.  Les  coquilles  épineufes  doivent  être 
entremêlées  de.  varec  deflalé  &  bien  féché ,  ou  m^ne' 
de  coton,  &  non  pas  de  fon  ou  de  fchire  de  bois,  qui 
s'affaiflant  à  la  longue,  laiffent.un  vide  dans  lequel 
les  coquillis  fe  heurtent  les  unes  concrê  les  autres» 
.  Poiurrions-nous  terminer  cet  article  iâns  rappoiter 
Tufage  que  plufieurs  peuples  ont  £eût  &  font  encore 
à  prefent  des  eoqmlles  ;  corps  qui ,  par  la  variété  & 
rélégance  de  leurs  formes  ,1a  beauté  &  la  vivacité  <ie 
leurs  couleiu-s ,  &  par  mille  autres  fingularités ,  font 
aujourd'hui  Pobjet  de  la  recherche  &  de  t'amufement 
de  tant  de  Curieux  h  L'efpeœ  appelée  pnprmoU  de  Guinée^ 
petite  porcelaine  qui  eft  nommée  vulgairement  pi^eAsg^ 
ou  colique ,  fert  en  effet  de  monnoie  en  Guinée  ,  & 
même  aux  Ifles  du  Cajp-Vert ,  à  Léonda ,  au  Sénégal  , 
à  Bengale  &  dan^  quelques-unes  des  Ifles  Philippines.  A 
Bengale  on  en  ait  encore  des  braflelets ,  des  colliers  & 
d'autres  bijoux.  Quelques  Indiens ,  fur-tout  à  Zatiga-» 
guara  ,  en  ornent  des  ceintures  de  nudité  j  c'eâ-è*dire, 
pour  couvrir  les  parties  naturelles.  Des  Canadiens  en 
font  auffi  des  ceintures  &C  des  colliers  de  paix.  On  y 
diftingue  la  carnet,  violette  en  dédans  ,  qui  Te  trouvé 
dans  les  mers  >de  l'Occident ,  &  des  monreaûx .  <fe 
lambis  ,  couletcr  de  rofe.  Nul  traité  entre,  .eux  ni 
avec  les  Officiers  du  Roi  ,  qu'on  iie  fe  préfente  de 
part  &  d'autre  ces  fortes  de  colliers  ,  pour  aifurance 
de  fa  parole.  En  Egypte  &  en  Afrique  les  Dasnes 
pendent  pour  ornen^nt  des  coqtdllûges  à  leurs  oreilles 
&  à  leur  cou.  Les  Grecs  en  compofoient  un  fard 
avec  du  fuc  de  citron  ou  avec  de  la  pommade 
dont  ils  fe  frottoient  le  coips.  Les  habitans  de  Tyf 
rçtiroient  autrefois  du  nmrex  ,  une  belle  couleur 
pourpre  dont  ils  faifoient  ufâge  eh  teinture.  Les  Turcs 
&  les  Levantins  garnirent  les  namob  de  leurs  chevaux 
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«vecies  cauris  j  &  en  revêtent  des  vafes  avec  iine 
adrêfie  furprenante.  Dans  Tlfle  de  Sainte-Marthe  elles 
font  employées  à  orner  les  nattes  de  joncs  &  de 
palmes  qui  couvrent  les  murailles.  Des  ouvriers  ont 
l'art  de  tirer  du  burgau  une  belle  ncicre ,  nommée 
dans  le  commerce  burgaudint ,  qu'on  incrufte  d'or  & 
dont  on  fait  des  mivctus.  Combien  d'otivrages  ,  tels 
que  tabatières ,  boîtes  à  mouches  ^  manches  de  cou- 
teaux 5  cuillers ,  jetons ,  &c.  font  faits  avec  la  nacn 
de  rhuître  à  perife.  On  #fait  avec  les  cames ,  de^ 
b^es  fculptées  ,  i^ê  Ton  appelle  carnets.  Des  efpeces 
d'huîtres  produîfeftt  des  p&ks  <|lti  ferVent  d'ornement  ; 
&  leur  grbflfeicr  ,  aiilfi  que  leur  orient ,  contreba* 
lancent  «[lieiquefois  la  valeur  &  le  brillant  du  diamant. 
Des  perfonnes  induftrieufes  font  des  bouquets  de  fleurs 
avec  des  coquilles;  &  fart  avec  lequel  on  choifit  & 
on  arrange  ces  petites  toqtdlles  diverfement  colorées 
&  figurées,  trompé  fouvent  les  yeux.  On  en  feit 
anffi  de  jolis  cdmpartittleris  dé  dëffih  flir  les  criftaxii 
de  de&rt.  On  en  exéctiïe  aujourd'hui  en  France  très*- 
{Kufûtement  &  avee  tant  de  décrite  >  qu'on  ne 
peut  rien  voir  de  .plus  agréable  eh  ce  genre.  Chiefc 
les  Romains  les  c&quUks  nomméeis  tuccm^  fervoiént 
de  trom(3fettes  à  la  gueirre  :  ce  /ont  cfes  thêrttës  coquilles 
•que  les  HoUandois  tiomw^nt^tromptms:  Lei  Sauvages j 
peuple  amateur  du  chaiît  &  de  là  èàhk  ,  joignent 
cnfemble  des  tonnes ,  des  buâclns^  dés  pouddines^  de^ 
cafijnes ,  &  en  forment  dès  efpêces  de  lyWs  ^  qui  étant 
expofées  à  im  couraiit  d'âir ,  reftdeAt  un  certain  foin 
propre  à  les  animer  dàïis  lèiiSrs  dânfèfe»  Oh  fait  dans 
quelques  pays  avec  les  nautiles^  des  coupes  dont  on 
ie  fert  en  place  de  Verre  à  boh'ë.  ÀVaht  l'ufage  des 
feVes ,  établi  tiujoUtà^À  â^  ptufi^urs  endroits  j  les 
cofuilUs  fervoienit  dans  les  grandes  Affembîées  pour 
dohner  foh  fuffrage.  -Là  Loi  ds  VOfiràcjfine  tire  fon 
nom  du  mot  oçf<tKw  qui  fignifie^  huître  ou  coquille. 
Cette  Loi  ^   comme  l'on  fait,  fin  établie  chez  les 
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Athéniens  pour  exiler  pendant  dix  année$  oeiiac  que 
leurs  grandes  ncheiTes  ou  leur  grand  crédit  avoient 
rendus  fufpeâs  au  peuple  :  on  le  fervoît  de  coquilles 
fur  lefquelles  on  écrivoit  le  nom  de  Pexilé ,  &  le 
nombre  des  fuârages  devoit  excéder  celui  de  fix 
cents. 

En  Corfe  on  £iit  des  étoffes  avee  la  foie  ou  fyj/hs 
de  la  pinne  marine  :  cette  foie  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  tyjus  des  Anciens.  On  prétend  qu'à  la 
Cour  de  V Empereur  de  là  Chine  Von  joue  avec  des 
valves   de  cames  peintes  intérieurement ,  comme  nous 
jouons  en  France  avec  des  cartes  ;   &  que  dans  les 
provinces  de  Kiaffl<-fi  on  pile  les  coquilles  appelées 
cauris ,  qu'on  les  enfouit  dans  terre ,  &  qu'enfuite.  on 
les  fait  entrer  dans  les  pâtes  de  certaines  porcelaines. 
Aux  Indes  Orientales ,  fur-tout  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  on  calcine  les  coquilles  pour  en  faire-  de  la 
chaiu:.  En  Angleterre  &  en  d'autres  pays ,  les  coquilles 
fervent  à  blanchir  la  cire  ;   les  Anglois  s'en  «fervent 
auili,  de  même  que  les  Cultivateiurs  de  Sardaigne  & 
de  Sicile  j»  pour  fertilifer  les  terres  :  par  ce  moyea  on 
produit  une  eCpece  de  cron  ou .  de  faluniere  telle,  qu'on 
en  trouve  eu  Touraine  &  enVexin.  En  France,  dans 
la  j^tagne ,  à  Landernau  ^  on  calcine  quelquefois  les 
écailles  d'huîtres  pour  faire  de  la  chaux  &  pour  blanchir 
les  toiles.  On  ff  fert  auffi  des  valves  de  petites  moula 
de  rivières .,  dans  Içfquelles  on  fixe  ,  par  le  moyen 
d'une  gomme  9  de  l'or  ,   de  l'argent  ou  autre  métal 
moulu  &  réduit  eu  poudre,  à  Tufage  des  Peintres 
&  des  Event^Uiftes.  On  fait  avec  toutes  fortes  de 
coquilles ,  des  grottes  ;  on  en  garnit  le  bord  de  quelques 
baflins ,  on  en  décoré  des  cafcades*  Les  coquilles  fervent 
aufli  de  modèle  pour  ornefr  certaines  fculptures.  U  y 
a  plufieurs  efpeces  de  coquillages  dont  bien  des  perfomies 
mangent  la  chair  avq/c  délices .;  tels  font  les  moules , 
les  huîtres ,  les  Upas  ,  les  limaçons ,  les  ourfins  ,  &c. 

Les  Romains  qui  p]:étendoient  que  l'ufage  àt  cok 
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ammaux  portoit  à  la  volupté  ,  en  admettoient  ton-' 
jours  dans  leurs  repas  ;  on  en  abufoit  même  tellement 
qu'on  fiit  obligé  de  promulguer  ime  loi  pour  les  prolP- 
crire.  Aldrovande  les  appelle  viduarum  cupcdia,  Pitronc 
s'explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  à  cet 
^ard.  On  Ut  même  dans  la  Mai/on  Rufiiqiu  de  Varron 
la  manière  dont  ils  s'y  prenoient  pçur  engraifTer  les 
coquillages ,  afin  de  les  rendre  plus  agréables  au  goût. 

Coquille  ,  Ttfia.  Nom  donné  a  la  parne  dure 
€[ui  recouvre  les  animaux  teftacées ,  &  dont  la  forme 
varie  toujours ,  fuîvant  la  difFérence  de  Teipece.  Une 
belle  CoUeâion  de  coquilles  y  diffaibuée  comme  il  eft 
dit  à  la  fiiite  du  mot  ffijloin  Naturelle  ,  eft  une  chofe 
fort  agréable  à  voir,  Prefque  tout  le  monde  fe  laiffe 
d'abqrd  éblouir  par  le  brillant  de  ces  belles  enveloppes  ; 
mais  bientôt  on  défîre  de  connaître  Torganifation  de 
tous  les  animaux  qui  s'en  revêtent  :  elles  fourniffent 
même  au  Naturaliûe  un  fujet  de  méditation  qui  efl , 
pour  ainfi  dire  ,  indépendant  des  animaux  auxquels 
elles  ont  appartenu.  Ainii  Bonarmi  a  eu  raifon  d'appeler 
hs  coquillages  ,  recreatio  mentis  &  oculi, 

Ia  plupart  des  coqidlles  de  mer  &  des  iluviatiles 
qui  ont  exiAé  depuis  le  commencement  du  Monde  ^ 
exiilent  encore  aujourd'biû  à  peu  près  fous  la  même 
forme.  Non-feulement  la  matière  dont-  elles  font  for- 
mées a  la  propriété  de  conferver  la  même  appa- 
rence j  fans  que  le  cours  des  iiecles  puiiTe  la  voir  changer 
de  nature ,  mais  elle  fe  multiplie  chaque  jour  ^  &:  la 
quantité  des  coquilles  augmente  excemveme;it  par  le 
nombre  prodigieux  des  individus  que  produilent  la 
plupart  des  efpeces  de  coquillages ,  &c  par  leur  accroif- 
fement  qui  fe  fait  en  peu  de  temps  ;  Ikuffi  toutes  les 
mers  en  font-elles  jonchées;  Voye[  au  mot  Coquil- 
lage. A  l'égard  des  coquilles  de  nier  que  l'on  trouve 
dans  tous  les  pays  du  Monde  habité  »  foit  difperfées 
dans  les  plaines ,  fort  réunies  en  pluiieurs  endroits  en 
aflcz  grande  quantité  pour  former  des  terrains  fprt 
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étendus,  &c.  riien  ne  prouve  mieux  le  changemeni 
qui  eft  arrivé  à  notre  globe.  Souvent  les  coquilles 'foJfiU^ 
font  mêlées  dans  les  graviers ,  les  craies ,.  les  marnes , 
les  argiles ,  &c. 

Comjne  les  coquilles  font  ime  des  matières  les  plus 
abondantes  que  noHS  appercevions  fur  la  furface  de 
la  terre  &  dans  fon  fein ,  jtifqu*aux  p!u$  grandes  pro- 
fbndeiu^  où  il  a  été  ouvert;  &  que  de  toutes  les 
I>arties  des  animaux ,  fi  on  en  excepte  les  dents ,  les 
coquilles  font  celles  qui  fe  confervent  le  plus  long^ 
temps  après  la  mbtt  de  Tanîmal  ;  il  eft  facile  de  con- 
cevoir comnlent  ces  fortes  d'enveloppes  fe  trouvent 
airifi  dans  là  terre,  féparées  de  leurs  animaux  ,  & 
cependant  confetvant  encore  une  figltre  analogue  à 
celles  des  coauilles  vivantes.  On  trouve  aum  dd> 
coquilles  pétrihées.    yoye[  à  f article  PÉTRIFICATION 

&  à  Vanick  Fossiles. 

^    CORACAN.    Voyti  a  Pdrtide  CyNOSURE. 

CÔRACIAS  ,  Coratia,  Genre  d^oifeau  qu'il  ne  favlt 
pas  confondre  avec  celui  du  choucas  ;  ce  dernier  eft 
du  quatorzième  genre  dans  la  Méthode  de  M.  Briffent 
îe  coràcias  eft  dit  treiziethe  genre. 
"  Le  coràcias  ,  fumommé  crave ,  où  coracids  des  Alpes,. 
}>L  enl,  1,55  ;  Chouette  rouge  ou  choucas  aux  pieds  & 
lec  rouges  de  Belon ,  eft  un  peu  moins  gros  qu'uni 
corneille  ;  fon  plumage  eft  d  un  noir  brillant  à  rèftetîfe 
changeâns  en  violet ,  en  verdâtre  &  en  pourpre  :  foft 
bec  'eft  d'un  beau  rouge  ,  cotiique  ,  lotig  de  deux  poucé^ 
&  arqué  ;  fes  pîe^ds  foiit  rouges  auffi,  mais  les  onglée 
font  noirs  ;  il  eft  élégant  dans  fa  forme  ,  agile  & 
même  turbulent  dans  tcs  rtowventens .:  il  â  les  bonnefe 
&  inailvàifes  qualités  de  là  pie  i  îl  fe  femiliarifè  comme 
elle;  il  apprend  à  paflet,  ■&  il  aime  à  dérober  on 
plutôt  à  femuér  &  à.trâhfportér  dMne  place  à  imè 
autre  tbùt  Ce  quHl  rèîcomrie ,  &  fut^tout  ce  qiu  le 
frappé  par  qudcjùe  iclât,  comme  lé  vwré,  les  pièces 
-de  métal ,  «CC/St^h'^cii  feft  ^fort  &  iigu;  3  vit  cfe 
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tout  ce  qu*on  hx\  donne ,  pain ,  viande  >  &c..  Dans 
Vétat  de  liberté ,  il  fe  nourrit  d'infeftes  &  de  femences  ; 
peut-être  fe  rabat  -  il ,  comme  les  corbçaux ,  fur  les 
dépouilles  des  animaux  morts  :  il  habite  les  fommets 
des  montagnes  élevées,  &  plus  particulièrement  les 
environs  des  glaciers  dans  les  Alpes  ;  il  défcend  ra- 
rement dans  Tes  plaines  :  il  fait  fon  nid  fur  le  fommet 
des  rochers  efcaxpés ,  ou  dans  les  débris  des  vieux 
écUfices.  La  femelle  pond  quatre  oii  cinq  œufs  blancs 
tadietés  de  jaune  fale. 

On  diftingue  encore  le  coracîàs  huppi^  furnommé 
kfonneur^  Cofvus  fylvaticus.  Voyez  Sonneur. 

CORAIL ,  Cordlutp^.  Ceft  une  des  plus  belles  ,  des 
plus  précîeufes  &  des  plus  fingulieres  fubflances  ma- 
rines. Il  n'y  a  peut-être  point  de  produdion  natvirelle 
fur  laquelle  les  Anciens  &  les  Modernes  aient  tant 
écrit.  On  Ta  pris  autrefois  pour  un  arbriffeau  de  mer  ; 
msds  les  curieufes  obfervations  de  M.  Ptyjfond  (  étant 
en  17x5  fur  les  côtes  de  Barbarie  par  ordre  dii  Roi)  , 
jointes  aux  décguvertes  de  M.  Bernard  de  JuJJitUy 
faites  en  1732  ,  fur  la  ftruâure  ,  Porganifation  &  l'é- 
conomie des  polypes  des  coralUnes  y  ont  prouvé  par 
la  fuite  que  les  coraux  font  de  véritables  produâions 
de  vers ,  des  efpeces  de  cellules  formées  par  ài^s  polypes^ 
de  même  que  les  madrépores  ,  les  lithophytes  ,  les 
éponges.  Voyez  au  mot  Polype  les  furprenantes  obfer- 
vations qiii  ont  été  faites  par  M.  TrembUy ,  &c.  fur 
les  polypes  d\au  douce. 

La  ftfuûure  &  la  forme  du  corail  qui  reffemble  à 
un  arbrifleau  dépouillé  de  feuilles ,  n'avoient  pu  man- 
quer d'induire  en  erreur  :  ce  tronc  d'où  partent  des 
branches  latérales  ,  cette  efpece  d'écorce  qui  le  couvre, 
tout  concouroit  à  en  impofer.  M.  de  Marjigli^  ce 
grand  Obfervateur  des  produftions  naturelles  de  la 
mer,  avoit  cru,  en  1706,*  y  découvrir  des  fleurs  ; 
mais  c'étoit  les  polypes  habitans  de  ces  cellules  ,  que 
fon  jina|;ination  féduite   transformoit  en  fleurs  ,  & 
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que  M.  Pcyjfond  appelle  orties  corallirus.  Quelques*' 
uns  trompés  par  la  dureté  du  corail^  Pavoient  mis  au 
nombre  des  pierres  :  d'autres  avoient  cru  que  c'étoit 
le  produit  d'un  précipité  de  fels ,  de  terre  &  d'autres 
principes.  On  l'appeloit  arbrz  pierreux  ,  Utiiodendros. 

Le  corail  n'a  point  de  racines  ;  on  le  trouve  collé 
fortement  fur  la  furface  de  différens  corps.  On  en 
a  vu  fur  des  os  de  baleine ,  fur  des  crânes ,  fur  des 
bouteilles ,  communément  fous  les  avances  des  rochers^ 
dans  les  antres  de  la  mer ,  &  toujours  la  tête  en  bas. 
Ces  corps  fervent  Amplement  de  bafe  au  coraiL  Sa 
tige  eft  pour  l'ordinaire  armée  de  branches  :  fa  grof- 
feur  ne  paffe  guère  un  pouce.  La  plus  grande  hauteur 
à  laquelle  il  s'élève  dans  la  mer  Adriatique ,  &  même 
très-rarement ,  eft  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique 
la  tige  &  les  ramifications  foient  communément  rondes, 
on  en  voit  quelquefois  de  larges  &  plates.  Le  corail 
^  rouge  ou  rofe  eft  le  plus  commun  :  on  le  trouve  dans 
la  mer  Adriatique.  On  en  voit  auffi  du  blanc  dans 
cette  mer  &  dans  la  Baltique.  Il  n'eft  pas  rare  de 
trouver  des  branches  de  corail  en  partie  rouges  & 
en  partie  blanches ,  ou  dont  la  coupe  tranfverfale 
préfente  différentes  couches  concentriques  couleur  de 
rofe  -  jaunâtre  ,  blanches,  violettes,  &  d'un  rouge 
fanguin  de  la  plus  haute  couleur.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  nature  du  corail  noir ,  ou  bleu ,  ou  vert ,  &c. 
le  corail  blanc  des  boutiques ,  efpece  de  madrépore  , 
&  le  corail  articulé ,  Voye^  ces  mots  ^  6c  l  article 
I.ITHOPHYTE  y  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

Lorfqu'on  examine  l'organifation  du  corail  ^  on  ob- 
ferve  que  la  tige  &  les  branches  paroifTent  formées 
d'une  fuite  de  petits  tubes  ,  dont  plulîeurs  croifTent 
enfemble  parallèlement  les  uns  aux  autres ,  &  pouffent 
des  branches  en  difFérens  fens;  ce  qui  fait  que  le 
corMl  reffemble  à  quelques  arbriffeaux  de  mer  pétrifiés* 
On  obferve  que  ces  petits  tubes  qui  rampent  enfem- 
J>lç ,  variant  lçw5  ^rç^oiis  fuivant  les  obflades  que 
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leurs  archîteâcs  trouvent  en  chemin;  fi,  par  exem- 
ple, il  s'attache  une  coquille  à  la  tige  ou  aux  bran- 
ches du  corail ,  elle  ne  manque  pas  a  être  recouverte 
en  tout  ou  en  partie ,  par  la  fubflance  même  de  ce 
^raiL  Ces  tubes  étant  compofés  d'une  matière  créta- 
cée &  mêlée  avec  la  fubftance  vifqueufe  &  membra^ 
neufe  qui  tranfpire  des  polypes  qui  habitent  le  corail, 
ils  fe  contraâent ,  &  deviennent  folides  à  mefure  que 
leurs  habitans  les  abandonnent  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
différentes  particules  dont  ils  font  compofés,  s'atti- 
rent fortement  les  unes  les  autres ,  &  acquièrent  la 
dureté  du  marbre  ,  avec  la  propriété  d*en  recevoir  le 
poli.  Les  petits  tubes  qui  forment  l'enveloppe  exté- 
rieure du  corail^  font  de  couleur  jaunâtre  :  ils  ne  font 
point  folides  comme  ceux  qui  font  en  dedans  ;    on 
les  trouve  pleins  d'une   matière    laiteufe  qui  eft  le 
corps  tendre  des  polypes.  Nous  difons  que  la  matière 
qui  tranfpire  du  corps  des  polypes  forme  les  tubes  ^ 
8c  qu'à  mefiwe  qiie  les  polypes  en  forment  de  nou- 
veaux fur  la  furface ,  ils  qidttent  les  anciens  ;  ceux-ci 
s'aglutinent  &  fe  ferrent  les  uns  contre  les  autres. 
Le  corail  fe  durcit  dans  l'intérieur.  C'eft  toujours  dans 
la  partie  extérieure*  qu'habitent  les  petits  polypts. 

A  l'inflant  où  on  retire  le  corail  des  mers ,  on  le 
voit  couvert  d'une  fubflance  rouge  &  comme  memr 
braneufe  ,  qui  femble  en  être  l'écorce  :  cette  efpece 
d'écorce  s'enlève  aifément  avant  qu'elle  foit  defféchée  ; 
elle  eft  extérieurement  ornée  de  points  faillans ,  âc 
intérieurement  toute  parfemée  de  cavités  en  forme 
d'étoiles  :  ces  cavités  reçoivent  cette  figure  des  griffes 
ou  bras  des  polypes.  Si  on  enlevé  l'enveloppe  ou 
écorce  membraneufe  ,  on  apperçoit  que  les  étoiles 
ont  une  communication  avec  les  apparences  de  tubes 
qui  font  en  deflbus ,  &  qui  font  formés  par  les  /o- 
lypes^  que  l'on  peut  regarder  comme  les  architeâes 
&  les^  habitans  de  ces  belles  produôîons.  Il  y  a  lieu 
4e  penfer  que  l.e$  wraux  fe  ibrment  \  la  mwiere  des 
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coquilles  ou  des  madrépores.  Voyt^  au  mot  COQUIL* 
LAGE  l'article  de  la  formation  des  coquilles. 

Lorfqu'on  met  un  morceau  de  coraid  dans  du  vinaigre 
X)u  plutôt  dans  de  l'efprit  de  nitre  fumant ,  afFoibli 
peu  à  peu  par  iix  parties  d'eau  y  fa  partie  calcaire  fe 
jdiflbut  d'abord ,  les  cellules  deviennent  très-vifibles  , 
&  la  partie  membraneufe  refte  dans  fon  entier  ;  ce 
qui  prouve  bien  que  les  coraux  doivent  leur  formation 
à  des  animaux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  coraux  paroiflent  ref- 
fembler  beaucoup  aux  polypes  <teau  dauu.  Voyez  à 
l^articU  Polype. 

Ces  vers  font  blancs,  mous,  un  peu  tranfparens, 
&  leurs  bras  fe  préfentent  fous  la  forme  d'une  étoile 
à  huit  rayons;  ces  petits  bras  ainfi  étendus  fervent 
au  polype  pour  faifir  fa  proie  :  ce  fpat  ces  I^ras  qu'on 
avoit  pris  pour  des  pétales  de  fleurs.  Tout  ceci  ne 
pent  s  obferver  que  dans  le  corail  très  -  récemment 
péché ,  iç  tâiu  dans  l'eau  de  la  mer  ;  car  au  moindre 
mouvement  les  polypes  fe  contraôent  par  un  jeu 
femblahle  à  celui  des  cornes  des  limaçons ,  &  fe  re- 
plient dans  leurs  cellules.  On  yoit  au  Cabinet  du  Roi 
un  petit  morceau  de  cùrail  bien  intéreiSknt ,  U  eâ  cou* 
vert  de  polypes  dans  l'état  de  développ^ement.  Ces 
polypes  fe  multiplient  par  des  œufs  extrêmement  petits 
qui  fe  détachent  par  les  côtés  de  l'animal  ;  &  la  mol- 
leflTe  de  leur  confiftance  les  &it  adhérer  aux  corps 
fur  lefquels  ils  tombent.  Tant  que  cette  première  cel- 
lule ou  cet  œuf  du  pofypt  eft  encore  fermé  ,  tout  y 
fft  dans  un  état  de  moHeffe;  mais  lorsqu'il  s'efl  ouvert, 
on  co,mknence  à  y  remarquer  quelques  petites  lames 
dures ,  qui  prennent  peu  à  peu  la  vraie  confiftance  du 
corail.  A  mefure  qu'il  croît  ,  les  polypes  fe  multi- 
plient ,  &  il  fe  forme  de  nouvelles  ramiîfîçatipns  ;  & 
a  mefure  que  les  polypes  abandonnent  leur  première 
habitation ,  le  corail  acquiert  de  la  grofleur ,  de  la 
dureté  y  de  la  pefanteur.  Aijt^  le  corjoU  eft  un  polypier 

d'une 
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iHine  fnbftance  dure  &  compaâe ,  intérieurement  maf- 
five ,  pleine  &  follde ,  fans  aucun  trou ,  ni  porofité  , 
comme  dans  les  madrépores  ;  toujours  branchu ,  légè- 
rement ftrié.  Pour  achever  de  prendre  une  légère  idée 
de  la  flruâure  mervcilleufe  des  coraux ,  des  madré- 
pores ,  des  lithophytes ,  &:c.  Foyc[  à  la  fuite  du  mot 

CORALLINE. 

Le  corail  peut  être  employé  feul  comme  abforbant 
ou  alkali  terreux.  Diffous  par  Tacide  du  vinaigre ,  il 
donne  un  fel  neutre  l'avonneux ,  qui  peut  être  regardé 
comme  diurétique  &  tonique.  On  en  fait  aufli  une 
teinture  &  un  firop  aftringent.  La  préparation  du  corail 
proprement  dite  y  celle  dont  le  prodidt  eft  connu  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  corail  rouge  prépare ,  con- 
fifte  à  le  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  fer , 
à  le  tamifer ,  à  le  porphyrifer ,  &  à  le  former  enfmte 
en  f)etits  trochifques.  Ce  corail  entre  dans  les  confec- 
tions d'hyacinthe  &  d'alkermès ,  &  dans  les  poudres 
dentifrices.  M.  Bourgeois  dit  que  le  corail  préparé  eft 
un  très-bon  aftringent ,  qu'on  peut  employer  fans 
crainte  dans  toutes  les  efpeces  d'hémorragies ,  &  dont 
il  fait  beaucoup  d'ufage  dans  fa  pratique.  Il  fe  fert 
avec  un  grand  fuccès  dans  les  pertes  des  femmes  les 
pliis  opiniâtres  d'une  poudre  compofée  de  parties  égales 
de  corail  rouge  y  de  quinqidna  &  de  nitre ,  à  la  dofe  de 
deux  fcrupules  trois  fois  le  jour. 

Quoique  le  corail  foit  très -dur,  lorfque  par  U 
temps  ou  par  quelque  accident  il  a  perdu  ion  écorce  , 
il  eft  fujet  à  être  rongé  par  de  petits  animaux ,  qui 
le  rjEndent  fi  foible  &  fi  fragile ,  qu'on  ne  peut  plus 
l'employer  en  bijouterie.  Les  marbres  les  plus  durs  , 
qui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  mers  y  ne  font  pas 
exempts  de  leurs  attaques. 

La  pêche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commencement 

d'Avril  jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  notamment  dans  leg 

bouches  de  Bonifacio,  vi»-à-vis  Tlfle  de  Sardaignej 

en  en  pêche  auffî  fur  les  côtes  de  Tunis*  Les  pêcheurs 

Tome  IK.  1 
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CoraillUrs ,  foît  de  Corfe ,  foit  de  Catalogne ,  atja* 
chent  deux  chevrons  affemblés  en  croix  ;  ils  les  chargent 
avec  un  boulet  ou  avec  un  gros  morceau  de  plomb, 

3u'ils  placent  au  milieu  pour  les  faire  aller  à  fond; 
s  y  entortillent  négligemment  du  chanvre  de  la 
groueur  du  pouce  ,  &  ils  en  entourent  les  chevrons , 
qui  ont  auffi  à  chaque  bout  un  filet  en  forme  de 
bourfe  ;  ik  attachent  cet  infiniment  à  deux  cordes , 
dont  Tune  tient  à  la  proue  ,  &  l'autre  à  la  poupe  de 
leur  barque  ;  enfuite  ils  le  laiflent  aller  au  courant 
&  au  fond  de  Peau ,  afin  que  la  machine  s'accroche 
fous  les  avances  des  rochers  ;  par  ce  moyen  le  chanvre 
s'entortille  autour  des  branches  de  corail.  On  emploie 
cinq  ou  fix  perfonnes  pour  retirer  les  chevrons  &  pour 
arracher  le  corail  qui  refte  attaché  à  la  filaffe  ,  ou  qui 
tombe  dans  laboiu-fe;  sll  tombe  dans  la  mer,  les 
plongeurs  le  vont  chercher.^ 

On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  de 
corail^  pour  les  vendre  aux  perfonnes  qui  font  des 
GoUeàions  de  curiofîtés  natitrelles  ,  ou  pour  les  polir 
avec  le  fil  de  chanvre  ,  le  blanc  d'œuf  ou  l'émeri, 
ou  pour  les  fculpter  &  en  faire  des  ornemehs  qli'on 
envoie  dans  l'Inde  ,  en  Afie ,  &  fur-tout  en  Arabie. 
On  en  fait  une  infinité  de  petits  ouvrages ,  comme 
des  cuillers ,  des  pommes  de  canne ,  des  manches  de 
couteau ,  des  poignées  d'épée ,  des  colliers ,  des  btaffe- 
lets  &  des  grains  de  chapelet.  Les  Mahoniëtans  de 
l'Arabie  Heureufe  comptent  le  nombre  de  leurs  prières 
fur  un  chapelet  de  corail;  &  l'on  n'enterre  prefqiie 
perfonne  parmi  eux,  fans  lui  mettre  un  de  ces  cha- 
pelets au  cou. 

Corail  articulé.  Sa  fubftance  eft  alternativement 
dure&  flexible.  Il  y  en  a  de  rouge  ,  de  blanc,  de  jaune. 
Ce  polypier^  dont  l'organifation  eft  très  -  régulière , 
paroît  fervir  de  pafTage  des  coraux  aux  lithophytes  ; 
il  n'a  point  de  pores  ni  d'étoiles  ;  il  eft  toujours  en 
arbriffeau  &  bien  branchu.   Les  efpeces  varient  poinr 
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la  grandeur ,  la  couleur  &  la  dureté.  Les  dîgîtations 
font  dures ,  ftriées ,  inégales  en  hauteur ,  demi- trans- 
parentes ,  dures  dans  refpêce  blanche ,  &  les  articu- 
lations font  prefque  liffes ,  petites  ,  étranglées  >  & 
d'une  fubftance  de  corne  d'un  Drun-noirâtre  dans  cette 
même  efpece.  Aufli  rien  ne  reffemble-t-il  mieux ,  pour 
la  configuration  extérieure  ,  à  la  plante  qui  porJte 
le  nom  de  prêU  ou  de  qutut  de  cheval.  Dans  le  corail 
rouge  articulé ,  les  articulations ,  au  lieu  d'être  enfon- 
cées ,  font  plus  faillantes  que  le  refte  ;  aufli  l'appelle^ 
t-on  corail  noutux  ou  ginicuU. 

Corail  blanc  des  boutiques»  On  Rappelle  auflî 
corail  blanc  oculc.  C'eft  une  eipece  de  madrépore  d'urt 
blanc  de  lait ,  commun  dans  la  Méditerranée»  Ses  ra-^ 
meaux  font  arrondis  ,  lifles ,  tortueux  &  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres  ^  parfemés  de  grands  trous  ou 
pores  aiTez  éloignés  les  uns  des  autres ,  débordant  ua 
peu  la  fuperficie ,  étoiles  &  cannelés  en  dedans.  On  en 
trouve  dans  les  autres  mers  à  étoiles  moins  éparfes, 
&  d'une  couleur  lilas^  Il  n'eft  pas  rare  d'y  obfervef 
des  tubes  vermiculaires* 

Corail  faux  ou  noir,    t^oye^  LitHOPhYTES  à 

la  fuiu  du  mot  CORALLINE. 

Corail  de  jardiK.   Foye[  I^oivrè  de  Guinée. 
On  donne  aux  Ifles  le  nom  de  corail  à  un  arbrifleau 
qui  fe  trouve  dans  les  terrains  rocheux  &:  incultes* 

Voyei  ^OIS  immortel. 

Corail  tubuleux  ,  &c*  Foyc[  à  la  fuiu  de  Var^ 
iult  Coralline» 

CORAL.  Couleuvre  de  la  rivière  des  Amazones , 
remarquable  par  la  variété  &  la  vivacité  de  fes  cou- 
leurs. Ce  ferpent  eft ,  dit-pri ,  amphibie.  On  afliire  en 
avoir  vu  de  vingtrcinq  à  trente  pieds  de  longueur  & 
d'un  pied  d'épaiffeur.  Un  tel  monftre  eft  bien  capable 
d'infpirer  la  terreur  >  cependant  M.  de  la  Condamint 
dit  qu'on  peut  en  être  mordu  fans  qu'il  en  réfulte 
d'autre  accidçm^qu^  celui  d'une  bleffure  ordinaire» 
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Plufieurs  Auteurs  rapportent  fort  férieufement  des  faits 
extraordinaires  de  ce  ferpent.  Il  habite  ordinairement 
les  grands  lacs  formés  par  Pépanchement  des  eaux  des 
fleuves  au-dedans  des  terres.  Les  Indiens  Maynas  l'ap- 
pellent yacumana  ou  mcrt  de  Peau.  Dans  d'autres 
contrées ,  le  long  de  TOrénoque ,  on  le  nomnie  buio^ 
aviofa.  Voyez  maintenant  CdrticU  Serpent. 

CORALINE.  Coquillage  bivalve  de  la  famille  des 
Peignes.  Cette  coquille  eit  rouge  &  ponceau  vers  !a 
tête ,  flriée ,  cannelée ,  ornée  de  boffes  élevées ,  creufes 
&  difpofées  par  zones  :  fes  oreilles  font  inégales ,  mais 
le  chantournement  de  fes  bords  eft  régulier. 

CORALLIN ,  Coluber  corallinus^  Linn;  ;  Serpcns  coral- 
iina  Amboinenfis^  Seba.  Ce  ferpent  eft  du  troifieme 
genre  ;  il  eft  venimeux ,  &  fe  trouve  en  Afie.  Linnaus 
dit  que  les  caraôeres  de  ce  reptile  font  d'avoir  les 
écailles  écartées  entre  elles ,  le  deffus  du  corps  marqué 
de  trois  bandes  bnmes ,  &  le  deffoùs  d'une  coideur 
pâle ,  parfemée  de  points  blancs.  Cette  defcription , 
dit  M.  Daubenton ,  îemble  d'abord  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  celje  de  Seba.  Suivant  ce  dernier  Auteur , 
le  ferpent  dont  il  s'agit  eft  orné  de  feize  bandes ,  dont 
chaame  reffemble  à  une  branche  de  corail.  Ces  ban- 
des ,  dit-il ,  s'étendent  fur  la  peau ,  le  long  du  dos  ; 
&  fur  les  côtés ,  à  une  petite  diftance  du  ventre , 
elles  fe  changent  en  écailles  ;  tout  le  ventre  eft  cou- 
vert de  pareilles  écailles  ,  mais  alongées  &  fitiiées 
tranfverfalement.  Il  paroît,  ajoute  M.  Daubenton  y  que 
les  feize  bandes  longitudinales  dont  parle  Seba ,  font 
réellement  compofées  d'écaillés ,  mais  fi  minces ,  que 
cet  Auteur  ne  les  a  point  diftinguées  ;  ce  qui  lui  tak 
dire  que  ces  bandes  fe  changeoient  en  écailles  vers 
les  c^tés.  Par-là  les  deux  defcriptions  fe  concilient, 
£>c  l'on  retrouve  le  caraôere  indiqué  par  Linnaus  ^ 
qui  confifte  dans  la  féparation  des  écailles ,  dont  les 
ieize  bandes  font  compofées  ;  car  celles  -  ci  laiffent 
#atre  elles  des  diftaoceis  feniibles ,  çQiome  on  peut  en 
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juger  par  la  figure  qu'en  donne  Scba.  (Muf.  i,  /.  // , 
fig.  /•)  Cette  même  ngiire  repréfente  le  ferpent  dont  il 
ell  qiieftîon ,  faifant  tou$  ks  efforts  pour  avaler  un 
lézard  prefque  auffi  gros  que  lui  ;  (qs  mâchoires  fe 
font  tellement  ouvertes  par  cette  aftion ,  qu'elles  pa- 
roiffent  difloquées.  Seba  obferve  que  la  raifon  poiu* 
laquelle  ce  ferpent  n'efl:  point  fufFoqué  en  avalant  une 
pîoie  de  cette  groffeur ,  efl  qu'il  a  la  trachée-artere 
fitiiée  dans  l'intérieur  même  de  la  gueule ,  au-dcffus 
de  la  langue  ;  ce  qui  laifle  un  paflage  libre  à  1  air 
pour  entrer  &  pour  fortir. 

Unnœus  indique  d'autres  caraâeres  propres  au  fer- 
pent corallin  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre- 
vingt-treize  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de  la  queue 
eft  garni  de  quatre-vingt-deux  paires  de  petites  plaques. 
Ce  ferpent  eft  aflez  long ,  mais  d'une  groffeur  médiocre. 

CORALLINE ,  CoralHna.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  des  produôions  marines  ,  qui  ont -la  forme  de  plan- 
tes, &  qui  font  composées  de  plufieurs  branches 
ciinces ,  &  fubdivifées  en  fines  ramifications  ;  elles 
reffemblent  à  certaines  mouffes  :  auflî  quelques  Bota- 
niftes,  avec  Toumcfon  y  ont-ils  mis  toutes,  les  coral'- 
Unes  au  rang  de  ces  mouffes  ;  mais  les  obfervations 
de  M,  Pey£onely  fuîvies  des  découvertes  de  l'illuftre 
M.  Bernard  de  JuJJieu ,  ont  appris  à  diftinguer  les  co- 
rallints  en  deux  claffes ,  dont  les  imes.  font  de  vraies 
plantes ,  &  les  autres  font  produites  par  des  vers 
marins ,  ainfi  que  le  corail.  Voyez  ce  mot.  Confultez 
aufîi  les  Mémoires  de  l^  Académie  Royale  des  Sciences  y 
'742 ,  &  la  'Préface  du  Vb  volwne  des  Mémoires  pour 
Jcrvir  a  l  hijloire  des  Infecies. 

Les  découvertes  que.  l'on  a  faites  &  que  l^on.  fait 
tous  les  jours ,  prouvent  que  cette  dernière  claffe  eft 
la  plus  notnbreufe.  On  remarque  que  la  plupart  des 
corps  marins,  que  leur  figure  avoit  fait  prendre  jufqu'à 
préfent  pour  des  arbriffeaux ,  des  plantes ,  dés  mouffes 
âe  mpr ,  font  non-feulement  habités  par  des  animaux  ^ 
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mais  qu'ils  font  encore  leiir  ouvrage ,  &  qu'ils  fervent 
à  leur  confervatîon ,  leur  défenfe ,  leur  propagation. 

Nous  difons  que  parmi  les  corps  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  corallines  ^  il  y  en  a  dont  les  unes 
font  formées  par  des  vers  marins ,  efpeces  de  faux 
înfeftes  ;  les  autres  font  de  véritables  plantes.  M.  Bcr-' 
nard  de  Jufficu  ,  cet  excellent  Obfervateur  ,  n'a  pu 
reconnoître  jufqu'à  préfent  que  fept  efpeces  différentes 
de  corallines  plantes,  défignées  dans  Toymefort  fous 
les  noms  de 

i.  ^Corallina  y  /.  B, 
2.  CoraUïna  rubens  milltfolii  divifura. 
3*  CoraUina  capillaceo  ,  multifido  folio  albidoi 
.  4.   Corallina  capillaceo ,  multifidq  folio  nigro. 

5.  Corallina  capillaceo ,  multifido  folio  viridi, 

6.  Corallina  rubens ,  valdh  ramofa ,  capiUacea. 

7.  Corallina  alba  y  valdi  ramofa  ^  capillacea^ 

n  en  refte  un  très-grand  nombre  dont  la  nature  eft 
encore  incertaine ,  &  que  l'on  ne  fauroît  claffer  avec 
certitude  dans  le  genre  des  vers-infeôes  marins ,  ou  dans 
celui  des  plantes ,  tant  la  Nature  paffe ,  par  des  nuances 
înfenfibles ,  du  règne  végétal  au  règne  animal. 

On  s'attachera,  dans  le  rt:fte  de  cet 'article,  à  parler 
des  corallines  produSions  de  vers  marins ,  comme  d'ob- 
jets nouveaux  &  dignes  d'attirer  l'attention ,  par  leur 
beauté ,  leur  élégance ,  leur  diverfité  ,  &  plufieurs 
autres  traits  curieux.  On  verra  avec  plaifir  les  demeures 
imperceptibles  d'une  multitude  d'animaux ,  ou  plutôt 
un  nouveau  monde ,  peuplé  par  des  millions  d'habitans , 
auflî  remarquables  par  la  diVerfité  de  leurs  formes ,  que 
par  la  fingularité  des  procédés  induftrieux  qu'ils  fui- 
vent  pour  leur  confervation  :  mais  ouvrons  l'Effai  fiu* 
les  corallines  de  M.  Ellis  ,  imprimé  à  la  Haïe  en  1756, 
i/2-4^.  avec  fg,  Confulto'ns  ce  qu'il  en  dit ,  &  ce  que 
nous  avons  vérifié  à  Londres  dans  le  CalDinet  de  ce 
jSâvant.  . 
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On  diflmgiie  les  corallims  en  véJicuUufcs  ,  en  tubw^ 
kufes^  en  celluleufes  &  en  coralUnes  articulées.  On  re- 
garde auffi  comme  produftions  de  vers-înfeûes  les  kéra^ 
tophyus  ,  les  efcarres  ,  les  éponges ,  les  alcyons.  Nous 
parlerons  dans  ce  même  article  de  ces  diverfes  pro- 
ductions ,  parce  qu'étant  réunies  en  un  feul  point  de 
vue ,  on  peut  jouir  du  plaifir  de  la  comparaifon. 

Voyons  d'abord  la  manière  dont  "on  peut  s'y  prendre 
pour  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

C'eft  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d'huîtres  qui 
ont  été  négligés  pendant  quelque  tenips  ,  que  l'on 
trouve  en  petits  buiffon$  les  corallims  les  plus  variées. 
Auflî-tôt  que  les  pêcheurs  ont  pris  les  huîtres  qui  en 
font  chargées ,  il  faut  les  mettre  dans  im  grand  vafe 
de  bois ,  &  les  couvrir  d'eau  de  mer.  Au  bout  d'une 
heure  on  voit  s'épanouir  les  polypes  ,  qui  s'étoient 
contraôés  à  l'inftant  où  on  les  avoit  tirés  de  l'eau^ 
Pour  lors  on  verfe  doucemept  fur  les  bor4s  du  vafe 
autant  d'eau  bouillante  qu'il  y  a  d'eau  froide.  (  On 
pourroit  aufli  les  plonger  dans  le  vinaigre.  )  Cela  fait  ^ 
on  ôte  promptement  avec  des  pinces  les  corallines  de 
defliis  les  coquillages  :  on  met  les  efpeces  féparéeâ 
dans  de  petits  vafes  de  criftal  blanc  ,  remplis  d'un 
efprit  de  vin  bien  clair  ,  mais  afFoibli  par  de  l'eau  au 
point  de  n'être  pas  plus  fort  que  la  bonne  eau-de-vie  r 
à  rinftant  lés  polypes  perdent  la  vie  fans  avoir  le 
temps  de  fe  contrafter.  Il  faut  avoir  foin  qite  le  dia- 
mètre des  petits  vafes  de  criftal  n'excède  point  la 
longueur  du  foyer  de  la  loupe  avec  laquelle  on  fe 
prcpofe  de  faire  les  obfervations.  On  ne  peut  faire 
ces  fortes  de  coUeâions  que  pendant  l'été ,  parce  qu'ea 
hiver  les  polypes  font  contractés  par  le  froid. 

Les  polypes  ,  conftrufteurs  des  cellules  dont  nous 
allons  parler ,  reffemblent  affez  aux  polypes  (Peau  douce. 
Nous  avons  dit  à  V article  CORAlL ,  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  différens  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  ^ 
de  petits  bocaux    contenant    quelques   branches    di^ 
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corail  rouge ,  chargées  de  leurs  polypes  très-bien  con- 
fervés  dans  une  Uqueur  appropriée  ,  oîi  on  obferve 
très-diftinûement  leurs  bras  étendus  en  forme  d'étoiles, 
&  femblables  aux  pétales  d'une  petite  fleur  blanche , 
qui  fe  détachent  fur  un  fond  rouge. 

On  verra  au  mot  polype  d\aii  douu  la  manière  de 
fe  nourrir,  de  croître,  de  fe  multiplier  de  ces  vers- 
infeftes ,  qui  vraifemblablement  eft  la  même  que  celle 
des  polypes  de  mer  ,<  fuivant  les  Obferyations  de 
M.  Ellis.  La  réimion  de  ces  deux  articles  donnera 
Thiftoire  de  ces  fingulieres  produûions  de  la  Nature. 
On  va  confidérer  les  diverfes  efpeces  de  coralUnes. 

CORALLINES   VÈSICULEUSES.    CeS  CoralUnes  fe  dif- 

tlnguent  par  leur  fubftance ,  qui  approche  de  celle  de  la 
corne ,  &  par  des  branchages ,  qui  font  autant  de  tuyaux 
difpofés  de  feçon  qu'ils   femblent  former   une  très- 
jolie  plante,^  La  plupart   de    ces    corcllirus  ont  leurs 
branches  dentelées  ,  comme  les  feuilles  des  moufles. 
Dans  certains  temps  de  l'année  on  les  trouve  chargées 
de  petits  corps ,  qui ,  vus  au  microfcope  ,  paroiffent 
comme  autant  de  vcjicules.  Quelques  Auteurs  ,  faute 
d  avoir  examiné  ces  coralUnes  animées  dans  les  eaux 
de  la  mer  ,  avoient  pris  ces  véjicules  pour  des  am- 
poules flottantes  qui  foutenoient  les  coralUnes  fur  l'eau, 
iemblables  en  cela  à  celles  de  Vaciniaire  &   du  chêne 
de  mer.  Les  Obfervations  de  M.  Ellis  lui  ont  appris 
que  ces  véjicules  font  les  matrices  ou  l'habitation  des 
jeunes  polypes  ,   qui  fortent  du  corps  de  leur  mère , 
comme  ceux  à^eau  douce ,  avec  cette  différence ,  que 
les  corps  des  polypes  marins  font  à  Tabri  fous  cette 
couverture  véjiculeufe.  Lorfque  le  jeune  polype  a  pris 
x\n  certain   accroiflement ,  le  fommet   de   la   vcjicule 
commence  à  s'ouvrir  ;   l'animal  s'avance  en  dehors  , 
&  déployant  fes  bras ,  cherche  de  tous  côtés  fa  nour- 
riture ;  au  moindre  mouvement  il  fe  contrafte  &  le 
retire   au    fond    de  fa  vejicule ,    qui  fe  renferme  en 
même  temps,  la  forme  des  vé(îcides    varie  dans  dif- 
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ftrentes  efpeces  de  coralUnes.  Il  y  en  a  quelques-unes 
dont  les  véjîcules  ont  un  petit  couvercle  élaftiqiie  , 
qui  en  fenne  1  entrée  auffi-tôtque  l'animal  s'eft  retiré 
au  fond.  Lorfque  les  polypes  ont  acquis  un  certain 
degré  de  force ,  les  véJuuUs  fe  détachent  comme  les 
pétales  des  fleurs. 

Parmi  ces  corallines  vijîculcufes ,  il  y^ien  a  d'une 
très- jolie  forme.  L'une ,  que  Ton  nomme  la  qiieue 
tkunuil^  forme  un  jet  droit;  elle  eft  garnie  d'une  touffe 
épaifle  de  branches  placées  en  fpirafe  comme  fur  le 
pas  d\me  vis ,  &  qui  environnent  la  tige  depuis  foh 
lommet  jufqu'à  la  racine.  Les  véficuUs  d'une  autre 
cfpece ,  groffies  au  microfcope ,  ont  la  figure,  d'une 
pur  de  lis  OU  d'une  pomme  de  grenade  qid  commence 
à  s'ouvrir;  ce  qui  lui  en  fait  donner  le  nom.  Une 
autre  efpece ,  qui  eft  très-rare ,  &  qui  croît  à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pouces ,  a  mérité  par  fa  forme 
élégante  le  nom  de  queue  de  faifan.  Les  articulations 
de  la  toralline  que  Ton  nomme  fil  de  mer  y  &  qui  fe 
trouve  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  font  formées  d^une 
matière  élaftique  ;  ce  qui  les  rend  très-propres  à  ré- 
fifter  à  la  violence  des  vagues.  Ses  véficuUs ,  placées 
fur  des  pédicules  faits  en  forme  de  vis ,  cèdent  aifé- 
ment  à  l'effort  des  ondes  fans  en  être  endommagées. 
Le  tamaris  de  mer ,  le  fapin  de  mer ,  V antenne  d^ècre" 
yijfi  ou  barhe  de  mer  y  les  coraLlines  à  Undes  &  à  cofifes^ 
font  auflî  des  corallines  vèjîculeufes. 

CoRALLiNES  TUBULEUSES.  La  fubftance  de  ces  coràl- 
Unes  eft  de  corne  élaftique  ;  ce  font  de  fimples  tid>es  qui 
croiflent  appliqués  les  uns  aux  autres  ;  ces  coralliûes 
font  garnies  de  branches ,  mais  elles  n'ont  point  de 
véficules.  Il  y  a  des  corallines  qui  reffemblent  à  des 
tuyaux  de  paille  d'avoine  longs  de  cinq  à  fix  ponces  : 
c'eft  à  leur  fommet  que  fe  trouvent  les  polypes  ornés 
de  crêtes  garnies  de  plumes.  Il  y  en  a  dont  les  polypes 
font  d'un  rouge  -  cramoifi  très  -  éclatant.  On  peut 
îegarder  cette  efpece  d^  c^raUine  comme  la  plus  iimple 
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de  toutes  ,  &  en  partant  de  celle-là  ,  fuîvf e  toutes  lei 
autres ,  à  travers  la  variété  infinie  de  leurs  formes  , 
&  remonter  jufqu'à  la  plus  parfaite  de  toute  l'efpece. 

On  peut  remarquer  que  les  polypes  de  mer ,  deftinés 
par  la  Nature  à  vivre  dans  le  fein  des  flots  agités  ,  & 
au  milieu  d'un  peuple  d'ennemis  de  tout  ordre ,  ont 
été  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  leur  con- 
fervation.  Ils  font  fixj/és  par  leur  bafe  fur  des  corps 
folides ,  &  armés  d'une  enveloppe  d'une  matière  dure 
ou  femblable  à  de  la  corne  ;  précaution  inutile  pour 
les  polypes  d\au  douce ,  qui  vivent  dans  les  eaux  tran- 
quilles des  étangs  &  des  foffés. 

CoRALLiNES  CELLULEUSES,  La  fubftance  de  ces 
corallines  eft  cruftaçée ,  caflante  &  tranfparente  :  groiîîes 
au  microfcope  ,  elles  paroiflent  toutes  couvertes  de 
petites  cellules  très-minces ,  oîi  logent  de  petits  animaux 
joints  enfemble,  M.  Ellis  s'eft  afliiré,  par  plufieurs 
obfervations ,  que  dans  cette  elpece  il  y  en  a  qui  fe 
métamorphosent  en  corps  teftacees  de  la  forme  des 
limaçons  ou  des  nérites  ;  mais  ils  reftent  attachés  à  leiu"s 
cellules  par  un  ligament  ombilical ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiflent  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  fubfiftance.  On 
peut  penler  qu'ils  fe  multiplient  en  répandant  leur  frai 

Ear  toute  la  eàralline.  Il  y  a  auffi ,  dans  cette  clalTe  , 
eauc'jup  de  variétés  pour  les  formes.  Il  y  a  :  La  m/72- 
pante  :  La  coralline  à  ùls  :  Celle  à  touffe  couleur  d^ ivoire. 
Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  for- 
mées d'une  matière  pierreufe  ou  crétacée  &  caflante, 
dont  la  furface  eft  couverte  de  cellules  de  polypes.  Les 
articulations  de  ces  corallines  font  unies  1  une  à  l'autre  par 
une  membrane  rude  &  pliante ,  formée  d'une  infinité  de 
petits  tubes  de  la  même  nature  &  joints  étroitement 
enfemble.  Comme  ces  tubes  font  très-plians  dans  l'eau, 
ils  cèdent  fans  fe  rompre  à  l'agitation  des  flots.  Lorf- 
qu'on  met  ces  corallines  dans  le  vinaigre,  l'acide  difîbut 
la  matière  crétacée  ,  &  laiflTe  en  entier  l'autre  partie  , 
qui  forme  non-feulement  les  ligamens  des  articulations 
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pierreufes  ,  mais  qui  fert  encore  de  fondement  aux 
celhiles  de  ces  articulations.  Les  corallims  de  ces  es- 
pèces font  de  la  forme  la  plus  élégante.  Il  y  en  a  de 
blanches,  de  rouges,  de  vertes  &  de  cendrées;  on 
diftingue  la  bugU  coralline  ^  la  commune  ou  blanche 
des  Apothicaires  ,  la  coraUine  rouge ,  le  pinceau  marin  , 
&c.  elles  ont  toutes  ceci  de  commun ,  que  lorfqu*on 
les  laiffe  expofées  à  l'air  &  au  foleil ,  elles  deviennent 
blanches. 

Les  corallines  articulées  de  nos  climats  font  fi  denfes , 
&  leur  furface  fi  imie  qu'or^  peut  à  peine  en  découvrir 
les  pores  à  l'aide  du  microfoope.  Celles  des  climats 
plus  chauds  font  généralement  d'un  tiflu  plus  lâche  : 
les  cellules  &  les  tubes  qui  unifient  les  articulations, 
fe  voient  à  l'œil  fimple.  Lorfque  la  matière  crétacée 
eft  diflbute ,  on  apperçoit  les  petits  tubes  qui  répon- 
dent à  la  furface  des  articulations ,  où  ils  font  ter- 
minés en  petites  coupes ,  qui ,  jointes  enfemble  par 
les  côtés  ,  repréfentent  au  naturel  les  gâteaux  des 
abeilles.  Le  fommet  de  chacune  de  ç^  coupes  répond 
â  uji  pore  de  la  furface  crétacée.    ^     t 

Lithophytes  ou  faux  Coraux. 

LiTHOPHYTES  OU  KÉRATOPHYTES.  Noms  différens 
qiie  l'on  donne  à  l'ouvrage  des  polypes  branchus,  de  la 
nature  de  Sortie  de  mer.  Les  lithophytes  ,  au  premier 
coup  d'œil  ,  paroifiTent  être  formés  d'une  fubftance 
qui  tient  en  partie  de  la  nature  du  bois  ou  de  la 
corne  ,  &  en  partie  de  celle  de  la  pierre  :  ce  qui  le$ 
a  fait  appeler  par  quelques-uns  fautes  plantes  marines. 
On  y  obferve  ,  comme  dans  les  coraux ,  un  tronc , 
des  tiges  ,  des  ramifications  qui  font  tellement  entre- 
lacées dans  certaines  efpeces ,  qu'elles  ont  la  forme 
d'un  filet  :  cette  diverfité  de  formes  leur  a  fait  don- 
ner aufli  les  noms  éventail  de  mer  ,  de  plumes  de  mery  de 
cypris  marin ,  &  d'autres  dénominations  analogues  à  leur 
forme. 
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Les  rameaux  principaux  des  lUhophytes  parolfiènt 
tous  compofés  de  fibres  longitudinales  ^  étroîtenftnt 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  ;  la  même  organi- 
fation  fe  retrouve  jufque  dans  les  phis  petites  rami- 
fications qui  font  flexibles.  Lorfqu'on  en  coupe  tranf- 
verfalement  un  tronc  principal ,  on  obferve  que  tous 
ces  tubes  font  placés  en  rond  autour  du  centre  du 
tronc ,  à  peu  près  de  même  que  les  anneaux  circu- 
laires qui  fe  forment  dans  le  bois.  Cette  fubftance^. 
qui  n'eft  pas  fi  dure  que  le  corail  ,  eft  flexible 
&  paroît  tenir  de  la  natyre  de  la  corne  :  elle  en 
donne  l'odeur  lorfqu'on  la  brûle  ,  ce  qu'on  doit  fans 
doute  regarder  comme  une  des  meilleures  preuves 
que  c'eft  une  matière  animale.  Toute  la  furface  du 
tronc  &  des  branches  eft  recouverte  d'une  efpece 
d'écorce  celluleufe  &  friable  ,  qui  varie  beaucoup, 
foit  pour  la  forme ,  foit  pour  l'épaiflfeur.  Ces  cellules 
qui  font  la  demeure  des  polypes^  font  fouvent  ornées 
des  plus  belles  couleurs,  jaune,  violet,  rouge,  gris ,  &c. 
Les  lUhophytes  r^emblent  donc  au  corail ,  tant  dans 
leur  tiflii  ,  -^ju^lans  les  principes  animaux  que  la 
chimie  en  retire  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux , 
que  les  tubes  du  corail  fe  changent  en  une  matière 
pierreufe ,  &  ceux  des  litopkytes^  en  une  matière  cornée, 
de  la  nature  de  celle  qui  efl  connue  communément 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  baleine.  Du  refte , 
c'efl  la  même  organifation ,  &  on  voit  que  ces  corps 
font  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  dans  la  grande  échelle 
de  la  Nature.   f^oye{  Corail. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  tubes  longitudinaux 
des  lithaphytes  &  des  coraux ,  ne  font  point  unis  par 
des  fibres  ou  tuyaux  latéraux ,  comme  les  vaifleaux 
longitudinaux  du  bois  ;  d'oii  il  paroît  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifcofité  que  répandent  les 
polypes.  On  remarque  que  les  litkophytes  des  climats 
les  plus  chauds  ,  ceux  des  Indes  Occidentales  ,  font 
même  beaucoup  plus  durs  que  le  bois  ;  içlle  eit  Fefpec^ 
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appelée  Improprement  corail  noir  ^  corail  anthipates^ 
&  qui  n'eft  qu'un  kératophyte  ou  lithophytt  noir^  dont 
les  rameaux  font  plus  ou  moins  nombreux ,  ronds  ou 
aplatis,  droits  ou  tortueux.  Ce  lithophytt  eft  creux 
intérieurement ,  formé  en  couches  ,  liffe  &  luifant 
en  fa  fuperfîcie ,  nullement  diffoluble  dan»  les  acides  , 
brûlant  très-bien  fans  laifler  de  cendres  comme  les 
végétaux,  mais  feulement  une  matière  charbonneufe 
très-friable ,  fembîable  à  la  corne  brûlée  ;  on  en  ren- 
contre beaucoup  près  de  Malthe  &  près  de  l'Iile 
d'Amboine,  Il  n'eft  pas  rare  d'en  pêcher  de  couleur 
olivâtre  près  de  Corfou  dans  la  Méditerranée. 

On  aflïu-e  avoir  trouvé  fur  les  côtes  de  Norvège 
de  très-beaux  lithophyies  ;  on  en  a  vu  qui  avoient. 
jufqu*à  feize  pieds  de  haut.  Leur  empâtement  fifr  lesi 
ccKps  pierreux ,  eft  ferablable  à  celui  du  corail ,  c'eft- 
à-dire ,  que  leur  bafe  n'eft  ni  chevelue ,  ni  fibreufe 
comme  dans  les  végétaux  ,  mais  le  plus  fouvent  étendue 
en  forme  de  plaque  ou  de  feuillet,  qui ,  par  fa'  fur- 
£ice  affez  large ,  comme  garnie  de  fuçoirs  mucilagi- 
neux  &  infinués  foiblement  dans  les  pores  de  leur 
foutien ,  embraffe  fortement  les  corps  uir  lefquels  ils 
ont  pris  naiffc^nce.  On  diroit  quelquefois  que  cette 
plaque  eft  un  amas  de  cordons  collés  fur  la  furface 
des  cailloux  ou  des  rochers  qu'ils  embraflent ,  ôit 
qai  leur  fervent  de  bafe  &  de  .point  d'appui. 

Efcarrc^i 

Escarres  ,  Efcharra^  Autres  efpeces  de  polypiers  / 
les  uns  font  de  fubftance  molle  ,  les  autres  font  durs  ; 
ceux-ci  appartiennent  proprement  à  la  daffe  4es  Mille-- 
pores.  Les  autres  polypiers  qui  font  quelquefois  d'une 
fubftance  cornée,  ont  une  très- grande  reflemblance 
avec  les  feuilles  des  moufles  de  mer  ou  plantes  nom- 
mées par  les  Botaniftes  ,  fucus.  Leur  caraâere  dif- 
lÎAâif  4:onfifte  en  ce  que  les  petites  cellules ,  dont 
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leur  furface  eft  parfemée ,  reffemblent  par  leur  arran* 
gement  à  une  toile  fiu:  le  métier.  ^ 

On  obferve  que  dans  ces  efcarres  ^  les  rangs  des 
cellules  fortent  de  petits  tubes  qui  s'uniffent  enlemble 
&  forment  une  forte  de  tige ,  qui ,  en  s'éle vant ,  fe 
partage  en^  feuilles  étroites ,  dont  les  cellules  font 
difpofées  comme  des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de 
produûions  à  polypiers  ,  lorfqu'on  les  retire  de  la 
mer ,  font  d'un  tiffu  mou  &  fpongieux  :  elles  répandent 
une  forte  odeur  de  poiffon  ;  mais  lorfqu'elles  font 
defTéchées  ,  elles  deviennent  femblables  à  de  la  corne 
ou  à  de  certaines  feuilles  fanées. 

Il  y  a  auffi  de  ces  polypiers  qui  environnent  quelques 
fuctis ,  &  les  enveloppent  avec  Iteurs  cellules  ,  fucus 
telam  lineamvc  referms  ;  mais  il  ne  faut  point  les  con- 
fondre entièrement  avec  les  efcarrcs  pierreufbs  &  les 
kératophytes. 

C'eft  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  qu'on  a 
occafion  d'admirer  toute  la  richeffe  de  la  Nature  dans 
la  variété  des  produûions  à  polypiers.  Quelle  divexfité 
n'obferve-t-on  pas  dans  les  formes ,  dans  lès  organi* 
fations  !  quelle  fineffe  dans  le  ritiporz  dentelle  /  qiielle 
forme  finguliere  dans  le  chou  de  mer  !  Ç'eft  dans  cette 
même  Colleâion ,  &c  dans  une  infinité  d'autres  »  qu'on 
yciit  ces  domiciles  de  vers  dont  nous  avons  parlé , 
ainfi  que  ceux  qile  nous  aurons  occaiion  de  citer  en 
exemple,  &  une  multitude  d'autres  fous  des  noms 
appropriés  à  leur  forme  ou  à  leur  organifation ,  tels 
que  Vafiroite  cerveau  &  autres,   Foye[  ces  mots. 

Eponges^ 

Eponge  ,  Sponpa,.  Subftance  légère ,  grisâtre  ou 
faunâtre,  molle  &  cependant  élaftique,  très-poreufe, 
qui  s'imbibe: d'une. grande  quantité  d'eau  à  proportion 
de  fon  volume.  On  avoit  penfé,  même  avant  Arifidte^ 
qui  avoit  rejeté  cette  idée,  que  ces  corps  étoient  iuf* 
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fceptlbles  de  fentîment.  On  fut  fans  ckHite  conduit  à 
cette  penfée  par  lUie  forte  d'expérience.  Les  éponges 
étant  le  domicile  de  polypes  ou  d'animalcules  d  un 
ordre  particulier,  on  ne  peut  pas  douter  que  tant  de 
milliers  de  petits  animaux  qui  fe  retirent  fubitement 
&  tous  à  la  fois  dans  leurs  cellules ,  ne  faffent  éprouver 
à  la  main  qui  veut  arracher  toute  la  colooie  ,  une 
réfillance  d'une  nature  bien  différente  de  l'impreffion 
que  feroit  fur  elle  un  corps  ioanimé. 

Les  éponges  {ont  des  polypiers  compofés  de.plufieurs 
fibres  qui  s'entrelaçant  les  unes  dans  les  autres ,  s'uniffent 
&  forment  une  efpece  de  réfeau  percé  de  tubes  plus 
ou  moins  larges  &  profonds*  Ces  tubes  qui  paroiffent 
remplis  d'une  fubftance  molle  &  blanchâtre ,  forment 
par  leurs  différentes  inflexions  des  figures  très- variées* 
La  ftrudure  organique  des  éponges^  n'a  pas  encore  été 
étudiée  autant  qu'elle  pourroit  l'être;  c'eft  aux  Obfer^ 
vateurs  des  bords -de  h  mer  à  nous,  en  inftruire.  Oi^ 
trouvères  éponges  qui  reffemblent  à.des  ruches  à  miel; 
d'autres   à    des  entonnoirs  ,   à  un   éventail  ,  .à  une 
croffe ,  à  une  calote  ,  à  un  mortier  ,  à  un  manchon  , 
à  une  mîtrc  d'Evêque ,  à  un  chapeau  ,  à  un  turban  , 
à  un  bonnetl  II  y 'en  a  une  efpece  qui  eft  ordinaire^ 
tuent  longue  de  quinze  àdix-hiiit  pouces ,  comprimée^ 
à  côtés  garnis  de  '  petits  trous  :  la  partie  fupérieure  eft 
percée  d'une  fuite  dé, trous: larges. &  profonds ,  raogci 
ftir  une  même  ligne ,  qui  lui  .ont  f ait  dofmer  le  nofl^ 
à^  fiûte  dc'  Pan.  Une^autrç  efpece  .à! éponge  très-fingu- 
liere  &  que  l'on  appelle  le  priape^  de  Neptune  ,.eft  en 
forme  de.  colonne  de  couleiu  rouife ,  à;iîbres  rudes^ 
ferrées  &  affez  folides  ,  parfemée  en  toute  fa  circon- 
férence de  grandes  cavités  irrégulieres^  &  creufée  ou 
t)ercée  dans  toute  fa  longueur  d'un  ou  dedeux  grands 
trous  cylindriques ,  qui  ne  font  comiriunément  ouverts 
que  par  un  bout.   Quand  plufieurs   gros  tuyaux  io 
troitvent  placés  l'un  près  de  l'autre,  on  les  appelle 

tuyaux  d^ orgue ^  ...  '      .   /# 
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L'efpcce  connue  fous  le  nom  de  cierge  ^  eH  en 
colonne  pyramidale.  Il  y  a  une  éponge  dont  le  tîffu 
eft  femblable  à  la  mie  de  pain  ,  de  forme  ovale  , 
comprimée ,  avec  une  efpece  d^empatement  circulaire. 
On  l'appelle  le  gobelet  de  Neptune, 

L*efpece  qui  eft  renflée  par  fa  bafe ,  &  digitée  au 
fommet  ,  porte  le  nom  de  gant  de  Neptune  ;  celle 
qui  a  la  forme  d'un  cornet ,  eft  appelée  trompette  de 
mer.  Le  tifîii  en  eft  mince  &  remarquable  par  quantité 
de  petits  trous  cylindriques.  Enfin  il  y  a  des  éponges 
qid  portent  le  nom  des  fubftances  organifées  qu'elles 
imitent.  11  y  a  :  V éponge  opuntia  ;  elle  eft  en  feuilles 
très-épaifles  &  arrondies.  V agaric  de  mer  ;  fes  feuilles 
font  minces  &  découpées.  Véponge  ourfin  ;  les  pointes 
dont  elle  eft  hériflee,  &  qui  la  traverfent  de  part 
en  part ,  font  liées  les  unes  aux  autres  par  des  fils 
épars  9  minces  &  très-déliés.  Véponge  morille  a  une 
grande  refTemblance  avec  ce  végétal.  Véponge  corne  de 
daim  eft  palmée  &  digitée  :  fa  couleur  eft  d'un  brun 
obfciu".  ^H-:* 

La  plupart  des  éponges  fe  trouvent  dans  la  Médi- 
terranée :  on  en  pêche  beaucoup  du  côté  des  Ifles 
de  l'Archipel  &  de  Samos  ,  oîi  il  y  â  de  bons  plon- 
geurs pour  cela ,  &  où ,  félon  M.  de  Tournefort^  on 
ne  marie  guère  les  garçons  qu'ils  ne  puifl!ent  plonger 
fous  l'eau  au  moins  à  huit  hraffes  de  profondeiu- , 
jKmr  détacher  les  éponges  fixées  aux  rochers. 

On  retire  des  éponges  ,  par  la  Chimie  ,  le  même 
produit  animal  9  que  des  coraux  &c  des  coraUirus  ;  ce 
qui  prouve  bien  encore  leur  origine  animale. 

Les  éponges  fines  différent  de  celles  que  l'on  nomme 
groffes  éponges  ou  éponges  desfrotteurs ,  parce  que  leur 
tiflu  eu  plus  ferré  ,  &  que  leurs  pores  font  plus 
étroits.  Les  meilleures  &  les  plus  fines  ont  une  teinte 
de  gris- cendré.  La  préparation  des  éponges  confîfte 
en  ime  macération  dans  l'eau  douce  pour  les  dépouilles 
dç  leur  odeur  marinç  ;  Içs  Parfumeurs  les  font  encore 

baigner 
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baigner  à  cEverfes  reprifes  dans  Teau  rofe ,  au  de  fleurs 
d'oranges,  &c.  On.  les  fait  fécher  autant  de  fois;  enfin 
on  les  arrofe  d'un  petit  filet  d^effence  d'ambre.  Ces 
fortes  diéponges  ont  alors  une  odeur  agréable  quand 
on  fe  lavé. 

Alcyons. 

Alcyon  ,  Alcyonïum.  Ce  font  des  produâlons  ma- 
rines ,  qu'on  n'a  encore  pu  rapporter  à  aucune  autre 
daffe.  Elles- font  principalement  deftinées  à  fervir  de 
nid  &  de  matrice  à  des  animaux  de  mer  ;  telle  eft 
la  figut  de  mer  y  qui ,  lorfqu'on  l'ouvre  ,  fait  voir  une 
multitude  de  petites  particules  jaunâtres ,  &  qui  contient 
une  grande  quantité'  de  petits  polypes.  Les  alcyons 
varient  beaucoup  dans  leur  forme  &  dans  leur  fubf- 
tance  :  il  y  en  a  de  fpongieux  ,  &  d'autres  qui  pa- 
roiffent  charnus.  Ils  ont  auffi  différentes  fortes  d'enve- 
loppes ;  les  uns  ont  une  peau  graveleufe  ,  d'autres 
coriace ,  d'autres  calleufe ,  d'autres  friable  ;  il  en  eft  qui 
reffemblent  à  des  fruits  ou  à  d'autres  corps.  Il  y  a 
la  poire  de  mer^  le  guêpier  de  mer  ^  le  chardon  de  mer  ^ 
la  vejpe  de  loup  de  mer. 

On  met  auffi  au  rang  des  alcyons  le  raijin  ou  la 
favonnette  de  mer^  production  mariné,  ainfi  nommée  de 
fa  forme  ,  &  parce  que  les  matelots  en  font  ufage 
pour  fe  laver  les  mains  en  guife  de  favon.  Elle  eft 
compofée  de  petites  veffies  de  la  groffeur  d'un  pois 
ou  d'un  grain  de  raifin,  jaunes,  rondes ,^ appliquées 
enfemble  en  forme  de  boules.  Ces  veffies  font -elles 
le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  commun  ?  Chacune 
d'elles  contient  plufieurs  embryons  de  petits  coquil- 
lages qui ,  lorfqu'ils  grandiffent ,  forcent  ime  porte  en 
forme  de  valvule  qui  eft  à  la  veffie ,  &  vont  vivre 
au  milieu  des  eaux.  Le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin 
de  la  Virginie  ,  ont  la  forme  des  coquillages  nommés 
patelles ,  qui  feroîent  enfilés  comme  un  chapelet  ;  cha- 
cune des  véficules  eft  pourvue  d'une  valvule  qui  met 
Tome  IF.  K. 
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les  jeunes  coquillages  à  l'abri' de  tout  danger  ^  tf 
leur  permet  de  fortir  lorfqu'ils  font  affez  forts. 

Les  alcyons  faits  en  forme  de  petites  coupes  portées 
fur  des  pédicules  ,  renferment  quelquefois  des  œufs  ; 
on  a  découvert  dans  d'autres  de  petits  pétoncles  très'- 
bien  formés.  Peut-être  pourra-t-on  y  découvrir  par  la 
fuite  de  petits  polypes  comme  dans  m  figue  de  mer. 

Scolopendre  de  mer  ou  Chenille  coralUne  ,  qui  conjlndt 
des  Coraux  tubuleux  ^  ou  plutôt  des  efpeces  de  Tubu- 
laires. 

Les  polypes  ne  font  pas  les  feuls  vers  qui  conftrul- 
fent  des  efpeces  de  coraux  èc  dés  coralines  tutiuleufes. 
On  trouve  fouyent  fur  les  bords  de  là  mer ,  auprb 
de  Dieppe ,  après  la  marée ,  des  mafTes  organifées  9  d^ 
couleur  de  fable  foncé  ,  d'un  tifTu  çaflant  &  poreux. 
Nous  en  avons  trouvé  des  quantités  innombrables  fur 
la  grève  de  $cheveling  y  près  de  la  Haye ,  en  HoUandç. 
La  mafle  fablonneufe  repréfente  de  petits  entonnoirs 
un  peu  aplatis ,  placés  obliquement  les  uns  fur  Içs 
autres  ;  ces  ouvertiures  fe  terminent  \tn  dedans  par 
de  petits  tubes  qui  font  le  domicile  de  Tanimal.  Quel- 
quefois ce  font  des  fourreaux  minces»  fragiles,  ifolés, 
trézalés ,  ronds  &  coniques ,  d'environ  deux  pouces 
de  longueur ,  &c  quatre  lignes  de  diamètre  par  la  bafe , 
&  de  cQverfes  couleurs  ,  mais  en  général  grisâtres. 
On  remarque  fur  la  plupart  des  cellules  un  petit  cou- 
vercle de  lable  que  les  animaux  forment  yraifembla- 
blement  pour  leur  propre  fureté  &  pour  leur  défenfe , 
lorfque  quittant  la  partie  ouverte  de  l'entonnoir ,  ils 
fe  retirent  dans  leur  tuyau.  Ces  tubes  ont  un  certain 
rapport  avec  une  efpece  de  vermljfeaux  de  mer.  Voyez 
à  t article  Vers  de  mer,  appelés  Fermiculaires ^  &c. 
&  le  mot  Amatote. 

L'animal  qui  habite  ces  coraux  tubuleux  j  eu  une 
efpece  de  fcolopendre  ,  qui  reflemble  à  une  fingfue 
étçndue  &  aplatie  :  fa  tête  eft  garnie  de  trois  rangs 
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ovales  de  plumes  plates ,  c'eft-à-dîre ,  de  filets^  fermes 
que  l'animal  agite  à  foh  gré  pour  attirer  la  nourriture 
dans  fa  bouche.  Peut-être  le  petit  animal  de  mer, 
rongeiu:  ou  taraudeur  de  pierres ,  qui  borde  les  rivages 
du  Havre  ,  &  dont  M.  l'Abbé  Dicquemare  ^  fait  men- 
tion dans  le  Journal  de  Phyjîqiu ,  Stpttnibrt  lySi  ,  & 
Septembre  lySx ,  eft-ii  une  elpece  particulière  de  fc<H 
hpeadrc  marine. 

Pour  fervir  de  récapitulation  à  ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  coraux ,  les  ef carres ,  les  Uthopkytes 
ou  keratophytes  ,  les  alcyons  y  les  coraUines  ,  &  autnes 

(>roduâions  à  polypiers  de  cette  nature  ,  telles  que 
es  madrépores  y  nous  ajouterons  les  remarques  que 
nous  avons  eu  occafîon  de  faire  à  ce  fujet  en  yifitarft 
les  difFérens  parages  des  mers  de  l'Europe.  San^  pré«> 
tendre  rien  ajouter  aux  abfervations  de  MM.  Donati , 
Peyjfonel^  TrpnbUy  ^  EUis  ^  RéaumuTy  &  aux  décou- 
vertes de  M«  Bernard  de  Jujfuu ,  nous  attrU^uons  a%ix 
peûts  polypes  marins  y  l'origine  des  produâions  dont 
il  eft  queition,  La  répétition  de  leurs  expériences  y 
qui  nous  a  réuffi ,  efl  moins  la  preuve  de  notre  afler- 
tion  y  que  l'autorité  de  ces  favans  Naturaltiles.  Que 
penfer  de  l'opinion  de  quelques  Modernes  qui,  pour 
fe  ranger  du  parti  de  Toumefore ,  &  faire  végéter  , 
avec  ce  Botanifte  ,  tous  les  corps  pierreux ,  difent 
que  les  coraux  font  des  plaptes  cryptogames ,  c'eft-à- 
dire ,  de  l'ordre  des  plantes  qui  cachent  leurs  fleurs 
dans  leurs  feuilles  ou  leiurs  fruits  ?  Qui  pourroit  ad- 
mettre aujourd'hui  un  femblable  fyftême  ,  puifqu'on 
ne  trouve  point  de  feuilles  dans  les  efpeces  de  coraux  , 
ni  de  fruits  dans  les  madrépores  ^  ni  de  racines  tra- 
çantes dans  les  lithophytes  f 

Les  polypes  marins  qui  abondent  dans  la  mer  à 
rextrémité  des  branches  du  corail  &  qui  ont  été  au- 
trefois regardés  par  M.  de  MarJigU  comme  des 
fleurs  9  font  donc  des  animaux  qui  laifTent  appercevoir 
às$  moft  vemens  &  une  apparence  de  vie ,  &  qui  font 
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capables  d'avoir  produit  le  corail.  Ce  qui  avoit'  été 
pris  pour  des  graines  ne  font  que  les  œufs  de  ces 
,animaux.  La  feule  difficulté  qui  ijous  refte  à  expliquer, 
c'eft  la  manière  dont  ces  animaux  ont  formé  un  corps 
dur  &  roide ,  organifé ,  quelquefois  perforé ,  quelque- 
fois fans  apparence  de  pores,  &  difoofé  en  branches 
o\\  rameaux,  à  la  manière  des  végétaux.  Comment 
l'animal  a-t-il  pu  pénétrer  à  volonté ,  fortir ,  habiter 
idans  l'intérieur  des  branches  ou  entre  récorce*&  la 
fubftance  du  corail  ?  Tels  font  les  problêmes  qiie 
nous  allons  tâcher  de  réfoudre. 

On  fait  que  ces  polypes  de  mer  font  des  vers  qwi 
vivent  réunis  &  en  république  :  ils  fe  pratiqiient  chacun 
une  cellule  qui  s'obftrue  bientôt  (  dans  l'efpece  propre  au 
xoraif)  par  une  abondance  de  matière  gélatineufe ,  plus  ou 
jnoins  empreinte  de  la  fubftance  calcaire ,  qui  exfûde  de 
leur  corps ,  de  la  même  manière  que  le  limaçon  laifle  fortir 
de  fon  collier  la  fubftance  néceffaire  à  l'augmentation  de 
fa  coquille.  La  feule  différence  eft  que  le  limaçon  travaille 
à  augmenter  la  capacité  de  fa  maifon  pour  fe  couvrir; 
au  lieu  que  les  polypes  étant  des  animaux  très-petits , 
prefque  imperceptibles  &  foibles ,  n'abandonnent  leiu* 
première  demeure  que  quand  elle  eft  prefque  pleine. 
Ils  jettent  les  fondations  d  une  deuxième  fur  là  pre- 
mière ,  &  bâtiffent  ainli  de  fuite.  L'ouvrage  fe  con- 
tinue toujours  par  juxta-pofition  ,  &  non  par  intus- 
fufcepdon  ,  comme  dans  les  végétaux.  L'extrême  mul- 
.tiplication  par  les  côtés  ,  &  Pefpece  de  palingénéfie 
.dont  ces  petits   animaux  polypiers  font  fufceptibles , 
obligent  les  derniers  venus   ou   reproduits  qui  ont 
.befoin  d'un  efpace  pour  pouvoir  faire  les  moùvemens 
néceffaires  à  leur  vie  &  à  leur  confervation,  à  s'éloi- 
gner, à  s'étendre,  &  par  ce  moyen  former  latéralement 
.de  petites  colonies  :  voilà  ce  qui  produit  les  branches 
dans  les  coraux ,  les  madrépores ,  ôcc.  ,  &  leur  donne 
extérieurement  le  port   de  plantes  garnies  de   leurs 
;^ameaiix.  Ceci  explique  aum  comment  de  ft  petits 


COR  149 

animaux  forment  des  malTes  auflî  grandes ,  auflî  grofles 
&  auflî  étendues.  Le  trop  grand  nombre  d'habitans 
détermine  les  deux  tiers  d'entre  eux  à  fe  difperfer 
ailleurs ,  à  commencer  de  nouveaux  travaux  ;  il  en  refte 
feidement  quelques-uns  qui  prolongent  Tédifice  ou  la 
tige  primitive.  Ces  polypes  font  différens  d'une  autre 
efpjece  parafite  ou  fimple  locataire ,  laquelle  habite 
quelquefois  fous  l'efpece  d'écorce  qui  recouvre  le  corail 
&  tant  d'autres  corps  marins.  Elle  en  fort  quand  elle 
veut  :  on  apperçoit  fes  cellules  en  manière  de  proémi- 
nences. Voilà  fans  doute  Pefpece  d'anintaux  qui  aura 
induit  en  erreur  quelques  perfonnes ,  &  qui  leur  aura 
fait  foupçonner  que  tous  les  polypes  qu'on  découvre 
fur  les  coraux  &  les  madrépores  ,  n'y  font  pas  plus 
néceffaires  que  les  Bernard -fffermUes  ,  qui  vont  fe^ 
nicher  dans  les  coquilles  vides  des  limaçons  ou  des 
buccins. 

Une  des  objeâions  les  plus  importantes  qu'on  m'ait 
faites ,  c'eft  dô  demander  fi  le  corail  dont  on  auroit 
ôré  l'écorce  &  féparé  le  pied ,  ou  détaché  Témpate- 
ment ,  pourrolt  vivre ,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen 
de  favoir  fi  les  polypes  font  néceflaires  à  cette  prétendue 
plante ,  &  jufqu  où  elle  leur  eft  redevable  de  fa  for- 
mation ?  Voici  ma  réponfe.  Il  eft  connu  par  les  diffé- 
rentes  pêches  du  corail  rouge  de  la  Méditerranée ,  & 
du  corail  blanc  dans  la  mer  Baltique  ,  qu'on  retire 
fouvent  ces  corps  fans  écorce ,  féparés  depuis  long- 
temps de  leur  pied  ou  de  leur  empâtement ,  &  qu'on 
y  trouve  des  polypes  qui  font  encore  adhércns  ;  ainfi  le 
pied  ne  fert  que  de  bafe  &  d'appui  au  corail  fixé  , 
&  récorce  me  paroît  fouvent  étrangère  &  inutile  aux 
divers  coraux  ;  car  elle  n'eft  pas  même  toujours  l'ou- 
vrage des  polypes.  Elle  n'eft  quelquefois  qu'une  forte 
de  tartre  marin  &  limoneux,  qui  n'a  pas  les  mêmes 
propriétés  du  corail  ;  celui-ci  eft  calcaire  r  l'enveloppe 
au  contraire  eft  inattaquable  aux  acides  ;  elle  ne  fait 
que  s'y  amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ;.  en  iu> 
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mot ,  elle  me  paroît  différer  abfolument  des  iîeant^ 
kcratophyus  ,  autres  efpeces  d'écorces  formées  d'un 
amas  immenfe  de  petits  polypes  mortà  &  defféchés  à 
rentrée  de  leurs  cellules,  &  qui  recouvrent  certaines 
efpeces  de  Uthophytes  ;  ou  ce  ne  font  que  des  peaux  j 
des  membranes  extérieures  formées  par  la  réunion 
d'efpeces  de  tuyaux  membraneux  dans  lefquels  les  po^ 
types  font  renfermés ,  &  qui  font  partie  de  leur  corps. 
Les  prétendues  racines  ne  font ,  comme  nous  l'avons 
dit  a-defTus ,  qu'ime  efpece*  d'empâtement  fournir  par 
la  première  maffe  de  ces  animaux  qui  fe  font  trouvés 
réunis  dès  la  fortie  de  l'amas  d'œufs. 

Toutes  les  mers  ne  contiennent  pas  également  des 
produâions  à  polypiers.  Les  coraux  ne  fe  trouvent  guère 
que  dans  la  Méditerranée  ;  celles  qui  bordent  certaines 
Contrées  de  l'Amérique,  font  fertiles  en  différens 
madrépores  :  quantité  de  baies  des  Indes  Orientales 
ne  font  pas  moins  riches  en  polypiers  des  plus  beaux. 
L'Océan  qui  baigne  les  côtes  de  la  France,  &c  les 
mers  du  Nord  n'offrent  guère  que  des  corallines  &  des 
Uthophytes  en  petit  nombre  &  peu  variés.  Comme  la 
mer  a  autrefois  recouvert  la  terre,  de  là  vient  que 
certains  cantons  de  la  terre  font  remplis  de  madre^ 
pores  y  &c.  tandis  que  d'autres  n'en  offrent  point  ou 
très-peu.  Si  l'on  examine  la  caufe  qui  fait  rencontrer 
plus  de  polypiers  vivans  dans  les  mers  des  deux  Indes 
qu'ailleurs ,  on  verra  que  la  nature  des  rochers  ,  des 
plages ,  la  température  qui  convient  à  ces  polypes  & 
a  ce  qui  leiu*  fert  de  nourriture  ,  fe  réunifTent  pour 
les  inviter  à  fe  fixer  &  à  bâtir  dans  les  régions  marines 
qui  font  plus  tranquilles. 

Voici  ime  autre  objeftion  plus  forte  encore  contre 
le  fyflême  qui  range  les  corallines  ,  les  éponges  ,  les 
alcyons  ,  les  efcarres  ,  &c.  parmi  les  produâions  à  poly^ 
piers  :  c'eft  qu'il  ne  feroit  pas  poflîble ,  dit- on  ,  que 
tantôt  une  même  coralUne  fut  l'ouvrage  uniforme  de 
différentes  efpeces  à&.polypes  ,  &  tantôt  que  la  même 
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efpece  de  polypes  conftrùisît  dés  cordUlnes   dé  formes 
difFérentes  ;  car  on  trouve  eh  effet  les  mêmes  fortes 
de  polypes  fur  dès  efpéces  de  cordllines  qui  fe  reffeni- 
blent  très-peu.  Je  dirai ,  poiir  répondre  à  cette  objec- 
tion ,  <jue  dans  le  nombre  des  cinquante  -  trois  fortes 
de  corallints  dont  M.  Ellis  a  parlé   dans  fon  Effai  , 
il  y  en  a  qui-  font  fouvent  habitées  &   vifitées  par 
plufieurs  polypes  Vagabonds ,  qui  ne  participent  point^ 
ail  travail  qui  fe  fait  dans  ces  coralllnes  qu'ils  ne  font 
que  vîfîter  ';  mais  qui  deviennent ,  au  contraire  y  ha- 
biles ouvriers  dans  leurs  travaux  propres.  Par  exemple, 
lès  polypes ^é^s  coralllnes  à  collier,  ceux  de  la  main  dé 
mer  pkroiffènt  les  mêmes  ;  ces  premiers  ont  cependant^ 
lin  plus  grand  nomt)re  dé  bras  ou  de  rayons ,  &  un  plus 
grand  nombre  de  griffes  que  les  autres.   Si  leurs  habi- 
tations font  affeiz  voifines  les  unes  ies  autres ,  comme' 
il  fe  rencontre  très-fovivent ,  les  polypes  de  la  coraltiné 
à  colliet ,  d'ailleurs  très-aâifs  ,  venant  à  fortir  de  leurs 
<rellulès ,  &  à  vifitér  celles  de  leurs  voifins  ,  y  demeu- 
rent fans  y  travailler;  ceux  de  la  rriain  de  mer  en  font 
de  riièaie  à  1  égard' dé  là  coratUne  à  collier  ;  il  en  efï 
fans  doute  de  même  pour  les  autres  coralllnes  feSu- 
laires  ,  CoraHina  JèSularia  ,  deprejffa\  (  à  articulations 
aplaties  ):  Il  il^y  à  donc   rien  d*étra"nge  d^admettre , 
pour  la  conftruâiôn  des  coraux  ,  des  madrépores ,  &c. 
que  les  polypes  nVnt  prfs  befôin  défaire  un  feul  corps 
avec  ces  matières.  Si  quélqueis-uns  »  comme  je  le  viens 
d'expôfér ,  font  domiciliés  &  fixés ,  les  autres   font 
vagabonds,  éc  né  tiennent  niiHement  à  leur  domicile. 
Les  polypes,  infiniment  des  produâions    dont   nous 
venons  de  faire  mention  ^  bâtiffent  le  plus  fouvent  en 
contre-bas.  Chacune  dé  ces  différentes  produftions  ^ 
eii   fori   efpece  particulière    d'ouvriers  :  le  corail  eflt 
donc  l'ouvrage  d'une  fente  &  même  famille ,  &  le 
corail  n'efl  en  ce  fens  qu'un  afTemblage  de  cellules  bâ- 
ties par  ces  petits  animaux.  Le  corail  eff  aux  polypes , 
ce  que  le  guêpier  eft  aux  guêpes  :  tel  bâtit  â  réfeau  ) 
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ou  à  filet ,  ou  à  mailles  ;  un  autre  à  cellules  rondes 
ou  hémifphériques  ,  ou  en  ftelloïdes ,  ou  en  feuillets , 
ou  à  petits  trous  fymétriques ,  ou  en  entonnoir  ;  pour 
cela  chaque  polype  a  une  manière  de  fe  placer  :  celui 
des  champignons  de  nur  s'arrange  horizontalement; 
ceux  du  cerveau  marin  prennent  des  direâions  finueufes 
&  contournées ,  &c.  De  là  la  différence  de  confi- 
guration dans  les  travaux  des  divers  polypes.  Doit-on 
être  étonné  de  trouver  dans  la  mer  le  bout  des  coraux 
encore  mou ,  puifque  ces  bouts  font  le  dernier  pé- 
riode du  travail  des  polypes  &  le  prolongement  d'un 
corps  qui  s'accroît  fort  vite ,  &  qui  ne  prend  de  du- 
reté &  de  confiftance  qu'à  mefure  que  les  polypes 
vieilliffent  &  font  néceffités  d'ajouter  à  la  fouche 
de  leurs  alvéoles  ou  habitations  au  moyen  des  géné- 
rations fucceffives  ?  La  charpente  organique  en  eit  d'a- 
bord mucilagineufe ,  bientôt  cartilagineufe ,  &  enfin 
étayée ,  conlolidée  par  les  parties  calcaires ,  mais  qu'on 
peut  défunir  par  l'adminiftration  de  l'acide  nitreux 
afFoibli  :  c'eft  alors  qu'on  ne  peut  voir ,  fans  admi- 
ration ,  tout  cet  ouvrage  organifé  à  mailles  ,  devenir 
fufceptible'  d'être  plié  &  chiffonné  en  tous  fens ,  & 
conferver  cependant  toute  fa  régularité.  Ce  qui 
vient  d'être  dit ,  peut ,  jufqu'à  certain  point ,  s'ap- 
pliquer à  la  formation  &:  à  la  nz^ture  des  coquilles , 
des  perles ,  peut-être  à  la  coqgille  de  l'œuf ,  des  os , 
&  à  la  bizarre  conftniftion  du  corail  articulé  ou 
noîuux  ,  qui  femble  en  quelque  forte  formé ,  tantôt 
par  le  polype  du  corail ,  &  tantôt  par  celui  du 
lithophyte ,  comme  fi  chacun  de  ces  animaux  devoit 
enter  l'un  fur  l'autre  refpeâivement  leiu:  ouvrage  ^  &c. 
ouvrage  dont  chaque  articulation  ou  anneau  n'efl: 
peut-être  dû  qu'à  chacune  des  générations  fucceffives. 
Cette  forte  de  corail  eft  ou  blanc  ,  &  fe  trouve 
communément  fur  les  parages  de  la  Jamaïque ,  &c. 
ou  rouge  ,  &  fe  rencontre  abondamment  dans  les 
grandes  In(fes. 
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H  n'y  a  que  les  lithophytts  ou  kiratophytts  y  les 
éponges ,  quelques  corallines  qui  ne  produifent  pas  fen- 
fiblement  d'efFervefcence  avec  les  acides  ,  comme  ne 
contenant  que  peu  ou  point  de  parties  calcaires.  D'ail- 
leurs leur  fubftance  convient  avec  la  matière  mollaffe 
&  cartilggineufe  qui  fait  le  canevas  des  madrépores  : 
elle  brûle  également  comme  de  la  corne  ,  en  exhalant 
iine  odeur  fëtide  urineufe ,  en  un  mot ,  une  odeur  de 
plumes  ou  de  baleines  brûlées. 

CORALLINITES.  Genre  àjtpolypites  finement  bran- 
chas &  ramifiés  ;  ce  font  des  coraUines  àtv^ïi\xtsfoJ[jiles. 
EUes^font  rares. 

CORALLITES.  Ce  font  les  coraux  devenus  fojjîles. 
On  en  trouve  d'articulés  dans  les  environs  de  Meffine. 
Les  coraux  devenus  fojjiles  n'ont  plus  la  même  couleur 
qu'ils  avoient  dans  la  mer. 

CORALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à  des  pro- 
ductions eh  forme  d'arbriffeau  qui  fe  trouvent  dans  la 
mer  contre  les  rochers ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
dures  :  elles  différent  en  grandeur,  en  couleur  &  en 
figure  :  elles  font  toujours  étendues  en  branches  comme 
les  madrépores ,  &  il  y  en  a  fans  trous  ,  comme  les 
coraux;  quelquefois  elles  font  ftriées  ;  Foye^  Corail  & 
Madrépore,  On  trouve  beaucoup  de  coralloïdes 
foffiks  ,  elles  différent  peu  des  corallites.  Quelques 
Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  coralloïdes  à  quelques 
efpeces  de  lichens  branchus  &  à  des  plantes  rameufes 
de  la  famille  des  Champignons. 

CORAYA.  Nom  d'une  efpece  de  fourmilUer ,  de  la 
feftion  de  ceux  oue  M.  de  Buffon  appelle  fourmîlliers 
rojjignols  :  ori  Çdit  la  figiure  de  cet  oifeau  dans  les 
fL  enl,  joi  ^fig.  2. 

CORBEAU,  pi.  enl.  495,  en  htoi  Corvus  aut' 
Corax.  Oifeau  de  moyenne  grandeur ,  gros  comme  ua 
chapon,  &  connu  parmi  le.  peuple  fous  le  nom  de 
colas.  Son  envergure  eft  de  trois  pieds  fept  pouces  :  il 
a  le  bec  robufte  ,  gros ,  pointu,  un  peu  voûté  & 
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très-noîr;  les  narines  entourées  de  pbîl;  la  larigiie  large 
&  fendue;  tout  fon  plumage  eft  noir  ,  teint  d'une 
nuance  de  pourpre  fur  le  deffus  du  corps ,,  changeant 
en  vert  fui*  les  parties  iilférieuij|s  ;  lés  oiigîes  noirs  ^ 
crochus  j  grands^  principaleaif  ni  ceux  dé  derrière  ;  lé 
pied  écailléux  &  noirâtre.  • 

Cet  olfeau,  très-anciennement  connu,  a  joui  dans 
tous  les  temps  d*une  mauvaife  réputation  :  on  Ta  tou- 
jours ifepréfenté  comme  un  animal  défagréablé,  dégoû- 
tant &  finiftre.  Son  extérieur  ^  (es  habitudes  ont  été 
les  fohdemëns'dù  premier  fentiment ,  &  là  fuperflâtibn 
a  infpiré  le  fécond  ;  en  lui  accordant  de  la  fîneife  & 
dé  là  fàgacité ,  oh  Ta  accufé  dé  rùfë ,  d'aimer  à  dé- 
rober ,  à  amàfter  &t  à  cacher.  Ainfi  (es  bonnes  qualités 
même  ont  tourné  â  fon  défavantage  ,  &  lui  ont'  fait 
attribuer  des  intentions  dont  un  animal  de  cet  ordre 
li'eft"  pai  fufcepfible  :  que  n*a-t-on  pas  dît  fur  les 
préfàges  qu'on  pouvoit  tirer  dé  fon  vol ,  de  ft  voix , 
dûtit  les  Arùfpices  cbmptoîént  &  diilinguoient  au-delà 
de  foixaïTté  inflexions  :  iiir  les  àriiiées  de  corbeaux  y 

3111,  Co'nîWtant  dans  les  airs ,  arinôriçoieht  les  cotnbats 
e^  hbmiùes  fur  la  terre  ;  fur  fort  antipathie  fJour 
certaine  cifeaux  ;  fur  les  vdls  &  les  filouteries  des 
uns ,  ftir  la  fineffe ,  la  rufe  H  l'inffinà  cbùrîdfan  des 
autres,  &c. 

Le  corbeau  né  doit  pas  être  confondit  avec  d'autres 
ôlfeatiX  dit  même  genre ,  très  -  communs  dans  nos 
campagnes  :  on  le  trouvé  dans  beaucoup  de  provinces' 
dé  Fralnijé,  &  daris  prèfqtie  toutes  les  contrées  de 
rEufbpe  :  quélquesHms  veulent  que  le  corbeau  foit 
cofmàpolitt  ;  toiijbuf's  eft-il  certain  qulf  eft  otnftivort.  Il 
ne  fréquente  guère  que  les  région^  oii  il  ttoiiVé  de 
vàftes  forêts  ,  &'  il  fe  plaît  lur-tout  fur  les  mon- 
tagnes ;' il  ne  défèéfid  guère  dans  léSr  plaihe^  qu'en 
liivér  :  fon  cri ,  auquel  on  donné  ïé  nota  de  crouffe- 
meru  ^  etf  ràtt^ié,  foiïoïe  &  gfave.  Lé  corbeau  a  lé 
gbfrer  dilaté  au-deflbiis  du  hét;  ce  qùi^  formé  une 
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podie ,  dans  laquelle  il  porte  fa  nourritiite.  Il  vit  très*- 

long-temps,  mange  de  tout,  grains,  infeâes,   cHa^ 

rognes   de  quadnipedes  ,   de  poiflbns ,  d'oifeaux  :  il 

prend  même  des  petits  quadnipedes  &  des  oifeau^ 

vivans  dans  les  baÂe-cours  &  dans  les  champs ,  à  la 

manière  des  oifeaux  de  proie.  (  Le  Leâeur  trouvera  à 

V article  OiSE AU ,  dans  ce  Diâionnaik^ ,  des  expériences 

curieufes  fur  Teftomac  de  ce  bipède  ;  fon  eilomac  eft 

de  Pordre  de  ceux  à  ventricule  moyen.)  Le  corbeau^ 

enlevé  jeune  de   fon  afile  ,   fe  peut  apprivoifcr  &g 

dreffer  pour  la  fauconnerie  :  il  devient  familier ,  im- 

portim  &  rtiênie-  dangereux  à  caufô  dcf  la  force  de  fon 

bec  ;    il  apprend  à  parler  &  à  pfoAoncer   quelques 

mots  ;  il  eft  naturellement  pantomime  &  gefticulateur  ; 

il  a  fur-tout  Thabitude  de  baiffer ,  de  lever,  de  plier 

&  de  mouvoir  foft  cou  en  fens  différens  ;  il  refferré 

&  dilate  fréquemment  la  pupille  de  fes  yeux.  Ces 

différens  géftes ,  ces  mouvemens  fixent  l'attention  & 

attirent  le  fpeôateur ,  mais  il  faut  fe  teftir  fur  fés  gàrdèis  : 

le  corbeau  eft  traître ,  méchant ,  Hardi  &  très-porté  à 

donner  des  coups  de  bec  ;  ils  font  aflfez  fotts  pour 

percer  les  vêtèmens  peu  épais ,  entâtaèr  la  peau  & 

faite  une  plaie  :  aufïi  le  corbeau  ne  craint-il  aucun  dés 

anitnàux  dônieftiques  ,   &  tous  le  redoutent  ;  il  eft 

ck>ué  d'un  odorat  exquis  ;  il  ne  craint  ni  te  froid ,  m 

le  chaud ,  &  l'efpece  ffe  multiplie  beaucoup.  Il  fait 

foû  nid  dans  lés  forêts  épàifles ,   {\\t  les  arbres  les 

phis  élevés ,  oii  dans  les  rciites  des  rocher^ ,  ou  dans' 

de  -^^eilles  tours  ,  au  comiiiencemènt  de  Miars  ;   les 

feitielles  pondent  quatre,  cihq  &  jufqu*à  iix  œufs, 

qui  font  d'un  vert  pâle ,  tirant  fur  lé  bleu ,  tachetés 

de  points  ou  raies  noirâtres  :   les  petits  s'appellent 

corbillards  ou  corbïUats.    Le   mâle  marqué   un  grand 

amôtir  pour  la  femelle  :  il  prend  foin  de  la  nourrir 

dans  le  temps  dé  l'incubation ,  qui  duré  vingt  jours  ; 

îk  fc  careflent  mutuellement  bec  à  bec ,  comme  font 

les  pigeons  avant  de  s'accoupler  ;  &  ime  fois  appariés, 
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ils  ne  fe  quittent  plus ,  même  hors  la  faifon  de  pro" 
duîre.  Les  petits  font  couverts  d'im  duvet  gris  en 
naiffant.  Le  psre  &  la  mère  les  noiuriffent  très^Iong- 
temps  ;  c'eft  vers  la  fin  de  Tété  que  les  petits  quittent 
leurs  parens  &  vont  ,  par  couples  ,  fe  choifir  un 
domaine  qu'ils  défendent  fidvant  leur  pouvoir  :  leur 
domicile  eft  fixe ,  ils  y  reviennent  toujours  paffer  la  nuit. 
En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  vio- 
lence au  corbeau  ,  parce  qu'il  mange  les  charognes 
terreftres  &  des'  rivages  ,  qui  pourroient  empuantir 
Pair.  On  le  refpeûe  auflî  en  Suéde.  Il  eft  très-eftimé 
dans  les  Indes.  Mais  en  revanche  dans  Tlde  de  Féroë , 
où  il  eft  de  tous  les  oifeaux  de  proie  le  plus  redou- 
table, dit-on,  aux  brebis',  on  lui  fait  la  chaffe;  fa 
tête  eft  à  prix  ;  il  eft  d'ufage  qu'à  certain  jour  de 
l'année ,  chaque  habitant  apporte  à  la  Chambrs  de  Jufllu 
\\n  bec  de  corbeau.  On  fait  un  monceau  de  tous  ces 
becs  ;  on  y  en  fait  un  feu  de  joie  ;  &  il  y  a  amende 
pour  ceux  qui  ne  fourniflent  pas  leur  contingent.  Les 
corbeaux  multiplient  efFeâivement  beaucoup  dans  les. 
déferts  &  fur  les  rochers  de  l'Iflande  :  on  y  en  voit 
quelquefois ,  ainfi  qu'en  Suifte ,  de  tout  blancs ,  moins 
rarement  de  blancs  &  de  noirs.  Ces  terribles  oifeaux 
fe  jettent  impitoyablement ,  dit  -  on  ,  fur  les  petits 
agneaux  ;  &  après  leur  avoir  crevé  les  yeux ,  pour  les 
empêcher  de  fe  fauver,  fouvent  ils  les  ont  mangés 
avant  que  les  payfans ,  qui  font  toujours  au  guet , 
foient  arrivés  au  fecoiu-s  :  s'ils  arrivent  aflez  tôt  pour 
chafler  le  corbeau^  Pagneau  n'en  eft  pas  moins  aveuglé; 
&  comme  dans  cet  état  il  ne  fauroit  trouver  fa  noiu"- 
riture ,  ils  le  tuent  &  l'écorchient  fur  le  champ.  C'eft 
de  là  que  viennent  ces  foiurures  ou  petites  peaux 
douces  qu'on  trafique  en  Danemarck  &  dans  le  pays 
de  Holftein,  fous  k  nom  de  fma^asken ,  &  qui  font, 
beaucoup  en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état. 
En  France ,  les  Gardes-chafle  ont  grand  foin  de  couper. 
les  pattes  des  corbeaux  qu'ils  tuent,  pour  les  préfenter. 
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kux  Seigneurs ,  qui  leur  donnent  une  petite  récompenfe. 

Le  corbeau  a  pour  ennemi  le  milan  :  fon  vol  eft 
pefant.  Par- tout  oii  le  corbeau  eft  établi,  la  corneille 
ni  les  oifeaux  de  fon  efpece  n*y  peuvent  prétendre 
aucune  poffeflîon  ;  cependant  ils  fe  réimiffent  pour  la 
défenfe  commune.  S'ils  voient  tomber  un  de  leurs 
camarades,  ils  volent  autour  de  lui,  en'croaflant , 
reviennent  vers  le  chaffeur  ,  prefque  fur  fon  fiifil  , 
femblent  le  menacer ,  &  ne  refpirent  que  vengeance. 
Les  pennes  du  corbeau  fervent  à  garnir  les  fautereaux 
des  épinettes ,  des  clavecins ,  &  aux  Artillîers  pour 
empenner  les  traits.  La  chair  de  cet  oifeau  a  un 
goût  de  venaifon  .qui  n'eft  pas  agréable  ;  les  feuls 
pauvres  gens  en  mangent  :  on  prétend  que  les  petits 
calcinés  au  fortir  du  nid  ,  produifent  un  excellent 
fpécifique  pour  le  mal  caduc. 

Corbeau  axjuatique.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  au  cormoran.    Voyez  ce  mot. 

Corbeau  blanc.    Voye^  à  P article  Cokb^kv. 

•Corbeau  a  collier.  Noni  donné  par  quelques- 
uns  au  choucas  blanc.  Voyez  Choucas* 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius  ;  Corvus  Indicus 

comutus  ,  feu  Rhinocéros  avis  ,  Bont.  Ind.  ori,  pag^  Ç^* 
C'eft  un  calao  qui  fe  trouve  aux  Moluqués ,  où  il  fe 
«ourrit  de  mufcades.  Sa  longueur  totale  eft  de  deux 
pieds  quatre  pouces  ;  l'envergure  de  deux  pieds  dix 
pouces  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces  &  épais  de  deux 
à  fon  origine.  Ce  bec -eft  cendïé- noirâtre,  peu  denr- 
telé  ;  ime  excroiffàhce  cornée ,  plate  en  deffus ,  peu 
élevée ,  arrondie  en  arrière ,  blanchâtre ,  regae  fur 
le  demi- bec  fupérieur;  foh  plumage  eft  terne;  le 
maurron  &  le  gris-térne  eA  font  les  couleurs  domi* 
nantes.  On  voit  cet  oifeau  dans  le  Cabinet  de  Chantilly, 

Corbeau  de  mer.  f^oyei  Fou. 

Corbeau  de  nuit.  Nom  donné  à  trois  difFérens 
oifeaux  :  1.^  L'un  dont  le  cri  eft  fidéfagréable,  qu'on 
croit  entendre  un  homaie  qui  vomit  ^  c'eft  hbihoreau: 
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2.^  Cém  dont  le  cri  e^  iinhurlement;  c*eil  la  hulotui 
3.^  Celui  qui  fe  inet  en  mouvement  le  foir  au  cré- 
pufcule  ,  &  feif  eâ.tendre  un  cri  perçant  j  c'eft  le 
crapaud  volant.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Corbeau -Rkinoceroç.  peA  le  calao  des  Mo^ 
luques.  Voyez  Caxao. 
CoR9£Au  vAWi.  Pes  Voyageurs  difent  avoir  vu 


CoBjBEAu.  (PoiffQn.)  yoyt[0^w:E  de  mer. 

CORKEILL]E..Nom  donné ,  Suivant  M.  H ArgenviUe :, 
à  im  beau  coqinllage  J>iv9Jiye ,  à  grofies  ârîes  longi- 
tudinales y  larges ,  ^latîes ,  ^quelquefois  chargées  par 
zones  de  petits  tub^ciiles,  à  ca^rène  large  ^  à  coque 
qpaifle  &  pefante ,  à  fctQrds  intàîeHrs  profondément 
découpés  &  de  la  famiUe  des  Cçoirs.  V<»yez  ce  mot. 

On  donne  auïlî  le  oom  de  Ççrbeilk  ^  la  Tricotée^ 
Voyez  ce  mot: 

CORBICHET  &  CoRJBiGEAy.  Voyez  Courjli. 

CORBILLÀT5 ,  petits  du  cprbm». 

CORBIN.  En  vieux  langage ,  corbeau.  Voyez  ce  mou 

CORBINE.  C'eft  la  çortmLk  noire.  Voyez  à  VarticU 
Corneille. 

CORCELET  ou  Corselet.  C'eft  la  partie  d» 
corps  des  infeâes  ,  placée  entre  la  tête  &  le  ventre. 
Foye[  à  l'article  iNSECTp. 

CORCHORE  POTAGERE,  ou  Corvette  com- 
mune, ou  Mauve  dps  Juifs  ,  Ççrchorus  oUtorïusy 
Linn.  ;  Melochia^  Tourn.  159.  Plante  fort  jolie  &  cul- 
tivée avec  foin  dans  léi  jarduis  en  Egypte,  en  Judée  & 
dans  l'Inde.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  decu ,  cylin- 
drique &  jglabre  :  .fes  feuilles  font  alternes  §c  fem- 
blables  à  celles  de  la  mercuriale  :  im  fleurs  d\in  jaune- 
rougeâtre  &  petites  ,  à  cinq  feuilles ,  &  difpofées  en 
rofe  ;  elles  ont  un  grand  nombre  ii'étamines  &  un 
piiUl  :  1q  calice  e|l  auffi  à  cinq  feuilles.  Il  leur  fuccedc 


COR  IÎ9 

des  fruits  ronds  en  forme  de  fiîiqiiç  9  à  çîng  loges,  &: 
qui  renferment  4e  petite^  graines  cendrées ,  anguleufes 
&  d'un  goût  yîfqueux. 

Les  Indiens  &  les  Américains  mettent  le  corchorc 
au  nombre  de  Jeurs  plantes  potajgeres  ;  .on  prétend 
qu'en  général  c*eft  un  manger  plui  agréable  que  /ain. 
En  Médecine  elle  a  J^s  piêmes  propn^tés  qi^e  lagui- 
niauve.  On  TappeUe  auffi  guimauve  potagère.  Qh  con- 
noît  plufieurs  autres  eipçces  de  çorchorç  ;  JTo^ci  Co- 
RETTE.  Au  refte ,  dit  M.  Ddtu:^.^  le  nom  de  mlocfua^ 
qui  lui  a  été  dpnné  par  4lpin ,  eft  employé  par  les 
Botaniftes  modjsrnès,  pour  Héfîgner  un  genre  de  plantes 
de  Pordre  des  Malyacécs* 

CORCOPAJL.  Voyez  Melocorcqpali. 

CORPE  A  VJIQLON,  PfHp^ay  Plum,  Synnau^ 
Achyry^  de^  Caraïbçis.  Nicolfon  dit  que  c'eft  une  plante 
qu'on  trouve  p.ar-tout  à  Saint-Domingue.  Sa  racine  eft 
traçante  ,  çheyelù,e ,  grisâtre  ;  iî  ep  fort  plufieurs  tiges 
cylindriques ,  fouples , .  Ipngi^es  ?  nunçç^ ,  rampante^ ,  iSf- 
qui  s'étendent  \de  tojiis  côtés  fur  ia  furface  <ié  la  tèfjre; 
(es  feuUles  font  droites ,  pointues  iSc  tendres. 

CPRJJÔN  BLÉÛ.  Ncjm  donné  par  \es  ^^teiurs 
à  une  coquille  onxbiliquée  de  la  famille  des  Limaçons 
a  bouche  dcrrii^  ronde  :'  on  la  foupçoqpe  terrèftre^ 
M.  d^ArgmvilU  place  le  cordon  bUu,  dans  les  mrnies. 
Voyez  ce  mot. 

Cordon  bijeu.  îîom  doimé  à  dçuy  oifeaux  dîfférens  ; 
l'un  eft  un  cpûnga  du  Brifiy  à  poitrine  &  ventre  (d'un 
pourpre^violet  ;  la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  font 
d'un  beau  bleu  de  tapisrla^uli  9  planch,  enlum,  186  &: 
188.  Cet  oifeau  femble  n'être  qu'une  variété  du  codnga 
des  Maynas.  L'autre  oifeau  eft  une  efpece  de  bengali. 
Voyez  CoTiNGA  &  Bengali. 

CORDON  ombilical.  Voyejt  à  VanicU  Homme. 

CORDONNIER.  Voyez  Gojlaisd  brun. 

CORDYLE ,  Lacerta  (  Cordylus  )  caudd  verticillatd 
krevi ,  Jquamis  denticulatis  ,  corpore  lavigatf  y  pedibus 
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ftntadaBylïs^  Linn.  ;  Lactrtus  Africanus^  caudâ  fpinosâ^ 
mas  &  fœmina  ,  Seba.  Ce  lézard  fe  trouve  en  Afrique 
&  en  Afie.   Il  eft  du  deuxième  genre. 

Le  cordyk  a  la  tête  marqiiée  fur  fon  fommet  de 
quatre  futures  difpofées  en  croix ,  autour  d'un  petit 
os  quadrangulaire ,  auquel  abôutiffent  d'autres  fegmens 
plus  petits  ,  diftingués  également  par  des  futures  :  elle 
eft  très-ridée  fur  fa  partie  antérieure ,  fes  côtés  font 
couverts  de  fix  à  fept  écailles ,  convexes ,  larges  & 
obtufes.  Les  ouveftures  des  oreilles  font  petites  & 
fituées  derrière  la  tête.  Les  trous  des  narines  très- 
petits  &  arrondis.  La  mâchoire  inférieure  eft  fiUonnée 
de  rides ,  &  la  gueule  eft  garnie  d'écaillés  tuilées.  Le 
corps  eft  partagé  à  l'endroit  du  dos  en  vingt-fix  feg- 
mens ,  prefque  égaux ,  fitués  tranfverfalement ,  &  re- 
couverts en  partie  les  .uns  par  les  autres  :  le  premier 
eft  compofé  de  tubercules  d'une  forme  prefque  carrée , 
&  terminés  en  un  fommet  aigu  ;  les  trois  fuivans 
font  interrompus  par  le  milieu.  Le  dos  eft  plat ,  & 
'  les  côtés  lui  font  perpendiculaires  ;  ce  qui  donne  à 
l'abdomen  une  forme  à  peu  près  quadrangulaire.  Les 
côtés  font  divifés^  par  les  mêmes  fegmens  que  le  dos. 
Quant  à  l'abdomen ,  on  y  compte  vingt  fegmens  qui 
le  partagent  tranfverfalement ,  depuis  lès  pieds  de 
devant  juf qu'aux  cuiffes.  Les  écailles  qui  garniffent  le 
dos  &  l'abdomen  ne  font  point  relevées  en  carène , 
ni  dentées  comme  celles  qu'on  obferve  fiu*  les  flancs, 
qui  paroiffent  hérifles  d'aiguillons  :  elles  font  d'une 
couleur  bleue ,  rayée  de  châtain.  La  queue  eft  d'iine 
forme  arrondie  ,  &  fa  longueur  n'excède  pas  celle 
^  du  corps  ;  elle  eft  partagée  par  vingt  ou  vingt-deux 
'  coupures  difpofées  en  anneaux,  Les  écailles  qui  font 
vers  fon  extrémité,  forment  une  arête  faillante;  elles 
otit  leur  fommet  en  forme  d'épine  alongée,  &  font 
garnies  de  part  &  d'autres  de  deux  très-petites  dents. 
Chacim  des  quatre  pieds  a  cinq  doigts  garnis  d'ongles 

crochus  6c  pointus.'  Les  '  cuiflçs  &  lés  jambes  font 

couvertes 
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teouvertes  d'écaillés  aiguës  &  diipofées  en  recoiivfe- 
menr.  Seia  a  dit  que  la  langue  du  cordylt  étoit  fendue 
en  deux.  Cependant  Gronovius  Ta  trouvée  entière  dans 
trois  individus  qu'il  a  obfervés. 

CX)RETTE,  Corchorus.  Nom  à\\n  genre  de  plantes 
à  fleurs  polypétalées  ,  de  la  famille  des  Tilleuls ,  & 
qui  comprend  des  herbes  &  des  arbrifleaux  à  feuilles 
alternes  ,  fimples ,  &  à  fleurs  petites ,  latérales  ,  dif- 
pofées  communément  par  petits  bouquets  ou  fàiiceaux 
oppofés  aiix  feuilles.  Le  fruit  eft  une  capfule  oblongUe 
à  deux  ou  à  cinq  valves,  divifée  intérieurement  en 
deux  ou  en  cinq  loges ,  &  qui  contient  beaucoup  de 
femences  anguleufes. 

On  diftingue: Ijàcorme  commune;  Foyz{^ CorcHOre 
potagère,  La  corette  triloculaire  ,  d'Arabie  ,  Corchorus 
trilocularis  ,  Linn.  La  corette  à  trois  dents ,  de  Pinde , 
Corchorus  tridens  ,  Linn.  ;  Corchorus  Americana ,  foliis 
(ffrvZu  angujliorihus  ^  Tourn.  159.  La  corette  à  feuilles 
de  charme ,  des  pays  chauds  de  l'Amérique ,  Corchorus 
(tfiuans  ,  Linn.  La  corette  à  capfule  figurée  en  gros 
clou  de  girofle ,  Lyjîmachia  non  pappofa ,  melijfophylla  y 
Maderafpatenjis ,  Pluk.  tab.  44 ,  f.  i  ;  elle  croît  dans 
l'Inde,  La  corette  à  capfules  courtes  ^  arrondies ,  flriées , 
radiées  ,  à  cinq  valves  &  à  cinq  loges  ,  Corchorus 
capfularis ,  Linn.  ;  Ganja  fativa ,  Rumph.  Amb.  ;  cette 
efpece  eft  fort  grande ,  &  croît  dans  les  Indes  Orien- 
tales. On  fait  rouir  fes  tiges  dans  l'eau,  comme  celles  du 
chanvre,  parce  que  fon  écorce  fournit  alors  une  filaffe 
dont  on  fait  beaucoup  d'ufage,  principalement  à  la 
Chine.  La  eàrette  laineufe ,  de  l'Amérique  Méridionale  ^ 
Corus  hirfutus  ,  Linn.  ;  Gita^ma  frutcx  chàmœdrifoUa  , 
fruBu  lanugirzqfo ,  major  (  &  minor) ,  Plum.  Gener.  3 6  ; 
Burm.  Amer.  tab.  104  ;  c'eft  un  arbrilTeau  de  deux 
ou  trois  pieds  ;  fes  capfules  font  légèrement  arquées. 
La  corette  hériffée  ,  de  l'Amérique  Méridionale ,  Cor^ 
chorus  hirfutus ,  Linn.  ;  elle  eft  toute  chargée  de  poils 
féparés.  La  corette  filiqueufe,  de  l'Amérique  Méridio- 
Tonu  IF.  L 
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«aie ,  Corchorus  JîUquofus  ,  Linn,  Sloane  dît  quMlè 
acquiert  quelquefois  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur. 
Unnaus  obferve  que  les  fleurs  qu'elle  produit  au 
printemps ,  font  fans  pétales ,  tëtrandriques ,  &  à  calice 
-de  quatre  folioles  ;  mais  que  celles  d'automne  ont  un 
calice  de  cinq  folioles  ,  cinq  pétales  &  beaucoup 
d'étamines*  La  contu  du  Japon  ^  Corchorus  Japonicus^ 
Thunb.  ;  Teito  vulgb  Jamma  buki ,  Ksempf»  Amœn. , 
p.  844*  Elle  croît  naturellement  au  Japon ,  &  on  l'y 
cultive  pour  la  beauté  de  fes  fleurs  qui  paroifleAt  au 
printemps;  elles  font  de  couleiu*  orangée. 

CORI ,  d^OvieJo.  Animal  de  1* Amérique  ^  &  qui 
paroît  être  le  même  que  V aperça.   Voyez  ce  mot. 

CORIANDRE  ,  Coriandrum  majus^  C.  B.  Pin.  1^8; 
Tourn.  316  ;  Coriandrum  fativum^  liiin,  367.  Ceft 
une  plante  annuelle ,  originaire  d'Italie ,  &  qu'on  cul* 
tive  dans  les  champs  aux  environs  d'Aubervilliers , 
près  Paris ,  &  autres  lieux  voiiins  :  fa  racine  èfl:  petite, 
fimple  &  blanche  ;  fa  tige  eft  haute  d^tm  à  deux  pieds, 
ronde  ,  grêle  &  rameufe  ;  fes  feuilles  inférieures  font 
comme  conjuguées ,  arrondies ,  dentelées  ;  les  fupé- 
rieures ,  plus  profondément  découpées ,  &  divifées  en 
lanières  fort  étroites  ;  fes  fleurs  font  au  fomniet  des 
rameaux ,  dilpofées  en  ombelles ,  petites ,  terminales; , 
de  couleur  de  chair,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
rangées  en  rofe  :  leur  calice  fe  change  en  un  miit  glo-* 
buleux  ,  compofé  de  deux  graines  rondes  j  vertes 
d'abord,  enfuite  jaunâtres, 

L'odeur  de  toute  la  plante  eft  aromatique,  forte , 
défagréable  :  quand  on  là  brife  entre  les  doigts,  elle 
rend  une  puanteur  înfupportable ,  approchant  de  celle 
^  la  ptmaife^  &  portant  à  la  tête;  mais  elle  s'adoucit 
avec  le  temps ,  &  acquiert  une  faveur  fuave  &  agréable. 
Il  n'y  a  que  la  grame  deflechée  qui  foit  aujourd'hui 
chez  nous  d'un  ufage  familier  ;  car  la  plupart  des 
Arabes  &  des  Grecs  lui  attribuent  une  vertu  froide , 
narcotique  y  étourdiifante  \  deftrûâive ,  notanunent  au 
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îuc  de  la  feuille  i  xjuî ,  pris  en  breitvage  i  eft  félon 
eux  un  aufli  grand  poiion  c^e  le  fuc  de  la  dguë. 
Trdgus  avertit  auffi  les  Droguiftes  de  ne  jamais  vendre 
à  qui  que  ce  foit  cette  graine  fans  être  préparée  avec 
du  fucre ,  ou  macérée  dans  le  vinaigre  ^  à  moins  ^ 
^t-il ,  qu'ils  ne  veuillent  vendre  du  poifon  en  guife 
de  remède  :  mais  l'expérience  a  détruit  depuis  long- 
temps ce  préjugé.  Les  Egyptiens  font  même  un  ufage 
fingulier  de  cette  plante  verte  :  lés  Efpàgnols  en  prennent 
fréquemment ,  fur-tout  de  la  graine ,  dans  leiu^  cor- 
diaux :  les  Hollandois  en  mêlent  dans  leurs  alimens. 
•Toutefois  Ton  n'en  doit  ufer  que  modérément  &  def- 
féchée  ;  alors  elle  eft  un  aromate  gracieux.  C'eft  un 
bon  carminatif  &  ftomachique  :  elle  donne  bonne 
haleine.  On  l'emploie  dans  l'eau  clairette  ou  le  roffolis 
des  iix  graines  y  dans  la  bière ,  dans  l'eau  des  Carmes , 
&  dans  l'eau  de  miel  royale.  On  la  couvre  de  fucre 
chez  les  Confifeurs  ,  pour  en  faire  de  petites  dragées 
^ui  font  d'un  bon  goût. 

On  trouve  dans  les  champs  de  l'Europe  Âuftrale , 
ime  efpece  de  coriandre  plus  petite  &  d'une  odetir 
encore  plus  puante  ;  les  femences  font  géminées  , 
âdymes  où  de  la  forme  du  fcrotum  înférieurement , 
Coriandrum  uffictdaeùm  ,  Linn.  ;  (  £*  minus  )  ,  Bauh« 
pin,  158;  Toum.  J16. 

CORIDON.  Nom  donné  à  deux  fortes  de  papillote; 
f^ayci  â  i* article  MiRTIL  y  il  à  ului  ^'ArGus. 

CORIGUAYRA.  Nom  donné  par  quelques-uns  i 
une  efpece  de  Jarigue  ;  Voyez  ce  mot. 

CORIMBE  ou  CôRYMBE.  f^oyei  â  C  article  PlaNTE: 

CORINDE.  y&yei  Pôis  de  merveille. 

CORINE.  Suivant  Pallas ,  c'eft  une  efpece  à^amUope. 
Voyez  ce  mot  à  tarticle  Gazelle.  Cet  animal  paraît 
être  ou  une  variété  ou  une  efpece  de  gazelle;  il  en  a  les 
moeurs ,  les  h^itudes ,  le  naturel ,  &  n'a  que  quelques 
petites  diflFérences  extérieures  :  on  le  trouve  au  Sénégal: 
d  eft  plus  petit  que  le  Keyei  :  il  peut  avoir  à  peu 
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près  deux  |ûeds  de  hauteur,  &  deux  pieds  &  demi 
de  longueur  ;  fes  cornes  font  beaucoup  plus  menues  » 
plus  courtes  &  plus  lifles  que  celles  de  la  gazelle  com- 
mune &  du  kevel  :  elles  ont  fix  pouces  de  longueur  ^ 
&  ûx  lignes  feulement  M'épaifleur  ;  elles  font  diilantes 
l'une  de  l'autre  de  deux  pouces  à  leur  naifTance ,  &c 
de  cinq  à  ûx  pouces  à  leur  extrémité  ;  elles  portent 
au  lieu  d'anneaux  ,  des  rides  tranfverfales  y  annulaires  , 
fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres  dans  la  partie 
inférieure ,  &  beaucoup  plus  disantes  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  corne  :  ces  rides  qui  riennent  lieu 
d'anneaux,  font  au  nombre  de  près  de  foixante.  Il 
a  les  oreilles  longues  de  quatre  pouces  &c  demi ,  la 
queue  de  trois  pouces  ;  fon  poil  eft  court ,  luifant 
&  fourni ,  fauve  fur  le  dos  &  les  flancs ,  blanc  fous 
le  ventre  &  fous  les  cuifles,  avec  la  queue  noire.  Il 
y  a  dans  cette  même  efpece  de  la  corincy  des  individus 
dont  le ^ corps  eft  tigré  de  taches  blanchâtres,  femées 
iàns  ordre. 

CORIOPE  ou  COREOPE  ,  Coreopjis.  ,Nom  d'un 
genre  de  plantes  à  ûtuxs  compofées ,  de  la  Emilie  des 
Corymbifcrcs ,  qui  a  des  rapports  avec  les  Vtrbtfims , 
&  qui  comprend  des  herbes  la  plupart  à  feuilles  oppo- 
fées  &  à  fleurs  radiées  ,  en  corymbe  terminal  ;  le 
réceptacle  eft  chargé  de  paillettes.  Le  fruit  confifle 
en  plufieurs  femences  orbiculaires  ,  convexes  d'un 
côté,  concaves  de  l'autre  ,  ayant  ime  protubérance 
tranfverfale  du  fommet  à  la  baie  ,  entourées  d'un  bord 
membraneux ,  &  munies  de  deux  cornes  à  leur  fon]imet. 

On  diftingue  :  La  coriopt  à  feuilles  menues ,  de  la 
Virginie  &  de  la  Louifiane,  Coreopjis  vcrtidlUuay  Linn. 
La  coriope  à  feuilles  de  dauphinelle ,  de  la  Virginie , 
Ceratocephalus  delphirtii  foliisy  Vaill.  Aâ.  1720.  La 
coriope,  triptere  ,  de  la  Virginie  ,  Coreopfis  trioptcris  , 
Linn.  ;  Chryjanthcmum  Virginianum ,  folio  acution  , 
^cvi ,  trifoliato ,  Jive  folio  anagyridis ,  Morif.  Hift.  3  .'On 

]^  cultive  depuis  long-tçmps  |u  Jardin  du  Roi,  oU 
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die  contribue  à  romement  du  parterre.  La  coriopc 
auriculée  ,  Conopfis  foliis  intcgcrrimis  ^  ovatis  ^  inferio^ 
ribus  ttmatis  ,  Lmn.  ;  Gron.  VJrg.  131.  Cette  belle 
efpece  croît  dans  la  Virginie  :  fes  fleurs  font  grandes  y 
d'un  beau  jaune ,  &  ont  huit  demi-fleiurons  larges  ôc 
à  cinq  dents.  La  coriopc  à  feuilles  lancéolées  ,  Conopfis 
lanccolaia  y  Linn.  ;  elle  croît  dans  la  Caroline.  Il  y  a 
encore  les  coriopes  qui  ont  l'aipeâ  d'tm  bidms  ;  Tune 
de  Saint-Domingue  ^  Coreopfis  Uucanthema  ;  Linn.  ; 
l'autre  t,  Coreopfis  chryfantha  ,  Linn. ,  qui  eft  commune 
à  la  Martinique  fur  le  bord  des  chemins  &  dans  les 
prés  :  fa  fleur  relferable  à  celle  de  notre  camomille  ; 
Ion  odeur  approche  de  celle  de  notre  angélique  ; 
elle  forme  un  fourrage  dont  les  chevaux  font  aflez: 
friands.  La  corU^t  dont  les  fleurs  ont  l'afpeft  de  celles 
de  la  grande  marguerite  des  prés ,  Coreopfis  alba^  Linn.; 
cette  efpece  fe  trouve  aux  Antilles  ,  dans  l'Ifle  de- 
Sainte-Croix.  La  cariât  à  tiges  rampantes  ,  de  la  Ja- 
maïque ,  Coreopfis  reptans  y  Linn.  La  coria/^^  à  feuilles 
alternes 9  du  Canada^  Conopfis  altem^otia^  Linn^  ;  ' 
Corona  Jolis  altifiîfha  y  càuU  alato  y  Toum.  49a  La 
cmope  à  fruits  bacciformes  y  de  Surinam  y  Coreopfis 
baccatAy  Linn.  F.  Si^r  382. 
CORIS  ou  CauriS.  yoye{  Cauris  &  Panicle  PoR- 

CELAINfti-.  •- 

CoKiS  (à 'fleurs  poiuprées  ,  ^e  Montpellier ,  Caris 
cœrulea  mdritimay  Bauh.  Pin»  2S0  ;  Toum..  652  ;  Coris 
Monfpeffulana  purpurea  ,  J.  B,  3  >  p»  434.  Petite  plante 
de  la  âmille  des  Lyfitnachics  y  ^  &  Cfui  >  croît  dans  les 
lieux  fablonneux  &  maritimes  de  l'Europe  Aufbale» 
Elle  eft  remarquable  pav  les  pointes  épineufes  de  fes 
calices,  &  elle  reflèau>le  i  luie  bruyère  par  fon  feuil-» 
lage  :  elle  fleurit  en  Mai.  Son  fruit  eft  une  capfule 
arrondie  ,  &  cj^  contient  plufieurs  petites  femences. 

CORISE ,  Corixa  y  noeoaeSa  Jpecies.  Cet  infede  a 
quelque  reflèmblance  avec  la  puna^  â  avirons;  mais 
1  en  oiSkxe  par  4^  caraâetes  particuliers  y  qui  doivent 
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empêcher  de.  les  confondre  :  ces  caraôeres  fontd'avoîr 
un  leul  article  aux  tarfes  ^  d!avx>tr  quatre  ailes  croifées  ^ 
des  antennes  très-çouiffes ,  iituçes  au-deffous  des  yeux , 
une  trompe  courbée  en  deâR)us  ;  les*  autres  caraâeres 
par  lefquels  U.corifc  diffère  de  la  pimaift  à  avirons  , 
ibnt  de  ne  point  avoir  d'écuffon ,  &  d'avoir  les  deux 
premières  pattes  figurées  eu  pinces  d'écrevifle  ^  à  peu 
près  comme  ceUes  àe  h  naufore  ;  les  quatre  dernières 
pattes ,  comme  celles  des  punaifjçs  à  avirons ,  repré- 
lentent  des  nageoires.  Le  corifé ,  dont  M.  Geoffroy  ne 
cohnoit .  qu'une  efpece  aux  enviroiïs  de  Paris  ,  fe 
trouve  dans  les  ruifleaux  >  les  mares  ;  il  nage  quelque-^ 
fpis  fur  le  ventre  ;  ce.  que  ne  fait  jamms  la  punai/e  à 
avirons.  Du  refte^  même.. agilité  d^s  l'eau,  mêmes 
liabitudes,  même  port  extérievir^  même  manière  de 
siéger  fiu  le  dos ,  mêm^s  armes  pour  piquer,  &  même 
pamnteur.  Voye[  PuNAISE  A.AYlRQNS. 
-  CORISP£R&ffî ,  Côrifpçrmmi^  Genre  de  plante  de 
la  &mille  des  Arraches .  les /euîll^\  fimt  alternes*,  les: 
•fleurs  axillaires  ;  le  fruit  eft  upe  femehce.nye  &  à 
rebord  mince.  Il  y  a  :  L'efpece  \ftuillcs  d^'hyfop^y  des 
environs  d'Agde  :  Celle  à  ^is.  rudes  yfquarrpfum ,  de 
la  Tartarie,  &  des  environs  de  Natbcinne  s  Celle  à 
ùge  pubefcmit  ^  du  Levant;. 

CORLIEU  ou  petit  Courly.  Foye^  CouRWS# 
CORMIER  ouSoRfi^iR,  ou  CocHtv^],  m  hûn 
Sorbus.  C'eA  un  de  vios  beaux  larbres  de  forêts  ,  qui  fe 
plaît  dans  les  climats  tempérés  de  l'Europe ,  notamment 
en  Âlface.  Le  cormier  ctckt  dans  ua  bon  terrain  ,  à  b 
hauteur  des  plus'  grands  acbces.  On  en  a  mefuré  im  en 
Bretagne,  dans  l'été  de  177S,  qui ,  à  &c  pieds  de  terre, 
avoit  neuf  pieds  de  drcomérehce.  Ses  racines  font  groiTes^^ 
&  s'enfoncent  autant  qu'elles 's'étendent  ;  fon  troncl 
eft  droit ,  içii ,  long ,   d'une  gnofleur  bien  propor-^ 
tionnée  à  fon  bois ,  dont  racGro^flhxient  e^  fort  lent, 
qui  eft  très-dur ,  cbmpaâs  Scrougeâtte  :  fes  broches 
4ui  fe  foutiennent  &  ife  rafléndiknt  >  forment  tine. 
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tête  affez  régulière  :  lorfqu'elles  ont  im  pouce  de  dîa^ 

mètre,  elles  font  marquetées  de  taches  blanchâtres 

qui  s*étendent  &  couvrent  le  bois ,  lorfqu'il  devient 

de  la  grofleur  du  bras  :  mais  dès  qu*il  prend  plus  de 

volume,  fon  écorce  rembrunit  par  les  gerçutes  qui 

la  déchirent  &:  là  font  tomber   par  filandres.  Ses 

feuilles  foqt  oblongues  ,  dentées  ,  blanchâtres  ou  im 

peu  velues  en-deffous ,  ftiptiques ,.  rangées  per  paires 

fur  une  côte ,  comme  celles  du  frêne  ,  garnies  de 

fiipules  à  leur  infertion  fur  les  branches»^  Ses  fleurs 

font  petites ,  blanchâtres ,  en  rofe ,  difpofées  plufieurs 

enfemble,  en  corymbes  :  chacune  eil  compofée  d'un 

calice  d'une  feule  pièce  découpée  en  cinq  parties,.  &c 

au  bord   intérieur   duquel   lont  attachées    plufieiurs 

étamines ,  de   trois   piâils  &   d'une  corolle  à  cinq 

pétales*  Il  leur  fuceede  des  faiits  formontés  des  reftes 

du  calice ,  &  contenant  trois  femences  qui  différent 

un  peu  de  forme  &  de  couleiu-  dans  les  diverfes  efpcces* 

Voici  le  détail  de  ces  différentes  efpeces  ou  variétés  du 

cormier^  les  plus  connues  jufqu'à  préfent.  i  .^  Le  cormier 

franc  ;  c'eft  celui  que  l'on  trouve  plus  comixiunément 

dans  les  enclos,  z.®  Le  cormier  à  fruit  m  forme  dt  poire  y 

Sorbus  fadva  y    C.  B.  Pin,  415  ;  Sorbus  domefHca  ^ 

Linn.  684  ;  Matth.;  3.^  ou  tn  forme  d^œufi  les  fruits 

de  ces  deux  dernières  efpeces  font  les  plus  âpres  ôc 

les  plus  aufleres  de  tous,  ^  Le  cormier  à  fruit  rouge  ou 

Tougedtrc  :  ce  fruit  eft  plus  gros  &  d'un  meilleur  goût 

que  ceux  des  efpeces  précédentes.  Il  y  en  a  une- 

çfpece  dont  le  fruit  eft  rouge  aufli ,  mais  trèi^^petit  ^ 

peu  moelleux ,  tardif  &  d^un  mauvais  goût*,  5  .^  Le 

cormier  J41  Levant  à  feuilU  de  frêne  :   cette  efpece  eft 

fort  rare  ;  Toumefort  l'a  trouvée  dans  le  voyage  qu'il 

a  fait  au  Levant  :  quelquefois  le  fruit  en  eft  jaunâtre* 

.6.^  he  .cormier  fauvage  ^  ou  des  Oifekurs,  Sorius  aucU'^ 

paria  y  Linn.  683  :  celui-ci  efl  exaÔementune  efpece^ 

car  les  autres  lie  font  que  des  variétés  occafionnées 

par  la  différence  des  climats  ou  des  terrains.  Ce  cormier 

L  ^ 
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eft  droit,  rameux ,  mais  d'une  bien  petite  taille ,  reîa* 
tivement  au  cormier  décrit  ci-deffus.  Ses  feuilles  font 
hâtiver  &  vertes ,  ailées  ,  pinnées  &  glabres  ;  les 
folioles  lancéolées ,  pointues  &  dentées  >  (es  fleurs 
difpofées  en  corymbes ,  comme  en  ombelle^  ,  font 
plus  blanches  &  plus  belles  :  fes  fruits  font  des  baies 
d'un  beau  rouge  un  peu  jaunâtre,  &  fervent  particuliè- 
rement de  pâture  aux  oifeaux ,  qui  en  font  leurs  délices. 
Il  réfifte  dans  des  climats  froids ,  &  jufque  dans  la 
Laponie.  C'eft  là  le  véritable  forbur.  On  le  nomme 
auflî  branjjîs  ou  harlajjîcr.  Il  fe  trouve  auffi  dans  les 
forêts. 

Les  Bûcherons   nomment  cormures  ceux  dont  les 
fruits  font  femblables  à  de  petites  poires  de  couleur 
un  peu  rouge ,  &  cochénes  ceux  dont  les  fruits  ou  baies 
font  d'un  beau  rouge -orangé  ,   fouvent  écarlate,  & 
raflemblés  par  bouquets  qui  de  loin  offrent  le  fpeâacle 
le  plus  agréable  &  le  plus  enchanteur  ;  la  pulpe  en 
eft  jaune ,  &  contient  quatre  pépins.  Les  cormiers  aiment 
.  une  terre  fubftantielle ,  &  font  un  très-bel  effet  dans 
les  bofquets  du  printemps,  par  la  multitude  de  leurs 
fleurs  d*un  blanc  fale  &  en  bouquets.  On  les  multiplie 
à  merveille  de  pépins  de  cormes  dépouillés  de  leur 
pulpe ,  &  on  les  conduit  comme  les  plants  de  poirien 
Mais  comme  tout  efl  conféquent  dans  les  opérations 
de  la  Nature ,  la  lenteur  de  1  accroifTement  de  cet  arbre 
influe  aufîi  fur  le  temps  de  la  produôion  de  fon  premier 
fmit ,  en  proportion  à  peu  près  égale  :  ce  n  efl  guère 
qu'après   trente  ans  de  plantation  qu'il  en  rapporte. 
Nul  doute  auilî  que  la  dureté  de  fon  bois  ne  contribue 
à  faire  réfifler  cet  arbre  à  toutes  les  intempéries  des 
faifons.  Le  grand  hiver  de  1 709  ne  porta  aucun  pré- 
judice au  cormier.  Le  plant  de  cormier  réuflît  merveil- 
leufement  à  la  tranfplantation  :  on  eh  a  vu  réuflîr 
dans  les  plantations  de  M.  de  Buffon  ,  en  Bourgogne  > 
qui  a  voient  plus  d'un  pied    de  tour  ,   &  au  moins 
vingt-cinq  de  hauteur  ;  mais  il  faut  à  ces  arbres  tranf- 
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plantés  une  demi  -  culture  ,  telle  qu'ils  la  peuvent 
trouver  dans  les  vignes  ,  les  enclos  ,  les  terres  labou- 
rables ,  &c.  On  peut  greffer  le  cochent  fur  le  poirier , 
l*alizier,  le  pommier  &  l'épine  blanche.  Le  cormier 
fe  trouve  plus  fréquemment  en  Italie  que  nulle  autre 
part.  Il  eft  très-commun  en  Alface  &  en  Lorraine. 

Les  cormes  ou  fruit  des  cormiers ,  donnent  une  bonne 
nourriture  aux  bêtes  fauves  :  les  fruits  du  cochêne  , 
fufpendus  aux  arbres  en  automne  &  même  en  hiver , 
attirent  les  grives  &  les  geaîs ,  qui  en  font  friands.  Ce 
fruit,  avant  d'être  mûr,  eft  aftringent  &  convient 
dans  les  diarrhées  :  on  aieille  en  automne  celui  des 
cormiers  cultivés ,  on  le  laiffe  mûrir  fur  la  paille ,  & 
il  eft  alors  plus  agréable  que  les  nefUs.  On  peut  reti- 
rer de  ce  fruit ,  par  la  fermentation  ,  un  cidre  plus 
fort  que  celui  des  pommes.  Les  Suédois  en  font  une 
liqueur  dont  ils  ufent  en  guife  de  vin.  Ce  cidre  de 
cormes  eft  piquant  ;  le  froid  en  le  gelant ,  &  la  chal«ur 
en  le  faifant  fermenter ,  le  gâtent  ;  il  faut  le  confom- 
mer  dès  le  premier  hiver.  Nous  difons  que  le  bois  de 
cormier  eft  le  plus  dur  de  tous  ceux  que  fourniflent 
les  arbres  de  nos  forêts  ;  auffi  eft-il  recherché  par  les 
Tourneurs,  les  Menuifiers,  les  Charrons,  les  Ebé- 
niftes ,  les  Graveurs ,  les  Armuriers  ;  fa  couleur  eft 
d'un  gris  tendre,  il  eft  fufceptibîe  du  plus  beau  poli; 
il  eft  fur-tout  excellent  pour  les  parties  de  machines 
expofées  à  de  grands  frottemens ,  telles  que  des  pièces 
de  preflbir,  des  outils  de  ménuiferie,  des  chevilles 
de  moulins ,  &c.  Il  a  pour  défaut  d'être  fujet  à  fe 
tourmenter  lin  peu.  On  feit  avec  fon  écorce  des  féaux 

{îoiu*  recueillir  la  poix.  On  fait  aflez  généralement  que 
'on  fe  fert  des  rameaux  de  forbîeir  dans  la  teinture 
noire  commune  ;  mais  peu  de  peirfonnès  favent  que  ce 
bois  feul  fuffit  pour  temdre  du  plus  beau  noir.  Voye:(^ 
Mim.  de  Suéde ,  XV^  voL  lyS^. 

CORMORAN,  />/,  erd.  927 ,  Corvus  aquaticus  aut 
Phalacrocqrax  i  Q^çA  le  corvo^matino  des  Italiens.  Genre 
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d'oifeau  aquatique  dont  refpece  fe  trouve  répandiie 
dans  différentes  contrées,  tant  dans  les  pays  chauds  que 
tempérés  &  froids ,  de  Taricien  &  du  nouveau  Conti* 
nent.  On  en  diilingne  deux  efpeces  dont  le  caraâere 
efl  d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied  ;  les  trois  an- 
térieurs tiennent  au  poftérieur  par  deux  membranes  ; 
fous  les  doigts  font  gros  ;  l'angle  de  celui  du  milieu 
antérieur ,  eil  dentelé  intérieurement  comme  une  fcie. 
Le  bec  eft  droit  ^  arrondi ,  aifez  long  ,  fort  crochu 
par  la  pointe ,  &c  très-fort. 

Le  grand  cormoran  eft  prefque  auffi  gros  que  Poie 
domemque;  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
deux  pieds  fept  à  huit  pouces;  fon  envergure  eft  de 
quatre  piedsMm  pouce  &  demi  ;  fes  ailes  plices  dé- 
paffent  ^d'un  pouce  l'origine  de  la  queue.  Les  plumes 
qui  couvrent  la  tête  &  le  haut  du  cou ,  font  fines , 
longues ,  luftrées ,  d'un  vert  foncé ,  terminées  par 
une  pointe  blanche  ;  ces  plumes,  forment  à  Toifeau 
une  forte  de  huppe  8c  de  mentonnière  qui  eft  un  or- 
nement fingulier  ;  la  gorge  eil  blanche  ;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  noir-vert  avec  des  reflets  pbfcurs  ; 
les  yeux  placés  en  avant ,  font  entourés  d'une  peau 
nue ,  noirâtre  entre  l'oçil  &  le  bec ,  &  orangée  au 
delTous  ;  le  haut  dé  la  gorge  eft  nu  auffi  &  couvert 
d'une  peau  variée  de  npjrâtre  &  de  jaune  -  verdâtre  ; 
elle  eft  très-extenfible  ;  la  prunelle  eft  bleuâtre  ,  Tiris 
Verdâtre  ,les  paupières  narfemées  deWancmié  de  violet; 
le  bec .  eft  d'un  cendrerbrup  ;  les  pieds ,  les  doigts  ^ 
Us  ongks,  les  fuembranes^  font  d'im  noîr  fonce. 

Qn  remarque  dgns  le,  pied  du  cormoran  ^  ainfi  qu'il 
eft  jdit  ci-defliis  ^xmeftriftture^  extraordinaire  ;  les  quatre 
doigts  font  unis  ^  (enf^mblè  par  trois  membranps  y  ce 
aii.  dfjhrie  à  ces  Qjfeaj^  la  facilité  de  voguer  entre 
le^x  eaiix  avec  une  v^tsfl^.  incroyable  9  ^u  lieu  c^ue 
lés  autres  palmipèdes  n'ont  gvie  deux  piembranes  qiu 
jQÎcnent  les  trpi^  dqigts  de  devant.  Un  autre  avantage 
Q\xdL\t  cormorm^  c*eu  miè  fes  pattes  font  tournées  ea 
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dedans.,  au  cpntr^re  des  autres  olfettux  nageurs  & 
palmiptdes;  mais  xe  quQ.dit  G^ner,  cju^e  les  a?n?zp- 
ra«5  preijnent  quelquefois  leur  prpie  ^vef  un  pied ,. 
&  l'apportent  au  rivage  en  nageapt  de  Pauvre  ^ 
rend  raifon  pourquoi  les  pattes  de  ces  oifeaux  font 
tournées ^n  dedans:  car  au  moyen  de  cette  diJfgofition,. 
une  feule  frappant  Teau,  la  pouiTe  juâement  &  di- 
reôement  fou^  le  milieu  du  ventre,  &  ûàt  aller  le 
corps  de  l'oifeau  droit  ;  au  lieu  qu'ui^e.  ieule  patte  , 
tournée  en  dehors ,  n'eut  donné  à  l*eau  qu'une  impul- 
fion  obliqjae  par  rapport  au  corps ,  &  par  conféquent 
le  cormoran  eût  tourné  en  nageant ,  conime  fait  un 
bateau  où  Ton  ne  rame  que  d'un  aviron  :  ainfi  la  feule 
patte  qu'il  emploie  pour  nager ,  fait  l'office  de  rames 
&de  gouyçrnail;  elle  feule  le  conduit  à,bprd^  L'ongle 
du  fécond  dpigt  antérieur  de  ce^  oifeaux  étant 
dentdé  en.  deffous  comme  une  fcie  j^  lui  donne  encore, 
la  faciUté .  de  ferrer  &  de  retenir  plus,  facilement  k. 
poiâba  dont  1^  écailles  fon^  glif&nt^. .  Uqe  autre 
fingularité  qui  ne  fe  trpuye  poifit  ençogc^  dax)^  d'autries 
oifeaux ,  &  que  l'on  rencontre  d^ns  le  crâijie  def  riere 
la  tète  4^  cormari^n^  c'eft  un  petit,  pff^t  lo4?g  de 
trqis,  cjoigte ,  xpemi  ,  ei^,  fonnede  Hoignaî^,  {  e4 
planté  dà^Si  les  mufcles' du  cou, 

]^Mipnoran  eÔ  un  oifeavi  pecheui:  5,,  &;  il  çn  eâ.peWi 
qui  détpiïfent  aiitaht  de  poiflons  .:  il  pp^r(i4i  fa:  pfoie 
en  plongeant  &  en  n§g^açtf  ejutre  dewc.eaiuf  àyi^c  pref- 
que. autant  de  rapijîité.  que  le$[  auttçs.oifie^W' fendent 
l!air  ;,  lorfqu'il  a  Êiii;  capture  ^  il  reparoit  tenant  ù^ 
poifïan  <pf'4l'.a  pris  jp  myers.df.  fon^e^^^  ij^  le  jette 
en  Paij-^ .  i^^lui,  ^ant  f^^  un^  dend^oîu;  ^  afin  qv^e . 
la  tête  retombe  la  première ,  &  il  le  rattrape  ayéc 
tant  tl'acjrelle  <p^'ih  ne.^n^querjanjaij  :fQn^>  ffovtp» 
après  qupi.  M  l'avale  :  par.  cç  moyen^^  le^»  H?gÇ^^ 
«  l'aret»  qui  efltfux  le  4e|[î4  du  dos^  le  cp^ch^ 


le  long  du  œrps  du^.pq^j^Mrf 

i"fte  ^  fi  c'e0  le  riiogReçi^,  djun^àife^^ 
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incroyable ,  fi  c'eft  un  initinâ  î  )  Un  fcul  cormoran  (vM 
pour  (àke  beaucoup  de  dégât  en  peu  de  temps  dans 
un  étang  ;  mais  ces  oifeaux  fréquentent  bien  moins 
les  eaux  douces  que  la  mer.  Néanmoins  ,  l'homme 
xnduflrieux  a  fu  profiter  des  talens  du  cormoran.  Le 
Père  U  Cornu  dit  qu'à  la  Chine  on  les  dreffe  pour  la 
pêche  y  comme  on  drefle  ici  des  cidens  &  des  oifeaux 
pour  la  chafle  :  on  leur  donne  le  nom  de  lowa.  Un 
ÎPêcheur  peut  aifément  gouverner  jufqu'à  cent  de  ces 
pourvoyeurs  :  on  les  place  fur  les  bords  du  bateau  ; 
&;  lorfqu'on  eft  arrivé  au  lieu  de  la  pêche ,  au  moindre 
iignal  ils  partent  tous  ,  &  fe  difperfent  fur  un 
étang  ;  ils  dierchent ,  ils  plongent ,  ils  reviennent  cent 
fois  fur  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  leur 
proie  ;  dors  ils  la  faififlent  avec  leur  bec ,  &  la 
portent  incontinent  \  leur  maître.  Quand  le  poiffon 
éft  trop  gros ,  ils  s'eiitr'aident  mutuellement  ;  l'un  le 
prend  par  la  tête ,  l'autre  par  la  queue ,  &  tous  de 
concert  l'amènent  ainfi  jufqu'au  bateau ,  oii  on  leur 
préfente  de  longs  bâtons,  fur  lefquels  ils  fe  perchent 
avec  leur  poiffon ,  qu'ils  n'abandonnent  au  conduc- 
teur que  pour  en  aller  chercher  d'autres.  On  a  b 
précaution  de  leur  mettre  un  anneau  au  bas  du  cou^ 
de  peur  qu'ils  ne  fuccombent  à  la  tentation  d'avaler 
lé  poiffon  de  la*  pêche  :  car  s'ils  en  étoîent  rafla- 
fiés  ,  ils  h'auroient  plus  ni  ardeur  ^  ni  courage ,  ni 
envie  de  travailler.  Ils  peuvent  avaler  doutant 
plus  facilement  un  poiffon  d'une  certaine  groffeur, 
que  leur  œfophage  éft  fort  membraneux ,  &  fufcep* 
tible  de  fé  dilater  beaucoup.  Tout  démontre  que  1» 
Nature  a  oi^anifé  cet  oifeau  pour  être  *im  excellent 
pêcheur. 

Quoique  ^es  cormorans  Vivent  âe  poiffon  &  foient 
peut-être  les*  meilleurs  nageurs ^de  tous  fes  oifeaux, 
ils  ne  paffent  fur  l'eau  b^te  le  temps  néceflkîre  pour 
leur  péché  ;'îîss'<h  éloignent  quand  ils  fontraflànés, 
&  fe  retirênt  fur  les  aibresr^c^  plus  élevés  où  Us  fe 
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tiennent  perches;  ils  fe  retirent  au0l  fur  les  rochers 
des  bords  de  la  mer  oà  ils  nichent. 

La  petite  efpece  de  cormoran  ou  le  nigaud  ,  eft 
beaucoup  plus  petite:  la  peau  nue,  entre  l'œil  &  le 
bec  9  eft  rouge  ;  le  haut  de  la  gorge  n'eft  pas  dénué 
de  plumes  ;  &  la  tête  nVft  omee  ni  de  huppe  ni  de 
mentonnière ,  comme  dans  le  grand  cormoran.  Le  m- 
^aud  a  les  couleurs  plus  fombres  ,  &;  le  defTous  du 
corps  d'un  gris-brun  ;  il  n'a  que  douze  plumes  à  la 
iqueue  ;  le  grand  cormoran  en  a  quatorze.  Le  nigaud  fe 
trouve  plus  communément  vers  le  Nord  que ,  dans 
les  pays  chauds ,  dans  l'un  &  l'autre  Continent.  La 
ftupidité  de  ces  petits  cormorans ,  qui  ont  été  obfervés 
dans  les  pays  très-froids ,  produite  peut-être  par  la 
ftupeiu:  &  l'engourdiflement ,  ou  qui  peut  auffi  être 
i'ettet  de  ta  fécurité  &'de  la  paix  dans 'lefquels  ils 
vivent ,  eft  fi  grande ,  qu'ils  fe  laifTent  approcher  & 
afTommef  fans  prendra  aucun  foin  de  fe  fouftraire  au 
danger.  C'eft  cette  ftupidité  réelle  ou  apparente ,  ou 
cette  confiance  fiinefte  pour  eux  dans  le  commerce 
redoutable  de  l'homme  qu'ils  ne  connoifient  pas ,  qui 
leur  a  fait  donner  le  (urnom  de  nigaud. 

Quoique  \e  cormorah  ne  fe  nourrifle  que  de  polf- 
fon,  ia  chair  n'eft  pas  excellente.  Les  Kamtfchadales 
donnent  le  nom  de  tchaiki  à  ces  oifeaux.  Ces  Infu- 
laires  fe  fervent  de  la  veflîe  du  cormoran  en  guife 
de  liège  pour  faire  flotter  leiu's  filets  ;  &  des  os  des 
ailes  ils  en  font  des  étuis  à  aiguilles ,  &c. 

CORNALINE ,  ou  Pierre  pe  Sarde  ,  Cameolus , 
éuii  S  arda  lapis ,  Plinii.  C'eft  une  pierre  fcintillahte  , 
d'un  grain  fin,  demi  -  tranfparente ,  de  la  nature  de 
Taeate  ,  dont  elle  eft  néanmoins  ^inguée  par  fon 
tiuu  femblable  à  de  la  corne ,  &  d'un  rouge  de 
fang ,  ou  de  côuleiu*  de  chair  vive  :  on  ne  peut  la 
confondre  avec  le  jafpe  ,  quelque  rouge  qu'il  fut , 
puifqu'il  eft  opaque;  ni  avec  l'agate  rouge,  dont  Tin- 
SjKftmX.  çft  ou  mal  foiidu^  ou  lavé  &  comme  éteint 
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en  cotnparalfon  de  celui  de  la  cornaline  y  qui  cependant  ^ 
cft  fufceptible  de  toutes  les  teintes  de  rôuge  pur.  ' 
Comme  la  netteté  de  la  couleitr  fuppoie  toujours  ' 
dans  les  pierres  une  pâte  fine  ou  épurée  y  celle  de  la 
cornaline  a  en  cela  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de 
1  agate  &  de  la  fardoine.  Ainfi  telle  pierre  dont  la 
teinte  tient  du  rouge  &  de  Poràngé,  tend  la  déno- 
mination équivo<5[ue .;  mais  on  pourroît  dife  qu'elle 
feroit  une  Jardagate  ,  ou  moitié  cornaline  &C  moitié 
fardoine  ou  moitié  agate  ,  fi  la  teinte  de  la  fardoim 
étoit  très-l^ere. 

La  couleur  &  la  dureté  des  càrnallnes  font  peu 
confiantes.    Les  Joailliers  nomment  cornalines   orim- 
taies  &  de  vieille  roche ,  celles  qui  fotit  fort  dures ,  éga- 
lement tranfparentes ,  &  qui  prennent  un  beau  poli , 
celles ,  en  un  mot ,  qui ,  expoféés  entre  la  lumière 
&  Tœil ,  offrent  un  éclat  vif ,  foit  qu'elles  £b  trouvent 
d'une  couleur  rouge  foncé,  ou  de  couleur  rouge- 
orangé  5  fafranée  ;  de  même  <ju'ils  nomment  cornalines 
occidentales  ou  de  nouvelle  roche  ^  celles  qui  font  tendres 
&  d'un  rouge-jaune  clair  peu  brillant.  Si  la  teinte  n'é- 
toit  que  fauve ,  couleur  de  corne ,  ce  feroient  àes  far- 
doines.  La  cornaline  rouge-fauve  eft  le  caSonites  des 
Anciens.   Les  JoailEers  diflinguent  encore  la  cornaline 
blanche:  elle  a  une  nuance  de  bleu  qui  la  fait  paroître  de 
coideur  laiteufe.   Quelques-uns  la  regardent  comme 
im  cacholong  à  tiftu  de  corne  ;   Voye[  CacholonG. 
Les  cornalines  parhochàs  font  d'un  rouge  -  jaimâtre  ou 
d'un  jaune -rougeâtre,  bariolées  de  lignes  blanches, 
onglées ,  rouges  ou  noires  ;  quelquefois  elle  eft  pâle , 
blanchâtre  &  comme  tachetée  de  gouttes  de  fang. 
On  l'appelle  jligmius ,  pierre  de  Saint-Èdenne.    Il  y  a 
aufli  la  cornaline  onyce ,  la  cornaline  œillée ,  la  cornaline 
herborifée.    Les  caraâeres  &  les  différences  de  ces  ef- 
peces  de  cornalines  font  les  mêmes  que  dans  l'agate, 
en  fuppofant  le  rouge  vif  &  toutes  (es  nuances  fur 
un  foad  Isilanç  ou  blanchâtre,  Xj^scérhalines  herboriftts 
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font  plus  eftîmées  que  les  a^tes  herhorîfies ,  parce  que 
les  ramifications  d*un  rouge  vif  fur  un  fond  blanc , 
ont  plus  d'éclat  que  le  noir;  les  jeux  de  la  Nature  leur 
donnent  plus  ou  moins  de  prix.  Voye^  AoAtE. 

Les  cornalines  les  plus  parfaites  approchent  en 
quelque  forte  du  gitnat  pour  la  couleur ,  &  même 
pour  la  tranfparence.  Ces  cornalines  font  très-rares  : 
on  prétehd  qu'elles  ne  fe  trouvoîent  qu'en  Perfe , 
&  qu'on  n'en  connoît  plus  aujourd'hui  les  carrières  : 
les  comaliries  ordinaires  viennent  des-  Indes  ,  de  l'Ara- 
bie &  de  l'Egypte.  Nous  en  avons  rencoiltré  auflî 
aux  confins  du  Poitou ,  qui  étoient  en  partie  d'uni 
rouge  de  fang. 

On  fait  avec  la  cornaline  des  bagues ,  des  cachets  & 
d'autres  bijoux  femblables ,  qui  (ont  aujourd'hui  très 
à  la  mode  ,  fur-tout  qiiand  on  y  remarque  quelque 
accident  fingulier ,  ou  qu'elle  eft  affez  diure  pour  rece- 
voir la  peinture  à  l'émail. 

CORNARET  ou  CCIrnard  ,  Martynia.  Nom  d'im 
genre  de  plantes  à  ïBieurs  monopétalées ,  &  fuivant 
M,  de  la  Marck ,  de  la  divifion  des  Perfonnées ,  qui  a  des 
rapports  avec  les  Bignones ,  &  qid  comprend  des  herbes 
originaires  de  l'Amérique  Méridionale ,  &c. ,  dont  les 
feuilles  font  fimples  ,  oppofées  ou  alternes,  &  dont 
les  fleiu-s  font  grandes ,  belles ,  campanulées  &  en 
entonnoir ,  difpoiées  en  grappe  ou  terminales.  Le  fruit 
eft  d'une  ftnifture  remarquable  &  très  -  particulière  ; 
c'eft  une  câpfule  ligneufe,  très -dure,  terminée  par 
Une  pointe  crochue ,  comme  une  corne  très-arquée  oii 
fiifée ,  (  quelquefois  bifurquée  )  plus  ou  moins  longue  , 
ridée  à  l'extérieur,  avec  quatre  filions  longitudinaux, 
à  bord  du  fillon  extérieur  dentés  ou  frangés ,  s'ouvrant 
par  fon  fommet  en  deux  valves  qui  ne  fe  féparent 
qu'imparfaitement,  Uniloculaire  à  fa  bafe,  &  à  cinq 
loges  dans  le  refte  de  fa  longueur  où  fe  trouvent 
plufieurs  femençcs  raboteufes,  ovales,  un  peu  com- 
primées. 
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Ilya:  htcomaret  vivace,  à  feuilles  corcUformes; 
Martynia  perennis ,  Linn.  Sa  tige  eft  parfemée  de  petites 
taches  rouges  fur  un  fond  vert ,  les  fleurs  bleues  ;  le 
defTous  des  feuilles  eft  quelquefois  rougeâtre.    On  la 
trouve  principalement  près  de  Carthagene,  dans  TA- 
mérique.  Le  cornant  à  feuilles  anguleufes ,  Martynia 
uûnua ,  Linn.  86  z  ;  6*  villofa  &  vifcofa  ,  folio  fubrotundo , 
fiore  magno  rubro  ^  Mart.  Cent.  t.  42.  Cette  efpece  eft 
chargée  de  poils  très-vifqueux.  Sa  fleur  eft  blanche , 
,  avec  de  larges  tacher  d'un  violet-cramoifi.  Le  cornant 
à  feuilles  alternes ,  Martynia  caule  ramofo  ,  foUis  cor» 
dato-ovat'is  pilofis ,  Mill.  Diâ.  n.^  i .  Cette  efpece  eft 
chargée  aufli  de  poils  très-glutineux.  Ses  feuilles  font 
d*un  vert  -  grisâtre  ;  fes  fleurs  font  blanchâtres  »  ti- 
quetées d'orangé  dans  leur  intérieur.   C'eft  le  fruit  de 
cette  efpepç  qui  fe  voit  plus  communément  dans  les 
Cabinets  ;  fa  corne  très-arquée ,  (  bifvu-quée  lorfqu'elle 
eft  à  demi-ouverte)  eft  longue  d'environ  quatre  pouces. 
Le  comartt  fpathacé  ,  Craniolaria  annua ,  Linn.  ;  fa  ra- 
cine dl  blanche ,  grofle  ,  charnue ,  un  peu  rameufe, 
&  d'une  faveur  douce.   Les  habitans  des  environs  de 
Carthagehe  la  fervent  fur  la  table ,  dépouillée  de  fon 
écorce  &  cuite  avec  la  yiande  de  bœuf,  ou  ils  la 
confifent '.au  fiicre  &  en  font  ufage  dans  le  deflert. 
La  corolle  de  cette  efpece  eft  blanche ,  &  marquée 
fur  le  limbe  campamde,  de  trois  taches   d'un  noir- 
pourpre.    Le  comaret  à  longues  fleurs ,   (  cette  efpece 
îe  trouve  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  )  Martynia 
Icn^fiqra  ^cault  fmplici  ^  foUis  orbiculatis  répandis.  Linn, 
CORNE ,  Cornu.  C'eft  un  corps  organifé ,  dur  & 
.  folide  qui  croît  fur  la  tête  de  diverfes  efpeces  ou  fa- 
milles d'animaux  à  quatre  pieds ,  &  qui  eft  une  de 
leurs  armes  défenfives  &  offenfives.  Les  cornes  varient 
pour  la  forme   &  la  fubftance  ,    quoique  d'ailleurs 
elles  foîent  la  plupart  affez  femblables  pour  ï'organi- 
fatipn ,  au  nioins  a  la  partie  centrale.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  familles  y  le  mâle  feul  porte  des  cornes; 

dans 
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ifans  d'autres  ,  la  femelle  en  porte  également  (  telles  que 
la  vache  &  la  femelle  du  rhenne.  )  Les  cornes  font  ordi- 
nairement au  nombre  de  deux ,  &  néanmoins  on  voit 
en  plufieurs  contrées  des  béliers  à  trois  &  quatre 
comts  ou  plus.  Cette  produûion  paroît  tenir  dans  le 
corps  de  Panimal  à  la  furabondance  de  nourriture. 

Ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  donne  le  nom  de 
corms  aux  bois  que  portent  fur  la  tête  quelques  animaux 
fauvages ,  tels  que  le  urf^  le  daim ,  )Lélan ,  le  rhmnt , 
le  chevreuil  ;  outre  la  différence  dans  là  fonne  &  dans  la 
fubftance  ,  dont  nous  parlerons  ci-après,  il  y  en  a 
une  caraâériftique  entre  ies  cornes  &  les  bois  :  ceux-ci 
font  fujets  à  tomber  en  une  faifon  réglée ,  &  repouffent 
enfuite  ;  au  lieu  que  les  cornes  proprement  dites ,  font 
permanentes  &  ne  tombent  point  ,  fi  ce  n'eft  par 
accident. 

Ainfi  en  Zoologie  ou  dans  THiftoire  Naturelle  des 
animauJK  ,  le  bois  eft  cette  produftion  en  forme  de 
corne  ou  plutôt  de  tige  rameufe ,  qui  croît  &  s'élève 
fur  la  tête  des  animaux ,  que  nous  appelons  propre- 
ment animaux  fauvages ,  &  qui  font  le  ceif^  le  daim  , 
le  chevreuil  y  V élan  y  le  rhenne  &  les  diverfes  efpeces 
ou  variétés  de  ces  genres ,  Voye[  ces  articles.  Le  bois 
diffère  des  cornes  &  par  fa  fubftance  ,  &  en  ce  qu'il 
femble  fe  rapprocher  d'un  véritable  bois  végétal ,  par 
l'efpece  d'écorce  qui  le  revêt  dans  le  temps  de  l'on 
accroîflèment  ^  par  les  rameaux  qu'il  jette  de  Iba 
tronc  ,  &  par  la  faculté  qu'il  a  de  recroître  lorfque 
naturellement  il  eft  tombé. 

Le  tiffu  de  ce  corps  paroît  compofé  de  plufieiu^s 
fïïets  ;  qui  naiffent  par  étage  de  toute  la  furface  de  la 
peau  qui  eft  fous  le  bois  de  l'animal  ;  ce  ne  font  que 
les  produftions  des  mamelons  de  la  peau,  ainfi  que 
le  prouvent  l'accroiffement  &  le  gonflement  de  la  tige 
des  bois  du  cerf.  Ces  filets ,  foudés  enfemble  par  une 
humeur  vifqueufe ,  forment  autant  de  cornets  de  diffé- 
rentes hauteurs ,  enchâffés  les  uns  dans  les  autres  ;  la 
Tome  IV.  M 
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pointe  compofée  de  toutes  ces  enveloppes ,  eft  plt^ 
compaâe ,  plus  folide  que  la  bafe.  On  peut  fatisÊiire 
fa  curiofité  fur  l'exaftitude  de  tous  ces  détails,  en 
examinant  un  bois  d'animal  ^  fcié  longitudinalement ,  & 
que  l'on  a  fait  bouillir.  On  verra  que  l'os  cellulaire 
qui  foutient  le  bois ,  &  qui  fe  trouve  aiiffi  fcié  félon 
fa  longueur  ,  eft  revêtu  d'une  membrane  parfemée 
d'un  grand  nombre  de  yaiffeaux  gui  portent  la  nour- 
riture à  toutes  les  parties.  Les  uUons  qui  paroiffent 
fur  les  corrus ,  femblent  formés  par  le  gonflement  & 
la  tenfion  perpétuelle  des  veines  &  des  artères  par- 
femées  dans  la  peau  dont  elles  font  recouvertes  dans 
leur  naiflance. 

L'accroiffement  des  cornes  fe  fait  différemment  dans 
les  animaux  à  qui  elles  ne  tombent  point  ;  (  Foyc^ 
les  articles  Bœuf^  Buffle  ^  Bouc ,  Bélier ,  Chèvre ,  Ga^elU). 
L'apophyfe  de  l'os  du  front  qui  fert  de  première  baie 
à  la  corne  ,  &  le  péricrâne  qui  la  couvre ,  croiffent  & 
font  croître  la  corne  par  couches  fucceflîves  qui  s'appli- 
quent les  unes  aux  autres ,  &  qui  forment  ime  croûte. 

On  a  vu  fur  le  front  de  quelques  humains ,  s'élever 
quelquefois  une  excroiflance  dure,  longue  ,  pointue, 
ayant  l'apparence  d'une  corne.  Le  cas  le  plus  fmgulier 
de  cette  difformité  ,  efl  celui  d'un  payfan  du  pays 
du  Maine ,  auquel^  à  l'âge  de  fept  ans,  il  avoit  percé 
du  côté  droit  de  la  tête,  une  corne  cannelée,  qui  s'éten- 
doit  en  fe  recourbant  vers  le  côté  gau«he  ;  en  forte 
que  la  pointe  feroit  retombée  fur  le  crâne  ,  fi  on  ne 
l'eût  coupée  de,  temps  en  temps.  Il  refTentoit  alors  de 
grandes  douleurs ,  ainfi  que  lorfqu'on  la  touchoit.  Ce 
malheiureux ,  pour  cacher  fa  difformité  monflnieufe  , 
s'étoit  retiré  dans  les  bois  jufqu'à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  ,  oti  le  Maréchal  de  Lavariin  étant  à  la  chafTe ,  le 
fit  prendre  ,  &  le  préfenta  à  Henri  IV  :  enfuite  il 
fut  donné  en  fpeâacle  dans  Paris  à  tout  le  monde. 
Cet  homme ,  défefpéré  de  fe  voir  promener  comme 
un  ours,  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu'il  en  mourut 
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bientôt  après  :  Confultez  Mènerai  &  VHifioire  de  M,  <à 
Thou  ,  Uvn  cxxiil.  Ces  fortes  cl*excroiffances  rie 
paroiffent  être  que  des  prodiiftions  des  mamelons  de 
la  peau.  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'on  pourroit  pré-  i 

venir  ces  difformités  dès  leur  origine  r  il  ne  s'agiroit  ; 

que  de  frotter  Texcroiffance  naiffante  avec  de  refprit 
de  fel  ;  la  racine  s'en  deffécheroit  &  tomberoit  d'elle- 
même. 

U  paroit  qu'il  y  a  une  grande  différence  dans  la 
nature  des  diverfes  efpeces  de  cornes  des  quadrupèdes^ 

La  fubftance  totale  de  la  corne  ou  du  bois  de  Vélan  , 
du  chevreuil^  du  daim  ,  du  cerf  &  du  rhenne  ,  paroît 
fe  rapprocher  plus  de  la  nature  offeufe  de  la  défenfe 
du  narhwal  &  de  celle  de  la  vache  marine ,  &c. 

La  fubftance  extérieure  de  la^  corne  du  taureau  J 
du  buffle ,  du  houe  ,  du  Hâer ,  du  chamois  ,  des  gabelles  ^ 
&c.  {^  corne  qui  eft  comme  im  étui ,  &  qui  recouvre 
le  noyau  offeux  ) ,  tient  de  la  nature  de  l'ongle  ,  de 
l'écaillé  de  la  tortue ,  dés  fanons  de  baleine ,  &  des 
lithophytes.  Quant  à  la  forme ,  ces  cornes  à  fiibftance 
d'ongle ,  font  ,  ou  liffes ,  ou  ftriées  &  cannelées ,  ou 
chargées  d'anneaux ,  ou  droites  ^  ou  courbes ,  plus  ou 
moins  creufes  à  leur  bafe  ,  qui  eft  implantée  fur  une 
proéminence  de  l'os  frontal. 

L'ingénieux  &  induftrieux  Malpighi  a  le  premier 
découvert,  avant  l'année  1675,  (^Voyeifes  Epîtres  , 
p.  II.)  l'origine  ,  l'accroiffement  &  la  ftrufture  de 
la  corne  des  animaux  :  enfuite  l'illuflre  du  Vermy  ex- 
pofa  le  même  mécanifme  dans  une  Lettre  inférée  dans 
le  Journal  des  SavanSy  du  3  Mai  / 6^9,  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  depuis  ce  temps  les  Phyficiens 
n'ont  fait  que  jeter  un  coup  d'œil  trop  fuperficiel 
&  trop  peu  curieux  fur  les  contours  variés  ,*  la  forme  , 
la  grandeiu" ,  la  dureté ,  les  ufages ,  &c.  des  cornes  des 
animaux. 

La  Nature  a  aufli  donné  des  efpeces  de  cornes  dures 
&  à  pointe  fine  à  quelques  infeûcs  :  F(yyei  à  la  fuite 
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deVanlcle  général  Insecte.  On  donne  commuhémenf 
le  nom  de  corne  à  ces  efpeces  de  petits  télefcopes  qiii 
partent  de  la  tête  du  limaçon  &c  autres  animaux  fem- 
tlables,  &  aux  touffes  de  plumes  qui  s'élèvent  fur 
celle  des  chats  -  huans  &  autres  oifeaux  ;  &  enfin  à 
Vonglc  dur  &  épais  dont  eft  garnie  la  fubftance  du 
fabot  dans  les  folipedes  &  les  animaux  à  pieds  fourchus , 
&  cette  fubftance  eft  en  effet  de  la  nature  de  la  corne. 

On  donne  le  nom  de  corne  à  certaines  fubftances 
métalliques  unies  à  l'acide  du  fel  marin.  Confultei  le 
DiSionnaire  de  Chimie. 

Corne  d'A  m  m  O  n  ,  Cornu  Ammonis.  C'eft  une 
coquille  foiîile ,  contournée  en  fpirales ,  aplatie  y  fem- 
blable  à  des  cornes  de  bélier  :  il  y  en  a  de  différentes 
efpeces  ;  les  unes  font  unies  comme  les  gros  nautiles  ; 
d'autres  font  ftrlées  ,  tuberculées  ,  épineufes  ,  ombi- 
liquées  ou  à  oreilles  ;  plufieurs  d'entre  elles  paroiffent 
ornées  d'arborifations  fur  la  face  extérieure.  Ces 
àrborifations  qui  refli?mblent  à  des  feuilles  de  cerfeuil , 
ne  font  qu'autant  de  futures  ou  d'apophyfes  qui 
régnent  dans  l'intérieur ,  &  par  oîi  s'unifient  &  fe 
déluniffent  les  parties  comme  vertébrées  de  ces  coquilles 
qui  font  en  quelque  forte  concamérées ,  cloifonnees  ou 
chambrées,  comme  le  font  quelques  nautilites  avec 
iefquelles  elles  ont  de  la  reffemblance  :  les  nautilites 
ont  les  articulations  &  les  concamérations  fimples  & 
unies  ;  mais  les  cornes  d'^Ammon  ont  plus  de  volutes 
extérieurement  apparentes ,  8(  la  bouche  en  eft  moins 
ouverte.  Voye^^  Nautile  &  Nautilite. 

On  rencontre  beaucoup  de  cornes  d^Ammon  en  Eu- 
rope :  c'eft  une  des  pétrifications  les  plus  abondantes 
qui  foient  en  France ,  notamment  en  Bourgogne  près 
d'Agey  ;  dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie  ,  & 
entre  Saint-Macaire  &  Marmande  en  Guienne  ,  oii 
dans  certains  endroits  la  terre  en  eft  jonchée  ;  les 
chauffées ,  les  grands  chemins  en  font  en  partie  conf- 
truits.  Les  bancs  des  carrières  de  pierre  &  de  marbre 
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en  renferment  dans  leur  fein.  Les  cornes  d^Ammen  font 
auili  les  plus  nombreufes  des  pierres  figurées.  Il  y  en 
a  de  grandeurs  très -différentes.  Il  ^tn  trouve  qiu  ont 
jiifqu'à  près,  d'une  toife  de  diamètre.  On  en  a  découvert  * 
dans  des  fables,  àRimini,  qui  font  fi  petites  qu'on  ne 
peut  les  appercevoir  qu'à  l'aide  du  microfcope.  Entre 
ces  deux  extrémités  ',  il  y  en  a  une  grande  quantité 
de  toutes  les  grandeiu*s.  M.  Spada  ,  dans  fon  Catalogue 
des  fojjilcs  des  environs  de  ^Vérone  ^  parle  de  qiiarante- 
qiiatre  fortes  de  cornes  d'Ammon.  Ces  fortes  de  foffiles , 
fur-touï  ceux  de  la  grande  efpece ,  ne  font  commu- 
nément que  le  noyau  des  coquillages  proprement  dits , 
mais  dont  on  ne  trouve  plus  les ,  analogues  yivans  de 
l'efpece.  L'on  a  feulement  des  preuves  inconteftables 
qu'elles  font  des  coquilles  du  genre  des  Nautiles.  Voyez 
les  Mémoires  de  r Académie ,  lyzz  ,  page  aj/.  Lorfque 
ces  pétrifications  font  dépouillées  de  leur  enveloppe 
nacrée ,  il  arrive  fouvent  qu'elles  fe  revêtent  d'une 
croûte  ferrugineufe  ou  pyriteufe,  qui  a  la  couleur 
&  le  brillant  d'un  métal  doré  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Varmature.  Ce  faux  brillant  fe  détruit  bientôt  par  le 
contaâ  de  l'humidité*  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans 
les  Cabinets,  des  cornes  d*Ammon  fciées  en  deux,  dont 
les  concamérations  font  remplies  de  fpath. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  falagraman  des 
Indiens ,  qui  fe  trouve  en  Indouan ,  dans  la  rivière 
de  Gandica ,  au  Nord  de  Patna  ,  eft  une  forte  de  corne 
d^Ammon  vivante.  Cette  coquille  eft  fort  chère  chez 
les  lèdiens.  Les  Bramines  qui  leur  font  un  facrifice 
tous  les  jours  ,  en  font  un  cas  particulier ,  &  les 
confervent  dans  des  boîtes  précieufes.  Ils  prétendent 
qu'un  de  leurs  Dieux  y  a  long-temps  refté  caché.  Loin 
de  vouloir  vendre  des  falagramans  aux  Européens 
curieux ,  ils  ne  veulent  pas  même  les  leur  faire  voir, 
croyant  que  leur  Dieu  feroit  fouillé  s'il  étoit  touché 
par  un  Chrétien.  Confulte^  fur  le  falagraman  là  Lettre  d\x 
Père  Calm^tte  auPere  du.  HaUe^ààm  le  XXFl^  Recueil 
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des  Lettres  Édifiantes^  pag.  599,  &c.  ic  la  planché 
qui  eft  à  la  page  375  du  même  volume. 

On  a  nommé  ce  foffile  corne  ^Ammon ,  à  caufe  de 
fa  forme ,  &  parce  que  cette  coquille  étoit  autrefois 
confacrée  dans  les  dévotions  qu'on  feifoit  à  Jupiter 
Ammon ,  car  les  Anciens  croyoient  qu'elle  avoit  la 
vertu  de  faire  expliquer  les  fonges  myftérieux.  On 
voit  que  la  fuperftition  a  toujoiu-s  régné  parmi  les 
hommes. 

Corne  de  cerf,  Corompus.  Ceft  une  plante  dont 
on  diflingue  deux  efpeces ,  Tune  domeftique  &  l'autre 
fauvage.  La  première  ,  Coronopus  hortenjis ,  C.  B. 
Pin.  1 90  ;  Plantago  coronopus ,  Linn.  166,  eft  annuelle 
&  cultivée  dans  les  jardins  potagers  pour  Tufage  des 
falades.  Sa  racine  eft  petite  ;  elle  pouffe  beaucoup  de 
feuilles ,  longues ,  fi  étroites  ,  comme  nerveufes  & 
tellement  découpées ,  qu'elles  repréfentent  de  petits  bois 
de  cerfs  ;  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  corne 
de  cerf  :  elles  font  d'im  goût  aftringent,  mais  agréable. 
Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  des  tiges  ou  hampes ,  à 
peine  velues  ,  longues  d'un  pied  ou  environ ,  cylin- 
driques ,  portant  des  fleurs  femblables  à  celles  du 
plantain  &  difpofées  de  même. 

La  corne  de  cerf  fauvage ,  Coronopus  fylveflris  ,  A/r- 
futior ,  C.  B. ,  Pitt.  Tourn. ,  a  des  feuilles  plus  dé- 
coupées ,  très-vélues ,  reffemblantes  au  pied  d'une  cor- 
neille. Ses  tiges  portent  un  épi  également  velu ,  oîi  il 
naît  dès  fleurs  &  des  femences  femblables  aux  précé- 
dentes. Sa  racine  eft  fibrée.  Cette  plante  croît  principa- 
lement en  Provence  ,  aux  lieux  fablonneux  proche  de 
la  mer  :  elle  eft  vulnéraire  ,  apéritive  &  propre  à 
arrêter  les  hémorragies. 

Corne  de  cerf  d'eau.  Voye^  Cresson  sauvage. 

Corme  du  NarhvaL.  Voye[  à  la  fuite  de  t article 
Baleine  ,  la  défcription  de  cette  défenfe  offeufe  du 

Narhwal. 

Corne  de  Rhinocéros,  Foye\  à  V article  Rhino- 

jCÉROS^ 
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tORNÊE.  On  nomme  ainfi  la  tiinîqué  la  plus 
externe  ,  la  plus  épaiffe  ,  &  la  plus  forte  du  globe  de 
lœil  ,  &  qui  renferme  toutes  les  autres  parties  dont 
ce  globe  eft  compofé  :  Foyc[  (ElL ,  à  l^ardclç  des 
Sens  j  à  la  fuite  du  mot  Homme.  Voye[  aufli  à  la 
fuiu  de  t article  INSECTE. 

CORNEILLE ,  Comix.  Oifeau  du  genre  du  Corbeau , 
mais  d'un  tiers  plus  petit  :  on  en  diflingue  plufieurs 
efpeces  ;  nous  commencerons  par  la  corneille  noire  ^ 
pi.  enl.  48  3 ,  furnommee  corbine. 
f  La  Corbine  efl  nommée  en  Italien  ,  comice ,  cor^ 
nachia^  grauhia  ;  en  vieux  François  9  g^r^i/^ ,  graiUot  ; 
en  Toutaine  ,  groUe  ;  couaU ,  couar  ,  crouas  ,  dans 
d'autres  provinces.  La  corbine  a  dix-huit  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  l'envergure  efl  de  trois 
pieds  :  tout  le  plumage  de  cet  oifeau  efl  d'un  noir- 
viokt  ;  le  bec  ^  les  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs. 

1^  La  corbine  fe  tapproche  beaucoup  du  corbeau  par 
un  grand  «ombre  d'habitudes  ;  elle  fe  familiarife  encore 
plus  aifément  ;  elle  apprend  9  comme  lui ,  à  prononcer 
quelques  mots  ;  elle  a  les  mêmes  inclinations  pour 
enlever,  tranfporter,  accumuler  &  cacher  ce  qu'elle 
rencontre  ;  mais  elk  n'efl  pas  aufli  pantomime ,  ni 
auffi  méchante.  Cet  oifeau  exhale  une  odeur  défa* 
gréable.  Sa  chair  n'eft  pas  eftimée. 

Pendant  l'automne  &  l'hiver  ,  la  corbine  fe  tient 
durant  la  journée  fur  les  terres  nouvellement  labourées 
&  même  enfemencées.  Le  foir ,  vers  le  coucher  du 
foleil ,  ces  oifeaux  qui  ont  paffé  la  journée  en  troupes 
&  pèle  -  jjêle  avec  deux  autres  efpeces  de  corneilles , 
fe  raffemblent  ,  forment  des  bandes ,  prennent  leur 
eiïbr  ,  &  regagnent  ou  les  bois  ,  ou  les  forêts  ,  fe 
retirent  fur  certains  arbres  qu'ils  ont  adoptés ,  &  y 
•  paffent  la  nuit.  Ils  en  redefcendent  au  lever  de  l'aurore 
pour  aller ,  comme  la  veille  ,  chercher  leur  pâture. 
Leur  vol  >  dans  lej  trajets  que  les  aorbines  font  foir  &c 
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matin ,  eft  affez  élevé ,  mais  lent ,  lourd  &  pefant  :  elles 
croajfcnt  fouvent  en  volant,  &  elles  fe  fuivent  les  unes 
les  autres  :  on  voit  les  bandes  fe  fuccéder  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'elles  font  compofées  de  quelques  familles 
réunies  avec  les  petits  nés  Pété  précédent.  Au  prin- 
temps ,  les  corbincs  fe  retirent  dans  les  bois  ;  l'abon- 
dance des  vivres  de  toute  efpece  leur  épargne  de 
longues  courfes  :  elles  mangent  beaucoup  d'œufs  des 
autres  ôiftaux ,  &  en  particulier  ceux  de  perdrix.  En 
cette  faifon  ,  elles  fe  f eparent  deux  à  deux ,  fe  choi- 
fiffent ,  coînme  le  corbeau  ,  une  certaine  étendue  de 
domaine  ,  conftruifent  fur  des  arbres  élevés  un  nid 
formé  en  dehors  de  menues  branches ,  &  mafliqué  de 
fientes  d'animaux  ,  garni  en  dedans  de  chevelus  de 
racines  :  la  ponte  eu  de  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
blanc-bleuâtre  ;  l'incubation  eft  de  trois  femaines.  Lé 
père  &  la  mère  ,  une  fois  appariés ,  paroiffent  ne  plus 
le  quitter  ;  ils  ont  beaucoup  d'attachement  pour  leur 
couvée ,  &  d'affeâion  pour  leurs  petits  ;  leur  conduite 
à  cet  égard  '  eft  la  même  que  celle  du  corbeau.  Les  cor^ 
bines ,  lors  de  l'incubation  ,  ou  lorfque  les  petits  font 
nés  ,  ont  pour  ennemis  les  oifeaux  de  proie ,  &  com- 
munément la  pie-griefche  :  leurs  combats  font  fréquens  ; 
les  corbines  vont  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  s'élancent 
fur  lui ,  le  maltraitent  &  tâchent  de  l'abattre  à  coups  de 
bec  :  cet  ennemi  •  porte  auffi ,  &  plus  adroitement ,  des 
coups  de  bec ,  &  ne  manque  guère  d'enlever  la  pro- 
géniture avec  fes  ferres.  Lorfque  les  corbincs  ne  font 
point  troublées ,  elles  apportent  à  leurs  petits  des  œufs 
qu'elles  ont  l'adreffe  de  percer  &  de  tranfporter  en 
volant ,  au  bout  de  leur  bec ,  qui  ferme  l'ouverture 
qu'elles  y  ont  faite. 

On  chaffe  aux  corbincs  ou  corneilles  ,  de  différentes 
manières  :  on  en  tue  beaucoup  avec  le  fufil  ;  leur  tht 
eft  à  prix  dans  les  Capitaineries.  Voici  la  meilleure 
manière  de^étruire  ces  brigands.  On  prend  des  fréfTiures 
de  bœuf  ou  d'autres  morceaux  de  baffe  boucherie  ^ 
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découpés  en  petites  parties  ,  qiie  l'on  mêle  avec  la 
râpure  de  noix  vomique  ;  on  laiffe  le  tout  s'incorporer 
pendant  vingt- quatre  heures  à  froid  :  on  répand  à  la 
pointe  du  jour  ces  morceaux  de  viande  fur  les  terres 
fréquentées  par  ces  corneilles  :  dès  qu'elles  en  ont  mangé 
&  que  la  viande  eft  digérée ,  elles  tombent  mortes.  Les 
chiens  qui  en  mangent  en  font  fort  malades  :  pour  les 
guérir,  il  feut  leur  faire  avaler  promptement  quelque 
acide.  Un  des  appâts  que  les  comeilks  aiment  beaucoup 
auffi,  font  les  fèves  de  marais.  On  les  perce  quand 
elles  font  vertes,  avec  une  aiguille  ou  épingle  fans  tête, 
u'on  laiffe  dans  la  fève  ,  &  en  hiver  on  les  répand 
lir  la  terre  :  les  corneilles  ne  les  ont  pas  plutôt  mangées 
&  digérées ,  qu'elles  languiffent  &  meurent ,  l'aiguille 
leur  reflant  dans  les  inteftinis.  (  Le  Lefteur  trouvera  à 
V article  OiSEAU ,  des  détails  intéreffans  &  ciuieux  fur 
i'œfophage ,  le  fuc  gaftrique  .  &c.  de  ce  bipède  dont 
Peftomac  eft  de  l'ordre  de  ceux  appelés  a  ventricuU 
moyen.  )  On  fait  dans  le  temps  des  neiges  une  chaffe 
à  la  corneille^  très-plaifante  :  on  met  un  morceau  de 
viande  crue  dans  le  fond  d'un  cornet ,  &  de  I9  glu  à 
l'entrée.  On  diftribue  ces  cornets  dans  la  neige.  Dès 
que  ces  oifeaux  apperçoivent  la  viande ,  ils  plongent 
la  tête  dans  le  cornet.  A  l'inftant  ils  font  capuchonnés, 
fe  mettent  à  voler ,  ne  voient  plus  ,  s'élèvent  en  ligne 
droite  à  perte  de  vue,  &  tombent  à. terre  excédés  de 
fatigue.  Il  en  arrive  autant  au  corbeau  &  autres 
oifeaux  carnivores  qui  donnent  dans  le  piège.  Les  cor^ 
bines  ont  l'odorat  très-fin ,  &  éventent  de  loin  les  corps 
morts.  Les  charognes  ,  les  vers  ,  les  limaçons ,  les 
chenilles,  les  grenouilles ,  le  petit  gibier j  les  oeufs 
d'oifeaux,  &c.  font  leur  nourriture  ordinaire.  La  cor- 
bine  eft.  omnivore  comme  le  corbeau, 

L'efpece  de  la  corbine  ne  s'étend  guère  dans  le  Nord, 
mais  elle  s'eft  propagée  fort  loin  vers  le  Midi  ;  elle  a 
pénétré  jufqu'au  Cap  de  Bonne -Efpérance  &  même 
aux  Indes, 
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Corneille  bleue  ,  S  Edwards.^  Voy^z  RoLLiEft^ 
Corneille  cendrée,  ou  Corneille  d'hiver^ 
ou  Corneille  mantelée  ,  pL  enU  y 6  ;  c'eft  la  Cor-- 
mille  tmmanttUt  ou  la  ComtilU  fauvage  de  Bdon  ;  la 
Cortuillt  jacobine  ou  ComtilU  meûnitrt ,  en  plufieurs  pro- 
vinces de  France.  Son  plumage  eil  d'un  noir- violet , 
mais  il  offre  comme  un  mantelet  d'un  cendré  varié  de 
taches .  noires.  Cette  comtilU  n^habite  nos  campagnes 
qu'en  hiver  ,  &  fe  retire  en  été  dans  les  contrées  Sep- 
tentrionales où  elle  pafie  l'été  fur  les  montagnes,  & 
y  niche  fur  les  pins ,  les  fapins ,  &c.  Sa  ponte  eft  de 
quatre  œufs.  Quoique  omnivore  comme  la  corbim^ 
elle  paroît  âîre  une  plus  grande  confommation  de 
grains.  M.  dt  Montbcillard  croit  que  la  corneille  man^ 
telie  eil  une  race  nouvelle ,  provenue  du  mélange  de  la 
corbine  &  de  la  f rayonne  ,  appelée  Freux. 

Corneille  de  la  Jamaïque.  Elle  eft  très  -  com- 
mune dans  la  partie  Septentrionale  de  cette  Ifle  ,  &  fe 
tient  >conftamment  fur  les  montagnes  ;  elle  eft  tota- 
lement noire  &  de  la  même  groffisur  que  la  corbine  ; 
mais  fon  bec'&  fa  queue  ont  proportionnément  moins 
de  longueur  ;  elle  babille  continuellement  ^  &  fon  cri 
eft  différent  de  celui  de  nos  corneilles. 

Corneille  mantelée.    Voye:^^  Corneille  cen- 
drée. 
♦  Corneille  moissonneuse.  Voye^  Freux.       * 

Cgrneillle  sauvage.  Voyei^  Corneille  cen^ 
jdrée. 

Corneille  du  Sénégal  ,  pi.  ènl.  3x7.  C'eû  une 

corneille  mantelée ,  mais  dont  le  mantelet  ^  au  lieu 
d'être  cendré ,  eft  d'un  blanc  aflez  brillant  ;  elle  fe 
trouve  auffi  à  Madagascar  &  À  la  Chine. 

Corneille  (  Plante.  )  f^oye[  Chasse-Bosse. 

CORNETS  ,•  Volutce.  Coquillages  univaflves  &  oper- 
culés ,  du  genre  des  Volutes  ;  Voyez  u  mot.  Ces  efpeces 
de  coquilles  font  des  plus  agréables  &  dôs  plus  pré- 
cieufes  :  leur* forme  eft  en  cône  ;  leurs  fpires  compri* 
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mées  &  foulées  les^  unes  fur  les  autres  ,  fe  termi- 
nent du  côté»  du  fommet ,  en  une  tête  aplatie  ou 
peu  élevée ,  &  forment  de  Tautre  une  pyramide  plus 
ou  moins  conique.  Leur  bouche  eft  étroite ,  longue  ; 
la  lèvre  intérieure  eft  cachée  en  dedans ,  &  ne  fe 
montre  point  en  dehors  comme  dans  les  rouleaux.  Leur 
robe  eft  toujours  richement  bigarrée  de  jolies  cou- 
leurs. n,y  a  des  cornets  d'une  feule  couleur  ;  d*autres 
font  cannelés,  d'autres  entourés  de  lignes  marquées 
par  des  taches  ou  points  en  ondes  ou  en  réfeanx  ,  ou 
entourés  de  bandes.  Parmi  ces  coquilles  on  diftingue 
le  tiffre  jaune ,  cornet  rare ,  par  fes  taches  blanches  fur 
un  tond  jaune  ,  Vaile  de  papillon ,  la  tine  de  beurre  , 
Vamadîs ,  Vefplandian  ,  V amiral  &  le  vice-amiral ,  te 
grand  amiral  &  Vextramiral  ^  hifiamboyantc^  Vaumujfe^ 
le  pavillon  d* Orange^  lejpedre^  V hébraïque ^  le  cierge  ou 
Vonyx ,  la  couronne  impériale ,  le  damier. 

CORNICHONS.    Fqyei  au  mot  Concombre. 

CORNIFLE  ou  Cornille.  Voye^  Hydre  {Plante). 

CORNOUILLER  ou  Cornier  ,  en  latin  Cornus. 
Arbre  ou  grand  arbriffeau  de  la  famille  des  Chèvre- 
feuilles ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces ,  notam- 
ment deittc  principales ,  qui  font  fort  différentes  entre 
elles  par  le  volume ,  la  difpofition  des  fleurs  ,  la 
forme  des  fruits  ,  la  qualité  du  bois  ;  mais  que  les 
Méthodîftes  ont  toujours  fait  aller  enfemble.  Cette 
diflinftion  principale  fe  fait  en  cornouiller  mâle  &  en 
comouilUr  femelle  ;  cependant  ces  caraûeres  fe  trouvent 
là  fauffement  employés  &  induifent  en  erreur ,  attendu 
que  chaque  efpece  de  ces  arbres  eft  mâle  &  femelle 
tout  enfemble.  Comme  l'on  doit  donc  fe  difpenfer  de 
conferver  ces  dénominations  abufives ,  nous  traiterons 
les  prétendus  cornouillers  mâles  fous  le  fimple  nom  de 
cornouiller  ;  &  ceux  qu*on  fait  tout  auflî  mal-à-propos 
paffer  pour  femelles ,  fous  celui  de  cornouiller  fanguin. 

Le  Cornouiller  ,  Cornus  mafcula ,  Linn. ,  eft  un 
arbre  d'une  grandeiu:  médiocre ,  affçz  commun  dans  les 
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bois  &  dans  les  haies  de  PEurope.  Sa  tige  efl  tortiïe  f 
courte  9  noueufe  &  chargée  de  beaucoup  de  rameaux , 
c{ui  font  légèrement  carrés  vers  leur  fommet.  Son 
écorce  d'un  gris-roufsâtre  ,  fe  détache  lorique  l'âge  la 
fait  gercer.  Les  fei^illes  qui  ne  paroiffent  que  dans 
Pintervalle  des  fleurs  aux  fruits ,  font  d'un  vert  foncé , 
un  peu  Velues ,  ovales ,  oppofées ,  relevées  en  deffous 
de  nervures  très-faillantes ,  qui  partent  de  la  nervure 
du  milieu,  &  vont  parallèlement,  mais  circulairement, 
fe  joindre  à  la  pointe.  Cet  arbre  fleurit  dès  le  com- 
mencement du  printemps ,  même  à  la  fin  de  Février  ; 
il  eft  fi  chargé  de  petites  fleurs  difpofées  en  petite 
ombelle  garnie  à  fa  bafe  d^une  fraife  ou  collerette  de 
•  cjuatre  folioles  ovales ,  &  compofées  de  quatre  pétales 
jaunâtres,  d'un  piftil  &  de  quatre  étamines  jaunâtres, 
qu'il  en  paroît  tout  jaune.  A  ces  fleurs  fujrcedent  des 
fruits  approchans  de  l'olive,  mais  d'un  beau  rouge 
dans  leur  maturité ,  mous ,  charnus ,  d'une  faveur 
douce  un  peu  acerbe ,  contenant  un  noyau  divifé  en 
deux  loges  qui  renferment  chacune  vme  amande.  Lorf- 
qu*ils  font  mûrs ,  on  les  appelle  comouilUs  ou  cornioUs. 
On  peut  alors  les  manger  &  les  confire  comme  l'épine- 
vinette  ,  car  ils  font  fort  aigrelets.  On  prétend  que 
ces  fruits  verts  peuvent  être  confits  au  vinaigre  comme 
les  olives. 

L'accroiflement  du  cornouiller  eft  fi  lent,  qu'il  lui 
faut  quinze  années  pour  prendre  environ  dix  pieds  de 
Iiauteur  ;  auffi  fon  bois  qui  eft  très'dur  ,  a-t-il  les 
qualités  de  celui  du  cormier'^  on  en  fait  des  cerceaux 
&  des  échalas ,  &c.  Les  intempéries  des  faifons  ne 
font  point  capables  de  retarder  fa  venue  :  il  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains  &  de  toutes  les  expofitions. 
Cet  arbre  n'eft  pas  fans  quelque  agrément.  Sa  fleur 
très-hâtive ,  aflez  apparente  ,  &  de  longue  durée ,  fon 
feuillage  d'une  belle  verdure ,  qui  n'eft  jamais  attaqué 
des  inleftes  ,  &  qui  fouffre  l'ombre  des  autres  arbres, 
&  la  figure  régulière  qu'on  peut  donner  par  la  taille 
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au  tomouîlkr  fans  mûre  à  fon  finît  ^  doivent  engag- 
er à  l'employer  dans  quelques  cas ,  pour  Tomement , 
bit  à  des  palifTades  baffes,'  foit  en  le  mettant  dans 
les  remifes.  On  peut  multiplier  le  cornouiller  de  reje- 
tons qui  pouffent  au  pied ,  &;  ce  fera  la  voie  la  plus 
courte  ;  ou  s'en  tenir  à  femer  les  noyaux  de  cor^ 
nouilles.  Quoique  cet  arbre  n'exige  point  de  culture, 
il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  profite  beaucoup  mieux 
quand  on  le  cultive  ,  &  que  fon  fruit  en  devient 
plus  gros ,  plus  coloré  ,  moins  aftringent  &  d'ua 
meilleur  goût.    . 

Voici  les  différentes  efpeces  de  comoiâUer  que  Pon 
connoît  à  préfent.  i.^  Le  cornouiller  fauvage^  ou  le 
cornouiller  mâle  des  bois  ,  Cornus  fylvejiris  nias ,  Bauh. 
Pin,  447  ;  Toum.  641  :  c'efl  celui  que  nous  venons 
de  décrire.  2.®  Le  cornouiller  franc  ;  c'eft  la  même 
«fpece  améliorée  par  la  culture  ;  c'efl  Vaoumier  , 
Cornus  fativa  feu  domejlica  y  J.  B.  i,  210;  Cornus 
hortenfîs  mas  y  Tourn.  3.^  Celui  k  fruit  jaune;  il  efl 
affez  rare  ;  c'efl  une  variété  du  précédent.  4.^  Cçlui 
à  fruit  blanc  ;  il  efl  encore  plus  rare  ;  fon  fruit  plus 
précoce  &  plus  doux  ,  çiais  plus  petit.  5.^  Le  cor^ 
nouiller  du  Levant  ;  fon  fruit  qui  vient  rarement  ^  efl 
cylindrique.  6.^  Celui  à  feuilles  de  citronnier.  7.^  Le 
comouiller  de  Virginie  à  feuilles  tachées.  8.°  Idem  à 
gros  fruit  rouge.  9.**  Idem  à  grande  fleur  ^  Cornus  fbrida^ 
Linn.;  il  n'a  que  fept  à  huit  pieds  de  haut,  &  efl 
très-commun  dans  les  pépinières  autour  de  Londres 
oii  il  efl  connu  fous  le  nom  de  tdogwood  de  Virginie, 
M.  Miller  dit  qu'il  ne  l'a  point  encore  vu  porter  de 
fruits  en  Angleterre.  Ses  fleurs  refient  fix  femaines 
épanouies  &  à  fe  perfeûionner  ;  après  ce  temps  ^ 
dit  C^sby ,  il  leur  fuccede  des  baies  difpofées  en 
grapjjR ,  qui  font  rouges ,  ovales ,  ameres ,  &  qui  en 
refiant  fur  l'arbre  ,  font  d'un  aufîi  bel  afpeft  en  hiver, 
que  fes  fleurs  l'ont  été  au  printemps.  Les  fleurs  de  ce 
cornouilUr  font  quelquefois  rougeâtres ,  &  leurs  fruits 
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tardifs.  Il  y  en  a  qui  demandent  l'orangerie  pour  paf- 
fer  l'hiver.  On  le  cultive  aujourd'hui  en  France. 

Le  Cornouiller  fanguin  ou  bois  puruùs  de  quet 
ques-uns,  Cornus  fanguinca  ,  Linn.  171  ;  Cornus  fœminay 
C.  B.  Pin,  447;  Tourn.  641  ;  6*  puuua  virga  fan- 
guinea  ,  J.  B.  i ,  2 1 4 ,  eft  un  arbrifleau  très-conunun 
dans  les  bois ,  daq^  les  haies ,  &c.  L'écorce  de  fes 
jeunes  rameaux  eft  fouvent  d'un  rouge  vif  &  foncé. 
Sa  fleur  vient  en  ombelle  comme  ceUe  de  toutes  les 
efpeces  de  ce  genre  ;  mais  l'ombelle  eft  toute  nue  : 
fes  fruits  font  noirâtres  &  huileux ,  amers  6i  flyp- 
tiques.  Cet  arbriiTeau  fe  multiplie  plus  qu'on  ne  veut: 
Les  baies  ou  fruits  du  cornouiller  fanguin  ,  au  poids 
de  cent  trente-trois  livres  ,  donnent  trente  -  quatre 
livres  d'huile  bonne  à  brûler  9  &  qiû  peut  entrer  dans 
la  compofition  du  favon  :  on  peut  l'épurer  &  la  blan- 
chir en  la  battant  avec  de  l'eau.  Matthiolc  a  le  premier 
parlé  de  cette  huile.  Il  y  a  zxxfÇi  des  cornouillers  Janguins 
à  feuilles  panachées ,  joliis  variegaeis  ,  à  fruit  î>lanc ,  à 
feuilles  blanches  ,  &  à  feuilles  de  laurier.  Il  y  a  en- 
core une  efpece  de  cornouiller  nain  de  Canada ,  qui 
n'eft  prefque  qu'une  herbe  ou  plante  herbacée,  qui 
feroit  propre  à  faire  des  bordures  fi  elle  pouvoit  s'ac- 
commoder à  notre  climat,  Cornus  Canadenjîs  ,  kerbacea, 
ramis  nullis^  Linn.  Âmœn.  p.  117;  Pyrola  alfinesjlort^ 
Brafiliana  y  Bauh.  Prodr.  100;  Pin.  191.  On  diftin- 
gue  auffi  un  cornouiller  herbacé  ou  de  Suéde  ,  Cornus 
Suecica  ,  herhacea ,  ramis  binis ,  Linn.  FI.  Lap.  p.  65  ; 
Periclymenum  humile^y  Bauh.  Pin.  302. 

A  Saint  -  Domingue  l'on  donne  le  nom  de  bois  de 
lance  à  deux  fortes  de  cornouillers^  Cornus  ;  l'im  s'ap- 
pelle bois  de  lance  franc.  Sa  tige  eâ  droite  ,  longue , 
peu  grofle  ;  Técorce  d'im  roux-cendré ,  un  p^  cre- 
vaffée  ;  fon  bois  blanc  ,  flexible ,  coriace  ;  fes  miilles 
font  fermes ,  unies ,  pointues ,  fans  dentelure ,  alternes, 
portées  fur  un  pédicule  très-court ,  brges  d'un  pouce 
ivix  trois  de  longueur ,  d'un  vert  -  noirâtre  j  la  flçvif 
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petite ,  &  blanche ,  fe  change  en  un  fruit  triangulaire , 
arrondi  9  d'abord  vert ,  enfuite  violet ,  &  enfin  noi- 
râtre ,  divifé  en  trois  capfules  ,  qui  renferment  cha- 
cune une  petite  graine  grife,  affez  femblable  aux 
grains  de  chenevis ,  tant  pour  la  forme  que  pour  le 
goût.  Cet  arbre  qui  cft  d'une  moyenne  grandeur ,  fe 
trouve  dans  les  mornes.  On  emploie  fon  bois  pour 
faire  des  chaifes ,  des  échelles  &  d'autres  meubles  de 
cette  nature. 

Le  hois  de  lance  bâtard  a  les  feuilles  une  fois  plus 
grandes  &  plus  flexibles;  fon  bois  eft  moins  effimé 
pour  la  charpente. 

CORNU  (  le  )  ,  Blennius  comutus ,  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  BUnne  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Il  fe  rapproche  beaucoup  de  Pefpece  appelée  coqidUadc. 
Sa  tête  eft  comprimée ,  hériffée  fur  le  devant  &  fur 
les  côtés  ,  d'une  grande  quantité  de  tubercules  à  peine 
fenfibles  ;  le  front  obtus  ;  la  gueule  garnie  d'un  grand 
nombre  de  dents  égales  entre  elles  ,  parallèles  & 
contigués ,  excepté  qu'à  la  mâchoire  inférieure  ,  il  y 
a  de  chaque  côté  une  dent  canine  recourbée  &  plus 
longue  que  les  autres  ;  les  yeux  font  très-ouverts  ;  il 
y  a  vers  l'angle  fupérieur  de  chacun ,  un  appendice 
long  &  effilé.  La  peau  du  corps  eft  nue,  parfemée 
de  petites  tâches  rouflâtres.  La  nageoire  dorfale  s'é- 
tend depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ;  elle  offre  trente^ 
quatre  rayons  fimples  &  flexibles.  Les  peftorales  en 
ont  chacune  cing  ;  les  abdominales ,  chacune  deux  ; 
celle  de  l'anus ,  vmgt-fix ,  dont  les  deux  premiers  font 
terminés  par  une  efpece  de  mamelon  ;  celle  de  la  queue 
en  a  onze  qui  font  rameux;  elle  eft  fans  échancnire. 

Cornu  Q  le  ) ,  Chcetodon  cornutus  ,  Linn.  Cette 
efpece  eft  du  genre  du  Chctodon ,  &  fe  trouve  aufli 
dans  la  mer  des  Indes.  Suivant  Anedi ,  ce  poiffon  a 
le  mufeau  très-alongé  ;  les  mâchoires  garnies  de  deux: 
rangées  de  longues  dents  ;  un  petit  os  dentelé ,  fitué 
de  chaque   côté  au  -  deffus  des  yeux ,  &  plus  haut 
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encore  un  aîgiûUon  court ,  épais ,  Un  peu  recourbé 
en  arrière  ;  le  conunencement  du  dos  très-proéminent; 
la  plus  grande  largeur  du  corps  eft  à  peu  près  égale 
à  la  longueur  totale  de  ce  poiiTon;  fes  écailles  font 
petites ,  ferrées  entre  elles,  dures  &  âpres  au  toucher; 
la  nageoire  dorfale ,  qui  eft  très  -  élevée  à  fon  com- 
mencement ,  oiFre  quarante-fix  rayons ,  dont  les  fept 
f)remiers  font  épineux  ;  le  troifieme  eft  comme  un 
ong  filament  qui  s'étend  plus  loin  que  la  queue  ;  les 
nageoires  peôorales  ont  chacune  dix  -  huit  rayons , 
prefque  tous  rameux;  les  abdominales ,  qui  font  noires, 
chacune  fix,  dont  le  premier  efl  épineux;  celle  de 
l'anus  en  a  trente-fix  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  large , 
un  peu  échancrée ,  en  a  feize ,  dont  ceux  du  miUeu 
très-rameux.  La  couleur  de  ce  poiffon  eft  variée  de 
lignes  &  bandes  tranfverfales ,  les  unes  blanches ,  & 
les  autres  noires. 

CORNUPEDE ,  Comiger  aut  cornifer.  On  donne  ce 
nom  à  tout  quadrupède  dont  la  tête  eft  naturellement 
armée  de  comts.  Voyez  u  mot, 

COROLLE ,  Corolla.  Nom  que  les  Botaniftes  don- 
nent à  la  partie  la  plus  apparente  des  fleurs,  f^oyti 
le  mot  Fleur  ,  &  lé  Vocabulairt  de  l^article  Plante 
dans  ce  Diôionnaire. 

CORONILLE ,  Coronilla.  Nom  d'un  genre  de 
plantes ,  de  la  famille  des  Léguniincufts  ,  &  qui  com- 
prend des  herbes  &  de  petits  arbriffeaux  dont  les 
feuilles  font  alternes,  ordinairement  ailées  avec  impaire, 
&  dont  les  fleurs  papilionacées ,  le  plus  foiivent  dif- 
pofées  en  ombelle  umple  ou  en  manière  de  couronne , 
produifent  des  goufles  alongées  ,  articulées ,  partagées 
par  des  çloifons  tranfverfales  ;  chaque  articulation 
contient  une  femence  oblongue. 

Suivant  M.  de  la  Marck  ,  on  diftingue  :  La  cororàlU 
des  jardins  ;  Voyt[  SÉNÉ  sauvage.  La  coronillt  à 
feuilles  glauques  ,  des  lieux  maritimes  &  Méridionaux 
de  la  France,  Coromlla  marltima  y  folio  glaitco  ^  Tourn. 

650; 
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<5  ^  Ô  ;  CfÀzUta  fcorpioïdcs  maritima  ,  glauco  foho ,  Bauh^ 
Pin.  397  :  Todeur  très-marquée  que  fes  fleurs  exhalent 
(le  jour  feulement),  plaît  aux   ims   &   déplaît  à 
d'autres.  La  càronilU  couronnée ,  des  parties  Auftrales 
de   l'Europe  ^    Corotùlla   coronaia  ^   Linn.  ;  fes  fleurs 
viennent  en  couronne  ^  environ  vingt  enfemble.    La 
coronilh  à  feuilles  de  jonc ,  d'Efpagne  &  du  Midi 
de  la  France ,  Coronitla  junua  y  Linn.  ;  CoroniUà  tatdt 
geniftœ  fungofo  ,    Tourn.    6  Jô.   La  coroniîk  à  {>etites 
feuilles,  CoromÛà  minima  ^  Linn.;  Touhi*  6^o\  cette 
efpece  fe  trouve  dans  \t%  contrées  chaudes  de  l'Eu- 
rope :  il  y  en  a  une  variété  ^    Cofonillà  fivi  Coluuà 
mimmày  Toimi*   6ço.  La  coronilli  à  fleurs  bigarrées 
de  rofe  ,  de  blanc  &  de  violet ,  &  à  feuilles  de  fain*;  • 
foin,  Corûnilla  varia  ^  Linn»  1048;  CoroniUà  hcrbacea^ 
fiorc    varia  ^    Tourn.   650;    Hcdyfaruni  purpurtuni  ^ 
Tabern»    p.  516  J    SUuridacà  dumetorum  major  ^  floft 
varia ,  JîUquis  articuUuis  ^  Bauh.  Pin.  3  49  :  elle  croît 
fur  le  bord  des  champs  en  diverfes  contrées  de  l'Eu* 
rope  ;  on  prétend  qu'elle  eft  im  bon  fourrage  pour  les 
beitiaux*  La  corot2ÎUe  à  gonfles  plates  &  uii  peu  arquées  ^^^ 
d'Efpagne  ^  Coronilla  fccutidaca  ^    Linn*  ;  Securidacd 
luua  major  ^  Bauhé,  Pin.  348;  Tourn.  399  $  Htdy^ 
farumprimum^  Dod*  Pempt*  546.  La  eoronille  AtVliUt 
de  Candie  ^  Coronilla  Cretica^  Linn.  ;  Coronilla  Creticd 
herbaced  ^  fort  parvo  pmrpurafctnU ,  ToUfn^   Cof 4  »  444' 
La  corordUt  à  ombelles  globuleufes  &  d^un  beau  blanc  ^ 
des  champs  cultivés  de  Crète  ^  Coronilla  Cntica  her^ 
bacea^fiort  magno  candido^  Tourn-  Cof*  44$  Hedy-^^ 
farum  argmtmm ,  Pr^  Alp«  Exot.  p.  3 1 4^  La  Coronillè 
grimpante  ^  de  la  Martinique  &  de  la  Guiane,  Corù^ 
nilla  fcandcns ,  Linn. 

COROSSOLlER  oii  CôROssoL  ^  Anmd.  Nomt 
d'un  genre  de  plantes  à  fleurs  polypétalées  ,  qui  at 
beaucoup  de  rapports  avec  les  magncfliers  ,  &  qui 
comprend  des  arbres  exotiques  à  feuilles  Amples  &ù 
alternes  ,  &  à  fleurs  foUtaires  ^  auxquelles  fuccedçm^ 
Tomt  IV,  N 
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des.  fruits  pul^iuc,  arrondis^  tiirbmés^  xm  |>re%ê 
en  coeur ,  à  ecorce  (buvent  écailleufe  ^  tubtrcnleufe 
ou  réticulée  ;  la  pulpe  contient  nonibre  de  femences 
ovalaires  &C  dures.  On  prétend  que  le  coroffol  tire 
ion  nota  d'une  lile  Hollandoife  nommée  Curaçao, 
d'oii  l'arbre  a  été  porté  dans  nos  Ifles.  M.  le  Che^ 
valier  dt  la  Marck  dulingue  quinze  efpeces  de  coroj/ols , 
Se  quelques  variétés. 

I .®  Le  coroffol  à  fruit  hériiSe  ,  Anona  muncata  , 
I^inn.  ;  Guanabamis  fm3u  è  viridi  luufume  y  moUiur 
ofiukaio  y  Plum»  C'eft  un  arbre  très-commun  dans  les 
Antilles  ;  on  le  trouve  par-tout  à  Saint-Domingue  ; 
cet  arbre ,  en  croisant  à  ion  aife,  acquiert  la  grandeur 
ic  la  forme  d'un  poirier  médiocre  :  fon  bois  efl  hlan« 
jc^tr^y  peu  dur;  fon  écoroe  eu  d'un  eri$*brun;  le 
^)Qut  (jks  rameaux  eA  de  couleur  orangée  ;  les  feuilles 
ibnt  pétiolées  y  épaiffes ,  oblongues  ,  glabres ,  larges 
f}e  quinze  à  (Ûx*buit  lignes ,  langues  de  quatre  à  cinq 
fouces  y  d  un  vert  foncé  en  deffus  ,  mais  pâle  en 
4.eâ[bu$.  La  ileur  eil  grande ,  d'un  blanc-jaunâtre ,  à 
fpi  pétfdes  9  dont  trois  extérieurs ,  très-grands  y  épais , 
#cuminés  &  cordiformes  ;  les  trois  autres  font  int^ 
jîeurs  ,  moins  grands  &  dbtas  :  les  péduncules  font 
imiUores»  folitaires  ,  &  naiflent  la  plupart  fur  les 
vieux  rameaux  &  même  fur  le  trône  :  le  fruit  efi  une 
Jbaie  m  cœur  oblong ,  ayant  la  pointe  un  peu  courbée , 
^  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  ,  à  écorce  d'un 
.vert-^Jaunâtre  &  d'une  demi-K^ne  d'épaifieiir ,  couverte 
4e  pointes  molles  &:  non  piquantes  :  la  pulpe  eft 
âbreufe ,  fucculente  ,  blanche  ^  odorante ,  de  la  confif*- 
&Dce  du  beurre  y  bonne  à  manger  &  d'une  faveur 
douce  mêlée  d'un  peu  d'acidité.  Il  y  a  de  ces  fruits 
euî  pefejit  jufqu'à  huit  livres.  On  les  mange  lorfqu'ils 
iontbien  mûrs ,  ils  font  même  très-eflimés  des  Créoles  ; 
;maîs  ils  ne  plaifent  pas  aux  Européens  nouvellement 
arrivés.  La  manière  ufitée  de  manger  ce  fruit,  eft  de 
l'ouvrir  avec  les  main^  ^  &  d'en  prendre  la  pulpe  avec 


COR  m 

tme  ojiller ,  ou  d'en  porter  les  morceaux  à  la  bouche  : 
on  jette  l'écorce ,  qui  a  une  faveur  défagréaWe  &  une 
odeur  approchante  de  celle  de^la  térébenthine. 

2.**  Le  corojfol  vulgairement  appelé  le  cadiiman ,  lé 
cachimentîer  ou  là  pomme  de  canncÙe^  Guanabanus  fruBu. 
aureo  &  molUter  acuhato .  Plum,  Ses  feuilles  font  un 
peu  plus  grandes  que  dansTefpecte  précédente,  &  leurs 
nervures  bien  plu$  remarquables,;  elles  font  un  peu 
pubefcentes  en  deffous  :  les  fruits  plus  arrondis ,  jaimes 
dans  leur  maturité  ;  la  chair  pulpeufe  eft  blanchâtre , 
fondante  ,  d'une  faveur  aromatique  &  comme  fucrée , 
parfiimée  d'une  petite  odeur  d'ambre  &  de  cannelle,  fort 
agréable  ,  d'oii  lui  vient  fon  furnom.  Ses  fruits  font 
plus  gros  qlie  le  poing  ;  les  femences  affez  diu-es ,  elles 
reffemblent  un  peu  à  de  petits  haricots  bruns.  Cette 
efpece  fe  trouvé  dans  les  mêiaiés  endroits  que  l'efpece 
précédente. 

3,^  Le  coTojfolUr  à  fruits  écailleux  ,  Artona  fqua-^ 
mofa ,  Linn«  ;  Guanabanm  fruSu  JubcaruUo ,  Plum.  ; 
Anona  tubcrofa ,  Rumph.  Amb.  p.  1 38 ,  t.  46  ;  AtOf- 
mararh^  Kheed-  Mal.  Cette  efpece  croît  dans  les  pays 
chauds  de  l'Amérique ,  aux  Jndes  Orientales  &  dans 
les  Moluques.  ^ts  fruits  font  obtufément  coniques , 
verts  ou  noirâtres  dans  leur  maturité ,  leiu:  fuperficie 
eft  compofée  de  mamelons  obtus  ,  convc^xes  en  dehors  , 
comme  boffelés  ou  paroiffant  écailleux  ;  la  chair 
pulpeufe  eft  blanchâtre  ,  fondante  ,  prefque  femblable 
à  de  la  bouillie,  d'une  faveur  douceâtre  fort  agréable, 
&  d'une  odeur  fuave  ;  ces  fruits  font  eftimés  très- 
rafraîchiffans  ;*ils  font  fort  recherchés,  &  fe  mangent 
avec  délices,  ' 

4.^  Le  corojfol  du  Pérou.   Voyti  Chirimoya. 

5  ^  Le  corojfol  réticulé ,  vulgairement  le  ccmr  de  bœi^. 
Voyez  cet  article. 

6.**  Le  corojfol  des  lieux  aquatiques  &  marécageux 
de  P Amérique  Méridionale ,  Anona palujlris^  Linn.  Selon 
Sloanc^  cette  efpece  s'élçve  à  trente  ou  quarante  pieds  j 
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fes  fruits  i  écorce  réticulée ,  d'abord  verts ,  cnfuîté 
jaunâtres ,  font  cordiformes  ;  levu:  pulpe  a  la  couleur , 
la  faveur  &  l'odeur  d'orange ,  cependant  elle  eft  peu  fa- 
voureufe,  excepté  dans  la  variété  à  chair  roûgeâtre.  On 
prétend  que  fon  bois  eA  fi  doux ,  fi  pliant ,  même  lorf- 
quHl  eft  féché  ,  que  les  gens  du  pays  l'emploient  en 
suife  de  liège  pour  boucher  les  bouteilles  &  les  calle^ 
bafies. 

7.®  Le  corojfol  à  fruits  glabres ,  de  Catcsby ,  Anona 

S\lahra ,  Lînn.  C'eft  un  petit  arbre  ,  qui  croît  dans 
a  Caroline.  Son  fruit  eft  en  cône  court  ^  à  écorce 
iiffe  &  d'un  vert- jaunâtre  ;  fa  pulpe  eft  de  la  con" 
iiftance  d'une  poire  mûre ,  bonne  à  manger ,  douce , 
mais  im  peu  infîpide  ;  les  lézards  &  d'autres  animaux 
fauvages  s'en  accommodent  bien.  On  diftingue  une 
variété  à  ftiàlUs  de  laurier  y  dont  le  fruit  reflemble 
à  une  poire  renverfée  \  à  écorce  verte ,  &  du  voliune 
d'une  très-groffe  poire.  On  le  trouve  entre  les 
Tropiques. 

8.*^  Le  coroffol  à  fruits  trilobés.  Foyci  Assiminier.' 

9.®  Le  corojfol  de  l'Ifle  de  Ceylan ,  Anona  AJiatica , 
Linn.  ;  Anona  fylvcfiris ,  Burm.  Thef.  Zeyl.  21  ; 
Alugas  Ziylantnfitim  y  an  Gtumabanus  fruBu  purpurto\ 
Plum.  Spec.  43.  Selon  Burmann^  fa  racine  s'emploie 
à  Ceylan  pour  teindre  en  rouge. 

10.®  Le  petit  corojfol  de  la  Guiane}  c'eft  le  petit 
cœur  de  bœuf.  Voyez  ce  mot. 

II.**  Le  corojfol  à  feuilles  longues ,  prefque  fe;ffiles ,' 
''Anona  hngïfolia  ^  Âubl.  Guian.  615  ,  t.  148.  Ceft 
le  Pinaioua  des  Indiens.  On  trouve  cet  arbre  dans  la 
Guiàne,  au  bord  de  la  crique  des  Galibis.  Son  fruit 
eft  de  très -bon  goût  ;  les  Indiens  le  mangent  avec 
délices. 

1 2.^  Le  corojfol  à  petites  fleurs,  velues  &  verdâtres  ; 
c'eft  VAmbotay  des  Galibis.  Ils  emploient  la  déco^Hon 
de  récorce  de  cet  arbriffeau  pour  guérir  les  malingres , 
qui  font  des  ulcères  malins.  Ce  corojfol  croît  dans  les 
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forêts  de  la  Guîane.  Ses  feuilles  font  vertes  en  deffus , 
cotonneufes  &  rouiTâtres  en  deflous^ 

13.^  Le  coroffol  à  douze  pétales  y  Magnolia  amplip' 
Jimo  flore  albo ,  fru3u  candeo  ,  Plum.  Gen.  38,  t.  7. 
Cet  arbre  que  Plumier  a  obfervé  dans  l'Ifle  de  la 
Martinique  9  fleurit  &  fruâifie  en  Mai.  Il  eft  de  la 
grandeur  de  notre  noyer  commun.  M.  le  Chievalier 
de  la  Marck  dit  que  fon  fruit  a  le  caraâere  des  corojfols  , 
&  fes  fleurs  celui  du  magnolier.  Ces  fleurs  font  odo- 
rantes ,  blanches ,  grandes  ,  &  prefque  femblables  à 
celles  du  nénuphar  blanc. 

Il  y  a  encore  :  Le  coroffolk  grandes  fleurs  &  à  grandes 
feuilles  :  L'efpece  à  feuilles  amplexicauUs  ;  L'efpece  à 
péduncule  porté  fur  un  crochet ,  an  Modira-^valli  ? 
Rheed.  Mafab.  ;  Long-yen ,  ex  Herb.  Jufl*.  Ces  trois 
corojfols  croiflent  aux  Ifles  de  France  9  de  Bourbon  &c 
de  Madagafcar. 

CORP  ,  Sciœna  cirrofa  ,  Lînn.  ;  Chromis  &  Umbra 
marina ,  Belon  ;  à  Veniie  ,  Corvo.  Ce  poiflbn  eft 
du  genre  du  Sciene.  Il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  , 
&  dans  la  mer  Adriatique  :  il  eft  de  la  grandeur 
d'une  carpe  ordinaire  ;  mais  Selon  dit  qu'il  y  en  a  qui 
ont  quatre  coudées  de  long  »  &  qui  pefent  quelquefois 
jufqu'à  foixante  livres  ;  la  couleur  du  corps  eft  agréa-^ 
blement  diverflfîée  par  des  lignes  ou  de  petites  taches  , 
les  imes  de  couleur  plombée  ^  les  autres  d'un  jaime 
pâle  ,    difpofées  alternativement.   La  tête  eft  d  une 

rndeur  médiocre ,  ainfi  que  les  yeux  ;  l'ouverture  de 
guevile  eft  .  étroite  ;  les  mâchoires  ,  dont  celle  de 
demis  dépafle  un  peu  celle  de  deflbus ,  font  earnies 
de  petites  dents  ;  il  s'en  trouve  encore  de  difpofées  par 
groupes  au  fond  de  la  gueule  ;  le  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  eft  percé  de  huit  trous  dont  trois  font 
grands  ^  &  porte  un  petit  barbillon  pendant  ;  le  do& 
eft  arqué  &  aminci.  La  première  nageoire  dorfate  oflre 
neuf  à  dix  rayons  épineux  ;  la  féconde  en  a  vingt-trois^ 
ou  vingt-quatrç  y  dont  le  premier  eft  épineux^  Ces 
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•  deux  nageoires  femblent  n'en  faire  qu'une;  celles  dé 
la  poitnne  ont  chacune  quinze  rayons  ;  les  abdomi- 
nales ,  fix  ,  dont  Tantérieur  eft  épineux  ;  celle  de 
Panus ,  huit ,  dont  le  premier  eft  épineux  auiE.  Les 
écailles  foht  peu  grandes  ;  il  y  en  a  fur  les  opercule^ 
des  ouïes  &  uir  toute  là  tête ,  jufqu'à  la  gueule.  Les 
lignes  latérales  ont  la  forme  d'une  S  très  -  alongée. 

CORPS ,  Corpus.  Eft  cette  partie  de  Tanimat  com- 
pofée  d*os ,  de  mufcles ,  de  canaux ,  de  liqueurs  ,  de 
nerfs  9  &c.  qui  font  le  Çujet  de  VAnatomit  comparée. 
Il  y  a  tant  ae  diverfité  dans  la  feule  figure  du  corps 
des  animaux  ,  &  fur  -  tout  deà  infeôes ,  qu'ij  feroit 
impoffible    d'épuifer  cette   variété.   f^oye[  Us  articles 

Animal,,  Quadrupède,  Homme,  Poisson,  Oi- 
seau &  Insecte. 

On  appelle  corps  marins ^  des  coquilles ,  des  coraux,  des 
madrépores,  despoiffons,  &'c.  que  Pon  trouvé  enfouis 
&  pétrifiés  dans  le  feiri  de  la  terre,  f^oye^  Fossile* 

On  donne  le  nom  de  corps  organifés  à  des  individus 
ou  parties  de  corps  qui  ont  eu  un  principe  de  vie , 
foit  végétale ,  foit  animale  ;  les  êtres  qu'on  nomme 
organifés ,  parce  qu'ils  font  pourvus  d'organes  propres 
à  diflerentes  fondions  ,  jouiffent  d'un  principe  vital 
très-marqué ,  avec  la  faculté  de  produire  leur  fem- 
blable.  Ils  fe  partagent  en  deux  règnes  très-diflinâs; 
le  végétal  &  l'animal;  f^<yye[  Règnes.  Les  plantes 
font  des  corps  vivans  &  végétans ,  qui  s'accroiffent 
jjar  voie  de  développement  &  d'intus-fuception ,  & 
qui  fe  reproduifent  par  l'union  des  fexes  ou  je  concours 
des  organes  néceffaires  à  la  formation  ,  au  développe- 
ment des  germes  implantés  dans  une  matrice  conve* 
nable.  Outre  ces  facultés ,  les  animaux  ont  encore  en 
partage ,  &  d'une  manière  diftinéie ,  le  fentiment  & 
le  mouvement  fpontané.^  Il  eft  dans  les  êtres  de  la 
chaîne  animale  un  principe  interné  &  fenfible  qu'on 
appelle  ame  ,  qui  anime  ces  corps  organifés  fi  diffé- 
remment de  ceux  de  la  chaîne  végçtale  ,  &  qui  leur 
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a  £ût  daA]>er  .k  n<)fif  d^'antmauic.  Il  femUè  <2pii'il  jr 
ait  pour  les  corps  organiques  \m  prototype  pouiî  daaqun 
efpece^  une  force  pkÂii^ue  ^  un  modèle  pardçutiet 
dont,  t?  .Nature  ne  peut  s'écarter  ;  modèle  déterînttt^ 
pour  la  forme  des  organes  ïtx\xA%  ^  afin  qite  les  ââ»ecesi 
ne  puiffent  f<|  n^laAg^r  &  &  confondre  indîâ^eï^in?» 
ment«  Sans  cela  la  Nature  organâiee  ne  feïoit  bientôt 
dcfns  les  deu^  règnes  vivans  ^  qu\m  chaos  de  forihes 
monflruc^es  ;  &  Ton  verroit  fans  ceiTe  paroîtref  fut 
la  fcen^  ^  de  nouveaux  mt>i>ftre$  incapables  de  fe  repro^ 
duire ,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart  des  âiiilet* 
dont  Içs  efpeeès  du  peire  &  de  la  mère  font  trojl 
difiaàtes«    ypyei    Us   articles  GkmSik'TKi'S  ^   S£X£  ^ 

Monstre  ,  Hermaphrodite  ,  Mlilêt  &  JuMARt^ 
Ainii  9  ce  rapport  des  fexes  &  des  formes  ^  ce  môddif 

1  particulier  à  cha<)ue  efpece  ^  fe  trouvant  réaHfé  dâni 
es  incËvidu^^  &  pouvant  être  faifi  par  l'ef^it  obfeif^ 
valeur ,  c'eft  le  point  de  ralliement  qui  fert  d'^endaird 
aux  Naturatîâès  pour  rappeler  les  individus  &  kttrf 
variétés  chacun  à  leur  efpece.  { 

On  appelle  corps  inorganisés  .^  les  &ibftâncçs  bmlies^ 
propres  au  règne  minéral  ^  &  qui  n'ont  aucun^  priât 
cipe  de  vie  ;  la  diftinâion  en  fera  an^lemeat  detaitléf 
à  l*anicU  Règnes. 

Les  Natura^âes  appellent  corps  figares\  des^  jnetsc» 
à  qui  des  circonftancei  fortuitesf^  oût  fait  prendre  danf 
le  fein  de  la  tetre  des  forâtes  bizarres^  qui  pettVeût 
quelquefois  avoir  de  la  refTemblance  avet  de»  corps 
étrangers  aux  iegnes  tégétal  &L  anifnal^  Voyez  Jeux 
de  la  Nature  :  Voyez  auf&  ArdhomtE^  Larditê  ,.  &c. 
L'on  donne  auffi  le  nom  de  corps  incannus^k  c&ttdàn$ 
fbffiles  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  à  aueu»  analogue 
vivant  ^  ni  à  aucunes  pétrifications  ;  telles  font  les 
loupes  pierreufes  appelées  oolitfies  ^  hammites  ^  te^ 
chrites  ,  pifoUtes  ,  tnéconites ,  oràbites  ^  &c;  y  on  peut 
y  placef  1^  pierres  nurnif moles ,  les  phaciteSy  les  îttat*' 
bridtes.  Les  (Méreni  QQms  qu'eUe»  portent  ont  été 
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tirés  de  la  reflemblance  qu^  leiir  a  frouvée  ou  avec 
des  œufs  de  poiiTons^  ou  avec  des  graines  de  vése- 
ataux  ;  mais  on  ne  fait  rien  de  pofitif  fiur  leur  véritable 
origine.'  Les  uns ,  comme  la  pierre  nammulairc^  font-ils 
des  uflacites}  les  autres  feroient*ils  ou  des  Jtalagmites  ^ 
pu  des  boutons  d'étoile  de  mer  }  Voyez  Pierre  nom- 

3MIULAIRE  &  OOLITHE. 

On  défigne  fous  le  nom  de  corps  étrangers ,  des 
fubftances  ou  des  corps  que  l'on  trouve  accidentel- 
lement ,  foit  dans  la  terre ,  foit  dans  les  végétaux , 
foit  dans  les  animaux.  Parmi  ces  corps  accidentels, 
les  uns  n'ont  pas  été  formés  pri^nairement  dans  le 
lieu  oïl  on  les  trouve ,  ils  exiftoieïit  avant  d'avoir  été 
chariés  ,  dépofés  ,  ou  par  l'art ,  ou  par  le  hafard ,  ou 
|>ar  la  Nature  ;  d'autres  fe  font  formes  dans  les  parties 
îbit  organiques,  foit  inorganiques ,  qui  les  contiennent; 
i&  les  contenus  font  d'une  nature  très-différente  des 
contenans.   On  trouve  des  exemples  de  corps  étrangers 

{»armi  les  foffiles,  les  bézoards  des  divers  animaux, 
es  égagropiles  des  ruminans ,  les  pierres  ou  petits 
kcailloux  avalés  par  des  brutes,  ceux  qu'on  trouve 
enfermés  dans  des  parties  de  végétaux  ,  &c.  &c, 
jVoilà  des  corps  réputes  étrangers. 

Enfin  on  appelle  corps  naturels  ^  toutes  les  fubflances 
matérielles  dont  1  affemblage  compofe  l'Univers.  On 
trouvera  à  F  article  Elémens  .,  FHifloire  des  opinions 
philofophiques  fur  les  principes  &  les  élémens  des 
corps  naturels. 

A  regard  du  corps  réticulaire^  Voyez  à  C article  Peau. 

CORROYERE.  Voye^  à  Vartick  Redoul. 

CORSELET  ou  Corcelet.  Voye^  ce  que  c^eft  à 
f  article  Insecte, 

CORTUSE  de  MatthioU ,  Çortufa  Matthioâ  y  Linn.  ; 
JÊuricula  urfi  five  Cortufa  Matthioli  ,  Toum.  m  ;  Sa-- 
nicula  montana  latifolia^  laciniata  ,  Bauh.  Pin.  143. 
Plante  aftringente  &  vulnéraire ,  dont  les  feuilles , 
Ja  plupart  couchées  en  rond  fur  la  terre ,  font  larges  y 
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iSecôtipees  i  &  portées  fur  des  pétioles  velus.  Ses 
fleurs ,  qui  viennent  fur  des  hampes ,  font  femblables 
à  celles  de  l'oreille  d'ours  ,-  &  purpurines.  Sa  racine 
cft  fibreufe.  Toute  la  planté  eft  odorante  :  elle  croît 
aux  lieux  ombrages  des  montagnes  de  l'Italie ,  de  TAu- 
triche ,  &c.  dans  les  terres  ar^leufes.  On  diftingue 
Tefpece  de  cortufe  d'Inde  à  fleur  frangée ,  Sanicula , 
aut  Cortufa  Indica  ,  fiore  fpicato  ^fimbriato.  On  trouve 
dans  la  Sibérie  xxtUt  cortufi  dont  la  corolle  eft  blanche 
&  plus  courte  que  le  calice  ;  Cortufa  Gmelini ,  Linn, 

CORU.  Aifepe  du  Malabar  femblable  au  coignaffier. 
Sa  fleur  eft  jaune  &  inodore  ;  fa- feuille  reflemble  à 
celle  du  pêchen  Son  écbrce  eft  mince ,  légère ,  verte, 
&  pfeine  d'un  fuc  laiteux  &  fort  gluant ,  dont  on  &it 
ufage  contre  toute  forte  de  flux.  Confultez  Ray  &  James. 

CORYPHE ,  Cùiypha.  Voyez  Talipot  &  Palmier 
KAIN  des  marais.  ' 

CORYPHENE  ^  Coryphœna ,  Lirin.  Nom  d'un  genre 
de  poiffons  peBoraux.  On  en  diftingue  fix  efpeces. 
Voye[  à  F  article  Voisso^.  Nous  parlerons  ici  de  celui 
qui  n'a  pas  de  hom  propre  ;  favoir  î 

Le  Cinq-taches  ,  Coryphœna  pentaddSyla ,  Linn.' 
Ce  poiflbn ,  qui  fe  trouve  dans  l'Inde ,  oflîre  de  chaque 
côte  de  la  poitrine  cinq  taches  lioires ,  longitudinales , 
&  que  l'on  a  comparées  à  l'empreinte  que  des  doigts 
teints  de  la  même  couleur ,  auroieht  laiffée  en  s'appli- 
quant  fur  le  poiflbn.  Cette  cfpece  a  environ  un  pied  & 
demi  de  longuei«r  ;  la  tête  eft  petite  >  quoique  le  mufeau 
foit  grand.  Xa  nageoire  dorfale  a  virigt  -  un  rayons , 
dont  les  neuf  premiers  épineux  ;  les  peftorales ,  cha- 
cune onze  ;  les  abdominales ,  chaCime  fix ,  dont  Un 
épineux;  celle  de  Tanus ,  quatorze ,  dont  trois  épi- 
neux ;  celle  de  la  queue ,  treize.  La  couleur  du  corps 
eft  mélangée  de  bleu  &  de  pourpre ,  qui  jettent  des 
reflets  brfllans  &  argentés,  Lijier  dit  que  ce  poiflbn 
rfa  point  d'écaillés  ;  fa  chair  feft  d'un  goût  agréable , 
quoi<jue  feche. 
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CORZA.  Nom  foits  leqpel  te  daim  e&  cdniiu  éH 
Efpagne,  f^oye^  Daim. 

COS.  yayei  Pierre  a  aiguiser  <hi  a  rasoir. 

COSCUI.  Dans  quelques  endroks^  i^  rAfaénque^ 
c'eft  le  pécari  ;  Voyez  Tajacu. 

COSQUAUTH  ou    Cozqv AVUThr  d^  NcmaH^^ 
&  de  Lait.  Voyez  à  fanUle  Urubu* 

CQSSAC.  Eft  le  nom  que  les  Tartares  4u  Jaïk.& 

^     de  l'Irifch  9  qui  viennent  à  Oremhoufg  faire  confimeree 

dç  peaux  d'ijacis ,  donnant  à  cet  ammaK  f^oy^i  Isatis* 

COSSON.    Efpece   de   charançoh  qiri  attacpue  les 
fëves ,  les  pois  &c  mâmeles  Mes.  ^<{y#î  CitAftANÇCjN, 

COSSUS,  f^oyei  à  l*anUk  CHENtLi^f:  !><;/  SjAVi^, 
r  CÔSTOTOL.  C'eft  \e  troupUU  die.Iii  Nouvelle 
jp^rpagne,  de  M.  Brijfon ,  oîi  en  langue  du  pays-,  &^ 
FernanJe{  y 'û  t&  ^^fété  co{ù>fotl.  Le^pkimage  fiipéri^ur 
eft  noir  ;  l'inférieur  &  la  queue  ,  d^ia  ^ne  éé  ûAm 
'  mèlé^à*\m  peu  ée  wiis  '^  le$  ailes  Variée  dé  MiÉ  &C  àe 
bsl^nc  • 

CO&TUS  ^  Cùfii^  iridtm  redol0f.  Sa  raeïne  eft 
célèbre  parmi  les.  a^^tidotes.  des  Pbakm^ens;  La 
racine  (hi  tofius  ^  donf  il  eft  mention^  ^  çât  dàSèmïitt 
du  cofius  corticofus  ^  qui-  efi.  \à:C<umcU^  bUmçh$;  Yoy^t 
c^  mot.  Le  co^s^^e^  boutiques  eA  une  racine  eâcoéq^é^ 
coupée  en  morceauiG  ol^loi^s,.  gros  comme  h  pouce , 
légers  y  peureux ,  &  cependant  durs  y.  m$i^  friable»  y  un 
peu  réfineux  ^  d'un  goût  acre  dç  gingembttîs  âi^^ide 
çielqiie  amertume  9 .  aromaticpue ,  d'uoe  odejyir  l^re 
de  violette ,  d'un  javtne'-grîs  ,ou  Imm*  :  elld  eft  tirée 
d'un,  arbrifteau  qui.;reftemble  heawaqap  d$i  direau,  & 
qui  croît  abo^damoaent  dans  l'Arabie  Heufeufe  ^  en 
Malabar ,.  au  j^éfil  .fc  à.  Surinam  :  il  poste  une  ûâut 
odorante  ,y  qnt  H.Mna^us  dît  ©tpe  comppfëe  de-  trois 
feuilles  avec  un  neSarium.  Cette  plante  eft  le  âdan-fint 
des  Chinois ,  le  Tfiéwakua  dont  on:  trpuve  la  defcilip-^ 
tion  &  la  figure,  dans  VHort.  Malabar,  t.  XI  ^pL  lU 
Margraff  penfe  que  c'eft  le  paco-caatingua  du  Brém* 
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Sa  racine  eft  mîfe  au  nombre  des  céphalîqiies  :  c'ei 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque  ^AndromaqiUw 
M.  Geoffroy  {Mimoirts  de  V Académie  des  Sciences ,  ly^o  , 
pag€  98.  )  penfe  que  Paunée  eft  une  racine  fort  appro- 
chante du  cofius  ;  car  étant  choifie  bSen  nourrie ,  féchée 
avec  foin  &  gardée  long-temps ,  elle  perd  cette  forte 
odeiu*  qu^on  lui  connoît ,  &  acquiert  celle  du  cofius, 
dont  on  mange  dans  le  pays  les  tiges  fraîches  pour 
les  gonorrhées.  On  fe  fert  des  feuilles  du  cofius  appli- 
quées extérieurement ,  pour  guérir  les  coliques ,  &  fur 
les  yeux  pour  les  fortifier. 

Le  cofius  qu'on  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux , 
eft  de  couleur  cendrée  ou  blanchâtre  en  dehors  ^  tirant 
fur  le  rouge  en  dedans ,  léger ,  d'une  odeur  très-fuave , 
d'un  goût  acre ,  brûlant  &  mordant  ^  &  fe  nomme 
cofius  Arabique  :;  ou  il  eft  léger ,  plein  &  noir  ,  très- 
amer ,  d'une  odeur  forte  d'œilfet,  c  efl;  le  cofius  Indien  ^ 
le  pucho  des  Malabares ,  dont  on  fait  im  grand  com- 
merce dans  la  Perfe,  l'Arabie;  ou  enfin  pefant,  d'une 
couleur  de  buis ,  dont  l'odeuf  porte  à  la  tête ,  c'eft 
le  cofius  Syriaqm  ou  Romain^ 

Les  cofius  des  Anciens  étoient  beaucoup  plus  odo^ 
rans  que  ceux  de  noâ, jours  :  ils  s'en  fervoient  pour 
faire  des  aromates  &  des  parfums  ;  ils  les  brûloient 
fur  les  Autels  comme  Tencens.  On  voit  par  cettç 
defcription  que  le  cofius  des  Grecs  9  des  Latins  &  des 
Arabes ,  eft  un  même  nom  qu'ils  ont  donné  à  diffé» 
rentes  racines.  L'homonymie ,  en  Botanique ,  Eût  un 
chaos  qu'on  ne  xlébrouiUera  jamais. 

COTE  (  la  ) ,  Siîurus  cofiatus ,  Linn.  ;  Myfius  cirrîs 
fix  longiffimis  ,  unico  fquamarum  aculeatarum  ordine 
utrinqiu  in  lateribus ,  Gronov.  Muf.  1 ,  n.®  1 77.  Ce 
poiflbn  eft  du  genre  du  Silure  ;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  des  Indes.  Gronovrus  dit  qu'il  a  1^  tête  auflî  large 
que  le  corps  ,  couverte  en  dcffus  d'un  cuir  offeux 
qui  offre  différentes  figures  formées  par  de  petites 
lignes  fàillantes  :  la  gueule  eft  âtuée  trânfverfalement 
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fur  le  fommet  de  la  tête ,  obtufe  &  peii  fendkie  ;  h 
mâchoire  inférieure  plus  courte  que  celle  d'en  haut; 
toutes  deux  garnies  fur  leiu's  bords  de  petites  dents 
très-ferrées  &  très-aiguës  ;  quatre  batrbillons  pendent 
à  la  mâchoire  inferieiu'e ,  &  deux  autres  plus  longs 
font  fitués  aux  angles  de  la  gueule;  les  opercules  des 
ouïes  très  -  étroites  ;  le  corps  très  -  large  entie  les 
nageoires  peôorales  &  la  première  du  dos ,  6c  dimi- 
nuant enfuite  infenfîblement  vers  la  queue  ;  le  ventre 
faillant  &  très-large  :  ce  poifîbn  n'a  d'écaillés  que  fur 
les  côtés  ;  elles  lont  au  nombre  de  trente-quatre  de 
part  &  d'autre ,  difpofées  fur  deux  lignes  ;  du  milieu 
de  chaque  écaille  fort  un  aiguillon  dont  la  pointe 
cft  tournée  vers  la  queue.  La  première  nageoire  dorfale 
cft  garnie  de  fept  rayons  ,  dont  le  premier  eft  très- 
fort  ,  très  -  long  &  hérifle  fur  fes  bords  de  petits 
aiguillons  en  différentes  direâions  ;  la  féconde  na- 
geoire du  dos  eft  très -étendue  &  d'une  fubftance 
charnue  ;  les  peûorales  offrent  chacune  neuf  rayons , 
dont  le  premier  reffemble  au  plus  long  de  la  première 
nageoire  du  dos  :  les  abdominales  ont  chacune  fept 
rayons  minces  &  rameux  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ; 
celle  de  la  queue ,  qui  efl  grande ,  très-échancrée  ,  en 
a  dix- fept,  fans  compter  d'autres  bien  plus  petits,  & 
qui  font  fur  les  côtés. 

•  CÔTE,  Cojla.  Nom  donné  à  un  long  os  covurbé, 
placé  fur  les  côtés  du  thorax  dans  une  direâion  oblique. 
Fbyei  à  la  fuite  du  mot  Os  ,  Varticle  SQUELETTE 
HUMAIN.  Qu'il  nous  foit  permis  de  dire  ici  que  la 
fêlure  des  cotes  n'eft  qu'un  vain  nom  ;  &  leur  enfon-- 
cure  préfendue  fans  fraâure ,  n'eft  qu'une  piu-e  illufton 
que  les  Bailleuls  ou  Renoueurs  ont  répandue  dans  le 
public  comme  des  accidens  communs ,  qu'eux  feuls 
lavent  rétablir  par  leur  expérience ,  leur  manuel  parti- 
culier &  leurs  appareils  appropriés.  Nous  fîniflbns 
par  indiquer  les  bonnes  fources  où  le  Leôeur  peut 
puifer  les  plus  grandes  lumières  fur  cette  partie  du 
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corps  humain.  Nous  devons  entièrement  à  f^efaU 
l^exaâe  connoiflance  de  la  flruâure  &:  de  la  connexion 
des  côtes.  Il  faut  confulter  Winjlow  fur  la  mécanique 
&  fur  Tufage  de  ces  fegmens  ofleux  ,  dans  les 
Mémoires  de  C  Académie  ,  annie  lyxo  ï  fur  leur  confia 
guration  ,  leurs  attaches  &  leur  effet  dans  la  refpi- 
ratîon  ,  M.  Sinac ,  Mémoires  de  V Académie ,  lyT.^  ;  iiir 
leur  nombre  plus  ou  moins  grand ,  M.  Hunatid ,  idem 
IJ40  ;  fur  leur  fraûure  interne ,  MM.  Petit  &  Goulard^ 
idem  ly^o.  Tous  ces  Auteurs  font  admirables  fur  ce 
fujet,  &  excellens  fur  les  autres  parties  de  PAnato- 
mie ,  &c.  A  l'égard  des  côtes  de  la  baleine ,  cet  animal 
de  mer  a  des  côtes  véritablement  oflfeufes  ;  &  c'efl  à 
tort  qu'on  les  confond  avec  les  barbes  ou  fanons  de 
ce  cétacée.  Voye^  ce  que  c'efl  que  les  fanons  à  VarticU 
Baleine  de  Groenland. 

CÔTE.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  terres  &  rivages 
qui  s'étendent  au  loin  le  long  du  bord  de  la  mer  ou 
des  rivières.  Il  y  a  des  côtes  très -hautes  ,  très-efcar- 

Eées ,  comme  coupées  à  pic ,  &  très-dangereufes  pour 
I  navigation  par  les  roches  dures ,  les  bancs  çle  fable  , 
ou  les  bas-fonds,  ou  les  roches  à  fleur  d'eau  qui  font 
auprès. 

On  appelle  coteau  &  colline  ,  tout  terrain  élevé  en 
plan  inclmé  au-defTus  du  niveau  d'une  plaine,  fuppofé 
que  ce  terrain  n  ait  pas  une  grande  étendue  ;  ainfi 
coteau  efl  le  diminutif  de  côte.  Les  coteaux  doivent 
être  autrement  cultivés  que  les  plaines  :  cette  culture 
varie  encore  félon  la  nature  de  la  terre  &  l'expofition.* 
On  a  obfervé  que  les  côtes  &  les  coteaux  ne  font 
ordinairement  fertiles  que  d'un  côté  :  on  diroit  que 
le  côté  oppofé  ait  été  dépouillé  de  fa  terre  fertile 
par  des  courans.  f^oye[  cette  théorie  au  mot  Terre. 

COTIA,  au  Bréfil,  efl  V agouti.  Voyez  ce  mot. 

COTINGA.  Oifeau  du  même  ordre  que  le  Merle  ^ 
mais  d'im  genre  différent,  &  qui  paroît  propre  aux 
contrées  les  plus  chaudes  du  nouveau  Continent.  On 
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n'en  trouve  guère  au-delà  du  Bréfil  du  côté  du  Sud, 
ni  au-delà  du  Mexique  du  côté  du  Nord.  Leiu:  plumage 
cft  en  général  peint  des  couleurs  les  plus  belles  & 
les  plus  éclatantes ,  fur-tout  les  mâles.  Ces  oifeaux 
font  des  tournées  plutôt  que  des  voyages  j  deux  fois 

E'  ar  an  ;  ils  vont  féparément  ;  ils  fe  nourriffent  des 
aies  de  fruits ,  d*infeôes ,  poux  de  bois ,  &c.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpeces;  deux  entre  autres  méritent 
d'être  remarquées. 

La  première ,  qiti  fe  trouve  datis  le  Bréfil  &  dans 
le  pays  des  M aynas  ,  fur  les  rives  de  PAmazone , 
pL  ml.  119 ,  eft  furnommée  cotbiga  à  plumes  foycufcs  ; 
ce  cotlnga  eft  à  peu  près  de  la  taille  d'ime  grive ,  a 
le  deffus  du  corps  d'un  bleu  très  -  éclatant ,  les  ailes 
noires ,  le  deflbus  du  corps  d\m  pourpre-violet  ;  il 
reffemble  beaucoup  à  Tefpece  appelée  cordon  bleu  , 
&  nommée  par  Edwards  ,  manaquin  bleu  à  poicrine 
pourpre.  Les  plumes  de  la  tête  &  du  cou  font  brunes 
à  leur  origine,  terminées  par  un  bleu  chatoyant  :  ia 
queue  de  cet  oifeau  eft  variée  des  mêmes  couleurs. 
Sa  gorge  eft  d'un  violet  foncé.  Les  autres  plumes  de 
fon  corps  font  blanches  à  leur  origine ,  &  d'un  violet- 
pourpre  terminé- par  un  bleu  éclatant. 

Quelques  cotingas  ont  à  la  poitrine  une  bandé  du 
même  bleu  que  celui  du  dos,  &  quelques  taches  de 
couleur  de  rofe  à  la  partie  inférieure  du  cou  &  du 
ventre.  Ce  cotinga  tacheté  Élit  un  bruit  feihblable  à 
celui  d'une  clochette  fêlée  que  Ton  entend  de  très- 
loin.  La  faifon  oti  il  fe  fait  entendre  ainfî  dans  le  Bréfil , 
eft  dans  les  mois  de  Décembre  &  de  Jahvier. 

La  féconde  efpece ,  inférieure  en  beauté ,  a  fes  plumes 
noires  à  leur  origine  ,  &  d'uh  bleu  d'aigue-marine  à 
leur  extrémité  ;  la  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou 
font  d'un  poiirpre-violet  très-éclatant  ;  cette  efpece  fe 
trouve  à  Cayenne ,  ainfi  qu'une  autre  efpece  qui  çft 
généralement  d'un  rouge-pourpré ,  excepté  le  bout  des 
flilçs ,  qui  eft  blanCf  Û  y  en  a  auffi  à  ventre  jaune. 
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On  rencontre  auffi  dans  le  Mexique ,  des  cotingas 
qui  ont  le  des  d'un  bleu  pur  ^  le  ventre  d'un  beau 
violet  ;  le  bout  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirs. 

U  y  a  encore  :  Le  cotinga  tout  blanc  ,  de  Cayenne  ; 
c'eft  le  guira-panga.  Le  cotinga  gris ,  de  Cayenne  ,  eft 
le  giiirarou.  Le  eotinga  pourpre^  eft  le  pacapal.  Le  cotinga 
rouge  ^  eft  Vouttte.  Le  cotinga  tachtti  y  c*eft  Vavcrana  ; 
Voyez  us  mots.  Le  cotinga  de  Surinam  ,  eft  de  la 
corpulence  de  notre  gros-bec  :  il  eft  d'un  rouge-écar- 
late  iur  la  tête  y  aux  reins  ,  au  croupion ,  au  bas  du 
ventre,  à  la  queue  qui  eft  terminée  de  noir.  Toutes 
les  autres  parties  du  corps  font  d'un  rouge^terne,  àt 
même  que  le  -bec.  Le  cotinga  de  Cayenne  ,  eft  le 
querciva. 

COTONNIER ,  Gojjypium.  C'eft  un  des.  végétaux 
les  plus  intéreffans  à  coftnoître  ,  l'un  des  plus  utileis 
que  la  Nature  nous  préfente  dans  l'un  &  l'autre  Con- 
tinent ,  &  que  l'induftrie  humaine  travaille  avec  le 
plus  d'art.  Il  eft  de  l'ordre  des  Mauves.  Le  cotonnier 
ne  croît  que  dans  les  pays  chauds ,  depuis  le  trentième 
degré  de  latitude  jufqu  à  la  ligne  :  les  terres  ai;ides  , 
fablonneiifes  ,  rocheufes ,  lui  conviennent  5  il  vient 
également  en  plaine  &  dans  les  mornes.  Toutes  les 
exportions  •  lui  font  favorables  ,  excepté  celles  dtt 
vent  du  Nord ,  qui ,  pour  peu  qu'il  foit  violent ,  deir 
feche  &  brûle  les  fleurs  oc  fes  feuilles. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cotonniers ,  dont  les  unes 
s*éfcvent  çn  arbre  ,  &  une  autte  qui  eft  herbacée  ,  eft 
cofuuie  des  Botaniftes  fous  le  nom  latin ,  Xylon  aup 
Geffypium  herbaccum  ,J.  6.1,343;  Linn.  ;  Tourn, 
ICI  ,  par  oppofition  aux  autres  efpeces  nommées 
Xylon  arhoreum ,  le  cotonnier  en  arbre.  Enfin ,  les  diffé^ 
refîtes  efpeces  de  cotonniers  ,  que  Ton  diftmgue ,  peuvent 
fe  rapporter  aux  fuivantes. 

I ,®  Le  cotonnier  commun  en  arbre  ,  Xilon  filo  dlbo  , 
Xilon  arboreum  y  Barr.  117,  s'élève,  au  rapport  du 
P.  JQutertre ,  (jiu  P.  Lakat  &  de  M,  Fre^ier ,  à  la  hau* 
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teur  de  hiilt  à  dix  pîeds.  On  prétend  qu'il  eu  indigène 
à  Saint-Domingue.  Dans  cette  contrée ,  abandonné  à 
lui-même  y  il  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à  Quinze 
pieds  :  quand  on  le  cultive ,  on  a  foin  de  l'arrêter  à 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  d-» 
après.  Sa  tige  ou  fon  tronc  eft  gros  comme  le  bras , 
branchu  &C  fort  rameux  ;  fon  écorce  e&  mince  ^  gri- 
sâtre y  unie;  fon  bois  tendre,  blanc 9  léjger;  fes  feiuUes 
alternes ,  liffes,  d'un  vert  foncé  en  deflus ,  blanchâtres 
&  garnies  d'un  duvet  rude  en  deflbus ,  divifées  en 
trois  parties  9  quelquefois /en  quatre,  &  même  en 
cinq.  Chaque  divifion  eft  terminée  par  ime  pointe  ; 
&  traverfee  par  une  côte  faillante.  Ces  côtes  fe 
réunifTent  dans  l'endroit  oîi  commence  la  queue  ; 
celle-ci  a  environ  iix  pouces  de  longueur  ;  le  diamètre 
de  la  feuille  eft  de  quatre  à  cinq  pouces.  Les  fleurs 
naiflent  fur  les  rameaux  dans  la  partie  oppofée  aux 
feuilles  ;  elles  font  monopétales  5  en  forme  de  cloche, 
du  volume  de  la  mauve  appelée  rojè  dvutrt'-mery  por- 
tées fur  un  calice  découpe  aufli  en  cinq  quartiers 
frangés  &  verdâtres.  Ces  fleurs  font  jaunâtres  ;  leur 
bafe  eft  marquée  d'une  tache  rougie ,  qui  peu  à  peu 
communique  fa  couleur  à  toute  la  corolle,  de  forte 
quf  le  même  arbre  fleuriflant  fucceflivecKnt ,  paroît 
produire  deux  fortes  de  fleurs,  dont  les  unes  font 
rouges  9  les  autres  jaunâtres.  Nicolfon  dit  que  ces 
fleurs  ne  s'épanouiflent  jamais  parfaitement  ;  mais  en 
fe  flétriflant ,  elles  fe  reflerrent ,  &  ne  fe  détachent 
du  fond  du  calice  que  lorfqu'elles  font  entièrement 
fanées.  Le  centre  de  la  fleur  eft  occupé  par  un  petit 
corps  pyramidal,  environné  d'étamines  très -petites 
dont  les  fommets  font  jaimâtres.  Le  piilil  placé  au 
fond  du  calice ,  &  fécondé  par  la  poufliere  des  éta« 
mines  ,  devient  un  fruit  f  ros  comme  une  noix ,  divifé 
efi  plusieurs  loges ,  qui  font  féparées  par  des  cloifons  9. 
&  qui  contiennent  dépuis  cinq  jufqu'à  neuf  graines 
d'un  brun  foncé ,  oblopgues  ^  arrondies ,  oléagineufes  > 
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de  la  grôfleur  d*un  petit  pois,  environnées  d'un  duvet 
en  flocons  d'une  grande  blancheur,  &  qu'on  nomme 
coton.  Quelques-uns  prétendent  que  la  matière  du 
coton  qui  eft  adhérente  aux  graines ,  s'eft  formée  dans 
les  cellules  en  fuintant  des  graines  mêmes.  Ce  fruit 
s'ouvre  de  lui-même  lorfqu'il  eft  mûr  ;  &  fi  l'on  ne 
faififfoit  le  moment  pour  en  faire  la  récolte  à  propos  , 
le  coton  fe  difperferoit  &  fe  perdroit. 

2.^  Le  cotonnier  marron^  Xilon fylvcjlre.  Cet  arbre 
n'a  jamais  plus  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  ;  fes 
feuilles  font  toujours  fendues  en  trois  ;  fes  fleurs  de 
couleur  de  citron  pâle ,  petites  ;  fes  fruits  de  la  grofleur 
d'une  noifette  ;  le  duvet  très-court ,  rude  au  toucher  ; 
la  graine  petite  ,  très- adhérente  :  fon  coton  eft  très-peu 
eôimé. 

3.^  Le  cotonnier  de  Siam ^  franc ^  Xiton  fativum  ,  filo 
croceo.  L'écorce  de  Tarbre  eft  de  couleur  de  violet- 
pourpre  ;  les  branches  collatérales  font  très-fragiles , 
pendantes  jufques  à  terre;  fon  duvet  eft  roux  ou  couleur 
de  chamois ,  foyeux ,  doux ,  fin*  On  en  fait  des  bas 
dont  le  tiflii  eft  d'une  extrême  finefle  ,  &  qui  font 
eftimés  à  caufe  de  leur  belle  couleur  naturelle. 

4.*^  Le  cotonnier  de  Siam ,  bâtard  ,  Xilon  fpurium  , 
jilo  croceo.  Il  eft  aflez  femblable  au  cotonnier  marron , 
dont  il  difierç  cependant  :  i.^  par  la  couleur  de  fes 
fleurs  qui  font  piu-purines  ;.  2.^  par  fes  fruits  qui  font 
plus  gros  &  mieux  nourris;  3.°  par  la  couleur  de  fon 
duvet  (  coton  )  qui  eft  rouflatre ,  moins  doux  &  moins 
fin. 

5.*^  he  cotonnier  de  Siam  y  blanc  y  Xilon  bombycum. 
On  l'appelle  auflî  cotonnier  de  foie.  Ses  feuilles  font 
petites,  découpées  en  trois  parties ,  rarement  en  quatre 
ou  en  cinq ,  d'un  vert-céladon  ,  bordées  d'un  rougje^ 
brun  ,  vdoutées  deflus  &  deflbus ,  douces  au  toucher. 
Le«  fibres  de  fon  duvet  ou  coton  ,  font  longues ,  très- 
foyeufes  ,  d'un  blanc  éclatant  ;  fa  graine  eft  très-adlié- 
rente  &  diflicile  à  détacher.  Quelquefois  cette  graine 
Tmc  IF.  O 
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efi  verte  ;  alors  on  dît  :  Coton  de  Siam ,  hlanc  ^  k  graîm 
verte. 

6.®  Le  cotonnier  de  Gallipoli ,  Xilon  fila  afpero.  Il 
égale  en  grandeur  &  en  groffeur  les  cotonniers  ordi- 
'  naires ,  mais  fes  fruits  font  une  fois  plus  gros.  Son 
coton  refTemble  à  de  la  laine  par  fon  elaflicité  ;  il  eft 
d'un  blanc  fale  >  rude  au  toucher ,  difficile  à  pafler  au 
moulin  dont  il  fera  mention  ci-après* 
'  7.**  Le  cotonnier  famblas  ,  Xilon  famhlas.  Il  cft 
originaire  d'un  lieu  de  la  côte  d'Efoagne,  finie  près 
du  golfe  de  Darien  ,  habité  par  les  Indes -Braves. 
Cet  arbre  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  cotonnier  de 
Siam  j  f/anc  ;  fon  bois  eft  fragile  ;  fon  écorce  d'un 
violet  foncé  ;  fes  feuilles  ne  font  découpées  qu'en 
trois  parties  ,  terminées  en  cœur  ,  veloutées ,  d'un 
vert  mêlé  de  blanc,  ;  fes  fleurs  bordées  d*un  rouge- 
incarnat  ;  le  coton  en  eft  doux  comme  de  la  foie  , 
d'une  grande  blancheur  >  mais  difficile  à  paffer  au 
moulin. 

8.**  Le  eotonnier  de  Cayenne.  Il  porte  à  Saint-Do- 
mingue ,  le  nom  du  lieu  d'où  il  a  été  tiré.  Il  refTemble 
à  celui  de  la  première  efpece  ,  qui  eft  le  cotonnier 
commun  en  arbre  ;  les  fruits  en  font  cependant  plus  gros , 
le  duvet  très-blanc ,  les  fibres  longues  &  fortes  ;  fes 
graines ,  au  lieu  d'être  éparfes  dans  le  duvet ,  font  très- 
amoncelées  &  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ;  ce 
qui  l'a  fait  nommer  coton  de  purre.  Ce  cotonnier  fe 
trouve  aufïi  à  la  Martinigue  ;  c'eft  le  Manhoulou  des 
Caraïbes.  M.  Thouin  dit  qu'il  exifte  à  Cayenne  un  amre 
cotonnier^  dont  le  coton  eft  très-eflimé  :  on  l'appelle 
coton  natté  j  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  femences 
qui  font  jointes  enfemble. 

On  appelle  en  Amérique ,  cotonnier  à  fept  pierres, 
celui  dont  la  graine  ,  par  fa  multiplicité ,  ainfi  que  par 
fa  difpofition ,  remplit  prefque  tout  l'intérieur  du  fruit 
d'un  corps  étranger  au  duvet  ;  &  ce  peu  de  coton  eft 
d'une  i|iédi9Ci:e  qualité. 
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M,  de  Prifontaint  ,  Maifon  Rufliquc  de  Cayenne , 
obferve  que  le  coton  eft  de  toutes  les  denrées  d'Amé- 
rique ,  la  plus  facile  à  cultiver ,  &  celle  qui  exige  le 
moins  de  Nègres  dans  une  habitation.  Le  cotonnier  vient 
de  graine  :  on  le  plante  ordinairement  en  quinconce  ^  dt 
iiuit  ou  dix  pieds  de  diilance.  Nous  avons  dit  que 
tout  terrain  convient  à  ce  végétal  ^  les  plaines ,  les 
ïnornes ,  les  terres  feches  ou  humides.  Un  peu  de 
pluie  fuffit  pour  faire  fortir  de  terre  le  jeune  brin  ; 
au  bout  d'un  mois  ou  environ ,  fuivant  le  temps  fec 
ou  pluvieux  que  le  brin  a  éprouvé  depuis  fa  plantation^ 
iiur-tout  à  Saint-Domingue ,  on  le  farcie  &  on  arrache 
les  plants  fuperflus  en  ne  laiiTant  dans  chaque  trou 
que  deux  ou  trois  tiges.  Lorfqu'elles  ont  atteint  la 
hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds ,  dit  le  Père  Nicolfon  ^ 
on  les  arrête ,  pour  contraindre  la  fève  à  fe  porter 
Ters  les  branches  collatérales  ,  qui  font  celles  qui 
portent  le  plus  de  fruit.  Il  faut  rompre  toutes,  les  bran- 
ches verticales ,  parce  qu'elles  abforhient  la  fève  en  pure 
Î)crte  ;  il  faut  même  arrêter  les  tranches  latérales  , 
orfqu'elles  pouffent  des  jets  trop  longs.  Ces  retran- 
chemens  fagement  exécutés  ,  forcent  les  branches  à  fe 
fubdivifer  &  à  s'arrondir  dans  leur  enfemble  ;  c'eft  par 
ce  moyen  qu'on  proau^  à  ce  végétal  toute  la  fécon- 
dité dont  il  eft  fufceptible.  Lor{que  la  faifon  a  été 
favorable ,  le  cotonnier  donne ,  après  fept  ou  huit  mois 
de  plantation ,  des  gouffes  ou  fruits  en  état  d'être  re- 
cueillis à  la  m^n  &  fans  monter  à  l'échelle.  La  ré- 
colte dure  trois  mois  ;  quand  elle  eft  faite ,  on  coupe 
l'arbre  au  pied  dans  un  temps  de  pluie  ^  &  la  fouche 
qui  eft  reftée  en  terre ,  pouffe  des  rejetons  qui  portent 
du  frtiit  plus  promptement  que  les  jeunes  plants.  Dans 
la  Guiane,  ce  n'eu  que  quand  l'arbre  eft  parvenu  à 
la  hauteur  de  près  de  huit  pieds ,  qu'on  en  caffe  le  fom- 
met  9  &  il  s'arron<&t  alors  ;  on  coupe  aufti  la  branche; 
qui  a  porté  fon  fruit  à  maturité  y  afin  qu'il  renaiffe 
des  principaux  rameaux  ^  de  nouveaux  rejetons  ^  fans 
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quoi  Parbriffeau  périt  en  peu  de  temps  :  c'efl:  pour  la 
même  raifon  qu'en  cette  dernière  contrée  on  coupe 
le  tronc  tous  les  trois  ans  rez  terre ,  afin  que  les  nou- 
veaux jets  qui  partent  de  la  fouche  ,  portent  un  coton 
plus  beau  &  plus  abondant.  L'arbre  y  donne  du  coton 
au  bout  de  fix  à  fept  mois  de  plantation.  Il  y  a  deux 
récoltes  ,  une  d'été  &  une  d'hiver.  La  première  eft  la 
plus  abondante  &  la  plus  belle  ;  elle  fe  fait  en  Septembre 
&  Oâobre  :  l'autre  qui  fe  fait  communément  en  Mars , 
eft  encore  moins  avantageufe  par  rapport  aux  pluies  qui 
faliffent  le  coton  ,  &  aux  vents  qui  fatiguent  l'arbre. 
Pour  bien  cueillir  le  coton  ,  il  doit  être  fec  ;  l'humidité 
le  feroit  fermenter  ,  &  la  graine  pourroit  germer.  Le 
Nègre  qui  le  cueille  ne  doit  fe  fervir  que  de  trois  doigts  : 
&  pour  ce  travail  il  n'a  befoin  que  d'un  panier  dans 
lequel  il  met  le  coton ,  qu'on  expofe  aufli-tôt  au  foleil 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  après  quoi  on  le  met 
en  magafm  ,  prenant  garde  que  les  rats  ne  l'endom- 
magent (car  ils  font  affez  friands  de  fa  graine,  & 
ils  tirent  parti  du  coton ,  qui  leur  fert  à  garnir  les  en- 
droits où  ils  font  leurs  nichées  )  ;  on  fe  fert  enfuite 
de  moulins  à  une ,  deux  &  quatre  paffes  pour  l'éplu- 
cher j  c'eft-à-dire ,  pour  féparer  la  graine  d'avec  le 
duVet  qui  eft  le  coton.  A  Saint-Dommgue ,  le  moulin 
à  coton  eft  une  machine  compofée  de  deux  rouleaux 
d'environ  quatorze  à  quinze  pouces  de  longueiu"  & 
d'un  pouce  de  diamètre ,  cannelés  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  &  pofés  horizontalement  l'un  fur  l'autre  :  une 
manivelle  que  l'ouvrier  met  en  mouvement  avec  le 
pied ,  fait  tourner  ces  rouleaux  fur  leur  axe  dans  lui 
lens  contraire.  Ils  font  fufïifamment  éloignés  l'un  de 
l'autre  pour  laiffer  paffer  le  coton  qu'ôii  leiu*  préfénte  , 
&  qu'ils  •  attirent  par  leur  mouvement  de  rotation  : 
mais  ils  font  en  même  temps  trop  ferrés  pour  laifler 
paffer  les  graines;  elles  font  donc  obligées  de  fe  dé- 
tacher du  coton  qui  les  enveloppe  ;  elles  tombent  à 
teiïe  par-devant  les  rouleaux ,  &  le  coton  eft  reçu  dans 
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un  fac  qii'oA  tient  ouvert  par-derriere.  Un  Nègre  habile 
en  éplucKe  ordînairèment  vingt -cinq  à  trente   livres 
par  joiîr.    Lorfque  le  coton  elt  bien  épluché ,  on .  le 
met  en  balle  dans  un  fac  de  toile  forte ,  bien  coufu  & 
mouillé ,  afin  que  le  coton  s'y  attache  &  qu'on  puiffe  le 
fouler  également.  Les  balles  de  coton  pefent  depuis  deux 
cents  foixante-dix  livres  jufqu'à  trois  cents  vingt  livres. 
Quoique  la  culture  du  cotonnier  foit  facile  &  peu  dif* 
pendieufe ,  il  n'en  efl:  pas  moins  vrai  ,   dit  le  Père 
Nicolfon  ,  »  que  cet  arbre  depuis  Tiiiftant  de  fa  plan- 
tation  jufqu'àu  moment  de  la  parfaite  maturité  de 
its  fruits  y  eil  attaqué  dan«  fes  difFérens  âges  par  une 
multitude  d'infeâes  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres, 
&  qui  femblent  avoir  entre   eux  conjuré   fa  perte. 
Les  vers  y  les  cloportes  ^Atsfcarabécs^  pénètrent  jufque 
dans  l'intérieur  des  trous  oîi  la  graine  a  été  depofée, 
en  rongent   la   fubftance  que  le  développement  du 
germe  a  attendrie.  Les  graines  échappées  à  ce  premier 
danger,  produifent   bientôt  des   jeunes  plants  qu'on 
voit  fortir  de  terre  ;  alors  les  criquets  ou  grillons  les 
attaquent   pendant  la  nuit   Les  jeunes   feuilles   font 
dévorées  en  plein  jour  par  dès  infeûes  qu'on  appelle 
diables  ou  diablotins^  fuivant  leur  grandeur  ôj:  leur  efpeôe. 
Voye[  Diable  -  insecte..  Des  chenilles  printanieres 
dévorent  ce  qui  a   échappé  aux  infeftes   précédens. 
Deux  autres  ennemis ,  également  redoutables  au  co-* 
tonnier  qui  s'eft  élevé  en  trois  mois  à  la  hauteiu:  de 
dix-huit  à  vingt  pouces ,  font  connus  dans  le  pays ,  l'un 
fous  le  nom  de  Maoka  ,  l'autre  s'appelle  Screvijffi,  Le 
premier  eft  un  ver  blanc  qui  ronge  fa  racine  &  fait 
lécher  la  jeune  plante  ;  le  fécond  provient  d*une  mouche 
qui  pique  l'écorce,  y  dépofe  un  œuf,  d'oîi  fort  un 
petit  ver  dont  la  forme  eft  en  fpirale  ^  ce  qui  paroît 
lui  avoir  mérité  le  nom  àUcreviJJe.   Ce  ver ,  aufli  ■*  tôt 
qu'il  eft  éclos,  ronge  la  partie  ligneufe    de   l'arbre  ; 
il  s'y  formé  im  chancre  :  la  partie  attaquée  devient  fî 
iiragile  ,  que  le  moindre  vent  fuffit  pour  la  rompre. 
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Des  punaifts  vertes  ou  de  toutes  couleurs  ^  font  tomBa^ 
les  fleurs  du  cotonnur ,  &  les  fruits  avortent.  Le  puceron 
fe  joint  aux  punaifts  vertes  ;  l'arbre  languit ,  devient 
flérile  &  finit  par  périr.  Des  punaifts  rouges  &  noires 
ravagent'  les  goufles  de  coton  qui  viennent  à  s'ouvrir 
&  qui  font  alors  vertes  &  tendres.  Les  graines  alté- 
rées ,  n'ayant  plus  de  fubftance ,  paffent  entières  en 
s'aplatiflant  ou  s  ecrafant  à  travers  les  baguettes.  Le 
coton  fe  trouve  taché  par  l'excrément  jaune  &  huileux 
de  cet  infeâe ,  &  le  fait  mettre  au  rebut.  La  chcnilU 
à  coton  eft  encore  l'ennemi  le  plus  redoutable  pour 
une  habitation  plantée  en  coton  ;  en  deux  ou  trois , 
quelquefois  en  vingt  -  quatre  heures,  des  légions  de 
cet  infeâe  fondent  fur  les  pièces  de  cotonniers  &  les 
dépouillent  de  leurs  feuilles  ,  de  même  que  fi  le  feu 
-y  avoit  pafle.  La  chenille  à  coton  ^  en  moins  d'un  mois, 
paffe  par  les  difFérens  états  de  ver  ,  de  chryfalide  &  de 
papillon  :  nouvelles  ;  pontes ,  nouveaux  ravages  qui 
durent  quelquefois  fix  mois  de  ftiite.  Les  habltans 
renonceroient  à  la  cultiu-e  du  cotonnier ,  fi  des  pluies 
fraîches  &  abondantes ,  fuivies  de  chaleurs  exceffives , 
ne  les  délivroient  de  ce  fléau  deftruâeur.  ^ 

Ce  font  nos  Mes  Françoifes  de  l'Amérique,  qui  four- 
niflent  les  meilleurs  cotons  qui  font  employés  dans 
les  fabriques  de  Rouen  &  de  Trôyes.  Les  Étrangers 
mêmes  tirent  les  leims  de  la  Guadeloupe ,  de  Saint- 
Domingue  &  des  contrées  adjacentes.  On  cultive 
aufli  deà  cotonniers  dans  la  Sicile  ,  dans  la  Fouille  , 
en  Syrie ,  en  Chypre  &  à  Malthe.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'en  Amérique  tous  les  cotonniers  font  vi- 
vaces ,  &  ^ùe  ceux  des  Indes  &  de  Malthe  font  an- 
nuels ;  c'eft  prefque  Pinverfe.  On  trouve  autour  du 
golfe  de  Bengale ,  le  cotonnier  en  arbre.  Dans  plufieurs 
endroits  du  Levant  on  cultive  à  la  vérité  le  cotonnier 
herbacé.  Sa  tige  velue ,  lignçufe ,  abandonnée  à  la 
Nature  ,  ne  s'eleve  qu'à  deux  ou  trois ,  &  rarement 
quatre  pieds  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
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petit  érable ,  &  fon  fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  pe- 
tite noix. 

C*eft  dans  l'emploi  de  cette  matière  (  le  coton  )  , 
reçue  tonte  bmte  des  mains  de  la  Nature ,  que  brille 
rinduftrie  hiunaine ,  foit  dans  la  récolte,  le  mouUnage, 
remballage  ,  le  filage  ;  foit  dans  la  manière  de  filer 
le  coton ,  de  le  carder ,  de  Tétouper  ,  de  le  luftrer  , 
d'en  mêler  diverfes  fortes  pour  diffcrens  ouvrages  , 
de  former  le  fil ,  de  le  dévider  ,  de  l'ourdir ,  &c.  Sous 
combien  de  formes  difFcrentes  &  prefque  contraires, 
ne  voit-on  pas  paroître  cette  même  matière  !  Quelle 
différence  de  la  mouffeline  à  des  tapifferies  !  des  couver- 
tiu'es  de  toUt  de  coton  à  du  velours  de  coton  !  Cette 
diverfité  dépend  du  choix  de  la  matière  &  de  la  ma- 
nière de  l'employer,  ConftUte^  le  DiSionnaire  des  Arts 
&  Métiers  (  tf  )• 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton ,  font 
moujOTeux ,  parce  que  les  bouts  des  filamens  paroifient 
fur  les  toiles  ou  eflames  qui  en  font  faites  :  c'eâ 
cette  efpece  de  mouffe  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
moujfelinc  à  toutes  les  toiles  de  coton  fines  qui.  nous 
viennent  des  Indes  ,  &  qui  en  effet  ont  toutes  ce 
duvr^j.  Pour  éviter  ce  défaut  dans  les  mouffelines  très* 
fines,  on étoupe  le  co/p«,  c'eft-à-dire,  qu'on  enlevé  tous 

/«)  L'Académie  Ro^le  des  Seîeacts  a  ceuronné  »    en   1784,  un 
Iderooire  intitulé  :  ^U'^  fif  Us  taraHerts  qui  difiiagutnt  Us  citons  tUs 


climats ,  dégénère  peu  i  peu  ,  &  p«fle  de  Tétat  d*arbre  vigoureux  & 
élevé ,  à  celui  de  plante  rampante  &  fans,  produit  ;  que  dans  les  deux 
Mondes,  <ette  dé^énératîon  a  lieu  en  vemontanedu  Midi  au  Septentrion: 
elle  s'obfefye  dans  Tancien  Continent ,  en  remontant  de  Sfam  à  Surate  » 
Agra  ,  Alexandrie  ,  Acre,  Chypre  ,  Snyme  ,  Salonîque  :  elle  s*obferv# 
dans  le  nouveau  Monde»  en  remohtaiit  du  Bréfil  à  Marignan  (  Maraenon  )^ 
à  Ca/enne  ,  Surinam ,  Carthagene  ,  la  Martinique  «  la  Guadeloupe , 
Saint-Domingue ,  la  Caroline.  Cette  gradation  confiante  prouve  évidem- 
SMnt  que  le  CQtMnitr  a  befoin  de  climats  chauds  :  &  en  effet,  c*eft 
d'une  part  dans  les  plaines  brûlantes  de  Siam  ,  Surate  »  Agra ,  qu'il 
«*éleve  à  la  hauteur  de  dix-huit  pieds  :  de  Tautre ,  c^eft  dans  ces  mêmes 
pays  où  il  ne  pleut  prefque  iamais  ,  que  le  cotonmUr  nous  préfente  !• 
ëttvtt  Ott  la  bonne  la  plus  fine  &  It  plus  difpofée  i  produire  des  chef- 
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les  filamens  courts.  Ces  belles  mouffelînes.  .fines  .{ont 
les  ouvrages  les  plus  délicats  &c  les  plus  beaux  que 
l'on  faffe  avec  le  coton  filé.  Outre  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  dn  en  fait  encore  des  fiitaines ,  des 
bafins ,  des  bas  dont  la  beauté  &  la  pcrfeâion  efl 
quelquefois  telle  ,  qu'une  paire  de  bas  pefant  une  once 
&  demie  ou  deux  onces ,  vaut  depuis  trente  jufqu  a 
foixante  &  quatre-vingts  livres.  En  Amérique  on  mé- 
lange les  diverfes  fortes  de  colons  pour  faire  des  rayures 
dans  les  ouvrages  :  pour  cela  on  met  fur  la  carde 
tant  de  fils  en  flocons  d'une  telle  qualité ,  &  tant  d'une 
autre  »  fuivant  Tufage  qu'on  en  veut  feire  :  les  Indiens 
ne  connoifTent  point  ces  mélanges.  La  diverfité  des 
cfpeces  que  la  Nature  leur  fournit ,  les  met  en  état 
de  fatisfaire  à  toutes  les  fantaifies  de  l'art  ;  &c  Us  pré- 
parations qu'ils  donnent  à  leiu^  cotons ,  n'ont  nul  rap- 
port avec  les  nôtres.  Le  coton  entre  auffi  dans  une 
infinité  d'étoffes  où  il  fe  trouve  tiffu  avec  la  foie ,  le 
fil  &  diverfes  autres  matières.  Enfin ,  c'eft  la  mèche 
ordinaire  des  matières  propres  à  éclairer  ;  &  à  défaut 
de  laine,  on  en  fait  des  matelas;  dans  ce  cas ,  aux  Ifles, 
on  emploie  le  coton  commun. 

Quelques  Auteurs  parlent  d'une  efpece  de  cotonnier 
qui  rampe  comme  la  vigne  :  ils  difent  aufii  qu'i}  croît 

d*œuvres  par  les  mains  de  l*Art ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  propre  au 
filage ,  &  la  plus  foyeufe.  La  couleur  du  coton  propre  aux  climats 
brûlans  eft  d*un  faUne  très-foncë  :  celui  ^ des  contries  mitoyennes  eft 
d*uii  blanc  éclatant ,  mais  peu  foyeuz  &  peu  An.  Les  cotons  d*Acre  , 
de  Chypre  &  d'Alexandrie  font  les  plus  eftimés  à  tous  égards ,  de  ceux 
oui  nous  viennent  des  Échelles  du  Levant.  Les  cotons  de  Smyrne  & 
de  Salonique  font  ceux  de  la  dernière  efpece  »  &  portent  fpëcialement 
le  nom  de  toton  courts-foU,  La  goufle  ou  fruit  du  coton  de  Tancien 
Monde  eft  fort  grofle  &  extdement  arrondie  ;  mais  dans  le  nouveau 
Monde ,  cette  goufle  s'éloigne  de  la  forme  ronde  ,  8c  eft  fujete  à  trois 
variétés  de  configuration:  elle  eft  en  général  oblongue,  8c  le  duvet  ou 
coton  eft  d'une  teinte.bien  moins  foncée  que  celle  des  cotons  de  l'Inde  ; 
mais  elle  eft  bien  moins  blanche  que  celle  des  cotons  des  parties  fepten- 
trionales  ée$  Échelles  du  Levant.  Le  duvet  .des  cotons  d'Amérique  eft 
auflî  plus  fin  ,  plus  foyeux  que  celui  de  ces  dernières  contrées  ,  8e 
moins  que  celui  des  Indes.  Au  refte,  les  cotons  fe  blanchiftent  à  force 
de  leftives ,  ou  ca  expofaat  à  U  rofée  »  fur  le  pré ,  ici  étoffes  qui  ea 
font  faites. 
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au  Bréfil  un  autre  cotonnier  de  la  haufeiu*  de  nos  plus 
grands  chênes ,  &  que  dans  Tlfle  de  Saintç-Catherine ,  il 
y  en  a  un  dont  la  feuille  eft  large  &  divifée  en  cinq 
fegmens ,  &  le  fruit ,  de  la  groffeur  d!un  petit  œuf  de 
poule. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a 
auffi  en  Amérique  le  coton  de  mapou  ou  coton  du  fro^ 
mager  ;  le  cotonnier  fios  ou  cotonnier  de  fiéau  ,  ou 
cotonnier  Jiffleux ,  c'en  le  cotonnier  de  makot  à  grandes 
feuilles  ;  il  y  a  auffi  le  cotonnier  blanc  ou  cotonnier  de 
mahot  amplement  dit.  Voye^^  les  articles  FROMAGER  6* 
Mahot. 

A  la  Chine  les  Laboureurs  fement  dans  leurs  champs, 
immédiatement  après  la  moiffon  ordinaire^  une  efpece 
de  cotonnier  herbacé  ^  &  ils  en  recueillent  le  coton  peu 
de  temps  après.  Les  Egyptiens  en  font  de  même  à 
regard  de  Yapocin  pour  en  retirer  la  ouate;  Voyez 
ApociN.  On  croit  que  la  mèche  cotonneufe  de  la  Cmne 
eft  tirée  d'une  efpece  d'armoife  très -velue,  appelée 
moxa.  On  en  fépare  le  boterre  ou  la  inoëlle ,  en  écra- 
fant  les  tiges  &  les  feuilles  :  les  Chinois  ,  les  Japonois 
&  même  les  Anglois ,  en  forment  des  mèches  groffes 
comme  un  tuyau  de  plume  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
guérir  la  goutte  :  ils  mettent  le  feu  à  une  de  ces  mèches , 
&  ils  en  brûlent  la  partie  affligée  ,  d'une  manière  à 
produire  peu  de  douleur.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
propriétés ,  il  eft  fur  que  notre  coton  véritable  mis  fur 
les  plaies  en  forme  de  tente,  y  occafionne  Tinflcimma- 
tion.  Leuwenho'éck  attribue  cet  effet  à  la  figure  des 
fibres  du  coton  qui ,  vues  au  microfcope ,  ont  deux 
côtés  plats  comme  tranchans ,  fins  &  roides. 

COTONNIERE ,  Voyei  Hçrbe  a  coton. 

COTULE ,  Cotula.  Nom  d'un  genre  de  plantes  .quî^ 
a  des  rapports  avec  les  Camomilles.  On  diftingue  :  Une 
efpece  CLceil  de  bœuf  à  feuilles  découpçes  plus  menu 
que  celles  du  mille  -  feuille  ;  c'eft  le  eotula  Aore 
radiato  ,  Tourn.  495.   Le  Bupthalmum  cottih  f>lio  ^ 
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C.  B.  Pin.  134.  Le  cotula  puant  eft  la  marotue;  Voyet 
Camomille  puante. 

COTTE.  Cottus ,  Linn.  Nom  d*un  genre  de  poiflbns 
peôoraux.   Foye[  à  VarticU  PoiSSON. 

COTYLEDON  ou  Cotylet.  Voye:^  Nombril  de 
VÉNUS.  On  donne  aiiffi  le  nom  de  cotylédon  aux  feuilles 
féminales  des  plantes.  Voyei^  le  Vocabulaire  de, C  article 
Plante. 

COUA.  Nom  que  les  habitans  de  Mac^agafcar  don- 
nent à  un  coucou  huppe  qui  fe  trouve  dans  ce  pays. 
Le  gris ,  le  lilas ,  le  vert  elaçé  de  bleu  changeant  en 
violet ,  forment  le  fond  de  la  couleur ,  pi.  enl.  5  89. 

COUAGGA.  Anima4  quadrupède  &  folipede  que  Ton 
trouve  fort  avant  dans  les  terres  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  qui  n*éft  qu'une  variété  dans  l*efpece  du 
[cbre.  On  compare  fon  cri  à  une  efpece  d'aboiement 
très-précipité,  où  Ton  diftinguela  répétition  fréquente 
de  la  fyllabe  kwah-kwah  ;  d'où  apparemment  les 
Hottentots  ont  formé  le  nom  de  kwagga  ou  couagga. 
Xes  kwaggas  font  plus  dociles .  que  les  [ebres  ;  les 
payfans  de  la  Colonie  du  Cap  lesattelent  à  leurs  char- 
rettes :  ils  font  robuftes  &  forts  ;  il  eft  vrai  qu'ils  font 
méchans,  qu'ils  mordent  &  ruent  quand  un  chien  les 
approche  de  trop  près  ;  ils  le  repouffent  à  grands  coups 
de  pied ,  &  quelquefois  le  faififlent  avec  les  dents  ;  les 
hyènes  même  n'ofent  les  attaquer.  Ils  marchent  en 
troupes,  fouvent  au  nombre  de  plus  de  cent.  La  chair 
de  cet  animal  a  un  goût  fade.  Foye^  Canicle  Zèbre. 

COU ANDOU ,  au  Bréfil ,  c'eft  le  cœndou.  Voyez 
ce  mx)U 

COUAR  ,  COXJAS  ,  COUALE,    Voyei   CORBINB^ 

COU  ATA.  Voye^^  COAITA. 
COUCHE-COUCHE.  Voye^  Cousse-Couche. 
COUCHES  DE  LA  TERRE ,  Tellurisjlrata  aut  (ta, 
tumina.  Voyez  à  ParticU  TERRE. 

Couches  ligneuses^&  Couches  coRTiCALESt 

^Foyei  aux  articles  Bois  &  ËCORjCE* 
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Coucou  ,  en  latin  Cuculas.  Genre  d'olfeau  dont 
on  diftingue  beaucoup  d'efpeces.  Tous  ont  deux  doigts 
devant  &  deiix  derrière.  Le  bec  eft  un  peu  convexe  & 
comprimé  par  les  côtés.  Le  nom  de  coucou  ou  de  coqtt 
ou  cocou  9  a  été  donné  à  cet  oifeau  ,  du  cri  qu'il  forme 
en  chantant.  Les  -  efpeces  différent  &  pour  la  grandeur 
&  pour  la  couleur  y  ou  la  longueur  de  la  queue.  Il  y  a 
des  coucous  dans  l'un  &  l'autre  Continent» 

Le  coucou  vulgaire  ,  pl.enl.  8i  i ,  Cuculus  nojiras^  eft 
un  oifeau  de  paâage  ,  &  généralement  répandu  en 
Europe  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  épervier  médiocre  ; 
11  a  deux  doigts  deivant  &  deux  derrière  ;  le  bec  très- 
peu  courbé  en  en-bas ,  convexe  en  deffus  &  comprimé 
par  les  côtés.  Cet  oifeau  eft  d'une  forme  aloneéé ,  qui 
le  paroît  encore  davantage  par  l'étendue  de  la  queue 
dont  les  plumes  font  fort  longues  &  très-larges  :  fon 
envergure  eft  de  vingt-deux  pouces  ;  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  cendré  aflez  brillant  ;  l'inférieur ,  celui 
de  deffous  le  corps,  eft  d'un  blanc  fale,  rayé  tranfver- 
fakment  de  brun  ;  les  ailes  font  cendrées  &  variées  de 
blanc  &  d'un  peu  de  roux  ;  la. queue  eft  noirâtre ,  avec 
quelques  taches  blanches  ;  l'iris  eft  de  couleur  de  nor- 
fette  ;  les  coins  de  la  bouche  font  d'un  jaune-fa&ané  ; 
le  bec  eft  noir  ;  {ts  pieds ,  fpibles  &  très-courts ,  font 
jaunes  ainfi  que  les  ongles.  On  prétend  que  les  mâles 
font  en  plus  grand  nombre  que.les  femelles. 

Le  coucou  fe  nourrit  de  chenilles  ,  de  mouches , 
d'autres  infeâ^s  y  il  aime  beaucoup  les  œufs.  Sa  voix 
eft  connue  de  tout  le  monde ,  &  il  la  feit  particulière- 
ment entendre  lorfque  le  temps  eft  chaud  &  pluvieux. 
II  ne  fréquente  que  les  bois  ou  les  grands  parcs  :  & 
comme  il  fe  tient  dans  le  plus  épais  des  taillis ,  il  n'eft 
pas  axfé  à  découvrir.  ^  On  a  obfervé  qii'outre  leur  cri 
ordinaire ,  les  coucous  mâles  &  femelles  en  ont  im  par- 
ticulier ,  qui  leiu:  fert  à  fe  rappeler.  On  ignore  fi  ces 
oifeaux  contraâent  une  union  ftable  :  comme  ils  n'ont 
befoin,  pour  propager  leur  efpece^  que  de  fe  rear 
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contrer^  ce  n^efl  probablement  qu'à  la  jouifTance  du 
moment  que  fe  borne  toute  leur  fociété.  Les  coucous 
arrivent  clans  nos  climats  au  printemps  :  ils  font  alors 
fort  maigres.  Ils  ceflent  de  fe  faire  entendre  dès  la  an 
de  juin*  Au  commencement  de  l'automne ,  ils  font  très- 
chargés  de  graiffe.  Ils  paroiifent  fe  retirer  en  Afrique; 
car  on  a  obfervé  qu'ils  pafTent  à  Plfle  de  Malthe  deux  fois 
par  an. 

M.  le  Vicomte  de  Querhoint  hous  a  écrit  :  »  On 
voit  fouvent  ,  au  commencement  d'Oâobre  ,  dans  les 
•environs  de  Guérande  en  Bretagne ,  de  jeunes  coucous 
qui  n'ont  pas  vndiemblablement  forti  affez  tôt  pour 
fuivre  les  vieux  :  j*en  ai  niême  tué  un  au  mois  de 
Décembre  1777  <<.  Les  cotuous  qu'on  a  trouvés  quel- 
quefois fur  Tarriere-faifon ,  &  même  près  de  la  fin  de 
•  1  hiver ,  foufFrans ,  languiflans ,  engourdis  en  apparence , 
dans  des  creux  d'arbres  ,  dans  des  trous  de  murailles , 
étoient  des  incfividus  retenus  par  quelque  circonftance 
particulière ,  par  la  crife  de  la  mue ,  &c. 

La  femelle  de  cet  oifeau  a  une*  fîhguferité  qui  la 
diftingue  de  toutes  les  autres  ;  c'eft  de  ne  point  conf- 
truire  de  nid  3,  de  lic  couver ,  nt  ekver  fes  petits  ^  mais  de 
pondre  fes  deux  œufs,  un  par  un,  dans  les  nids  de 
quelques  petits  oifeaux  ,  comme  h  fauvette  brune ,  la  Zr- 
notte^  la  méfange ,  le  roitelet  /le  roûge^gorge  ,  &  de  laiffer 
ainfi  à  ces  nouvelles  merci  le  foin  de  les  couver.  On  pré- 
tend encore  que  la  feinellé  du  coucou  s 'empare  auffi  du 
nid  de  ïalouute ,  du  pinçon  ,  de  la  bergeronnette  ,  &c.  & 
■  qu'elle  en  écarte  quelquefois  plufieurs  œufs  s'il  s'y  en 
trouve  trop  ^  pour  mettre  le  fien  à  la  place  ;  après  quoi 
elle  abandonne  le  fririt  de  fes  amours  :  alors  l'oileau 
auquel  appartient  le  nid ,  ieouve  l'œuf  du  coucou ,  adopte 
:&  loigne  le  petitlorfqu'il  eft  éclbs ,  &  le  nourrit  jufqu'à 
ce  qii'il  foit  affez  fort  pour  prendre  l'effor.  On  eft 
frappé  d'une  telle  indifférence ,  comparée  à  cette  ten- 
dreffe  générale  ,  à  ces  foins  qu^ont  les  autres  oifeaux 
pour  leurs  petits., D'où  peut  venir  ce  d^ordre^apparenr, 
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cette  exception  aux 'lois  de  la  Nature  oîi  tout  eft  fondé 
fur  des  raîfons  folides  ?  La  bizarrerie  que  nous  croyons 
quelquefois  y  remarquer  ,  n'eft  que  l'effet  de  notre  ' 
ignorance.  Mi  Hirijfant ,  de  l'Académie  Royale  à^ 
Sciences ,  obferve  rans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  fur 
le  coiLcou  9  que  dans  les  autres  oifeaux  l'eftomac  eft 
prefque  joint  au  dos  &  totalement  recouvert  par  les 
inteftins  :  &  qu'au  contraire  l'eftomac  du  coucou  eft 

fJacé  d'une  manière  toute  différente  ;  il  fe  trouve  dans 
a  partie  inférieure  du  ventre ,  &  recouvre  abfolument 
les  inteftins.  De  cette  pofition  de  l'eftomac ,  il  fuit 
ou'il  eft  auifî  difficile  au  coucou  de  couver  fes  œufs  & 
les  petits  ,  que  cette  opération  eft  facile  aux  autres 
oifeaux  ,  dans  lefquels  les  parties  qui  doivent  pofer 
prefque  immédiatement  fur  les  œufs  ou  fur  les  petits, 
font  molles  &  capables  de  fe  prêter  fans  danger  à  la  • 
compreflion  qu'elles  doivent  éprouver.  11  n'en  eft  pas 
de  même  du  coucou  :  les  membranes  de  fon  eftomac , 
chargées  du  poids  de  fon  corps  &  comprimées  entre 
lesalimens  qu  il, renferme  &  des  corps  durs ,  éprouve- 
roient  une  compreftion  doidoureufe  &  contraire  à  la 
digeftion.  Il  fuit  encore  de  la  ftniâure  particulière  de 
cet  animal ,  que  {^^  petits  n'oint  pas  le  même  befoin 
d'être  couvés  que  ceux  des  autres  oifeaux,  leur  eftomac 
étant  plus  à  l'abri  du  froid  fous  la  maffe  des  inteftins  ; 
&  c'eft  peut-être  la  raifon  poiu:  laquelle  le  coucott 
donne  ^'    ''"  ------   ^    i^ ^    j-  --i^-    — --^^ 

oifeaux 

l'incubation 

pas  vrai 

comme  les*  plus  forts  dès  leur  naiffance  ,  de  vivre  aux 

dépens  des  petites  familles  dont  ils  ont  partagé  le  nid 

&  qui  viennent  d'éclore  avec  eux.  C'eft  à  tort  ou'oq 

a  dit  que  les  petits  coucous  violent  les  droits  de  l'hof^ 

pitalité.  On  a  avancé  qu'après  avoir  dévoré  leurs  frètes 

de  lit  ,  leur  ingratitude  cruelle  &  monftrueufe  les 

porte  q[uelquèfois  juifqu'à  attaquer  &  dévoie  les  mere^ 
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qui  les  ont  couvés  &  élevés  :  tous*  ces  •  faits  ont  été 
reconnus  faux  par  Pobfervatipn.  Heureufes  les  nour- 
rices d'un  autre  ordre  dWmaux ,  quand  elles  ne  font 
pas  plus  les  viâimes  de  leurs  propres  enfans  !  La  mère 
du  nid  couvé  également  fes  propres  œufs  &  celui  du 
coucou  ;  les  petits  étant  nés  ,  elle  en  prend  un  foin 
égal  ;  le  coucou  adopté  vit  paifiblement  avec  la  petite 
famille  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fépare  eh  (Quittant  le  nid* 
Ail  refte ,  d'aptes  Tobfervation  anatomique  ci-deffus , 
on  peut  dire  que  plus  on  étudie  la  Nature ,  plus  on 
voit  que  les  effets  les  plus  oppofés  fe  rapportent  pré- 
cifément  aux  mêmes  plans  &  aux  mêmes  vues  ;  mais 
il  faut  avouer  que  le  Poëte  Virgile  a  eu  raifon  de  dire  : 
Sic  vos  non  vobis ,  nidijicatis  aves. 

Coucou  A  LONG  BEC,  de  la  Jamaïque.  Voye{ 
Tacco, 

Coucou  A  LONGS  BRINS,  de  Siam.  Il  eft  à  peu 
près  de  la  grofTeur  du  geai  ;  tout  fon  plumage  eft 
olivâtre ,  &  fa  huppe  n'a  que  peu  de  longueur  ;  l'iris 
eft  d'un  beau  bleu ,  le  bec  noirâtre ,  les  pieds  &  les 
ongles  gris. 

CouROU  BLEU  de  la  Chine.  Voyei  Sanhia  de  la 
Chine. 

Coucou  BLEU  de  Madagafcar.  Vaye^  Tait-Sou. 

Coucou  BRUN  &  jaune  ,  à  Ventre  rayé.  Il  eft 
un  peu  moins  grand  que  le  coucou  d'Europe  ;  le 
bec  eft  noir ,  l 'iris  orangé  pâle ,  les  pieds  rougeâtres. 
Ce  coucou  fe  rencontre  à  l'Ifle  de  Panay.  Voyage  à  U 
Nouvelle  Guinée  ,  pag.   1 20  ,  planch,  79. 

Coucou  BRUN  &  TACHETÉ  des  Indes.  Les  habitans 
du  Bengale  ont  donné  à  ce  coucou  le  nom  de  bought- 
fallick;  fon  plumage  eft  roux-brunâtre  fur  le  dos, 
blanchâtre  &  brunâtre  fur  le  ventre  ;  les  ailes  &  la 
queue  offrent  des  bandes  tranfverfales  d\m  bnm- 
roufsâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  jaurie-ver- 
dâtre ,  &  les  ongles  bruns» 

On  diftingue  un  coucou  brun  ^   piqueté  4^  roux  ^ 
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de  l^Ifle  de  Panay.  Voyage  à  la  Nouvelle  Guinée^pag.  1 10, 
planch.  78. 

Coucou  BRUN  VARIÉ  DE  NOIR.  Sa  queue  eft 
très-longue  ;  on  le  trouve  dans  les  Ifles  de  la  Société , 
fituées  dans  la  mer  du  Sud.  Les  habitans  lui  donnent 
le  nom  d^jérawereroa.  IV^  Volume  du  fcccnd  Voyage  du 
Capitaine  Cook ,  pag,  171. 

Coucou   BRUN  VARIÉ  DE  ROUX.    C'eft  le  COUCOUr 

tacheté  de  Cayenne ,  de  M.  Brijfon ,  &  des  planch,  enl. 
811.  Ce  coucou  n'eft  pas  plus  gros  que  le  mauvls  ; 
on  le  trouve  à  la  Guiane ,  où  on  lui  donne  le  nom 
Hoifeau  des  barrières ,  parce  qu'il  fe  perche  fouvent 
fur  les  paliflades  des  plantations.  Cette  efpece  eft  très- 
nombreufe  en  individus ,  &  fréquente  peu  les  grands 
bois. 

Coucou  CORNU  du  Bréfil.  Les  Brafiliens  le  nom- 
ment atingacU'Camucu,  Ce  coucou  eft  petit  ;  le  plumage 
au«deflus  du  corps  eft  d'un  noir  -  roufsâtre  ;  fous  le 
corps  il  eft  cendré  :  il  a  fur  la  tête  de  longues  plumes 
qu'il  relevé  à  fa  volonté,  &  qui  forment  alors  une 
huppe  qui  a  quelque  reffemblance  pour  l'afpeft  avec 
les  cornes  des  quadrupèdes  ;  l'iris  eft  rouge  ,  le  bec 
vert-jaunâtre ,  les  pieds  &  les  ongles  cendrés. 

Coucou  d'Andalousie,  Voye^  Coucou  ta-» 
CHETÉ  (  le  grand.  ) 

Coucou  DE  Cayenne.   Voye^  Coucou-Piaye. 

Coucou  DU  Cap  de  Bonne-Espérance.  Le  vert- 
bam ,  le  roux  foncé ,  le  noir  &  le  blanc  forment  le 
fond  de  fon  plumage ,  planch.  enL  3  90. 

Coucou  DE  Saint-Domingue.    C'eft  le  cen- 

drillard..  Voyez  ce  mot^ 

Coucou  de  la  Caroline.    Voye^^  Coucou  dit 

le  vieillard. 

Coucou  DE  LA  Jamaïque.    Voyei  Coucou  dit 

le  vieillard. 

Coucou  DES  Indes  Orientales,  Voye^  Cou- 
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Coucou  DE  Madagascar.  f^oye{  Houhou  d'E- 
gypte. On  diilingue  un  grand  coucou  de  Madagafcar; 
c'eft  le  voudrou'driou*  Voyez  ce- mot. 

Coucou  de  Malabar,    f^oyei  Cuil. 

Coucou  des  Palétuviers.  Ceft  le  coucou  dit 
le  vieillard  y  oU  Voifeau  de  pluie»  On  en  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  ou  variétés.  Il  y  a  :  Celle  appelée  coucou 
de  la  Jamaïque  par  M.  Brijfon  ;  les  plumes  de  la  tête 
font  bnmes  &  foyeufes  au  toucher  ,  le  deffus  du 
corps  eft  cendré  -  olivâtre  ;  le  deffous  du  corps  eft 
blanc  &  roux ,  la  mandibule  fupérieure  eft  noire ,  & 
l'inférieure  eft  blanche  ;  cet  oifeau  ^  différent  en  cela  de 
nos  coucous  d'Europe  ,  fe  laifTe  approcher  de  très-près 
avant  de  fuir.  Le  vieillard  à  aâes  roujfes ,  de  la  Ca- 
roline ,  planch.  ml.  8i6;  celui-ci  eft  très-fauvage.  Le 
petit  vieillard^  ou  coucou  des  paktuviers ,  de  Cayenne , 
planch.  ml.  813  ;  c'eft  le  moins  grand  des  vieillards; 
il  fe  plaît  fur  les  palétuviers  y  &  donne  la  chaiTe  aux 
chenilles  qui  vivent  fur  cette  forte  d'arbres. 

Coucou  DES  Philippines.  Voye^^  Houhou  d'E- 
gypte. 

iCoucou  DU  Mexique.  Voye^^  Quapactol. 

Coucou  DU  Sénégal.  ^oy^7  Rufalbin. 

Coucou  HUPPÉ.  On  en  diftingue  de  plufieuri 
efpeces.  Il  y  a  :  Le  coucou  huppé  à  collier  ^  de  Coro- 
mandel ,  planch.  enl.  874 ,  jig.  1.  Il  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  mauvis  ;  le  plumage  au-deftus  du  corps 
eft  noirâtre  ;  fous  le  corps  il  eft  blanc  ;  les  plumes 
alongées  du  fommet  de  la  tête  forment  une  belle 
huppe  noirâtre;  au -deffus  de  la  tête  eft  un  demi- 
collier  blanc.  Le  coucou  huppe  de  Guinée ,  Voyez  Tou- 
RACO.  Le  cowou  huppé  àe  la  Côte  de  Coromandel, 
Foyei  Jacobin  huppé  de  la  Côte  de  Coromandel.  Le 
coucou  huppé  de  Madagafcar ,  yoye[  CouA.  Le  coucou 
huppé  du  Bréfil,  f^c>y€:5;CuiRA-CANTARA.Le  coucou  huppe 
noir  &  blanc  ;  ce  coucou ,  cbfervé  une  feule  fois  en 
Italie,  près  de  Pife ,  étoit  un  peu  plus  gros  que  le 

nôtre  i 
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nôtre  ;  il  conftruifit  un  nid  ;  fa  femelle  y  dépofa 
quatre  œufs  qu'elle  couva  &  qu'elle  fît  éclore  ;  étoit- 
ce  bien  un  oifeau  du  genre  du  coucou  ?  Le  coucous- 
huppé  vert ,  de  Siam ,  Voyc^^  Coucou  à  longs  brins. 

Coucou  INDICATEUR..  On  le  trouve  dans  Tin* 
teneur  des  terres  au  -  delà  du  Cap  de  Bonne  -  Çipé- 
rance  ;  le  furnom  Hindicauur  lui  a  été  donné  à  caufe 
de  Phabitude  qu'il  a  d'indiquer  aux  Hottentots  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  En  effet,  dès  qu'il  en  a 
découvert  un ,  il  voltige  autour ,  pouffe  un  cri  aigu  j 
le  Hottentot  arrive  ,  ^indicateur  redouble  fon  cri  , 
fe  pofe  fur  les  branches  de  l'arbre  dans  le*  creux 
duquel  efl  la  ruche  ;  le  Hottentot  s'en  empare ,  (&; 
en  laiffe ,  par  reconnoiffance  ,  une  portion  à  l'oîfeaii 
indicateur.  Le  blanc  nué  de  vert  ,  le  gris-roufsâtre  y 
le  brun  ,  le  roux ,  des  taches  noires  &  jaunes  font 
la  couleur  du  plumage. 

Coucou  NOIR.  On  en  diflîngue  plufieurs  efpeces 
de  cette  couleur.  Il  y  a  :  Le  coucou  noir  de  Cayenne  ; 
le  bec  eft  d'iin  très  -  beau  rouge  ;  les  pieds  font 
noirâtres  ;  quelques  plumes  roides  entourent  la  bafe 
du  bec  ;  tout  le  plumage  efl  noir ,  mais  plus  foncé 
fur  le  corps  qu'en  deffous  ,  pL  ml.  512.  Le  petit 
coucou  noir  qui  fe  trouve  auffi  à  Cayenne ,  planck. 
f/2/.  505  ,  &  qui  niche  dans  des  troncs  d'arbre  ,  a  la 
queue  très-courte ,  point  étayée ,  &  terminée  carré- 
ment ;  le  bas-ventre  efl  cendré  ;  le  refle  du  plumagfe , 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Le  coucou  noir  de  Ben- 
gale &  des  Indes.    Voyt^^  Coukeel. 

Coucou  PETIT ,  à  tête  grife  &  ventre  jaune ,  ou 
petit  coucou  de  l'ifle  de  Panay  ,  Tune  des  Philippines  ; 
il  n'efl  pas  plus  gros  qu'un  mtrk  ;  le  gris  clair ,  le 
brun  clair ,  le  jaune  pâle  nué  de  roux ,  le  noir  &  le 
Wanc  forment  le  fond  de  la  couleur  de  fon  plumage. 
Voyage  a  la  Nouvelle  Guinée  j  pag.  izi  ,  pL  Si.' 

Coucou -PiAYE.  C'efl  le  nom  qu'oïl  donne  à 
Cayenne  à  ce   coucou  ^  pi.  tpL  2i  u  ^  l'un  de.s  plus 
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grands  du  nouveau  (Continent  ;  il  eft  revêtu  du  plus 
beau  pliunage.  Le  piayc  eft  fort  commun  à  Cayenne« 
n  habite  de  préférence  le  bord  des  rivières  ;  il  change 
fouvent  de  place  »  &  remue  la  queue  toutes  les  fois 
qu'il  eft  perché;  fon  envergure  eft  de  quinze  pouces; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'im  marron  -  pourpré  très- 
brillant  ;  le  deflbus  du  corps  eft  cendre  ;  le  bout  de 
la  queue  offre  du  blanc-noir  &  enfuite  du  blanc  ;  le 
bec  eft  gris  en  defTus  &  jaunâtre  en  deflbus  ;  les  ongles 
font  d'un  gris-brun.  On  trouve  quelquefois  à  Cayennc 
une  plus  petite  efpece  de  coucou  dont  le  bec  eft  rouge; 
le  plumage  du  ventre  y  noir  ;  les  ailes  ronfles ,  ainfi  que 
la  \  queue  qui  eft  terminée  par  des  barres  noires  & 
enfuite  blanches. 

Cipucou  ROUGK.  Dans  TOrléanois ,  c'eft  le  crapaud 
volanti 
Coucou  ROUGE  du  Bréfil,  ^oy^{CouROucoucou, 
Coucou  TACHETÉ.  On  en  difîingue  plufieurs  ef- 
peces.  Hy  a  •  Le  grand  coucou  tacheté  ai  Edwards ,  qui 
eft  le  coiâipu  d^ Andaloujie  de  M.  Brijjon.    Il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  d'une  pie  ;  fa  tête  porte  une  huppe 
d*un  cendrcXbleu ,  qu'il  levé  ou  baiflTe  à  fa  volonté  ; 
le  brun  fonc^  forme  le  fond  de  tout  le  refte  du  plu- 
mage ;  il  y  a Vur  les  ailes  &  la  queue  de  petites  taches 
blanches ,  d'autf  es  d'un  cendré  clair.  Le  coucou  tachai 
de  Bengale,  f^(>w{BouT-SALUCK.  Lt  coucou  tacheté  à(^ 
Cayenne ,  c'eft  Ù\coucou  brun  varié  de  roux.  Le  coucou 
tacheté  de  la  Chins^  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris 
foncé  verdâtre,  variV-  de  blanc  &  enrichi  de  reflets 
dorés  bruns  ;  tçfiit  le  d  efTus  du  corps  eft  varié  de  brun 
&  de  blanc  ;   la  tête i&  Je  cou  font  noirâtres,  pL 
enl.  764.    Le  coucou  t^acheté  de  Tifle  de  Panay  ;  fon 
plumage  eft  bnui    &  i  piqueté  de  roux,     Le  coucou 
tacheté  y  ou  warié  ,  de^Mindanao  ,  //.   enl.   177  :  le 
fond  de  fon.  plumage  ^ft  brun-roux,  tacheté  fur  le 
corps  de  blanc  &  de  faiive  changeant  en  vert  ^  tacheté 
fous  le  carps  de  blanc  &  de  noirâtre* 
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CotJCOtJ  VERT  d'Antigue  ;  Vqyei  HOUHOU  d"Ê^[ 
gypte.  Il  y  auffi  le  petit  coucou  vert  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  c'eft  un  des  oifeaux  que  la  Nature  a 
peints  de  fes  plus  riches  couleurs  ;  tout  fon  plumage 
eft ,  au-deffus  du  corps ,  d*un  vert-doré  brillant  &  à 
reflets  métalliques  :  il  efl  blanc  en  deflbus ,  plancha 
ml.  657.  n  y  a  auffi  le  coucou  vcrddtre  de  Mada- 
gafcar. 

Coucou  dit  le  Vieillard.  Foye^  d-deffus Covcov 
DES  Palétuviers. 

COUCOU  AT,  En  Sologne  ,  c'eft  le  jeune 
coucou, 

COUDIOU.  En  Provence ,  c'efl  le  coucou.  Voyez 
u  mot. 

COUDOUNIER.   Voyci  Coignassier. 
COUDOUS  ou  CoNDOus ,  ou  Coudouc  ,  ou 

COESDOES.    Voyt^  CONDOMA* 

•COUDRIER  ou  Noisetier,  Corylus.  Arbriffeau 
dont  la  racine  eft  longiie ,  grofle  &  robufte ,  enfoncée' 
profondément  dans  la  terre ,  &  étendue  au  larjge  ^ 
poufiant  de  groffes  tiges  droites ,  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  branches  fortes  &  en  des  verges  pUantes, 
fans  nœuds,  &  flexibles,  dont  le  bois  eft  blanc  ÔC 
tendre.    Les  jeunes  pouffes  font  chargées  de  duvet  ; 
fes  feuilles  font  pétiolées,  larges,  arrondies,  un  peu. 
ridées  &  dentelées,  d'une  couleur  verte,  &  pâles  ou 
légèrement  velues  en  deffous.  Il  a  pour  fleurs,  des 
chatons  grêles ,  oblongs ,  cylindriques ,  qui  portent' 
les  fleurs  mâles ,  &  des  houppes  de  filets  rbuges  ^ 
qui  font  les  piftils  des  fleurs  femelles.    Les  chatons 
font  d'abord  verdâtres ,  enfuite  jaunâtres  ,  écailleux  , 
&  ne  laiffent  après  eux  aucim  fruit.   Les  fruits  naiffent 
fur   le  même  arbre ,  mais  en  des  endroits  féparés  > 
unis  plufieurs  enfemÛe  ;  ce  font  les  noifutes  que  tout, 
Je  monde  connoît  i.  elles  font  enveloppées  chacune 
dans  une  coiffe  membraneufe  ,  frangée  par  les  bords , 
&  charnue  à  fa  b^e.  Le  fruit  eft  ou  rond  ou  ovale  \ 
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fon  écorce  left  lîgneufe ,  liffe,  jaune -rougeâtre;  die 
renferme  une  amande  qui  donne  un  ilic  laiteux ,  re- 
couverte d'une  pellicule  rougeâtre'  dans  les  noifetUrs 
cultivés ,  &  roufsâtre  dans  les  autres.  L'amande  eft 
très-bonne  à  manger. 

Le  noïfctur  croit  par  la  culture ,  dans  les  jardins  , 
les  vignes  &  les  vergers  ;  ceux  qui  font  fauvages , 
(  les  coudres  ,  Corylus  fylvatic^,  )  viennent  par-  tout , 
dans  les  forêts  &  le  long  des  chemins  ;  mais  leur 
accroiflement  eft  fort  lent.  M.  Daubcnton  dit  en  avoir 
vu  de  fort  vieux  à  la  vérité ,  qui  avoient  quarante 
pieds  de  haut ,  &  plus  de  deux  pieds  de  tour  ,  &  qui 
ne  dépériffoient  point  encore.  M.  Halltr  dit  qu'il  y 
âvoit  en  1717,  un  noifakr  de  cette  taillé  dans  le  jardin^ 
de  Leyde,  &  qu'il  y  avoit  été  mis  par  Charles  de 
l'Écluse;  c'étoit  une  variété  venue  du  Levant.  Parmi 
ceux  que  l'on  cultive  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
haies  dans  les  jardins ,  les  uns  portent  des  fruits  longs , 
cachés  dans  des  calices  de  même  figure,  fermés,  vens 
&  frangés 'à  leur  bord ,  Corylus  fativa  ,  J.  B  i ,  166, 
&  fniBu  albo  minore  Jivc  vulgdris  ^  C.  B.  Pin.  417. 
D'autres  en  portent  de  ronds .  &  dont  le  calice  eft 
court  &  plus  ouvert;  telles  font  les  avitincs y  Corylus 
fativa  ^fruSu  rotimdo  maximo  ^C.B.  Pin.  418,  aia 
Avellana  Lugdunmjîs  major ,  Cam.  Hort.  ;  ce  font  les 
meilleures  noifutts  :  on  nous  les  apporte  du  Lyonnois 
&  d*Efpagne^.  Les  fruits  des  noifeticrs  fauvages  font 
petits  &  moins  agréables  à  mangen 

En  général  les  noifetus  nourriflent  plus  que  les 
iioix  :  on  les  couvre  de  fticre  chez  les  Confifeiurs  :  on 
en  tire,  par  expreflîon  ,  une  huile  douce,  très -utile 
pour  la  toux  invétérée.  Le  bois  du  coudrier ,  tout  dif- 
férent de  celui  des  autres  arbres  ,  a  plus  d'utilité 
<juand  il  eft  d'un  petit  volume ,  que  lorfqu'il  a  plus 
de  groffeur  :  on  s'eft  auffi  àffuré  par  plufîeurs  expé- 
riences ,  qu'il  dure  trois  fois  davantage  lorfqu'il  a 
été  coupé  dans  le  temps  de  la  chute  des  feuilles ,  que 
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lorfqu'il  a  cté  abattu  pendant  l'hiver  ou  att  commence^ 
ment  du  printemps.  Au  relie ,  le  bois  du  coudrier  n'eft 
propre  qu'à  de  petits  ufages.  On  l'emploie  fur-tout 
à  faire  des  cerceaux  pour  les  fiitailles ,  parce  qu'il  eft 
droit ,  fouple  &  fans  nœuds  :  on  fait  des  arcs  de 
flèches  avec  les  branches  fouples  du  coudrier.  On  pré- 
tend auffi  fe  fervir  de  ces  mêmes  branches  pour  dé- 
couvrir des  fources ,  des  tréfors  cachés  &  des  mines  ; 
mais  ces  vertus  fumaturelles  font  des  propriétés  ima- 
ginaires &  fuperftitieufes ,  dont  des  fourbes  abufent 
tous  les  jours  pour  tromper  la  crédulité  des  gens 
infatués  d'anciens  préjugés  :  heureufement  que  les 
dupes  en  ce  genre  font  le  plus  petit  nombre  des 
citoyens*  Voyc^^  Baguette  divinatoire. 

COVETTE.   Voyci  a  ranicle  Seigle. 

COUGOURDE.  Fojei  â  r article  Courge  à  fleurs 
blanches. 

COUGOURDETTE.  Foyei  à  la  fuite  de  VarticU 
Courge  à  limbe  droit. 

COUGUAR  ou  CouGARD ,  appelé  aînfi  par  con- 
traâion  de  fon  nom  Brafilien  ,  cuguacu  -  ara  :  c'eft  le 
Tigris  fulvus  de  Barrere  y  le  Felis  ex  jlavo  rufefcens... 
de  M.  Brijfon.  Animal  carnaflîer,  qui  fe  trouve  dans, 
les  mêmes  contrées  de  l'Amérique  Méridionale  que 
le  jaguar.  On  le  nomme  tigre  rouge  à  la  Guiane.  Cet 
animal  a  la  taille  moins  étoffée  que  le  jaguar ,  mais 
plus  longue  ou  efiîlée,  plus  levretée  &  plus  haute 
fur  fes  jambes.  Le  couguar  a  la  tête  petite ,  la  queue 
longue ,  le  poil  court  &  afl^ez  généralement  d'un  roux 
vif  ;  il  n'eu  marqué  ni  de  bandes  longues ,  comme 
le  tigre ,  ni  de  taches  rondes  &  pleines  ,  comme  le 
léopard ,  ni  de  taches  en  anneaux  ou  en  rofes ,  comme 
l'once  &  la  panthère.  Son  poil  eft  feulement  mêlé  de 
quelques  teintes  noirâtres  ,  iur-tout  aii-defliiis  du  dos  ; 
il  a  le  menton  blanchâtre ,  ainfi  que  la  gorge  &  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps.  Quoique  plus  foible, 
il  eft  aufli  féroce  &  plus  cruel  que  \e  jaguar.  Cet 
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animal  voracc  fe  plaît  à  Pombre  dans  \e$  grandes 
forêts  ;  il  grimpe  fur  un  arbre  toufiii ,  s'y  cache  & 
s'élance  de  là  fur  fa  proie  lorfqu'elle  paffe  ;  il  la  dévore 
fan$  la  dépecer  ;  dès  qu'il  l'a  faifie ,  il  l'entame ,  la 
fuce ,  la  mange  de  fuite  y  &  ne  la  quitte  pas  qu'il 
ne  foit  pleinement  raflafié.  La  légèreté  de  fon  corps  & 
la  longueur  de  fes  jambes  le  rendent  plus  propre  à 
courir  que  le  jaguar ,  il  grimpe  auili  plus  aifement  fur 
les  arbres.  Tous  deux  font  également  parefleux  & 
poltrons  lorfqii'ils  font  raflafiés.  Ils  n'attaquent  prefque 
jamais  les  hommes,  à  mo^ns  qu'ils  ne  les  trouvent 
endormis. 

Le  couguar  eft  aiTez  commun  à  la  Guiane  ;  autrefois 
on  a  vu  ces  brigands  arriver  à  la  nage  &  en  nombre 
dans  rifle  de  Cayenne ,  pour  dévafter  les  campagnes , 
attaquer  &  égorger  les  troupeaux  ,  les  agoutis ,  les 
pécaris  ,  &c.  ;  c'étoit  dans  les  conimencemens  un  fléau 
pour  la  Colonie  ;  mais  peu  à  peu  on  les  a  chafles , 
détruits  ou  relégués  loin  des  habitations.  Lorfqu'on 
étoit  obligé  de  pafler  la  nuit  ou  de  s'arrêter  dans  les 
bois ,  il  uiflîfoit  d'allumer  du  feu  pour  leur  infpirer 
de  la  terreur  &  les  faire  fiiir. 

On  feit  de  la  peau  de  ces  animaux  des  houflfes  de 
cheval  ;  leur  chair  dk  maigre ,  &  a  un  fumet  défa- 
gréable. 

Il  y  a  grande  apparence  que  Vocorome  du  pays  des 
Moxes  ,  &  l'animal  du  pays  des  Iroquois ,  auquel 
on  a  donné  très-improprement  le  nom  de  tigre  ,  ne 
font  autre  chofe  que  le  couguar;  &  ce  dernier  paroît 
devoir  fe  rapporter  à  l'efpece  de  couguar  de  Penfil- 
vanie  ,  dont  nous  parlerons  ci-^après. 

Couguar  de  Penfilvanie.  Cette  autre  efpece  de 
couguar  fe  trouve  dans  les  parties  tempérées  de  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  fur-tout  dans  les  montagnes  de 
la  Caroline ,  de  la  Géorgie ,  de  la  Penfilvanie ,  &c. 
Il  eft  plus  bas  de  jambes  que  le  couguar  de  la  Guiane, 
beaucoup  plus  long  de  corps ,  la  queue  aufli  de  trois 
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ou  quatre  pouces  plus  Icaigue.  VoUà  les  feules  difFé* 
rences. 

CouGUAR  NOIR    OU  TiGRE   NOIR  de  Cayeime. 

Foye[  JaCU ARETE. 

CÔUL  Nom  que  Ton  donne  dans  nos  Colonies 
Françoifes ,  au  CaUbaffier  d'Amérique  :  on  appelle  couis 
les  vaifTeaux  qui  font  faits  xle  la  moitié  de  fon  fruit , 
&  dont  les  Nègres  fe  fervent  en  guife  de  fébiles  de 
bois  ,  &c.  Les  Carai*bes  ont  Tart  d'en  faire  de  jolie 
vaiâî^lle.  yoyei  à  l* article  Calebassier  D'AMÉRIQUE. 

COUIPO.  yoy€[  à  VarticU  Pierre  de  végétaux. 

COU- JAUNE.  Nom  que  les  François  établis  à  Saint- 
Domingue  ,  ont  donné  à  un  petit  oifeau  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  chardonneret  ;  mais  il  a  le  bec  de  la 
feuvette,  &  plufieurs  de  {t%  caraôeres  &  de  fes  habi- 
tudes. Le  cow-jaunc  appartient  au  genre  XL  de  la  Mi^ 
thode  de  M.  Brijfon  ;  il  eft  charmant  par  la  beauté  de 
fon  plumage  ,  par  Fagrément  de  fon  chant,  &  fon 
intelligence.  La  gorge  ,  le  cou  &  la  poitrine  font 
jaunes  ;  la  tête  eft  d'un  gris- noir  ;  le  ventre  eft  blanc , 
les  flancs  grivelés  de  blanc  &  de  noir  ^  ainfi  que  les 
ailes  &  la  queue.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords  des 
ruiflêaux^  recherche  les  lieux  frais,  voltige  de  branche 
en  branche ,  chafle  aux  papillons  &  à  différens  infeâes  ; 
il  entame  auffi  les  fruits.  Son  nid,  attaché  à  Textré- 
mité  d'xm  jet  de  liane ,  fe  berce  au  gré  du  vent  ;  Tqu- 
verture  eft  en  defTous  ;  une  cloifon  mitoyenne  fépare 
l'entrée  du  fond  deftiné  à  la  couvée  ;  ce  nid  reffemble 
à  im  petit  matelas  roule ,  dit  M.  de  Buffon.  Le  cour 
jaune  rait  plufieurs  pontes  par  an  ;  &  chaque  couvée 
eft  de  trois  ou  quatre  petits,  pi.  enl.  686 ,  fy.  i. 

COUKEEL.  Nom  ctonné ,  au  Bengale ,  aux  coucous 
de  cette  contrée.  On  en  diftingue  trois  efpeces  ou 
variétés  :  i .®  Le  coucou  noir  de  Bengale ,  ou  le  coucou 
des  Indes  Orientales ,  pi.  enU  174  :  fon  plumage  eft 
<l*un  noir  brillant  changeant  en  vert.  Un  coucou  ob- 
fervé  à  Mindanao,  pffl*  M»  Commerfon;  il  èft  d'un  noir 

P  4 


23*  cou 

tirant  fur  le  bléù.  Le  cotuou  nAir  des  Indes ,  A^ Edwards  : 
tout  fon  plumage  eft  noir ,  mais  à  reflets  prifmatiques. 

COULACISSL  Foyei  Perruche  des  Philippines. 

COULASSADE ,  en  Provence ,  eft  le  nom  de  la 
grojje  qloiuue  appelée  calandre. 

COULA  VAN.  Ceft  le  CouUavan  de  la  Cochinchine  , 
pL  ml.  570  ,  &  le  Loriot  de  la  Cochinchine  ,  de 
M.  Brijfon. 

COULEKIN.  Foyei  Ambaïba. 

COULEUVRE,  Colubtr.  Nom  donné  par  excellence 
au  ferprnt  du  genre  qui  porte  le  même  nom  dans  le 
Syjlêmc  de  la  Nature  de  Linnxus.  Il  paroît ,  dit  yi.[d*Aw 
benton  ,  que  cet  Auteur  ne  connoiffoit  point  la  cou-' 
leuvre  proprement  dite  :  elle  n'eft  peut-être  pas  en 
Suéde  &  dans  tout  le  Nord ,  ou  elle  y  eft  bien  rare  ; 
au  contraire ,  elle  eft  très-commune  en  France  ;  c'eft 
une  des  cinq  efpeces  de  ferpens  qui  font  aux  environs 
de  Paris. 

La  couleuvre^  décrite  par  M.  d^Auhtnton^  étoit  longue 
de  trois  pieds  huit  pouces  ;  (  il  y  en  a  encore  de  plus 
grandes  ,  &  qui  font  de  la  groffeur  du  poignet  de 
l'homme  ;  )  la  queue  faifoit  le  quan  de  la  longueur  de 
ranimai  entier.  Elle  étqit  confervée ,  depuis  plufieurs 
années,  dans  un  bocal  d'eau  de  vie;  le  deftbus  du 
corps  avoit  une  couleur  jaunâtre  ,  &  le  deflus  une 
couleur  noire  avec  des  taches  Jaunes  de  différentes 
formes ,  &  rangées  par  files,  qui  s'étendoient  tout  le 
long  du  corps  jufqu  au  bout  de  la  queue.  Il  y  avoit 
fur .  les  côtes  de  ce  ferpent  une  file  longitudinale  de 
taches .  jaunes  en  forme  de  lofanges  ;  fur  un  fond  noir 
&  plus  bas  ,  une  autre  file  compofée  de  pointes  & 
de  petites  lignes  tranfverfales  noires ,  placées  alterna- 
tivement fur  im  fond  jaune.  Il  y  avoit  fous  le  corps 
deux  cents  lix  grandes  plaques  ,  &  cent  fept  rangs 
de  petites  plaques  fous  la  queue  ;  dix -fept  petites 
plaques  fur  le  bord  de  la  mâchoire  fupérieiure,  & 
vingt  fur  la  mâchoire  inférieure, 
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La  couleuvre  appartient  au  troHîéme  genre  dès  Scr^ 
fins.  Ce  reptile  habite  les  bois  ,  les  lieux  déferts  & 
pierreux,  mais  abrités;  fa  langue çft  noire,  &  fourchue 
à  fon  extrémité  ;  elle  la  fait  fortir  &  rentrer  avec  une 
extrême  célérité  ;  fa  gueule  eft  garnie  de  dents  aiguës  , 
qui  ne  font  point  dangereufes  ;  elles  ne  contiennent 
point  de  venin  ;  les  morfures  de  la  couleuvre  ne  pa- 
roiffent  guère  occafionner  d'inflammation  fur  la  partie 
bleflee ,  qu'autant  que  l'animal  aura  été  très-irrité.  La 
couleuvre  fe  nourrit  de  grenouilles  ,  de  petits  lézards , 
d'infeâes ,  de  petits  oifeaux ,  de  rats  &  de  fouris.  Elle 
jpme  paiConnement  le  lait  :  on  en  a  vu  entortillées  aux 
}ambes  des  vaches ,  leur  fticèr  le  pis  aux  heures  oti 
on  devoit  traire  ces  animaux.  Il  n  eft  pas  rare  d'en 
voir  entrer  dans  les  mafures  ,  &  même  daiis  les 
maifons ,  &  y  habiter  en  parafites.  Quelques-unes  ont 
témoigné  de  l'afFeftion  pour  ceux  qui  prenoient  foin 
dç  -les  nourrir.  Voye^  a  Carticle  Serpent. 

Couleuvre  SERPENTINE.  Voye^  à  V article  Char- 
bonnier (ferpent). 

COULEUVRÉE  ou  Vigne  blanche.  Voyei 
Brionne. 

COULIAVAN,  de  la  Cochinchlne,  pL  enl.  570. 
Efpece  de  loriot  :  il  eft  un  peu  plus  grand  que  le 
nôtre  ;  fon  bec  un  peu  plus  épais ,  &  un  peu  plus  ' 
long. -M.  Sonnerat  obferve  que  le  couliavan  ou  cou-' 
lavan ,  n'eft  point  particulier  à  la  Cochinchine,  &  qu'on 
le  trouve  dans  différentes  parties  de  l'Inde. 

COULILAWAN.  C'eft  l'écorce  gommo  -  réfmeufe 
d'un  arbre  aromatique ,  que  l'on  dit  être  différent  de 
celui  qui  porte  l'écorce  de  cannelle  giroflée.  Voyez: 
ce  mot. 

Le  couUlawan  croît  naturellement  aux  Moluques,' 
dans  les  Mes  de  Batsjan,  Java  &  Bornéo.  On  préfère 
celui  de  Bornéo  :  fon  odeur  tient  de  celle  du  girofle 
&  de  la  cannelle  :  c'eft  une  nouvelle  efpece  d'épi- 
cerie dont  on  fait  ufage  aâueUemeql:  en  Hollande  i 
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cette  écorce  appelée  par  les  Malais  ,  ailitlawan  ,  tû 
épaiiTe  &  compaâe  ,  bfune  en  dehors  &  d'une  couleur 
claire  en  dedans ,  &cile  à  réduire  en  polidre  ;  &  alors 
elle  exhale  une  odeur  fuave  &  forte ,  laquelle  tient 
plus  du  girofle  cfue  de  la  cannelle.  L'arbre  qui  porte  cette 
écorce ,  eil  grand  ,  &  fouvent  fi  gros  par  en-bas , 
qu  un  hotnme  ne  peut  TembrafTer  :  fa  cime  efl  ferrée 
&  peu  épaiffe.  Ses  feuilles  font  larges  vers  les  pédi- 
cules &  pointues  à  l'extrémité  oppofée  ;  elles  ont 
trois  côtes  ou  nervures  qui  parcourent  la  longueur  de 
la  feuille ,  ainfi  que  dans  les  feuilles  du  malabathrum 
&  de  la  cannelle,  L*arbre  cotdilawan  femble  n'être  pas 
du  genre  de  ces  arbres ,  par  la  différence  de  fes  fleurs 
&  de  fes  fruits.  M.  Carthtufcr^  dans  une  Dijfertation 
inaugurale  de  Médecine  fur  Cicotce  à  odeur  de  girofle 
d'jimioine  ,  l'appelle  Laurus  caruUifera  Amboinenjis 
procerior ,  foliis  longioribus  àtque  trinetvïs  ,  bajcàs  caly^ 
culatis ,  oblonga-rotundis.  La  racine  de  cet  arbre  a  le 
goût  du  faflafras ,  &  lui  reflemble  quant  à  la  dureté 
&  à  la  couleur.  Les  Chirurgiens  de  la  Compagnie  des 
Indes  Hollandoifes  s'en  fervent  depuis  1676,  tant  à 
Batavia  que  fur  les  vaifleaux ,  à  la  place  du  faflafras  ; 
&  peut-être  fait-on  de  même  en  Hollande ,  piiifqu'on 
n'y  trouve  aucime  différence. 

Au  moyen  de  la  diflillation  ,  on  rerire  de  l'écorce 
du  c<mlilawan  une  huile  effentielle  ,  qui  paflfe  dans 
toute  la  Hollande  pour  l'huile  de  girofle.  Les  Indiens 
en .  font  entrer  l'écorce  dans  leur  hobori ,  qui  eft  une 
efpece  d'onguent ,  fouvent  compofé  de  feuls  aromates. 
Us  s'en  oignent  le  corps  ,  tant  pour  fe  parfumer  que 
pour  prévenir  ou  pour  diflîper  les  douleurs  qu'ils 
contraâent  par  l'air  froid  des  nuits ,  auquel  ils  s'expo- 
fent  en  couchant  à  la  belle  étoile.  Une  demi-livre  de 
cette  écorce  ne  fournit  pas  un  demi -gros  d'huile. 
Cette  huile  eft  regardée  comme  un  fpécifîque  contre 
les  fluxions  :  on  en  frotte  les  parties  affeâées.  L'eau 
Qu'elle  diftille  eft  kiteufe  ,  &  répand  une  odeur  très* 
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aromatique  :  fon  goût  eft  amer.  L'huile  en  eft  claire , 
tranfparente  ^  &  fumage  :  on  la  diftingue  par  une 
couleur  jaunâtre.  Une  demi  -  once  d'écorce  pulvérifée 
&  extraite  avec  Tefprit  de  vin,  a  donné  cinquaijte  grains 
de  réfine  ;  Teau  n'en  a  tiré  que  quarante-huit  grains 
de  gomme.  L'eau-de-vie  de  France  n'a  procuré  que 
trente-quatre  grains  d'extrait,  qui  étoit  moins  aroma- 
tique que  les  précédens.  On  peut  préfumer  que  cette 
écorce  ,  prife  intérieurement ,  échauffe  le  faog  ,  aug- 
mente fon  mouvement  progreiSf  &  intcflin ,  diffout  la 
pituite  dans  Feftomac  &  dans  les  inteftins ,  favorife  la 
digeftion  ,  arrête  les  vomiffemenis ,  chaffe  Ips  yents , 
diffipe  les  douleurs  qui  dérivent  de  la  pituite  ,  guérit 
les  dévoiemens  ,  délopile  le  méfentere  &  les  autres 
vifceres ,  amené  les  évacuations  périodiques  des  femmes, 
augmente  les  fécrétions  de  la  fâlive  &  de  toutes  les 
autres  humeurs. 
COULON.  Ancien  nom  du  pigeon. 

COULON-CHAUD  ,  pL  ml.  856.  TOURNE-PIERRE  , 

en  latin  ,  Armaria.  Genre  d'oifeau  de  rivage  ,  que 
beaucoup  d'Auteurs  ont  défigné  par  le  nom  générique 
&  latin  de  Tringa.  Ce  genre  contient  deux  efpeces  : 
fes  caraâeres  font  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de 
membranes ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  la  partie  infé- 
rieure des  cuiffes  dénuée  de  plumes  ;  le  bec  un  peu 
courbé  en  en -haut,  &  un  peu  comprimé  horizojita- 
lement. 

Le  coidonrchaud  eft  furnommé  toume-pUm ,  de  l'ha- 
bitude qu'il  a  de  retourner  les  pierres  pour  prendre  les 
Infeftes  &  les  vers  cachés  deffous  ,  &  dont  il  feit  là 
principale  noiuriture.  On  trouve  ces  oifeaux  ,  dit 
M.  Matiduyt ,  dans  l'ancien  &  le  nouveau  Continent , 
&  peut-être  dans  toutes  les  régions  des  deux  hémi- 
fpheres  :  ce  font  des  oifeaux  du  nombre  de  ceux  qui , 
par  la  manière  dont  ils  vivent ,  peuvent  fe  tranfporter 
fous  tous  les  climats,  &  y  propager  l^ur  cfpece  ;  mais 
â'ils  changent  de  lieu ,  ce  n'eft  que  par  des  circonftances 
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momentanées;  &  ils  errent  d'une  contrée  à  une  autre; 
fans  que  les  individus  fe  tranfportent  d'un  hémifphere 
à  l'autre,  tandis  que  Tefpece  pourvue  par-tout  de  ce 
qui  lui  eft  néceflaire  ,  s'eft  étendue  fous  tous  les 
climats. 

Lé  coulon-chaud  ou  toume^pierre  n'eft  pas  plus  gros 
qu'un  merle  ;  fa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
pouces ,  &  fon  envergure,  de  quinze  pouces  &  demi; 
le  bec  eft  noir  ;  la  partie  nue  des  cuiffes  ,  les  jambes  & 
les  pieds  font  orangés  ;  les  ongles  noirâtres  ;  le  fm- 
ciput  eft  couvert  de  petites  plumes  noires  bordées  de 
blané  ;  l'occiput  ,  la  gorge  &  le  derrière  du  cou  font 
blancs  ;  il  y  a  auffi  une  tache  blanche  de  chaque  côté 
entre  l'œil  &  le  bec  ;  les  joues  ,  le  devant  &  les 
côtés  du  cou ,  font  noirs  ;  le  haut  du  dos  &  les  ailes , 
variés  de  noirâtre  ,  de  gris-brun  &  de  ferrugineux  ; 
les  plus  grandes  des  couvertures  des  ailes  ,  près  du 
corps ,  d'un  brun  foncé  ,  bordées  &  terminées  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  variées  de 
blanc  &  de  brun  ;  tout  le  refte  eft  blanc.  On  trouve 
ce  coulon  -  ckauJ  à  la  Guiane  :  Catesby  l'a  vu  près  des 
côtes ,  dans  la  Floride.  Edwards  l'avoit  reçu  de  la  baie 
d'Hudfon  :  on  le  trouve  auffi  en  Sibérie ,  &  dans  diffé- 
rentes contrées  des  Indes  Orientales.  M.  de  Buffon  penfe 
que  c'eft  le  même  oifeau  qu  on  appelle  hune  ou  hurt , 
en  Picardie.  Unnœus  lui  donne  le  nom  di  interprète. 

M.  Bfijfon  décrit  un  autre  tourne-pierre  qu'il  appelle 
coulon  -  chaud  cendré  :  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le 
coulon^chaud  précédent.  M.  Mauduyt  préfume  que  c'eft 
à  cette  efpece- qu'on  doit  rapporter  le  coulon-chaud  gris 
de  Cayenne ,  pi.  enl.  8  5  7  ;  &  l'oifeau  repréfenté  ,  pL 
tnL  340,  fous  le  nom  de  coulon -- chaud  de  Cayenne. 
Ce  dernier,  dit  M.  Mauduyt ,  paroît  former  un  double 
emploi  par  rapport  à  l'autre.  Le  coulon-chaud  ceridrcj 
de  M.  Brijfon ,  a  le  bec  brun  ;  la  partie  nue  des  cuiffes, 
•les  jambes  &  les  pieds  rouges  ;  les  ongles  noirâtres  ; 
la  tête  &  le  derrière  du  cou  font  d'im  gris-brun  j  le 
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ievdiit  du  cou  &  la  poitrine  d'un  brun  foncé  ;  le  refte 
du  plumage  inférieur  ,  ainfi  que  le  bas  du  dos  &  le 
croupion,  les  cuiffes  &  les  côtés,  font  blancs  ;  les  plumes 
du  dos^,  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un 
gris- brun  ,  terminées  ou  bordées  de  blanc. 

COUMA  des  Indiens ,  ou  Goumier  de  la  Guianel 
Fcyei  Poirier  sauvage  de  Cayenne. 

COUMAROU  Odorant  ,  des  Galibis  &desGarî- 
pons,  Coumarouna  odorata^  Aubl,  Guian,  740,  tab.  296. 
Arbre  qui  croît  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane  : 
il  eft  de  la  famille  des  Legumineufes.  Son  tronc  s'élève 
de  foixante  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur ,  fur  en- 
viron trois  pieds  &  demi  de  diamètre.  Son  écorce  eft 
dure  ,  liffe  &  blanchâtre  ,  ainli  que  Taubier  ;  mais 
le  bois  intérieur  eft  brun  :  les  branches  font  très- 
rameufes  &  tortueufes  ;  elles  croiffent  au  fommet  de 
Tarbre  :  les  feuilles  font  alternes ,  ailées ,  compofées  de 
deux  ou  trois  folioles  de  chaqvie  côté ,  entières ,  acumi- 
nées ,  fermes  y  liffes  &  verdâtres  ;  les  fleurs  font  d'un 
pourpre- violet ,  difoofées  en  grappes  axillaires  &  ter- 
minales :  le  fruit  eft  une  goufle  ovalaire ,  pointue  ,  jau- 
nâtre ,  épaiffe  ,  charnue  ,  filandreufe  ,  ùniloculaire ,  & 
qui  ,  fous  une  coque^  dure  &  fragile  ,  contient  une" 
femence  oblonguè' ,  d'une  forte  odeur  aromatique 
d'amande  amere  ,.  mais  plus  agréable.  Les  Indiens 
enfilent  ces  femences,  &  s'en  forment  des  colliers 
pour  fe  parfiimer.  Les  Créoles  eh  mettent  dans  leurs 
armoires  pour  les  préferver  des  infeftes  ,  &  leur 
communiquer  une  bonne  odeur  :  ils  emploient  l'écorce 
&  le  bois  intérieur  du  tronc  aux  mâmes  ufages 
qu'on  emploie  le  gayac ,  dont  ils  lui  donnent  le  nom. 
(^EncycL  MkhS) 

COUPAYA.  Grand  arbre  du .  pays  de  Cayenne  : 
c'eft  un  hxxx  Jîmarojéa  qu'on  a  tort  d'employer  au 
lieu  du  véritable  ;  il  n'en  a  pas  les  mêmes  qualités. 
Il  eft  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  racines  ;  celle  du 
çoupaya  «ft  fQJ^jç  ÔC  fikn^ewfe  i  cçllç  du  JimarQîik4' 
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eft  jaune  &  compaûe;  yoyti  SimarOuBA.  Le  coupayi 
cft  peut-être  le  bignonia  copaya  à!Aublu  ^  Guian«  650. 

COUPE-BOURGEON.  Foyti  Lisette. 

COUPEROSE  NAtuRELLE.  Voyi^  au  mot  Vitriol. 

COUPEUR -DTE  AU  ,  fuivant  quelques-uns,  eft  le 
Larus  rofiro  inaquali  ;  c'eft  le  Rhyncops  de  Linnaus  ; 
d'autres  Auteurs  l'ont  appelé  Plotus  ,  Phalacrocorax. 
On  doit  regarder  le  coupeur  ^iP tau  comme  un  bec  en 
cifiaux.  Voyez  ce  mot. 

COUPY  ou  COUÉPI ,  Coupy  arbor  hirfuto  foUo , 
Barr,  Eff.  p.  41  ;  an  Zabucayo  ?  Pifon.  Grand  arbre 
des  bois  de  la  Guiane ,  dont  le  tronc  a  environ  foixante 
pieds  de  hauteur ,  &  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  ; 
ion  écorce  eft  grife  &  lifle  ;  fes  racines  &  (ts  branches 
font  tortueufes  ;  on  y  trouve  des  courbes  toutes  feites 
pour  la  conflruâion  des  canots  :  fes  feuilles  font  alternes, 
ovales ,  pointues ,  plus  ou  moins  liffes ,  vertes ,  fermes  : 
fes  fleurs  font  polypétalées,  violettes  :  fon  friiit  en  forme 
de  noix  eft  un  peu  plus  gros  que  celui  àxfaouary;  Voyez 
u  mot.  Il  tombe  en  Août  :  on  le  mange  aufli  comme 
le  cerneau;  il  a  prefque  le  même  goût  &  eft  tout  auiS 
agréable.  Les  Créoles  ont  coutume  d'en  mettre  fur 
leurs  tables.  Son  .  bois  ,  d'un  blanc  nué  de  jaime , 
dure  plus  &  eft  plus  folide  que  le  chêne  ;  mais  on  ne 
l'emploie  guère  pour  bâtir  ,  à  cauf&de  fa  pefanteur, 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Sauvages  le  nom  de  coupy ^ 
c'eft-à-dire,  pefant.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  grande  utilité. 
On  en  fait  des  pilons  à  deux  fins ,  qu'on  emploie  dans 
la  cuiiine  :  on  en  tire  des  dalles  qui  ont ,  dit  M.  à 
Préfontaine  ,  jufqu  'à  cinquante  pieds  de  longueur ,  & 
que  les  Sucriers  peuvent  employer.  Les  Indigotiers  & 
les  Roucouyers  fe  fervent  des  éclats  de  fon  bois  par 
préférence  à  toute  autre  matière ,  pour  faire  précipiter 
la  fécule  de  ces  plantes.  C'eft  une  de  fes  vertus  particu- 
lières. Voyt[  Indigo  &  Rouçou. 

COUQUELOURDE  ,  Coquelourde  des  Jar- 
PINIERS  ^  Lychnis  cçronaria  Diofcoridis  ^  fativa.  U  y  a 
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plufieurs  efpeces  de  cette  plante.  Vùyt^^  Œillet  be 
Dieu, 

COURANS,  Profluens  aqua  maris.  Les  Navigateurs 
donnent  ce  nom  à  un  mouvement  progreffif  que  l'eau 
de  la  mer  a  en  differens  endroits  ,  &  qui  peut  accé- 
lérer ou  retarder  la  vîteffe  du  vaiffeau ,  félon  que  fa 
direâion  eft  la  même  que  celle  du  vaiffeau ,  ou  lui 
eft  contraire.  Les  courons  font-ils  differens  de  ce  au'on 
appelle  Jlux  &  rcflipc  >  tiennent-ils  au  m^e  fyuême 
&  à  celui  des  vents?  On  pourroit  le  foupçonnen 
Foye[  Us  articks  Vent  ,  Mer  &  Gouffre.  Il  y  a 
auiïi  les  fouffles  ou  courons  d*air  qui  fortent  des  gla- 
cières. Ces  vents  font  âpres  &  pénétrans  ;  ces  fouffles 
annoncent  la  pluie  ou  Torage. 

COURATARL  Voyt^  Balatas  blanc. 

COURBARIL,   Voyti  à  C article  Résine  anime. 

COURESSE.  On  nomme  ainfi  aux  Antilles  vui 
ferpent  du  troifieme  genre.  Il  n'eft  point  veni- 
meux. 

COUREUR ,  en  Italien ,  Corira.  Nom  donné  à  \m 
genre  d'oifeau  palmé  ,  plus  petit  &  du  même  ordre 
que  VAvacette;  mais  fon  bec  eft  plus  court  &  plus 
droit ,  jaune  &  noir  à  fa  pointe.  Cet  oifeau  qui 
fe  trouve  en  Italie ,  doit  fon  nom ,  dit  Aldrovandc  , 
à  la  célérité  avec  laquelle  il  court  fur  les  rivages. 
Son  plumage  eft  couleur  de  rouille  fur  le  dos ,  & 
blanc  au  ventre.  Son  bec  eft  jaune ,  excepté  par  le 
bout  oh  il  eft  noir. 

COURE -VITE.  Nom  donné  à  un  oifeau  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  perdrix  de  mer ,  par  le 
bec  ,  la  taille ,  le  port  &  les  couleurs  ;  mais  il  en 
difïerc  en  ce  qu'il  n'a  que  trois  doigts  devant,  tous 
féparés ,  &  point  de  doigt  en  arrière  ;  il  pourroit 
fournir  un  genre  entre  celui  de  la  perdrix  dt  mer  &c 
celui  du  rdk.  Sa  queue  n'eft  pas  fourchue  ;  pi.  enl^ 
79 ç.  On  connoît  aufli  le  coure-- vite ^  de  la  côte  de 
Coromandel  ^ /?/•  r^s/.  89z. 
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•  COURGE ,  Cucurbita.  Nom  d'un  genre  de  ptantes 
de  la  Êimille  -des  Cucurbitacéts ,  à  laquelle  il  a  donné 
fon  nom.  Foyei  ce  mot.  Ce  genre  de  plantes  a  beau- 
coup 3e  rapports  avec  les  concombres  ;  mais  il  en  eft 
diftingué  par  les  femences  garnies  d'un  rebord  parti- 
culier,  très  -  remarquable  ;  il  comprend  des  herbes 
rampantes ,  munies  de  vrilles ,  à  feuilles  alternes  ; 
les  fleurs  font  monoïques  ,  c'efl-à-dire ,  toutes  d'un 
feul  fexe  ;  mais  les  mâles  &  les  femelles  fe  trouvent 
réunis  fur  le  même  individu  ;  ces  fleurs  font  à  corolle 
mônopétale ,  campanulées ,  à  limbe  partagé  en  cinq 
découpures  ,  axillaires  ;  &  le  bord  du  calice  eft 
terminé  par  cinq  dents  en  alêne.  Les  fruits  font  de 
grofles  pommes  charnues ,  fucailentes ,  divifées  inté- 
rieurement en  trois  à  cinq  loges,  par  des  cloifons 
molles  &  membraneufes ,  &  qui  renferment  des  fe- 
mences nombreufes  ,  aplaties ,  oblongues  ,  &c.  La 
plupart  des  plantes  de  ce  genre  font  eniployées  pour 
la  nourriture  &  autres  u^ges  ;  c'eft  parmi  elles  que 
fe  trouvent  les  plus  fortes  de  leiu:  famille  &  les  plus 
gros  fruits  connus.  Elles  font  en  outre  très-intéref- 
fantes  par  le  nombre  prodigieux  de  races  &  de  variétés 
qu'on  y  obferve ,  &  par  les  grandes  différences  qui 
fe  rencontrent  entre  quelques-unes. 

Toutes  les  efpeces  de  courges ,  difent  MM.  de  la 
Marck  &  Duchejhe  ,  que  nous  fuivrons  dans  la  fuite 
de  cet  article ,  font  regardées  comme  annuelles  ;  mais 
dans  les  climats  très-chauds  dont  elles  font  originaires, 
elles  doivent  être  annuelles'perjîfiames  ;  car  les  branches 
qui  traînent  à  terre ,  s'y  enracinent  par  une  grande 
partie  de  leurs  noeuds;  &  il  en  repoufle  fai^  cçffe 
de  nouvelles  ,  fouvent  même  après  l'entière  maturité 
des  fruits  ;  ce  qui  n'arrive  point  aux  efpeces  purement 
annuelles.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ibnt  chargées 
de  poils  permanens  ,  excepté  fur  le  fruit  oii  ils 
tombent  lorfqu'il  commence  à  groflîr,  &:  en  laif&nt 
la  peau  çntjérçjoiçQt  liffe.     Yçiçi  1a  çlÛtinûion  des 

ÇQur^^ 
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Bourges.  Il  y  éh  à  Quatre  efpeces  prîhcîpâîes  j  &  qui 
pf&eUt  la  calctaj/e ,  les  gourdts  ^  les  potirons  ,  lèspepons^ 
les  curouilles  ^  les  giraumons  ,  lesp^ijfons  ^  los-'artichams! 
de  Jérufalem  ou  ^r^^/^*»  d'AÉhracaa,  les  Jkff£iscolo^ 
puînées  >  la  pafiequc  ou  le  /zz^/j»/t  it^Vit;/ ,  &c. 


i.^ 


La  Courge  à  fleni's  Manches  ou  la  CAjJÉÈkÈst^ 
Cucutbità  Uucanthà  ^  Dùch.  ;  Cucurbita  (  lagenaria  ) 
jfoliis  fubangulatis  ,  tonientojis  ,  bafifiibtus  bigloHduloJîs  ^ 
ponds  lignbjîs ,  Liniik  La  feuille  eÛ  prefiqué  ronde  j|^ 
d'un  vert  pâle  ,  môUë  ^  lânugineuîe  ^  légéterhent 
gluante  &  odorante^  &:  a  en  defTous  deux  petites 
glandes  coniques  près  de  l'infeftiôn  du  pétiole,  Sa 
fleur  eft  blanche  ^  fof  t  evàfée ,  en  roue  ;  la  gfaîne 
feft  mince,  mais  fa  peau  affez  épaifle,  &  le  boiirréleÉ 
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figure  &  à  la  groffeur  ;  cependant  ces  variétés  fo 
peuvent  rapporter  à  tirois  races  principales;  favoîr: 

£t  Là  tougourdz  ou  XdL  goufdè  àà%  Pélérîris  >  bu  la 
iourge  ^  bouteilU  ,  Çticù^ita  làgénaria  ,  Touf  n.  '  1 07  ; 
&  fiofe  albo  ^  folio  molli ^  Bauh.  Pin,  313*  Ces  dénq-» 
minations  annoncentia '%ùté  de  fon;  fruit  Le  côté 
de  la  queue  (du  pédUi^cMe)'  fe  tf^^^^  non 

pas  en  forme  de  poire  ^  mais  en  forme  ;de  cou  alongé 
ou  de  gouleau  de  boiUeilU.  D*autrés  fois  cette  partie 
Voifine  de  la  queue  fe  f enfle,  iniitaftt  en  plus  petit 
la  figure  du  ventre,  dont  elfe  ne  refte  féjparée  que  pai* 
UA  étranglement  ;  il  y  à  de  tes  fruits  martjûés  dé 
tacher  foncées  ;  Cucurbita  lagerima  i^ar'iegàtà ,  f  ouril'l  Là 
cougourde  eft  la  race  dorîties  fruits  font  les  moins  gros» 

i8.    La  goufdle  fimplement  dite  ,    Cacurfnta  Utior  ^ 

Dod.  Pempt  669  ;.  Cucurbita  major  fej/ilis ,  Jlore  albo^ 

Bauh.  Pin.  311.    C*èft  lét  calàaffe  à  coque  dur^e  &  à 

gros  fruits  renflés,  Ceit  elle  dont  les  nàgeur§  UQvice^ 

Tome  IF.  ^     ^ 
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font  ufagie  fous  le  nom  de  caUbaJfe  proprement  dite , 
pour  fe  foivtenir  phis  aifément  à  la  furface  de  l*eau , 
en  s'attachant  à  chcque  aiffelle  un  de  ces  fruits  (ets, 
ÔC  par  conféquent  plein  d'air.  C'eu  elle  qui  a  fait 
pafler  dans  nos  Ifles  d'Amérique  le  nom  de  caiebaffitr 
f  Voyez  ce  mot)  à  Tarbrequi  porte  les  couis^  &dont 
la  pjilpe  fert  à  faire  le  firop  de  calehajje.  C*eft  elle 
qui ,  par  fa  forme  &  fa  grofleur,  a  fait  donner  à  la 
partie  inférieure  des  alambics ,  le  nom  de  cucnrHte. 
Ses  feuilles  font  légèrement  dentelées ,  ainfi  que  dans. 
la  x^P^  fuiv^rfte. 

.  ,y,  La  courgl'trorhpette  oii  la  courge  longue ,  Cucur- 

hïiâf.  tcn^ifpr*,  Dod.  Pempt.  ;   Cucurbita  AmcriçcmoL  ma 

&  xuHt,4lis.%  Tourn.    Le  grand  alongemeut  des  fruits 

dans  cette  race,  dépend  en  grande  partie  de  leur  pofition. 

Pofés  à  terje  ,  ils  fe  courbent ,  fouvent  en  foxn^ie  de 

l^ux  .ou  de  xroiffant ,  ou  rnêhie  fe  renflent  piû:  les 

deux  bout?  eji  forme  de  pilon*  II  s^^n  trouvé  aiiiS  de 

plus  ou  moins  gros  :  ceux  qui  le  font  le  plus ,  ont  la 

coque  plus  tendre  &  la  pulpe  ua peu  plus  charnue;  on 

les  m^nge  en  Amérique  &  dans  la  partie  Méridionale  de 

rEurop|,  même  jufqu'à  Lyon,  pu  on  les  nomme  tram" 

pctus  éc  ïckrouUUs-irompettes.  Il-faut  les  cueillir  comme 

les  concoV^nbres  ,  bien  ayant  leur .  maturité  ,  à  moitié 

de -leur \^cxfreur ,  ou  aux  troisi. quarts  tout  au  plus. 

Les  courges-t^'-ompeucs  à  fruit  long  &  étroit ,  qui  fe 

trouvent  en  ^  Afrique , ,  &  j^n  onX  été  tranfportés  en 

Amérique  ,  onS  la,  peau  plus  dure  :  lorfqu'elfes  font 

feches,  les  NegrOs,  en  les  creufànt,  en  font  une  forte 

d'inffruinent  de  rO^ifiq"*^ ,  dont  .ils   tirent,  le  Ion  en 

frappant  deffus  Tou^erture  avec  la  paume  d^  la  main, 

comme  fur  un  cpra^t  à  jouer  aux  des. 

Il  paroit  .que  les  \caUha[Jcs  ont  été  cQnnues  des 
Anciens;  il  femble  aii:^  que  les  Voyageurs  en  ont 
trouvé  danis  l'Amérique  Méridionale ,  ainlî  qu'à  Am- 
boine  &  daris^  d'autres  contrées  des  grandes  l;ides  , 
fc  que  c'çfi  depuis  ce  temps  que  le  nombre .  de  leurs 
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races  s'eft  multiplié.  On  fait  que ,  lorfque  leurs  fruits 
font  bien  fecs ,  leur  peau  eft  dure  &  comme  ligneufe; 
alors  on  les  vide,  &  on  en  fait  (particulièrement 
avec  ceux  de  la  cougourde  )  des  bouteilles  &  divers 
autres  uftenfiles  commodes ,  dont  fe  fervent  les  Voya-^ 
geurs  &  les  pauvres  gens. 

2.^  La  Courge  à  gros  fruits ,  c'eft  le  Potiron  ^ 

Cucurbitamaxima^  Duch.  ;  Mdopepo  fructu  maxitno  alboy 
Tourn.   io6  ;   Cucurbita  afpcra  ,  folio  non  fijfo^  friicla 
maximo  albo  fejjili^  J.  B.  x,  p.  m  ;  Pepo   compreffus 
ma/or^  Bauh.  Pin.  311;  Cucurbita  pepo ,  ce.  Linn.  ?  Cette 
•efpeçe  de  courge-    (^Iç  potiron^  diffère  des  peporrs  pro- 
prement dits ,  par  fes  fleurs  plus  évafées  dans  le  fond 
du  ci^lice ,  6c  ayant  un  limbe  rabattu  d'une  manière 
remarquable  ;   par  (çs  feuilles  cordiformes ,  prefque 
horizontales^ ,  plus  grandes  ,  à  poils  moins  roides  ,  &c 
dont  la  fubiiance  eft  plus  molle  ;  le  faiit  généralement 
cft  plus  gros  &  plus  confiant  dans  fa  fornie  fphérique, 
comprimée  ,  à  côtes  régulières ,  &  à  renfoncemens 
confidérables  à  la  tête  &  à  la  queue ,  fphœra  polis 
comprejjis ,  meridianis  fulcatis ,  Sauvages  :  la  pulpe  plus* 
ferme  Si  cependant  fondante  &  pleine  de  jus;  la  peau 
fine ,  telle  que  dans  la  plupart  des  pajlijpyns.  Quoiqu'il 
exifte    plufieurs    variétés    dans   l'efpece   du  potiron , 
auame ,  félon  M.  Duchefne ,  ne  participe  à  la  nature 
des  ciêrouilles ,  avec  lefquelles  "on  les  a  fouvent  élevées 
&  entremêlées.  Les  potirons  fourniffent  trois  variétés  ; 
favoir  : 

et.  Le  potiron  jaune,  commun.  Cette  nuance  de  jaune 
efl  toujours  rougeâtre  ,  quelque  pâle  qu'elle  foit  ; 
aufli  s'en  trouve-t-il  qui  font  prefque  couleur  d'airain. 
On  obferve  affez  fouvent  une  bande  blanchâtre  dans 
le  fond  du  fillon  entre  les  côtes  ;  cet  endroit  eft  le. 
plus  liffe  ;  &  le  refte  de  la  peau  fujet  à  de  légères 
gerçvu-es  &  cicatrices  grisâtres ,  prend  quelquefois  de 
la  broderie  comme  celle  du  melon.  Le  potiron  jaime 
eft    le  plus   gros ,   mais  awffi  le  plus  creux,  11  s'^n 
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trouve  cejienclaht  fréquemment  qui  ptïéht  àè  trente  ï 
quarante  livres,  poids  de  marc,  &  quelquefois  de 
cinquante  à  foixante  livres.  La  couleur  de  la  pulpe 
eft  a  un  beau  jaune  ;  &  plus  il  eft  vif,  plus  il  fe  trouve 
d'un  bon  goût,.  On  ne  mange  point  fa  chair  crue ,  à 
caufe  de  fon  goût  fade  &i  inlipide ,  mais  on  l^mploie 
dans  les  potages  ;  on  en  fait  auÂi  des  marmelades. 
La  déco£hon  de  cette  pulpe  eft  eftimée  rafraîchlffante  ; 
fa  fubftance,  propre  dans  les  ardeurs  d'entrailles  & 
dans  les  conftipations  qui  dépendent  de  cette  caufe  : 
elle  relâche  les  premières  voies  &c  eft  bientôt  évacuée 
par  les  felles. 

i8.  Le  p-os  potiron  vert.  Ce  vert  eft  toujours  grisâtre, 
&  quelquefois  ardoifé.  Il  eft  fujet  aux  bandes  blan- 
ches ,  comme  le  potiron  jaune  ;  fa  chair  varie  auffi  de 
couleur  ;  il  s'en  trouve  dont  le  jaune  approche  du 
rouge-orangé.  En  général  les  potirons  verts ,  un  peu 
moins  gros ,  fe  gardent  plus  long  -  temps  ;  ils  font 
cftimés  les  meilleurs. 

y.  Le  petit  potiron  vert.  Sous^variétè  qu'on  diftingue, 
.&  qui  eft  recherchée ,  parce-  que  fon  fruit  fort  com- 
primé ,  plus  plein  &  moins  aqueux ,  fe  conferve 
plufieurs  femaines  de  plus ,  &  dure ,  bon  à  manger , 
jufqu'à  la  fin  de  Mars.  Tous  les  potirons  ont  les  fleurs 
jaunes, 

3  J^  La  Courge  à  limbe  droit  ou  le  Pepon  y  Cucur^ 

hita  Pepo  ,  Duch.  htspepons  ont,  ainfi  que  les  potirons^ 
la  fleur  jaune  ;  mais  dans  le  pepon  ,  le  fond  de  la  corolle 
eft  rétréci  prefque  en  entonnoir,  &  fon  limbe  neft 
jamais  rabattu.  Dans  l'une  &  l'autre  efpece ,  les  fe* 
menées  font  elliptiques ,  non  tronquées  ni  échancrées 
^  leur  fommet ,  &  blanchâtres  ou  d'une  couleur  plus 
pâle  que  la  chair  ^ui.-  les  contient.  Les  deux  races 
principales  que  comprend  Tefpece  du  pepon ,  font  la 
melonnee  &  la  polymorphe, 

A.  Le  pepon  melonné ,  Cucurbita  pepo  mofchaea ,  an' 
ÇuQurbua  major  rotunda^flor^  luteo^  folio  afpero  (dulciter)  i 
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'E&eSî.  Piiî.  311.  Le  furnom  de  citrouille  melonnec  que 
lui  donnent  nos  Créoles  dans  les  Antilles ,  &  celui 
de  citrouille  mufquée  qu'on  lui  a  accordé  en  Italie  & 
en  Provence ,  où  ce  pepon  eft  cultivé  y  annoncent  affez 
le  cas  que  cts  peuples  en  font.  Dans  nos  Provinces 
froides,  les  pipons  melonnés  ne  réuffiflênt  qu'avec  le 
fecours  des  couches  chaudes ,  &  demandent  autant 
de  foins  que  les  pafleques.  Le  pepon  melonné  eft  une 
race  ambiguë  par  fa  nature  ;  il  fe  rapproche  des  pepons 
par  la  forme  de  fes  graines ,  par  Tafpeft  &  la  couleur 
de  la  corolle  ,  là  difpofition  des  branches ,  &  la  figure 
anguleufe  des  feuilles ,  tandis  que  la.  molleffe  de  ces 
mêmes  feuilles  ,.leur  duvet  doux  &  ferré ,  la  pâleur 
des  fleiu»  en  dehors  ,  leur  étranglement  dans  le  bas 
du  calice  y.  l'àlongement  des  pointes  vertes  extérieures 
du  calice,  &  fe  goût  mufqué  de  la  pulpe  du  fruit, 
ÏLii  donnent  affez^  d'analogie  avec  l'efpece  des  calebajfes^ 
Cette  pulpe  eft  aiffli  plus  feche  que  celle  des  giraumons^ 
&  à  fibres  plus  fines  ;  mais  elle  eft  en  même  temps 
plus  ferme  que  celle  des  courges  -  trompettes ,  &  tient 
en  cela  de  celle  des  pajlijfons.  Au  refte,  on  obferve- 
dans  la  race:  du  pepon  melonné ,  im  affez  bon  nombre 
de  variétés ,  foit  par  rapport  à  la  forme  du  fruit ,. 
aplati ,  fphérique ,  ovale  ,  cylindrique  ,  en  maffue  ,, 
en  pilon  plus  ou  moins  gros  &  à  côtes  plus  ou  moins, 
exprimées,  foit  par  rapport  à  la  couleur,  d'un  vert 
plus  ou  moins  fonce  à  l'extérieur ,  &  en  dedans  ,. 
depuis  le  jaune-foufré  le  plus  pâle  jufqu'au  rouge- 
orangé.. 

jS.  lue  pepon  polymorphe ,  Cucurbitu-pepo  polymorphay 
Duch.  Le  caraâere  de  cette  autre  race  principale  ou^ 
efpece  fecondaire  ,  qiii  comprend  les  citrouilles ,  les 
giraumons  ,.  les  pajti^ons ,  &  les  faujjes  coloquintes  ,. 
fembk  être  l'inconftance  même  ;  il  doit  paroître  dif- 
ficile de  le  décrire ,  lorfqu'on  fe  rej^éfente  la  muta- 
bilité de  fa  figure  dans  prefque  toutes  fes  parties,  La 
grandeur-  des.  fleiurs,  leur  forme  régulièrement  cor 
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nique ,  la  direâîon  oblique  ou  prefque  droite  &  ]zmés 
horizontale  de  (es  feuilles ,  leur  couleur  brune  ,  leur 
âprcté  qui  réfulte  d'une  pan  de  leur  fubftance  caf- 
fante  &  feche  par  elle-même  ,  tandis  que  les  côtes 
&  les  nervures  en  font  très-aqueufes  ;  &  de  Pautre , 
de  la  forme  des  poils  roides  à  fa  bafe ,  tuméfiés ,  qui 
s'y  trouvent  parfemés  ;  voilà ,  difent  MM,  Duchefnt 
&C  de  la  Marck ,  tout  ce  qu'on  peut  obferver  de  com- 
mun entre  les  plantes  que  Ton  raffemble  ici  fous  le 
nom  de  pcpon  polymorphe. 

Il  paroît  nécelVaire,  avant  de  déterminer  les  races, 
de  placer  ici  quelques  obfervations  qui ,  fans  être 
générales ,  font  du  moins  communes  à  plufieurs.  i .®  Les 
Fruits  dont  le  vert  eft  le  plus  noir  ,  font  ceux  qui  en 
mûriffant ,  acquièrent  la  nuance  de  jaune  la  plus  fon- 
cée ,  notamment  du  côté  du  foleil  ;  car  il  refulte  de 
la  privation  de  la  lumière  de  cet  aftre ,  que  la  partie 
inférieure  du  fruit  qui  pofe  fiu*  la  terre,  fe  blanchit. 
2.^  Lorfque  les  fruits  font  panachés  ,  c'eft  toujours 
dans  leur  milieu  aux  trois- quarts  de  leur  pourtour 
oîi  la  peau  eft  moins  épaiffe  ,  &  plus  près  de  la  queue 
que  de  la  tête  ;  &  la  zone  verte  de  la  tête  étant 
plus  grande ,  plus  renflée  que  celle  de  la  queue ,  c'eft 
aufli  celle  où  correfpondent  les  cloifons  du  fruit  qui 
portent  les  graines.  3.^  Quand  les  fruits  ne  font  point 
panachés ,  les  zones  vef-tes  de  la  tête  &  de  la  queue 
oflfrent  des  pointes  principales  en  regard  l'une  de  l'au- 
tre ,  comme  pour  fe  rapprocher  ;  &  le  nombre  de 
ces  pointes  étant  en  rapport  avec  l'intérieur  du  fruit,  il 
indique  le  nombre  des  cloifons  ou  des  loges ,  qui  eft  ordi- 
nairement de  trois  à  cinq  ;  on  croit  avoir  obfervé  que 
les  autres  petites  pointes  qui  s'obfervent  fur  les  gros 
fruits,  font  moins  exprimées,  &  qu'elles  font  en  relation 
avec  la  ftrudure  intérieiu-e  de  la  fleur  &  de  (es  fup- 
ports.  4.^  Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  les  bandes  ou 
pointes  principales ,  &  qiii  font  ordinairement  déta- 
chées en  clair  ou  en  brun ,  quelquefois  en  blanc  de 
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lait  fiir  le  refte  du  fruh ,  a  lieu  pour  les  moiichetiires 
qui  n'^n  font  que  des  iragmens  ;  elles  font  plus  on 
moins  grandes ,  pins  ou  moins  liées ,  &  plus  ou  moins 
fiombreufes  fur  le  fruit  ;  afle^  quadrangulaires  ,  & 
jamais  /arrondies ,  encore  moins  étoilées  comme  font 
les  mo^ycfcetures  de  diverfes  paficqucs.  5  P  Les  impref- 
^ons  Pli  altj^rations  de. couleur  qui  ne  dépendent  poirtt 
<lu  fokil  mais  du  paffage  des  vaiffcaux  nouirriciers  y 
forment  les  fcasndes  colorées ,  les  mouchetures  dont  A 
eft  mention  ci-deffus;  le  paffage  de  ces  mêmes  vaif- 
ieaux  ,  plus  ou  moins  libre  &  fous  la  peau  du  jeune 
fruit,  yoccafionne  quelquefois  une  inégalité  d'accroif- 
iement.;  &  \t  fruit ,  en  mikiffant ,  perd  alors  fa  forme 
l'onde ,  pour  devenir  ou  Amplement  à  cotes ,  comme 
dans  les  ^iraumons ^  ou  à  cornes,  comme  xians  les 
p^iffms..  Un  autre  ëtat  d'altération  oft  ce  qu'on 
pomme  les  ycrrues  ,  & .  qui  paroîtroit  mieux  défigné 
par  .k  noua  de  bojfelures  ,  .puiique  ce  ne  font  poiat 
des  lexcroiffances  purement  extérieures  ,  mais  des  ele- 
yures  de  la  coque ,  qui  formejit  par  dedslns  autant  de 
jCTjHiy  icorrelpondans ,  quoique  moindres  en  proportion^  * 
^attendu  que  la  coque  y  eft  d'ime  plus  grande  épaiffeur; 
ces  boffelures  font  de  deux  fortes  :  tantôt  larges  par 
le  pied  &  peu  élevées ,  tantôt  plus  hautes  &  étran- 
glées par  le  pied ,  elles  prennent  la  forme  de  loupes; 
quelquefois  ces  loupes  ,font  groupées  les  unes  fur  les 
autres  :  il  eft  à  préfumer  que  cette  difformité  eft  im 
yéritabk  état  de  maladie ,  puifque  les  fruits  dans  lef- 
quels  il  fe  porte  à  cet  excès ,  n'ont  aucune  bonne 
graine  ,  mais  feulement  quelques  rudimens  imparfaits^ 
Quelques  pepons  fe  trouvent  fimplement  ondes  :  ce 
font  ceux  qui  ont  la  coque  moins  dure ,  &  cependant 
la  pulpe  aqueufe  ;  car  dans  les  pajiljfons  qui  ont  la 
chair  feche  .&  ferme ,  la  peau  eft  très-fine  &  en  même 
temps  fort  unie.  Enfin ,  quelques  pepons  font  brodés 
comme  le  mdon  ;  &  cette  broderie  graveleufe ,  d'un 
grîs-rougeâtre  >'ne  tient  qu'à  la  pe&uv  &  feulemeot 
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fur  quelcnies  parties  qui  offrent  aufli  des  gerçures  plu$ 
ou  moins  profondes.  Décrivons  maintenant  les  races 
fecondaires  de  pepons  polymorphes. 

Les  faujfes  coloquintes  ou  cohquinclUs ,  autrement  4es 
faujfcs  oranges  ou  orangines  ,  Cucurbita  p^ymorpha 
colocyntha ,  Duch.  ;  Pcpo  rotundus  arantii formât  Baub. 
Pin.  311  ;  Ptpo  fructu  minima  fpharicû  ^  Tourh.  105. 
Cette  plante  eft  très-féconde  ;  le  fruit  de  la  grofleur 
tf une  forte  orange ,  fort  régulièrement  à  trois  loges  , 
abonde  en  graines  qffez  groSes  ;  ià  pulpe  eft  îaimatre^ 
Ifibreufe;  ce  fruit  eft  un  peu  amer  ^  fé  défleche  faci- 
lement &  acquiert  alors  ime  odeur  un  peu  mufquée  ; 
fa  peau  formant  une  coque  affez  folide,  d'un  vert- 
noir  dans  fa  fraîcheur  ^  &c  dans  fa  maturité  d^un  jaime* 
orangé  très-vif.  Il  y  en  a  qui  varient  par  la^grofTeur, 
&  dont  la  couleur  eft  pâle  ,  &  qui  quelquefois  de- 
meurent verts  prefque  tout  l'hiver.  Enfin ,  il  y  en  a 
à  coques  panachées  ;  ce  font  des  variétés  mérifies. 

La  cougourdetu ,  autrement  les  fatiffes  poires  ou  les 
toloquinus  laftées  ^  Cucurbùa  polymorpha  pyridaris  , 
Duch.;  Colocynthis pyriformis^ftu  ptpo  ^ m^n/i,  Bauh.Pin^ 
g  13  ;  Tourn*  108  ;  Cuturhitaovifzra  ^  Linn.  Mant.  116^ 
Son  fruit  eft  plus  petit  que  celui  de  Vorangin  ;  il  eft 
en  forme  d'œuf  ou  de  poire  ;  la  coque  en  eft  épaifte  &; 
folide  ;  la  peau  d'un  vert-brun ,  marquée  de  bandes  ôc 
mouchetures  d'un  blanc  de  lait  ;  la  pulpe  fraîche  dV 
bord  ,  enfuite  fibreufe  &  friable.  '  - 

La  barbarim  ou  barbare/que  ^  Cucurbita  vtmicoja ,  C. 
Bauh.  ;  Linn;^  Mclopjtpo  verrucofus  y  Tourn.  En  général 
le  fruit  des  barbarincs  eft  plus  gros  que  celui  de  la  cou-* 
gourdette  ;  Técorce  aufîi  dure  ^  mais  ordinairement  bof- 
îelée  ou  vemiqueufe ,  jaune  ou  panachée,  &  quelque- 
fois marquée  de  bandes  vertes.  Il  y  en  a  d'orbiculâres , 
de  fphériques  ovales ,  &  d'aloi^ees  en  concombre. 

Les  giraumons  &C  les  citrouilles^  Cucurbita  polymorpha 
Kfblonga  5  Pepo  Virginianus  ,  Pepo  oblongus ,  Bauh.  Pin, 

.3U  i  Tourn,  105  ;  Pepa^major  oblongus  ^  Do4t  Pempt. 
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Î665  ;  Cucurbita  Jhltis  af péris  ,  Jive  Zuccha  ,  fiorc  luuo  , 
J.  B.  2 ,  21 8  ;  Cucurbita  ptpo^  fi.  Linn.  ;  Pepo  vulgarisy 
Macoks  P^irginiani  y  Ray  Hift.  639  &  641»  Les  girau-^ 
mens  &  les  citrouilles  ,  difent  MM.  Duchefne  &  de  la 
Marck  ,  peuvent  être  regardés  comme  de  fimples 
races  d'une  même  efpece ,  avec  les  plus  petits  d'entre 
les  pepons  dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  veulent 
que  la  difpropordon  de  volume  qui  fe  trouve  entre 
ces  fruits ,  ne  foit  point  un  obftacle  à  leur  propofition  , 
d'autant  plus  qu*il  fe  trouve  de  ces  fruits  métis ,  no- 
tamment dans  les  barbarines  ,  qui  font  nuance  & 
rendent  le  paffage  infenfible.  » 

Les  giraumons  pourroient  fe  diftinguer  des  citrouilles^ 
par  une  pulpe  ordinairement  plus  pâle  &  toujours 
plus  fine  ;  il  paroît  auffi  qu'ils  ont  en  général  les  feuilles 
plus  profondément  découpées  que  celles  des  citrouilles^ 
qui  ne  font  fouvent  qu'anguleufes  ;  maïs  ces  diffé- 
rences légères  font  d'ailleurs  moins  fenfibles  que  celles 
de  la  forme  &  de  la  couleur  du  fruit. 

On  diffingue  :  La  citrouille  verte ,  à  peau  tendre , 
fort  luifante ,  à  chair  tres-colorée  ^  quelquefois  variée 
en  jaune.  La  citrouille  grife,  d'un  vert  pâ!e  ,  d'une 
forme  ovale ,  un  peu  en  poire.  La  citrouille  blanche , 
décolorée  &  en  même-temps  fi  molle ,  que  fon  poids 
lui  fait  perdre  fa  forme ,  qui  cft  auffi  en  poire.  La 
citrouille  jaune ,  également  arrondie  par  les  deux  houtsj 
la  plus  commune  à  Paris  avant  que  le  potiron  l'eût  fait 
abandonner,  Cucurbita  pepo^  oblongus^  vulgaris. 

Parmi  les  giraumons^  on  diftiiigue  ceux  qui  font 
verts  ,  boffelés ,  énormes  en  groffeur  &  égaux  par  lés 
deux  bouts ,  comme  les  citrouilles.  Le  giraumen  noir  ^ 
effilé  du  côté  de  la  queue ,  à  peau  fort  lifi'e ,  à  pulpe 
ferme  ;  celui-ci  produit  quelquefois  des  variétés  :  les 
uns  d'un  vert  pâle ,  d'autres  à  bandes ,  &  d'autres, 
totalement  jaunes  &  égaux  par  les  deux  bouts  ;  un 
autre  parfaitement  noir  ,  &  étant  uniquement  effilé 
V^s  là  tête  9  %ïSiiy  ViXi  autre  panaché  de  jaune  vers  I9 
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partie  de  la  queue.  Le  giraumon  rond ,  d'un  veît-noif; 
il  eft  quelquefois  aufîî  gros  qu'un  potiron  ,  &  quel- 
quefois marque  de  bandes  &  de  mouchetures  pâles; 
on  en  a  vu  de  remarquables  par  la  prodigieufe  >  esten- 
fion  qu*avoit  prife  ce  qu'on  nomme  reeiï ,  Çc  oà  la 
place  des  âigmates  de  la  fleur  fe  trouvoit  de^ée 
<l'une  -manière  très -extraordinaire.  Les  £écandatioflS 
croifées  ont  rendu  la  race  des  giraumens  ,  ongioaiv 
rement  franche ,  auffi  incônftante  que  toute  autne.  lii 
groffeur  &  la  forme  de  la  variétc  du  giraumon  rond, 
font  préfumer  que  c'eft  la  première  pour  laquelle  m 
ait  employé  le  nom  de  giraumon ,  cfui  fignifie  propre- 
ment une  montagne  tournante ,  c'eft-à^dire  ,  wn  rockr 
roulante  Les  giraumens  ou  citrouilUs  à  bandes ,  nom*- 
mes  depuis  long-ten^ps  concombres  de  Maltht  ou  à 
Barbarie^  &  par  d'autres,  citrouilUs  Iroquoifes  ;  «ces  fruits 
font  très-variés ,  ils  jouent  tous  déforme  &  de  coukiir 
comme  les  précéîdens  &  rentrent  dans  leur  même  ueture; 
il  y  en  a  auffi  de4:raverfés  par  un  aflTezjgiwd  i^ombre  et 
gerçiu-es  en  toitt  feas,OH  de  mouchetures  très-fines  ;qHel- 
ques-uns  ont  ^énormes  boffelurcs  ;  les  bandes  ii'oot  pas 
toutes  les  mêmes  de^és  de  couleur.  Ij^sgiraumonsh^sascs^ 
c'eft-à-  dire  d  un  ^auiie  pâk  ,  appelés  conconércs  tChiver 
par  plufieurs  cultivateurs ,  peuvent  être  regardés  cooune 
les  plus  -dégénérés  d'entre  les  pr^cédens;  auffi  foot-ils 
communément  les  plus  petits.  Enfin,  le  giraumon  vert, 
tendre ,  à  ba«des  &  mouchetiu*es ,  foit  en  foncé ,  foit  ea 
pâle ,  forme  une  dernière  variété  qui  a  peu  de  confiance, 
mais  qu'il  eft  int^reffant  de<X)nfidérer ,  attendu  que  cette 
couleur  indique  ordinairement  ceux  dont  la  pulpe  efi 
la  plus  délicate  à  manger. 

Les  pajlijfons  fiiirnommés  bonnet  cCEleUevr^  bonnéf  dt 
Prêtre j  couronne  Imperiaky  artichaut  de  Jéruialem  oud'Èf* 
pagne ,  arboujle  d'Aftracap ,  Melopepo  clypdformis ^^z^ 
Pin.  311  ;  Tourn.  106  ;  Cucurbita  melopepo  ^  Xinn. 

La  race  des  pajliffims  offre  des  iplantes   difformes 

&  comme  iiaçhxâques  ^  l'émt  de  coalxaâioA  q^'elle^ 


cou  Î5I 

afFeftent .,  fe  dénote  dans  toutes  leurs  parties  ;  &  cette 
maladie  héréditaire  fe  perpétue  depuis  plufieurs  fiecles 
plus  ou  moins  conflamment ,  mais  fe  reproduit  tou- 
jours par  le  plaifir  que  l'on  prend  à  refemer  les  graines 
des  fruits  les  plus  régulièrement  déformés.  Ces  fruits 
ont  en  général  la  peau  fine  comme  les  coloquindUs  y 
mais  oriÊnairement  plus  molle  ;  la  pulpe  plus  ferme , 
blanche  &  affez  feche  ,  ce  qui  fait  qu*ils  fe  gardent 
fort  long-temps  ,  quoiqu'ils  perdent  très  -  facilement 
leur  queue.  Quant  a  la  forme  ,  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  ronds  ,  piriformes  ou  turbines  ;  mais  plus 
fouvent  encore  dans  les  races  franches ,  comme  s'ils 
étoient  ferrés  par  les  nervures  du  calice,  la  pulpe  fe 
bourfoufle  &  s'échappe  dans  les  intervalles,  formant 
tantôt  dix  côtes  dans  toute  la  longueur,  feulement 
plus  élevées  vers  le  milieu,  tantôt  des  proéminences 
dirigées  vers  la  tête  ou  vers  la  queue  qu'elles  en- 
tourent en  couronne.  D'autres  fois  aufîî  le  fruit  fe  trouve 
étranglé  par  le  milieu ,  &  renflé  aufli-tôt  en  un  large 
chapiteau  ,  comme  dans  un  champignon  qui  n'cft  pas 
encore  épanoui  ;  ou  même  enfin,  il  eft  entièrement 
aplati  en  bouclier  ,  quelquefois  godronné  plus  ou 
moins  régulièrement.  Les  loges  de  la  pulpe  y  font 
fréquemment  au  nombre  de  quatre  &  de  cinq.  Une 
partie  des  graines  font  boflues  ,  toutes  font  fort 
courtes ,  &  prefque  de  forme  ronde ,  fuivant  la  pro- 

{)ortion  qui  s'obferve  en  général  dans  les  pepons  ^  dont 
es  fruits  les  plus  longs  ont  auffi  les  graines  les  plus 
alongées.  Quant  au  nom  de  pajlijfon ,  qui  eft  d'ufage 
en  Provence,  il  doit  avoir  été  donné  à  ces  fruits,  par 
rapport  à  leur  forme  ferablable  à  celle  de  diverfes 
pièces  de  pâtîflTerie.  Dès  le  commencement  de  la  végé- 
tation ,  les  rameaux  de  la  plante ,  plus  fermes  par  le 
rapprochement  confidérable  des  nœuds  ,  au  lieu  de 
ramper  mollement  ,  s'élancent  de  côté  &  d'autre  , 
quelques-uns  même  verticalement  ,  &  ne  s'abattent 
enfin  fur  la  terre ,  qu'entraÎQ|ps  par  le  poids  des  fruits  i 
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les  pédicules  des  fleurs  mâles  font  très-aîongés  ,  aSifi 
que  les  queues  des  feuilles  qui  font  quelquefois  tor- 
tillées ou  ondulées  ;  la  forme  totale  de  la  feuille  eit 
fort  alongée ,  &  fes  angles  peu  fenfibles  ;  les  vrilles 
font  fans  ufage. 

A  regard  des  variétés  ou  races  fubaltemes  despaf-^ 
tîjfons  ,  fi  ^  aux  différences  dans  la  forme  extérieure 
du  fruit ,  on  ajoute  la  préfence  ou  Tabfence  des  bandes 
&  des  mouchetures ,  on  fent  aifément  que  leur  nombre 
doit  devenir  affez  confidérable.  On  peut  confulter  à 
ce  fujet ,  au  Cabinet  des  EJlampes  ,  les  deflins  de 
M.  Duckefiie  ,  &  l'explication  raifonnée  qu'il  y  a 
fointe.  M.  de  la  Marck  fait  mention  de  pajlijfons  bar- 
tarins  ;  cette  race  métiffe  offte  des  fruits  médiocres  & 
alongés  en  forme  de  bouteille ,  avec  des  bofTelures  & 
une  peau  Jaune  dure  ;  la  pulpe  bonne  à  manger.  Le 
pajli^on  giroMmoné  ,  connu  chez  divers  Curieux  foii^ 
les  noms  impropres  de  concombre  de  carême  y  àe  potiron 
d^EJpagne  ;  il  eft  mieux  défigné  par  le  nom  plaifant 
At  Jtpt^en'toife^  qui  outre  fa  fécondité,  rappelle  encore 
la  végétation  reffenace ,  analogue  à  celle  des  pajlijfons. 
Dans  cette  efpece  métiffe ,  les  branches  font  quelque* 
fois  fi  rentaffees ,  que  formant  un  épais  buiffon ,  les^ 
fniits  informes  qui  font  dans  le  centre,  ne  nouent 
que  fort  tard  ;  raccourcis  &  boffelés ,  ils  ont  grand'peine 
à  mûrir,  ils  reftent  vertSi  Dans  d^autres  individus,, 
les  fniits  de  groffeur  médiocre  ont  une  peau  luifante 
&  pâle ,  à  peine  marquée  de  bandes  ;  maïs  dans  leur 
état  de  vigueur ,  les  pajiijfons  giraumonés  font  alongés 
en  maffue  ,  affez  gros  ,  quelquefois  avec  quelques 
groffes  boffelures ,  &  peints  de  belles  bandes  &  de 
mouchetures  d'un  vert  gai  fur  un  fond  d'un  jaune- 
paille  un  peu  verdâtre  ;  &  le  ton  frais  dé  ce  dehors 
eft  encore  relevé  par  la  blancheur  de  la  pulpe ,  lorf- 
qu'on  vient  à  entamer  le  fruit.  Cette  pulpe  eft  très- 
fine  &  fe  conferve  Jufqtt'au  printemps  ,  bien  plus- 
délicate  à  manger  qu'aucun  giranmoru 
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4.^  La  Pastèque  ou  le  Melon  d'eau  >  Courge 

1^  feuilles  laciniées  ,  Cucurbita  anguria  ,  Duch.  ;  Cucur^ 
iita  citrullus  ,  Linn.  ;  Anguria  Citrullns  dicta  ,  Bauh. 
Pin.  311;  Tourn.  106;  Citridlus  folio  colocynthidis 
ficio  ^  femine  nigro^  J.  B.  2  ,  p.  1^5  ;  Anguria  Indica^ 
Rumph.  Amb.  ;  Citrullus  officinarum ,  Lob.  le.  640  ^ 
Jacc  fèu  Anguria^  Pif.  Braf.  263.  On  voit  dans  A 
Bauhin  ,  que  le  noifi  patkcca ,  bathecha  y  albuùheca  , 
àiAv'uenne^  vient  de  batice ,  cjm  eft  le  nom  Indien. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  j^nte  avec  notre 
ùtrouilU  qui  eft  un  pepon  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dèffus. 
La  pajleque  a  les  feuilles  profondément  découpées  ^ 
fermes  ,  caftantes  ,  &  leur  direûion  eft  beaucoup 
plus  verticale  que  dans  les  pepons.  La  fleur  a  la  corolle 
moins  évafée  que  celle  des  calebafles ,  moins  grande  , 
moins  campanulée  &  plus  profondément  découpée  que 
dans  les  pepons  :  elle  eft  auffi  d'un  jaune  moins  foncé.' 
Le  fruit  aflez  conftarnment  orbiculaire ,  a  la  peau  fine  ,' 
mince ,  lifte  &  mouchetée  de  taches  étoilées ,  avec 
des  bandes  pâles  ;  les  graines  affez  renflées  &  à  bour- 
relet fort  petit ,  font  rouges  ou  noires  ;  la  pulpe  tou- 
jours fort  colorée ,  d'un  jaune-fafrané  ou  citrin ,  & 
Il  intenfe  dans  4a  plupart  des  pajleqms ,  qu'on  peut 
les  fucer  &  les  vider  comme  un  coco  ,  par  une  ouver- 
ture faite  à  la  peau. 

hes  Provençaux  femblent  reftreindre  le  nom  de 
pajleque  aux  races  dont  le  fruit  eft  le  moins  fondant  , 
&  qu'on  n'emploie  que  confit  avec  du  vin  doux  ,  cuit 
en  raifiné  comme  on  fait  les  poires  en  Bourgogne.  On 
en  cultive  en  Saintonge ,  que  l'on  ne  mange  que  fri- 
caflTés  :  on  les  y  appelle  très-improprement  du  nom 
de  œncQmbre.  Les  plus  fondans  font  nommés  nulons 
d*eau.  Les  uns  &  les  autres  mûriflent  aflez  mal  aux 
environs  de  Paris  ^  même  fur  les  couches. 

Il  paroîtroit  par  le  nom  Brafilien  ,  jacé ,  attribué 
par  Marcgrave  au  mdon  d\àu  ,   que  cette  race  .étoit  s 
cultivée  au  Bréiil  \  m^s  M,  Dudupie  .obfj^rv^  que  les  ' 
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deux  pieds  uit  poûce  ;  fon  envergure  l  de  trois  pîed^ 
quatre  pouces  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces  &  demi  ^ 
&  voûté  ou  arqué  en  faucille  ;  le  plumage  fupérieur 
eft  varié  de  brun ,  de  fauve  éc  d'un  blanc  fale  ;  la 
gorge  eft  blanchâtre  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font 
d'un  gris-fauve ,  marqué  de  bandes  tranfverfales  brunes; 
la  queue  eft  courte  &  bigarrée  de  bruri  fur  un  fond 
gris  ;  les  pennes  de  l'aile  font  au  nombre  de  trente , 
variées  de  taches  &  de  bandes  noirâtres  ^  gnfes^  blan- 
châtres, brunes,  &  comme  engrenées  les  unes  dans 
les  autres  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  brunâtre  ,  l'in^ 
férieure  eft  blanchâtre  ,  toutes  ■  les  deux .  deviennent 
noires  par  le  bout  ;  les  pieds  &c  les  ongles  font  bruns. 
Ces  courlis  arrivent  au  prÎBtemps  en  troupes  nom- 
breufes  dans  pluiieurs  provinces  maritimes  de  la  France , 
&  y  font  leur  nid  au  mois  d'Avril  ;  la  ponte  eft  de 
quatre  œufs  :  &  comme  ces  oifeaux  abordent  deux 
fois  l'année  à  Malthe  ,  on  peut  conclure  qu'ils  tra- 
verfent  la  Méditerranée ,  &  qu'ils  paftent  en  Afrique. 
On  a  reconnu  notre  courlis  dans  les  terres  du  Sénégal , 
de  Madagafcar  &  de  la  Louisiane.  Nous  ne  voyons 
guère  de  courlis  aux  environs  de  Paris ,  qu'au  fort  de 
l'hiver  &  par  les  plus  grands  froids.  Leur  chair  n'eft 
pas  fort  recherchée.  On  prétend  que  ces  oifeaux  pro- 
noncent en  volant ,  courly ,  corlicu» 
^  Courlis  ,  dit  plus  communément  corlicu ,  pi.  enl, 
841  ,   eft  le  petit  courlis  de  M.  Brijfon.    Malgré  la 
reftemblance  du  pliunage ,  les  mêmes  habitudes  &  la 
même  façon  de  vivre ,  il  ne  fe  mêle  jamais  avec  le 
grand  courlis,  dont  il  eft  mention  ci-deffus  ;  il  eft  auffi 
bien  plus  rare  en  France ,  &  il  eft  au  contraire  plus 
jcommun  en  Angleterre  :  fa  gorge  eft  blanche  &  fans 
taches  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  au  -  deiTus 
<ie  l'œil ,  une  tache  blanche  longitudinale. 

Courlis . d'Amérjque  (grand),  de  M.  Brijfon; 
Voyez  ÇOURIGACA.  Le  courlyd^ Amériqut  (petit)  de 

:M.  £ri£m  j  eft  :1e  maxuitui;  Voyez  ce  mot, 

CouRUi 
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Courlis  bl àkc  d'Américjue ,  pi.  tnU  915  ;  c'eft 
le  Corluu  blanc  de  Causby  :  il  eft  un  peu  moins  fort 
que  le  courlis  d'Europe.  Le  fommet  antérieur  de  fa 
tcte  eft  dégarni  de  plumes ,  &  couvert  d*une  peau 
d'un  rouge  pâle  ;  tout  le  plumage  eft  blanc  \  excepté 
le  bout  des  quatre  plus  grandes  pennes  des  aoles ,  qui 
eft  d'un  yert-noir  obfcur  ;  la  partie  des  cuiftes  dénuée 
de  plumes  ;  les  jambes  ^  les  pieds  &  le  bec  font  d'un 
rouge  pâle  :  les  courlis  blancs  fe  voient  quelquefois  aa 
Bréfil  &  à  Cayenne,  &  plus  communément  a  la  Loui* 
fiane  &  à  la  Caroline  :  Catesby  dit  qu'ils  ont  la  chair 
&  la  graifte  jaunes  comme  du  fafran. 

Courlis  des  bois  ;  c'eft  le  courlis  vert  de  Cayenne, 
//.  enl.  810  ;  le  fiamanz  des  bois  ,  des  François  de 
la  Guiane.  Le  fond  de  fon  plumage  eft  un  vert  fombre^ 
mais  qui ,  fuivant  les  différens  afoeâs  ^  offre  de  beaux 
reflets  d'un  vert-bronzé  &  brillant  fur  les  ailes,  de 
pourpré  fur  le  ventre  &  le  cou  ;  le  bec  eft  verdâtre, 
un  peu  moins  long,  moins  eflUé,  mais  à  proportion  ^ 
plus  fort  que  celui  du  courlis  d'Europe  :  fes  pieds  font 
brunâtres  ;  fes  ailes  très^longues  ;  il  eft  plus  bas  fur 
jambes  que  le  courlis  rouge  ;  il  va  feul  ou  en  com- 
pagnie de  fa  femelle ,  fe  tient  dans  les  plus  grandesr 
forêts ,  &  y  vit  le  long  des  fleuves  &  des  rivières 
qui  les  traverfent  ;  fon  cri  eft  très-fort. 

Courlis  brun  d'Amérique  ;   VoytJ^  GoUAfeONîi; 

Courlis  brun  de  l'Ifle  de  Luçon  :  il  eft  de  la 
grandeur  de  notre  courlis  ;  tout  fon  plumage  eft  d'im 
brun-roux;  le  bec  &  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux, 
ibnt  verdâtres,  l'iris  tpès-rquge,  &  les  pieds  d'un 
rouge  de  laque.  Foyagt  à  la-nouy.  Gwnity  p.  85  ^pL  47. 

Courlis  brun  a  front  rouge  ;  c'eft  le  courlis 
hrun  du  Bréûl  »  de  M.  Brijfon  ;  le  fiamant  gris  ^  de« 
François  de  la  Guiane.  Suivant  M.  Mauduyt  ^  ce 
courlis  brun  à  front  rouge ,  eft  un  jeune  courlis  blanc 
dont  le  plumage  n'çft  pas  encore  fait.  Ils  fe  trouvant 
dans  les  mêmes  contrées  &  vont  enfemble. 
rom$  IF.  R 
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Courlis  a  cou  blanc  de  Cayenne ,  pi.  tnl.  976, 
Ce  grand  courlis  de  Cayenné  n'eu  pas  commun  ;  {oti 
J>ec  eft  d'un  bnm-noirâtre  ;  les  pieds  font  jaunâtres  &  les 
ongles  bruns.  Le  fommet  antérieur  de  la  tête  &  le 
tour  des  yeux  ,  font  nus  &  couverts  d'une  peau 
brune  ;  le  bas  du  cou ,  la  gorge  &  la  poitrine  ,  les 
grandes  couvertures  des  ailes  ,  font  blanchâtres  ;  les 
grandes  pennes  &  la  queue  font  noires  ;  tout  le  refte 
du  plumage  eA  gris-brun ,  mais  plus  foncé  au  ventre 
qu'au  dos. 

Courlis  huppe  de  Madagafcar.  Il  eft  près  d'un 
tiers  plus  gros  que  le  courlis  d'Europe  :  le  cou  eft  court  ^ 
gros ,  très-garni  de  pliunes  ;  le  plumage  de  tout  le 
corps  eft  brun-rouflâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font 
blanches  ;  la  queue  noire;  le  bec  verdâtre  ;  les  pieds 
rou^eâtres  &  les  ongles  bruns;  les  plumes  du  pourtour 
de  Ta  tête  ,  font  longues  ,  inclinées  en  arrière ,  & 
iforment  une  huppe  très-belle  &  très-ample ,  blanche 
dans  le  milieu  &  d'un  beau  vert  chatoyant  fur  ies 
côtés ,//.  cnl.  841. 

Courlis  d'Italie  ,  &  Courlis  marron  ;  Foyc{ 
Courlis  vert. 

Courlis   de  Madagascar  ;    Foyc^    Courlis 

COMMUN, 

Courlis  rouge  ;  c'eft  le  corlicu  rouge  de  Cattshy  ; 
le  flamant  rouge  ou  fimplement  jlamant  des  François 
établis  à<  la  Guiane.  Ce  courUs  eft  un  peu  moins  gros 
que  le  courUs  d'Europe  ;  cependant  il  a  le  bec  &  les 
jambes  plus  longues;  tout  eil  rouge  dans  cet  oifeau. 
Je  plumage ,  la  peau  nue  qui  couvre  le  fommet  anté- 
rieur de  la  tête ,  celle  oui  entoure  les  yeux  ,  les 
jambes  &  les  pieds  ;  il  faut  cependant  excepter  les 
ongles  qui  font  d'un  brun  clair ,  &  les  grandes  pennes 
des  ailes  qui  font  blanches  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  &  dont  deux  ont  l'extrémité  dç 
couleur  d'acier  bruni  ;  le  plumage  feid  eft  toujours 
plus  rouge  que  les  autres  parties  ;  il  approche  de  l'écar- 
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late  dans  la  plupart  des  individus  ,  &t  dans  quelques 
autres  il  tirç  fur  un  cramoifi  très-éclatant  ;  les  mâles 
ont  toujours  le  plumage  plus  brillant  que  celui  des 
femelles.  Ces  efpeces  de  courlis  naiffent  couverts  d'un 
duvet  noirâtre  ;  le  plumage  brun  eft  la  livrée  de  la 
première  année  ;  celui  de  la  féconde  eft  gris ,  mêlé  de 
plumes  blanches  &  de  quelques  plumes  d'un  rouge 
pâle  ;  à  la  troifieme  année  le  rouge  commence  à  do- 
miner fur  le  plumage  ;  ce  n'eft  guère  qu'à  la  quatrième 
année  que  ces  courlis  deviennent  tout-à-fait  rouges; 
en  vieilliffant ,  le  plumage  tire  fur  le  cramoifi ,  & 
perd  peu  à  peu  fon  bel  éclat. 

Les  courlis  rouges  habitent  les  terres  inondées  & 
défertes  de  l'Amérique  Méridionale  ;  ils  font  fur-tout 
très-abondans  dans  les  contrées  où  la  chaleur  eft  la 
plus  grande  ;  ils  fe  tiennent  toujours  en  troupes  , 
(bit  qu'ils  volent ,  foit  qu'ils  fe  pofent  à  terre  ou 
(iu-  les  arbres  ;  car  ils  le  perchent ,  &  notamment 
fur  les  palétuviers  ;  ils  ne  quittent  guère  les  arbres 
que  le  matin  &  le  foir ,  poiu:  aller  à  la  picorée  ; 
c  eft  fur  les  vafes  qu'ils  cherchent  de  petits  poiffons  , 
des  coquillages  ,  des  vers  abandonnés  par  le  reflux. 
Les  bandes  de  ces  oifeaux  font  compofées  ou  de 
Jeunes  ou  de  vieux  ;  ils  font  leur  nid  fous  lés  palé- 
tuviers, parmi  les  herbages  ou  les  brouflailles  dont 
les  brins  deflechés  entrent  dans  la  conftruâion  du 
nid  :  les  œufs  font  verdâtres.  Cet  oifeau ,  pris  jeune  , 
s'apprivoife  aifément  &  s'accommode  des  alimens 
qu'on  lui  donne  :  nous  en  avons  vu  un  dans  la 
Ménagerie  de  Chantilly ,  qui  étoit  familier  au  point 
d'importuner  ceux  qui  y  entroient  ;  il  les  tiroit  par 
leurs  vêtemens  pour  obtenir  du  pain  :  lui  en  jetoit-on 
à  terre  de  petits  morceaux ,  il  les  ramaffoit  avec  fon 
bec  5  les  jetoit  en  l'air  affez  haut  &  les  recevoit 
enfuite  dans  le  fond  de  fon  bec  :  fa  langue  nous  parut 
courte  ,  pi.  tnU  8p ,  à  l'âge  de  deu^c  ans  ;  8i ,  à  Tâge 
de  trois  ans. 
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CouRjLiS  TACHETÉ  de  Plflç  de  Luçon.  Il  eft  très- 
petit  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ;  le  cou  &  la  poi- 
trine font  blancs,  tachetés  de  bandes  noires,  ainfi  que 
le  ventre  ;  le  dos  &  les  ailes  font  de  couleur  de  terre 
d'ombre  ,  marqués  de  taches  blanches  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ;  la  queue  eft  d*un  gris- 
vineux  ,  rayée  en  travers  par  des  lignes  noires.  Voyage 
à  lanouv,  Guinée  ^  pag.  85. 

Courus  de  terre.  Foyei  Pluvier  (  grand  ). 

Courlis  a  tète  nue  ,  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  11  eft  de  la  grandeur  de  notre  courlis  d'Europe  : 
fa  tête  entière  eft  nue ,  ^nfî  que  le  haut  du  cou  & 
le  devant  de  la  gorge;  le  fommet  de  la  tête  eft  relevé 
par  une  forte  de  bourrelet  couché  &  roulé  en  arrière , 
de  cinq  lignes  d'épaiiTeiu: ,  &  recouvert  d'une  peau 
mince  &  très-rouge  ;  le  fond  du  plumage  eft  noir  avec 
des  reflets  verts ,  pourpres ,  violets ,  fliivant  les  afpeâs  ; 
les  jambes ,  les  pieds  &  le  bec  font  rouges ,  pi.  ml.  867. 

Courlis  varié  du  Mexique  ;  c'eft  Vacacalotl. 
Voyez  ce  moi. 

Courlis  vert  de  Cayenne  ;  Foye[  ci  -  dejfus 
Courlis  des  bois. 

Courlis  vert  d*ltalie,  pL  enl.  819.  Il  eft  d*une 
taille  médiocre  ;  le  plumage  eft  de  couleur  marron  , 
bordé  de  blanc  fur  la  tête,  la  gorge  &  le  cou;  fur  le 
refte  de  la  partie  fupérieure ,  le  plumage  eft  d\m  vert- 
doré  chatoyant  le  cuivre-rofette  ;  le  deflous  du  corps 
chatoie  auffi  les  mêmes  reflets  ,  fur  im  fond  gris- 
blanc  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec 
eft  brun.  Ce  courlis ,  fans  bordure  blanche  autour  des 
plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge  &  du  cou ,  offre  la 
variété  que  M.  Brijfon  appelle  courly^marron.  On  voit 
beaucoup  de  ces  courlis ,  dans  les  mois  d*Avril  &  de 
Septembre,  en  Italie. 

COURLIRI  ou  CouRLAN.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe 
trouve  à  la  Guîane  :  on  diroit  d'un  très-grand  courlis 
vtrt  d^Italie  ;  mais  le  bec  eft  plus  cQurt  &  moins 
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courbé  ;  les  doigts  font  tous  féparés  ;  fon  nom  indique 
que  cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  courlis; 
le  cou  feul  eft  moucheté,  pL  ml.  848. 

COURONDI ,  Rheed.  Mal.  ,  Arbor  Indica ,  fruSu 
rotundo  ,  cortict  molli ,  ntuhum  unicum  glandi  Jîmilem 
continente  ,  Ray  Hlft.  1664.  Arbre  des  lieux  élevés 
&  pierreux  du  Malabar  ,  aux  environs  de  Paracaro. 
Il  eft  toujoui-s  vert  ,  &  fhiôifîe  en  Décembre  & 
Janvier  ;  fon  écorce  eft  noirâtre ,  les  rameaux  font  très- 
moëlleux;  les  feuilles  lancéolées,  dentelées,  glabres, 
luifantes  ,  donnent  un  fuc  aftringent  ;  les  fleurs  font 
d*un  vert-jaunâtre ,  corymbiferes  &  axillaires.  Les*  fruits 
font  des  baies  rondes  &  purpurines.  La  pulpe  eft  de 
couleur  de  fafran. 

COURONNE  DE  COULEWR5.  Ce  font  ces  cou^ 
ronnes  ou  anneaux  luminerac  ,  tantôt  blanchâtres  , 
tantôt  d'une  foible  couleur  d*arc-en-ciel ,  qu'on  ob- 
ferve  quelquefois  autour  du  foleil,  des  étoiles,  des 
planètes  :  on  les  appelle  autrement  &  plus  commu- 
nément halos.  Ces  anneaux  circulaires  font  formés 
par  des  nuages  minces  ou  par  un  brouillard  peu  épais. 
Qne  l'on  place  entre  fon  œil  &  une  lumière ,  un 
V3{e  plein  d'eau  chaude ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
feront  appercevoir  de  femblables  couronnes  ;  auffi , 
lorfque  le  temps  eft  bien  ferein  ,  on  ne  voit  point 
de  ces  anneaux  lumineux.  Lorfque  l'atmofphere  eft 
chargée  de  vapeurs  ,  on  voit  fouvent  la  lune  entourée 
d'un  petit  cercle  lumineux,  qui  tire  un  peu  fur  le 
jaune.  On  en  a  vu  de  très -grands  en  Juin  &  en 
Octobre  1778. 

Couronne  boréale  fi'CouRONNE  méridionale. 

La  première  eft  une  conftellation  de  rhémifjphere  fep- 
tentrionâl ,  oii  il  y  a  huit  étoiles  félon  les  Catalogues 
^^Ptoloméc  &  de  Tycho-Brahé  :  la  féconde  eft  ime 
conjkllation  de  l'hémifphere  méridional ,  elle  eft  com- 
pofée  de  treize  étoiles,  ^cy^î  i* article  Constella- 
tion. 

R  3 


:i6i  COU 

Couronne  ,  d'Ethiopie.  Coquillage  nnîvalve  da 
■genre  des  Conqtus  fpkériqius  ou  Tonnes^  Woj^z  ce  dernier 

Couronne  impériale  ,  Corona  imptrialis  y  Toum* 

J71  î  Dod.  Pempt.  loi  ;  Fritillaris  imperialis  , 
Linn.  435.  Plante  originaire  des  pays  Orientaux, 
qui  tire  Ion  nom  de  la  difpofition  de  fes  fleurs  > 
du  genre  de  la  Fritillaire ,  &  qu'on  cultive  dans  les 
jardins.  La  première  fut  appointée  de  Conftantinople 
en  1 570.  Sa  racine  eft  une  bulbe  non  écailleufe  ou 
lamineufe  comme  celle  des  lis ,  mais  folide  comme 
celle  de  Toignon ,  compofée  de  timiques  qui  s'em- 
boîtent les  unes  dans  les  autres ,  £breufe  en  deflbus^ 
;&  d'une  odeur  d'ail.  Cet  oignon  étant  coupé  par 
rouelles  ,  elles  jettent  en  leur  circonférence  plu- 
iieurs  petits  oignons  fembables  à  celui  qu'on  a  ainfi 
coupé.  Sa  tige  &c  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
lis  fauvage  ;  fes  fleurs  qui  •  font  l'ornement  de  nos 
jardins  printaniers  ,  font  au  nombre  de  flx  à  huit  ^ 
difpofées  en  Ibrme  de  couronne  furmontée  d'une  toufle 
de  bradées  qui  terminent  la  plante.  Quelquefois 
cette  touffe  de  feuilles  efl  plus  alongée  ^  comme 
étagée  ou  interrompue  ;  &  alors  il  y  a  deux  ran- 
gées ou  deux  couronnes  de  fleurs.  Chacune  de  ces 
fleurs  a  flx  pétales  difpofés  en  cloche  de  couleur 
purpurine  ,  tirant  fur  le  jaune  ;  à  cette  fleur  fuc- 
cède  un  fruit  oblong ,  cannelé ,  divifé  intérieurement 
en  trois  loges  remplies  de  femences  plates  :  cette 
plante  efl:  emoUiente  &  fa  racine  digeftive  ;  mais 
on  ne  la  cultive  que;,  pour  l'agrément ,  car  On  prétend 
qu'elle  eft  venimeufe  en  toutes  fes  parties,  fur-tout 
fa  racine  qui ,  prife  intérieurement ,  produit ,  félon 
Wepfer  y  les  mêmes  effets  que  la  ciguë.  Cette  plante 
a  produit  par  la  culture  un  affez  grand  nombre  de 
variétés. 

Couronne  impériale  ou  Bonnet  p'Électeuiu 

Voye:^  ce  dernier  mct^ 
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Couronne  impériale.  Coquille  univalve  dont 
la  couronne  a  des  dentelures  eh  forme  d'épines  :  elle  eft 
du  genre  des  Vcdutes.  Voyez  ce  mot. 

COUROUCOU ,  Trogon.  Nom  donné  à  un  genre 
d'oifeaux  propres  aux  contrées  les  plus  chaudes  du 
nouveau  Continent ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces. 
Ces  oifeaux  ont  deux  doigts  antérieurs  &  deux  pofté- 
rîeurs;  le  bec  court ,  un  peu  crochu ,'  &  moins  large 
qu'épais;  les  jambes  fort  courtes,  très-petites  &  cou- 
vertes de  plumés  pref que  fiifqu'à  Torigine  dés  doigts; 
le  corps  garni  de  beHUcbu^  de  plumes  longues  , 
foyeufes,  &  qui  fdnt'pâroîtfe  Pôifeau  plus  gros  qu'il 
ne  l'eft  en  effet.  Le  phlmage  eft  brillant  ;  les  plumes 
de  la  queue  font  longues  éc  larges;  celles  des  ailes 
font  courtes  &  étroites.  Ces  oifeaux  nTiabitent  que 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés*  des  grands  bois'; 
ils  ne  font  que  des  vols  bas  &  courts;  leur  cri, 
qu'ils  font  fou  vent  entendre ,  eft  une  forte  de  fifflement 
grave  &  monotone  ,  qui  exprime  très -bien  le  mot 
ouroucoaîs  y  d'dti  eft  dérivé'  le  nom  qu'on  leur  a 
donné. 

On  diftingue  :  Le  courouceu  à  chaperon  violet;  (xvc  la 
tête  ,  le  cou ,  la  gorge  &  la  poitrine ,  le  tefte  du 
plumage  eft  vert  ou  verdâtre  ,  avec  des  reflets  dorés 
&  bleuâtres  ;  les  ailes  font  bnmes  ,  pointillées  de 
t>lanc.  Le  couroucou  à  queue  foujfe  de  Cayenne  ;  c'eft 
le  plus  petit  des  àouroucôus  :  le  gris-bmn ,  le  jaunâtre  , 
des  raies  noires  en  zigzag,  le  blanc,  forment  le  fond 
de  fon  plumage,  pi.  enL  736.  Le  couroucou  vert 
de  Cayenne.  Il  y  a  :  Cetui  à  ventre  jaune  ;  "le  refte  du 
plumage  offre  le  brun-yiolét ,  le  vert-doré  par  reflets , 
&  le  noir  ,  pi.  ml.  195.  Le  couroucou  cendre  de 
C4||enné,  à  ventre  jaune;  c'eft  le  couroucou  de  la 
Guiane,  /?/.  enl.  765.  Le  couroucou  vert^  à  ventre  blanc  y 
de  Cayenne.  Le  couroiuou  à  ventre  rouge  j  de  Cayenne; 
c'eft  le  couroucou  vert  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon  ,  ou  à 
ventre  rouge  y  de  GaVenne  > //.  «/2/.  451.  Il  y  a  :  Le  cou- 
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roucou  griSf  a  langue  queue  ^  de  Cayenne  ;  oii  foupçonne 
que  c'efl  la  femelle  du  précédent ,  pi.  ml.  737,  L'ef- 
pece  à  ventH  rouge  fe  trouve  auffi  à  Saint-Domingue  ^ 
oà  il  eâ  appelé  le  calcou  rougi  ;  dans  d'autres  Ifles 
voifines  ^  on  l'appelle  dcmoifdU  ^  dame  Angloift  ;  fa 
femelle  pond  en  Avril ,  dans  un  tronc  d'arbre  trûué 
&  garni  de  vermoulwe  ;  le  mâle  fe  tient  fur  un 
rameau  voifin ,  &c  pendant  Tinaibation  il  nourrit  fa 
femelle  &c  chante  ;  les  ferpens.  ^  les  rats  &c  les  oifeaux 
de  proie  font  une  guerre  cruelle  aux  couroucous ,  dont 
Tefpece  eft,  par  cette  raifon,-peu  multipliée.  Les 
couroucous  du  Mexique  paroiflent  n'être  que  des  étour- 
ceaux. 

COiJROUCOUCOU.  Ceft  le  coucou  rouge  huppe 
du  &éfil ,  de  M.  Briffon ,  t.  IV ,  p.  1 54. 

COUROUMOU.   FoyeiVKv^v. 

COUROUPITE,  ^^e^  Boulet  DE*  CANON. 

COURRIER.  Foyei  Chevalier  aux  pUds  rouges. 

COURTE- ÉPINE  (Poiffon.  )  Foyei  à  Cartide 
FORC-ÉPic  de  mer. 

COURTILLE  ou  Courtilliere.  Voye^  Grillon- 
Taupe.  ^ 

COURY.  Nom  donné  par  Edwards  au  gros-hec  ta- 
ehité  de  Java. 

COUS,  Siturus  cous  y  Linn.;  Myfius  cirris  oSoy  &c 
Gronov.  Poiffon  du  genre  du  Silure.  Il  fe  trouve  dans 
le  fleuve  Coic  en  Syrie,  près  d'Alep.  Selon  Gronovlus, 
ce  poiflbn  a  la  tête  étendue  dans  le  fens  horizontal  ^ 
plus  large  que  le  corps  ,  convexe  en  deffus  &  en 
deffous ,  mais  im  peu  rétrécie  à  ùl  partie  antérieure  ; 
le  mufeau  faillant  en  pointe  obtufe  ;  l'ouverture  de 
la  gueule  ample  ;  la  mâchoire  inférieure  bien  j|jfus 
courte  que  la  fupérieure  ;  les  dents  petites  &  difp^es 
fans  ordre  fur  plufieurs  larges  efpaces  j  les  yeux  à 
peine  feniibles  ,  très  -  diflans  entre  eux ,  &  ittués  au 
haut  de  la  tête.  Les  narines  très  -  ouvertes ,  divifées 
chacune   dans  leur  n^lieu  par  un  barbillon  long  de 
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fix  U^es  ;  à  chaque  coin  de  la  gueule  eft  un  bar- 
billon long  de  quatorze  lignes;  de  chaque  côté  de 
U  mâchoire  inférieiu-e  s*en  trouve  un  long  de  neuf 
lignes,  &  un  petit,  long  de  quatre  lignes;,  ces  huit 
barbillons  font  revêtus  à  leur  bafe  d'une  membrane 
fufceptible  d'cxpanfion.  Le  corps  eft  large  vers  la  tête , 
très- aplati  par  les  côtés  ;  vers  la  queue ,  lifle  ^  muqueux 
&  dénué  d'écaillés  ;  il  eft  d'un  blanc  argenté ,  marbré 
de  taches  cendrées  fur  la  furface  fupéneure;  le  dos 
&  le  ventre  font  faillans.  La  première  nageoire  dorfale 
oâre  cinq  rayons  ;  la  ieconde  eft  d'une  fubftance 
charnue  ;  les  peftorales  ont  chacune  neuf  rayons  ;  les . 
abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'aniis ,  hviit  ;  celle  de  la! 
queue  eft  grande  &  fourchue.  ^ 

.  COUSIN»  Culex.  Petit  infefte  connu  de  tout  le^ 
monde  par  fon  brujt  incommode,. qui  trouble  quel- 
quefois le  repos  dé  la  nuit ,  &  encpre  plus  par  fês 
piqûres  cruelles.  Lès  nôtres  font  pacifiques ,  fi  ofi  \ti 
compare  à  ceux  de  KAlîè  ,  de  TAfrique  &  de  l'Amé- 
rique ,  au  rapport  de  tous  les  Voyageurs,  qui  en  ont 
été  cruellement  toiumentés  :  on  les  nomme  dans  ces^ 
pays,  marlngouins.  Leuj  piqûre  met  le  corps  tout  eir 
feu  :  leurs  aiguillons  pénètrent  quelquefois  -  à  travers 
les  étoffes  les  plus  ferrées.  Les  habitans  font  fouvent 
obligés ,  poiu-  s'en  garantir ,  de  s'envelopper  dans 
des  nuages  de  fumée ,  dont  ils  remplifteht  leurs  cafés  ; 
d'autres  ont  la  précaution  de  fe  renfermer  dans  des 
tentes  faites  de  lin  &  d'écorce  d  arbre.  yoyt[  Marin- 
GOUIN.  Nous-mêmes ,  dans  les  champs  de  l'Europe  » 
nous  ne  pourrons  fupporter  pendant  une  nuit  d'été, 
paffée  dans  une  forêt,  au  bord  d'un  étang  ou  d'imc: 
mare  ,  le  bourdonnement  &  les  piqûres  des  confins. 
Ceux  qui  ont  parcouru  les  délicieuies  campagnes  de 
l'Italie  &  toutes  celles  qui  font  au  Midi  de  l'Europe ,  fe 
rappelleront  qu'on  y  eft  obligé,  ou  de  repofer  entouré 
ôe  rideaux  de  gaxe  \  fi  l'on  veut  )0uir  du  firais ,  ou 
de  s'enfermer  au  fond  des  hâbitàtioha ,  fans  laiiTtr 
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tfouverturè  m  aucun  accès^  à  l'air  extérieur,  tes 
Lapons  mêmes  font  incommodés  cruellement  de  ces 
înleâes ,  qui  ne  l'ont  pas  plus  gros  que  des  puces , 
mais  d'une  opiniâtreté  lans  égale.  Comme  il  paroît 
que  la  mctamôrphofe  de  ces  infeftes  eft  femblable  à 
celle  des  confins  ,  Thiftoire  .  de  ces  derniers  pourra 
fervir  à  faire  connoître  les'  autres. 

Le  coufin  eft  monté  fur  de  hautes  jambes ,  &  habite 
de  préférence  îé  long  dès  eaux  &  des  marais.  On  peut 
quelquefois  le  confondre  avec  la  dpidt  de  la  petite 
efpece  ,  appelée  cullcîforme  ,  infefte' affez  femolable 
au  confin  ;  mais  celm  -  ci  eft  beaucoup  plus  grand , 
iï.eû  monté  fur  Ses' jambes  très -hautes  &  propor- 
tionnées à  la  longueur  effilée  de  foft  corps.  La  diffé- 
rence la  plus  effentielk  pour  notre  repos ,  eft  que  la 
tiptâc  n*a  point,  ioînme  le  co^/z,  la'tête  armée  cfun 
aiguillon.  Ce  car'aâerç.  diftingue  très-bien ,  même  les 
péfites  efoeces  de  tipuks  d'avec  les  confins.. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris,  trois  efpeces 
différentes  de  confins  ;  mais  nous'  ne  nous  arrêterons 
qu'à  ce  quHl  y  a  de  commun  à  tous  les  confins  en 
général^  &  à  ce  duj  peut  intéreffer  notre  curiofité. 

Le  corps  léger  des  ^confins  eft  foutènu  par  fix  lon^gues 
jeimbes  :  leur'  tête  *  eft  armée  d'iin  aiguillon  dont  la 
ftruûure  eft .  dès  plus  cufieufes  ,  &  elle  eft  ornée  de 
bdlçs  antennes  à  ipanâches  ,  qui,  ainfi  que  dans  tous 
ks  infeûes  ,  font  plu^  belles  &  plus  touffues  chez  les 
mâles  que  chez  lés  femelles  ;  ces  '  infeâes  font  les 
mieux  empanachés  dé  tous  les  animaux  connus.  Us 
ont  \t%  ytux  a  réfean  &t  ^c[\A^tre  fiigmat$s  ,  organes  de 
la  r^plration.  K<?ye{  au  'mot  iNSECTE'la  defcription 
intérelfante  de  ces  ^parties. 

•  Cet  infefte  n'a  que  deux  ailes ,  &  derrière  ces 
ailes  deux  petits  balanciers  ,  qui  lui  font  communs 
avec  toutes  les  mouchés  à  deux  ailes  y  mai,s  que  n'ont 
point  les  mouches  à  quatre  ailes  ,  ce  qui  donnetoit  liea 
de  penfer  que  ces  balanciers  dans  Te^péce  des  confins 
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ont  un  ufage  qui  fupplée  à  la  paire  d'ailes  qui  lui 
manquent.  Les  ailes  de  cet  infede ,  \aies  au  microf- 
cope  f  paroiffent  tranfparentes  comme  le  talc  ,  & 
recouvertes  de  petites  écailles ,  dans  un  ordre  agréable 
&  régulier.  .  . 

La  trompe  ou  Taigmllon  du  coujin  eft  compofée 
d'un  nombre  prodigieux  de  parties  d'une  délicateffe 
infinie ,  &  jouant  toutes  enfemble  pour  concourir  à 
l'ufage  dont  elles  font  à  l'infeôe.  Ce  que  l'on  apper- 
çoit  à  l'œil,  n'efl  que  le  tuyau  qui  cpntient  le  dard  ; 
tuyau  qui  eft  fendu ,  &  dont  la  fente  eft  ménagée  de 
manière  qu'étant  d'une  matière  ferme  &  non  flexible , 
il  puiflfe  s'écarter  du  dard ,  &  fe  plier  plus  ou  moins , 
à  proportion  que  le  dard  pénètre  dans  la  plaie.  De  ce 
tuyau ,  qui  eft  percé ,  fort  un  aiguillon  ,  qui  a  le  }eu 
d'une  pompe  d'une  ftruâure  bien  fimple  ,  &  par  -  là 
même  d'autant  plus  admirable.  Cet  aiguillon  eft  com- 

J)ofé  de  cinq  à  fix  petites  lames  ,  Jemblables  à  des 
ancettes  appUquées  les  unes  fur  les  autres  ;  quelques- 
unes  font  dentelées  à  leur  extrémité  en  forme  de  fer  de 
flèche ,  les  autres  font  fimplement  tranchantes,  Lorfque 
le  faifceau  de  ces  lames  eft  introduit  dans  la  veine  , 
le  fang  s'élève  dans  la  longueur  de  ces  lames ,  comme 
dans  des  tuyaux  capillaires  ;  &c  il  s'élève  d'autant  plus 
haut ,  que  les  intervalles  font  plus  petits.  Cette  méca- 
nique de  conftrudion  &  cette  afcenfion  des  liqueurs 
s'obfervent  mieux  dans  l'aiguillon  du  taon  ,  qui  eft  plus 
gros ,  mais  conftnut  fur  le  même  modèle,  yoyei  Taon* 
Dans  l'inftant  où  le  coujm  lance  fon  dard  dans  la 
veine ,  il  laiffe  écouler  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
qui  occafionne  enfuite  des  démangeaifons  infuppor- 
tables.  On  penfe  que  cette  liqueur  ,  que  le  coufiti 
darde  ainii  dans  la  plaie ,  fert  à  rendre  le  fang  plus 
fluide  9  afin  qu'il  le  pompe  alors  plu$  aifément  ;  fi  cela 
eft  ,  nous  payons  cher  l'avantage  que  Tinfede  en  retire. 
Nous  l'avons  dit ,  il  y  a  des  perfonnes  que  ces  piqûres 
réduifent  dans  im  état  cruel ,  Se  il  y  en  a  dont  la  geau 
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paroît  plus  attrayante  pour  cet  infeôe.   Il  nV  a  p» 
lieu  de  croire  que  ce  foit  à  raifon  de  fa  fineflfe ,  puif- 

2u'on  voit  des  Dames  dont  la  peau ,  quoique  très- 
ne  &  très-délicate  ,   n'en  eft  point  attaquée.  M.  à 
Méaumur  croit  qu'on  pourroit  trouver  quelque  moyen 
de  rendre  notre  peau  défagréable   aux  coufins ,  en  la 
frottant ,  par   exemple  ,    de  Tinfiifion  de  quelques 
plantes  qui  leurfuflent  contraires.  Si  on  ppuvoiten 
remarquer  quclqu'ime  fur  laquelle  les  coufins  n*aimaffent 
pas  à  fe  repofer ,  ce  feroit  un  moyen  d'abréger  les 
cfîàis.  Un  remède  contre  la  piqûre  de  ces  infeftes ,  eft^ 
dit-on ,  Talkali  volatil  ;  à  défaut ,    on  peut  gratter 
'  un  peu  ferme  la  partie  qui  vient  d'être  bleffée  ,  & 
la  laver  avec  de  1  eau  fraîche  ;  n:iais  il  eft  effentiel  de 
le  foire  auffi-tôt  après  que  Ton  a  été  piqué  ;  fi  on  ne 
'  s'en  eft  point  apperçu ,  ce  qui  arrive  très-fouvent , 
'  &  qu^on  ait  laiffé  au  poifon  le  temps  de  fermenter, 
on  ne  fait  le  plus  communément  en  grattant  qu'aug- 

*  menter  l'enflure  &  les  cuiffons  ;  le  remède  alors  eft 
d'humefter  la  plaie  avec  la  feUve,  &  de  réfifter ,  s'il 

-  eft   poflîble   ,    à   Fenvie   de    gratter.    M.   Bourgeois 

•prétend  que  les  meilleurs  remèdes  contre  la  piqûre 

des  coufins  ,  des  guêpes ,  des  abeilles  &  de  toute  forte 

dPinfeâes  ^  ce  font  les  huiles.  S\  l'on  applique  de  l'huile 

if amandes- ou  d  "olives,  ou  même  de  l'huile  de 'lin  ou 

'  de  noix  fur  la  piqûre  de  quelque  infeôe  dès  qu'on 

•  s^en  apperçoit  ,  il  ne  furvient  ni  inflammation ,  ni 
ampoules  >  ni  démangeaifon; 

Mitapzorphofe  du  CoUSIK* 

'Le  coufin  eft  un  de  ces  infeôes  qui  jouîfTent  iiiccef- 
livement   de  deux  genres   de  Vie  qui  paroifTent  bien 

'  oppofés  ;  ils  hailTent  fous  la  figure  de  petits  poîflbns , 
&  finiffent  par  être  habitans  de  l'air.  Depuis  le  mois 

*  de  Mai  jufqu'au  commencement  de  l'hiver ,  les  eaux 

•  dormantes  des  marais  &  celles  qu'on  laifTe  croupir  dans 
'  des  baquets,  fourmillent  de  petits  vers ,  qui ,  comme 
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la  plupart  des  infeûes  ,  ont  trois  métamoi:^)hbfçs  à 
fiibir.  Ces  vers  font  très-aifés  à  reconnoître  dans  Teau , 
parce  qu'on  les  voit  prefque  toujours  fufpendus ,  la 
partie  poftérieure  à  la  fiuface  de  feau ,  &  la  tète  ea 
bas.  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers  ,  il  part  d*uii 
côté  une  efpece  de  petit  tuyau  ou  defarbacane ,  s'évafant 
à  Ion  extrémité  comme  un  entonnoir  ;  c*eft  là  Torgane 
de  leur  refpiration  :  de  l'autre  côté  de  cette  même 
partie  poftérieure  font  quatre  petites  nageoires.  Dès 
qu'on  agite  l'eau ,  on  voit  ces  vêts  fe  précipiter  au 
fond  avec  la  plus  grande  promptitude  ,  à  l'aide  de 
ces  nageoires;  mais  Tinftant  d*après  on  les  voit  revenir 
à  la  furface ,  parce  que  l'organe  de  leur  refpiration 
rfétant  point  propre  comme  les  ouïes  des  poiflbns  à 
extraire  l'air  de  l'eau ,  ils  font  obligés  de  venir  à  fa 
furface  pour  refpirer.  Ces  vers  font  longuets  :  leur 
tête  eft  armée  de  crochets  qui  font  dans  un  mouve- 
ment continuel  ,  &  qui  leur  fervent  à  attraper  les 
infedes  imperceptibles  ,  les  petits  brins  de  plantes  dont 
ils  fe  nourriffent.  Ces  infeÔes  reftent  ainu  dans  l'état 
de  ver  environ  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  fuivant 
que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  chaude  ;  &  pendant 
ce  temps  ils  changent  trois  fois  de  peau. 

Au  bout  de  ce  temps ,  ces  vers  le  transforment  en 
une  nymphe^  cpi  çft  1^  coujin  même,  mais  enveloppé 
d'une  membrane  très-fine ,  deftinée  à  tenir  en  bramei^e 
tous  les  membres  de  l'infede ,  qui  fe  forment  &  fe 
fortifient  fous  cette  enveloppe ,  où  il  refte  huit  à  dix 
jours.  Pendant  ce  temps  la  nymphe  n^  prend  &  n'a 
befoin  d'aucune  nourriture  ;  les  organes  de  la  refpi- 
ration ont  changé  de  lieu  &  de  forme  ;  elle  refpire 
par  deux  efpeces  de  cornets  qui  font  près  de  la  tête , 
mais  qui,  lorfqu'elle  fera  pauée  à  l'état  Jinfeâe  ailé  , 
deviendront  des  jp:igmates.  Elle  fe  tient ,  ainfi  que  le 
ver  ,  à  la  furface  de  l'eau  pour  relpirer,  mais  rouléa 
fvir  elle-même.  Au  moindre  mouvement ,  elle  defcend 
dajis  l'eau  en  fe  déroulant ,  à  l'aide  des  rames  dpnt 
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elle  eu  munie  à  la  partie  poftérieure.  L^agîlité  &  la 
maniéré  de  fe  mouvoir  de  ces  nymphes  eft  un  Ipeûade 
fin|;ulier. 

Dans  les  jours  chauds  de  Tété  il  eA  très-facile  de 
voir  pafTer  les  nymphes  à  Pétat  de  coufîn^  dans  un 
baquet  d'eau.  La  nymphe  fe  déroule  ;  elle  élevé  une 
partie  de  ion  corps  hors  de  Teau  ;  elle  fe  gonfle  & 
fait  crever  fon  enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit 
paroitre  la  tête  du  coujln  hors  de  l'eau  ;  Pinfeâe 
continue  à  fortir  de  fon  enveloppe  ;  &  ce  qui  lui 
fervoit  il  n'y  a  au'un  moment  de  robe ,  change  d'ufage , 
&  lui  tient  prélentement  Heu  de  bateau  :  il  vogue  au 
gré  des  vents  :  il  eft  lui-même  la  voile  &  le  mât  du 
navire.  L'infeôe  eft  alors  en  danger  :  pour  peu  qu'il 
fafle  le  moindre  vent ,  l'eau  entre  dans  le  bateau , 
le  fait  couler  à  fond ,  &  l'infeâe  fe  noie.  Dans  les 
joiu's  oîi  le  vent  fouffle  avec  violence ,  on  voit  parmi 
les  confins,  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempête  ; 
car  ces  infeûes  qui  l'inftant  auparavant  feroient  péris 
fi  on  les  avolt  tenus  pendant  un  temps  aiTez  court 
hors  de  l'eau ,  n'ont  rien  alors  autant  à  craindre 
que  l'eau. 

Le  coufin  n'eft  pas  plutôt  devenu  ailé ,  qu'il  cherche 
fa  nourriture  dans  le  fang  des  animaux ,  &  aui&  ^  à  ce 
que  l'on  penfe ,  dans  le  fuc  des  feuilles  fur  lefquelles 
il  fe  tient  pendant  la  chaleur  du  jour.  L'accouplement 
de  ces  infeâes,  dont  il  n'y  avoit  cependant  point 
lieu  de  douter ,  avoit  échappé  à  M.  de  Riaumur  &  aux 
plus  induftrieux  Obfervateurs.  Il  ne  faut  pas  en  être 
étonné ,  puifque,  fuivant  les  obfervations  de  M.  Godheu^ 
qu'on  lit  dans  le  tome  trofieme  de  la  partie  étrangcn 
des  Mémoires  de  l^Jlcadémie ,  cette  fcene  fe  pafle  au 
milieu  des  airs  &  en  volant  ;  on  ne  s'étoit  point  a^fé 
de  la  chercher  là.  Peut-être  ces  infeûes  ne  font-ils  pas 
les  feuls  qui  s'accouplent  en  l'air  ;  mais  il  eft  bien  certain 
qu'ils  s'y  accouplent  ^  &  que  cet  élément  fait ,  comme 
^  la  ferre  &  tes  eaux  ,  partie  de  Tempire  de  Tamour, 
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On  diftîngiié  "facilement  le  coii/în  mâle  d'avec  fa 
femelle  :  le  mâle  eft  plus  alongé  qu^elIe,  &  il  a  à  la 
partie  poftérieure  deiix  crochets  qiii  lui  fervent,  ainfi 
que  dans  pliifieurs  infeftes ,  à  retenir  la  femelle  :  celle-ci 
n'en  a  point  ;  mais  à  leur  place  font  deux  palettes  * 
qui  lui  fervent  pour  arranger  fes  œufs  dans  le  temps 
de  la,  ponte.  Le  mâle  fe  dlftingiie  de  plus  par  la 
beauté  de  (es  panaches.  M.  TAbbé  Poiret  dit  que  le 
coujîn  le  plus  commun  en  Barbarie ,  eft  de  la  groffeur 
du  nôtre  ,  mais  fi  richement  paré ,  qu'il  lui  a  fouvent 
pardonné  fes  piqûres  poiir  le  plaifir  de  Padmirer.  Tout 
fon  corps,  particulièrement  le  dos,  eft  couvert  d'écaillés 
argentées  &  orbiculaires  ;  fes  pattes  offrent  des  bandes 
qui  font  alternativement  brunes  &  argentées. 

Ponte  Je  là  femelle  du  CoXJSlN. 

Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée ,  elle  va  dépofer 
fes  <eufs  fur  la  furface  de  Peau ,  afin  que  le  ver  naiflant 
fe  trouve  dans  l'élément  qui  lui  fera  alors  néceflaire. 
Pour  cet  efiet,  elle  s'attache  fur  une  feuille  ou  à 
quelque  autre  corps  fur  la  furface  de  l'eau  ;  elle  croife 
fes  jambes  de  derrière  \  &  place  dans  l'angle  qu'elles 
forment,  fonprehiier  œuf,  avec  le  bout  de  fonanus, 
qui  dans  ces  infeâes  a  une  flexibilité  merveilleufe  ; 
elle  dépofe  fucceflivement  fes  autres  œufs  ,  qui  fe 
collent  les  uns  aux  autres  ;  en  écartant  fes  pattes  ^ 
elle  donne  à  cet  aifemblage  d'œufs  une  formé  de 
bateau  qui  a  fa  proue  &  fa  poupe.  Cette  efpece  de 
petit  bâtiment  vogue  fur  les  eaux ,  à  raifon  de  fa 
légèreté  ;  mais  il  y  eft  quelquefois  englouti  par  les 
tempêtes.  La  ponte ,  du  coujin  eft  depuis  deux  cents 
jufqu'à  trois  cents  cinquante  œufs ,  de  chacun  defquels 
itytt  un  ver  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  :  comme 
il  ne  faut  qu'environ  un  mois  d'une  génération  à 
Taiitire  ,  on  en  peut  compter  fix  à  fept  par  an  ;  en 
forte  que  nous  ferions  certainement  enievelis  dans 
des  nuages  de  coujîns  ^  s'ils  ne  devenoient  la  proie 
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des  oifeaux  y  &  fur-tout  de  Thirondelle ,  ainii  que  d'une 
multitude  d'inieâes  camafllers.  Nous  difons  que  les 
coufins  dépofent  leurs  œufs  dans  une  eau  (lagnante 
&  corrompue  ;  mais  les  petits  infeâes  y  après  leur 
développement,  fe  nourriflent  de  cette  corruption; 
on  peut  s'en  jdTurer  par  Texpérience  fuivante.  Que 
l'on  rempliffe  deux  vafes  d'eau  corrompue  ,  &  que 
l'on  laiile  dans  l'un  tous  les  petits  des  coufins  qui  s'y 
trouvent ,  tandis  qu'on  tirera  exaâement  de  l'autre 
ceux  qui  y  font ,  il  arrivera  que  Teau  pleine  d'infeâes 
ie  purifiera  en  peu  de  temps ,  &  que  l'autre  répandra 
une  mauvaife  ôdeiu". 

Cousins.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
plantes ,  dont  le  fruit  armé  de  petits  piquans ,  s'attache 
aux  habits  des  paflans. 

A  Saint-Domingue ,  on  diiHngue  le  coufin  grani 
&  le  coufin  petit. 

Le  Cousin  grand  ,  Triumfetta  ,  Plum.  C'eft 
Xyttibouca  ,  ou  yhahoura  <fes  Caraïbes*  Cette  plante 
a  le  port  de  la  guimauve  ;  fes  feuilles  forment ,  dit 
Nicolfon  ,  une  elpece  de  pentagone  de  deux  pouces 
&  demi  de  diamètre  ;  elles  font  finement  dentelées 
fur  les  bords  ,  d'im  vert  fombre ,  cotonneufes  & 
douces  au  toucher ,  portées  fur  un  pétiole  long  d'un 
pouce  ;  fes  fleurs  font  en  rofe  ,  compofées  ,de  cinq 
pétales  oblongs ,  portées  fur  un  calice  divifé  en 
cinq  feuilles ,  d'où  s'élève  im  piftil  environné  de 
pluueurs  étamines  ,  qui  devient  un  fruit  capfulaire , 
a  quatre  loges ,  fpherique  ,  dur  ,  armé  de  petites 
pointes  par  le  moyen  defquelles  il  s'attache  aux  habits 
des  paflans  ;  on  trouve  dans  chaque  loge  une  petite 
graine  ovoïde.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits 
mcultes  ;  elle  efl:  regardée  comme  aflringente.  Qn 
emploie  fa  racine  dans  les  ulcères  des  inteflins  ou  des 
autres  vifceres. 

Le  Cousin  petit  a  les  feuilles  plus  petites  que 
celles  du  précédent ,  faites  en  cœur ,  portées  fur  un 

pétiok 
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)^ûo\e  t3rès*-(feurt.  Dans  tout  le  refte ,  dît  Nieolfon  ^ 
ces  deux  plantes  ont  du  rapport  entre  elles* 

COUSSECOUCHE  ou  Couche -Couche.  Nom 
donné  à  une  racine  potagère  des  Ifles  Antilles  ^ 
qui  croît  ordinairement  de  la  groffeur  &  à  peu  près 
de  la  forme  d'un  gros  navet  :  l'écorce.  en  eft  d  un 
brun  -  grisâtre  ,  rude  au  toucher  &  garnie  de  fibres* 
La  chair  de  la  couffcct)uchc  a  la  coniiflance  de  celle  d'une 
châtaigne  bouillie ,  mais  elle  eft  plus  caftante  t  la  cou« 
leur  en  eft  blanche  ^  quelquefois  d'un  violet  foncé* 
Cette  racine  cuite  dans  de  Teau  avec  un  peu  de  fel  ^  fe 
mange  avec  des  viandes  falées  ou  du  poiflbn»  C'eft 
un  mets  fort  eftimé  des  Dames  Créoles,  quoiqu'il 
foit  un  peu  venteux* 

COUSSINET  DES  MàRaîS,   t^oyc{  CANKÉiBERGE; 

COUTARDE  épineufe  ^  Hydrolea  fpinofa  ,  Linn.J 
Àubl.  Guian.  2.81  ,  tab.  iio^  Plante  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  ^  marécageux ,  &c  aux  bords  des 
ruifleaux ,  dans  l'Ifle  de  Cayenne ,  pii  elle  fe  fait  re* 
marquer  par  la  belle  couleur  bleue  de  fes  fleurs  dan^ 
prefque  tous  les  mois  de  l'année  ;  elles  font  mono- 
pétales ,  en  roue  ;  le  fruit  eft  une  capfule  oVale  y  & 
qui  contient  beaucoup  de  femences  très  »•  petites  ;  la 
racine  eft  ligneufe ,  rameufe  ;  la  tige  eft  droite  ^  haute 
de  trois   pieds  ^  couverte   d'un  duvet  vifqueux;  elle 

Èorte  ^  ainli  que  les  rameaux ,  des  feuilles  alternes , 
incéolées ,  couvertes  d*un  duvet  gluant  ;  de  l'aiflelle 
de  chaque  feuille  fort  line  épine  rude ,  fort  aiguë  ,' 
vifqueufe  &  longue  d'environ  huit  lignes  ;  toutes  les 
parties  de  cette  plante  font  fort  ameres. 

COUTELIER  ou  Manche  t>È  CouTÉAtj ,  Solmi 
Genre  de  coquillage  bivalve  de  la  famille  des  Tellines  , 
nommé  ainii  de  la  forme ,  &  qui  fe  trouve  abon- 
damment fur  le  bord  de  prefque  toutes  les  mers»  C'eft 
le  cannolichio  des  Italiens  ^  &  \t  pivot  des  Anglois,  On 
nomme  ?iuffi  ces  coquilles  canaux ,  gouttières  ôc/eringues  * 
il  y  en  a  de  droits  i  d'autre$  çourlïés  en  fabre  ou  e;a 
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goufTes  de  fèves ,  colorés  en  rofe ,  en  violet  ou  en 
gris ,  &c.  Les  deux  valves  du  coutelier  font  convexes 
extérieurement  &  concaves  intérieurement  ;  lorsqu'elles 
font  réimies  elles  forment  un  rouleau  ou  im  corps 
long,  ouvert  aux  deux  extrémités,  tranchant  par  un  bout, 
&  garni  d*nn  bourrelet  par  l'autre  ;  elles  font  attachées 
près  de  l'extrémité  infériewe  par  un  ligament  à  reflbrt. 
Depuis  ce  ligament  jufou'à  l'autre  bout  de  la  coquille , 
il  y  a  fur  le  joint  qui  le  trouve  entre  les  deux  pièces', 
deux  membranes  coriaces  &  élafliques  qui  forcent  la 
coquille  vivante  à  n'être  jamais  béante  que  par  les 
deux  bouts. 

Ce  cocjuillaee  vit  dans  le  fable ,  oii  il  s'enfonce 
quelquefois  julqu*à  deux  pieds  de  profondeiu-,  & 
dans  une  pofition  verticale  :  toute  fa  manœuvre ,  tout 
fon  mouvement  progreflif  confifte  alors  à  remonter  du  ' 
fond  de  fon  trou  jufqu'au-deffusdu  fable  &  à  rentrer  en- 
fuite  ifousle  fable.  Lorfque  la  mer  eft  retirée  ,  on  recon- 
noît  leur  domicile  par  ces  trous.  Pour  attirer  ranimai 
fur  la  furface  du  fol ,  le  Pêcheur  jette  une  pincée  de 
fel  dans  chaque  trou  ;  auffi-tôt  on  apperçoit  du  mouve- 
ment dans  le  fable  ;  l'animal  fort ,  &  le  Pêcheur  le  faifit 
promptement  ;  car  s'il  rentre  dans  fon  trou,  il  ne  fe  laiffe 
lus  attraper  à  ce  piège  :  on  a  recours  alors  à  de  longs 
pointus  que  l'on  appelle  dardillons ,  pour  les  amener 
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fur  le  fol.  Lorfqu'on  a  retiré  ce  coquillage  de  fon 
trou  &  qu'on  l'etend  fur  le  fable ,  on  lui  voit  faire 
des  mouvemens  qui  font  connoître  la  manière  dont  il 
defcend  dans  le  fable  &  dont  il  remonte.  ConfuUe^ 
les  Mémoires  de  VAcad^  des  Sciences ^  ann.  iji2. 

.  COUTOIR.    yoyei  Clonisse. 

COUTOUBOU.   Foyei  à  VarticU  CoNANl. 

COUTOUILLE.    Voyei  ToRCOL. 

COUTURIERES.    Voye^  à  tarticle  Tipule. 

COWALAM.  Grand  arbre  de  l'Mle  de  Ceyian 
t&:  de  Malabar  :  fa  fleur  a ,  félon  M.  Linnaus ,  douze 
étanùnes  &  un  pifiil;  la  corolle  efl  de  quatre  feuilles  ; 
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fe  îe  calice  divifé  en  quatre  quartiers  ;  fon  fruit  ref-» 
femble  à  une  orange  dont  l'écorce  feroit  verdâtre  ; 
fous  cette  écorce  s'en  trouve  une  autre  dure ,  ligneufe, 
qui  enveloppe  une  pulpe  vifqueufe ,  humide ,  jau* 
nâtre  ,  acide,  laquelle  contient  nombre  de  graines 
plates  ,  oblongues  ,  blanches  &  pleines  d'un  fuc  trani* 
parent  &  gommeux*  On  trouve  dans  Ray  &  James 
un  éloge  pompeux  du  goût  ainfi  que  des  propriétés 
médicinales  de  ce  fruit. 

COUVÉE»    f^oye[  à  t article  Oiseau. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce 
nom  à  Vopercult.  Vôyet  ce  mot.  Les .  Apothicaires  fe 
fervoient  autrefois  de  celui  qui  étoit  cartilagineux  , 
fous  le  nom  de  blatta  By^antUg  Voyez  BLATTE  de  Confi 
tantinople, 

COYOLISSI  de  f'^rnandei.  Voyez  à  ParticU 
Hocos, 

COYAMETL  ,  chez  les  Mexicains  ;  c'eft  le  pécari. 
Voyez  Tajacu. 

COYOLCOS.  C*eft  la  caiUe  du  Mexique  ,  de 
M.  Brijfon.  La  couleur  dominante  de  deffus  le  corps 
de  cet  oifeau ,  que  les  Mexicains  nomment  coyoko^que  , 
ëft  le  fauve  mêlé  de  blanc  ;  le  deffous  de  fon  corps 
&  de  fes  pieds  font^'un  fauve  pur  ;  le  fommet  de  fa; 
tête  eft  noir  &  blanc  ;  deux  bandes  de  même  couleur 
defcendent  des  yeux  fur  le  cou;  les  yeux  font  npirs, 

CGYOPOLLÏn  ,  à  la  Nouvelle  Efpagne  ;  c^eft  le 
cayopollin.  Voyez  ce  mot. 

COZTIOCOTEQUALLIN ,  à  la  Nouvelle  Efpagne. 

Voye:;^  COQUALXIN. 

CRABE ,  Cancer  oblongus.  Animal  du  genre  des 
Crujlacees  ,  efpece  d'amphibie  d'une  forme  oblongue  , 
ou  à  corps  large  &  évafé  ,  &  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  Il  y  a  les  crabes  de  mer ,  ceux  d'eau 
douce,  ceux  de  terre.  En  général ,  les  crabes  ont  la 
queue  compofée  de  tables ,  rabattue  en  deffous ,  & 
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appliquée  fur  le  ventre  :  la  tête  n'eft  pas  fëpafêe<ïu 
corps.  Ils  ont  dix  jambes,  cinq  de  chaque  côté,  y 
compris  les  deux  bras ,  un  de  chaque  côté  antérieurt 
Le  crabe  fait  ufage  des  ferres  noires  qui  font  au  bout 
de  fes  bras ,  avec  la  même  dextérité  que  le  quadru- 
mane fe  feft  de  fes  pieds  de  devant.  On  nomme  fes 
ferres,  forccsy  pinces ,  mordans  ou  tenaiUtSn  Les  Pêcheurs 
font  obligés  ,  avant  de  porter  ces  animaux  au  marché , 
de  leur  lier  étroitement  les  bras  dans  tyi  iac  :  fans 
cette  précautton  ils  s'entre-tueroient  &  fe  couperoient 
les  jambes.  C'eft  ime  chofe  affez  curieufe  que  de  les 
voir  marcher  avefc  tout  leur  attirail  de  pieds.  Le  crabt 
a  beaucoup  de  conformité  avec  le  cancre  ;  Voyez  u 
mot.  Son  corps  eft  recouvert  d'une  croûte  dure ,  fort 
«vafée ,  fouvent  noirâtre  &  plombée  ,  &  quelquefois 
chargée  de  proéminences  ou  d'incruilations ,  ou  *de 
corps  parafites.  Si  on  ouvre  la  bouche  d^un  craf^c  , 
on  y  remarque  plufieurs  dents ,  des  appendices ,  des 
pellicules ,  &  tant  de  petits  détails ,  quW  ne  peut 
s'empêcher  d*y  admirer  l'artifice  de  la  Nature.  Ses 
yeux  font  noirs ,  un  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  : 
tantôt  l'animal  les  fait  fortir  en  dehors ,  tantôt  il  les 
fait  rentrer  dans  leur  orbite.  C'eft  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  table  &  proche  de  l'anus  que  fe  trouvç 
la  queue  artiailée  &  velue  par  l'extrémité  :  c'eft 
en  cet  endroit  chez  la  femelle  que  s'attachent  les  œufe 
par  des  appendices  ,  en  forme  de  grappe  de  raifin, 
La  femelle  a  cette  partie  plus  large  que  le  mâle  :  chez 
celui-ci  elle  finit  en  pointe;  chez  la  femelle  au  con- 
traire, cette  queue  eil  également  large  dans  toute  fa 
longueur,  &  fe  termine  en  arc  de  cercle.  La  femelle 
a  deux  ovaires  &  deux  ouvertures  ;  le  mâle  a  pareil- 
lement deux  parties  qui  font  fituées  vers  l'origine 
de  {es  dernières  pattes;  ainfi  l'accouplement  peut  être 
double. 

Le    crabe    eft  un    animal    affez  hideux  à  voir  :  il 
n'hahite  guère  que  les  bords  des  rochers  :  fi  le  flot 
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s^en  tetmthe  &  qu*a  le  laiffe  à  f^c,;  îT  fet&e  fes 
jambes  à  lui  &  demeure  immobile.  On  trouve  tou- 
fours  les  crahes  par  bandes  :  ils  marchent  tantôt  en 
avant  ou  à  reailons,  tantôt  de  travers  ou  de    côté. 
Suivant  quelques  perfonnes ,  on  en  a  confervé  pendant 
un /à  deux  mois  dans  une  caye  fans  eau.  Les  combats 
de  ces   animaux  font  cruels ,  fur-tout  dans  le  temps 
de  Tamour  où  ik  font  furieux  ;  ils  s^entre  -  battent  ^ 
frappent  leurs  pinces  meurtrières  Pime  contre  l'autre  ; 
fe  heurtent  de  front  à  diverfes  reprifes  à  la  manière 
des  béliers  :  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  difputent  la  pofleffion 
d'une  femelle  ;  &  lorfqu'il  s^agît  de  l'accouplement  ^ 
le  mâle   vainqueur  renverfe  fur  lé  dos   fa  femelle  ; 
le  plaifir  auquel  la  Nature  les  invite ,  les  emboîte  , 
!es  lie  étroitement  enfemble  ventre  à  ventre  &  queue 
contre  queue  ;  enfuite  le  mâle  aide  la  femelle  à  ie  re- 
mettre for  fes  pattes.  Les  crahs ,  ainfi  que  tous  les 
cruftacées  &  les  ferpens ,  ont  la  propriété  finguliere 
de  fe  dépouiller  au  printemps  de  leur  vieille   robe  : 
dans  cet   état  on  lies  appelle  crabes  hourjîtrs.  Ils  fe 
tiennent  cachés  dans  te  fable  jufqu'à  ce  qu'il»  aient 
recouvré  un  habit  qui ,  en  les  préfervant  des  injures 
de  l'air ,  leur  permette  de  reprendre  des  forces  &  leur 
caraâere  courageux.  Its  fe  défendent  très-bien  contre 
\s^J^€chts  y  ks  calmars  &  les  polypes  r  ik  aiment  les 
vers ,  les  mouches  ^  les  fangfues  &  les  grenouilles. 
La  chair  du  crabe  eft  un  peti  difficile  à  digérer.  Ses  œufe 
font  meilleurs  ,.  ainfi  que  le  taumalin ,  fubftatice  ver- 
dâtre  &  grenue  qui  fe  trouve  fous  l'écaillé  du  dos  ,, 
&  dont  on  fait  la  fauce  pour  les  manger.  On  le  fait 
cuire  comme  l'écreviffe.  Ses  pattes  ou  les  bouts  noiiis. 
qui  les  terminent,   appelés  apices  chelarum  cancrorum 
nigticanus  ,   fervent  en   Pharmacie    dans   la  poudre 
alexipharmaque  de  la  Comteffe  de  Kent. 

On  voit  des  crabes'  d'une  grandeur  démefuréè  dans 
nfle  des  Cancres  en  Amérique  :  on  a  débité,  fans 
aucunes  preuves  j^  que  ce  fut  dans  cette  contrée  & 
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par  ces  mêmes  animaux  qu'en  1605  le  fameux  Navi- 
gateur Anglois ,  François  Drack  ,  fut  affailli  &  périt 
miférablement  ;  quoique  bien  armé,  il  lui  fellut,  dit-on, 
fuccomber  &  devenir  la  proie*  de  ces  crabes  monf- 
trueux  :  fouvent  les  Pêcheurs  de  nos  côtes  font  cruel- 
lement pinces  par  les  crabes  de  mer. 

Les  crabes  M  terre  ou  de  montagne  font  peu  gros. 
On  les  nomme  en  Amérique  tourlouroux.  Leur  écaille 
efl  unie  &  mince ,  fouvent  tachetée.  Ils  marchent  affez 
vite ,  par  bandes ,  &  égratignanl  la  terre.  Ils  fuivent 
toujours  leur  route  par  la  ligne  la  plus  droite  ;  ils 
s'efforcent  même  d'efcalader  les  murailles  &  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  leur  paffage  :  c^eft  alors  qu'ils  s'eftro- 
pient ,  &  qu'ils  deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Quand  ils  rencontrent  quelque  chofequi  leur  fait  peur> 
ils  frappent  de  leur  mordant  comme  s'ils  vouloienc 
épouvanter  à  leur  tour  les  objets  qui  les  ont  épou- 
vantés. Ils  font  affez  délicats  ;  mais  quand  ils  ont 
mangé  des  pommes  de  mancelinier ,  ou  des  feuilles  de 
fenfitive  y  ils  s'empoifonnent  &  empoifonnent  ceux 
qui  les  mangent  :  il  faut  cependant  convenir  que  ce 
poifon  ne  fe  manifefte  pas  ainfi  dans  tous  les  pays 
&  dans  tous  les  temps  j  car  d-ins  Tlfle  de  la  Grenade  ^ 
oii  l'on  prend  communément  les  crabes  fous  le  mon-* 
celïnier  ,  on  ne  s'eâ  jamais  apperçu  qu'ils  aient  in- 
commoaé  perfonne  :  au  refte ,  on  prétend  que  le  mdyen 
de  connoître  s'ils  font  fains  ou  non ,  eft  de  regarder 
leur  taumalin  ;  s'il  eft  noir\  c'eft  -une  marque  qu'il§ 
font  empoifonnés.  ,Si  on  prend  les  petits  criées  par 
une  jambe  ou  par  un  mordant ,  ils  la  laifient  à  la  main 
de  l'ennemi  &  s'enfuient.  Ne  les  plaignons  pas  ,  mais 
admirons  l'indulgente  libéralité  de  la  Natvire  qui  leur 
a  accorde ,  &  à  tous  les  cruflaçées ,  la  propriété  de 
reproduire  les  membres  qu'on  leur  a  enlevés  en  tout 
ou  en  partie.  Pour  cette  opération,  le  crabe  de  terres 
vafe  cacher  dans  fon  terrier,  bouche  l'entrée  aveQ 
<lç§  feuiUçs  §4  a'ea  rçffor^  ^uç  lorfcju'il  a  repouffé 
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tous  les  membres  qu'il  avoit  perdus.  On  trouve 
communément  les  crabes  de  terre  dans  les  montagnes 
&  les  cannes*  un  peu  éloignées  de  la  mer ,  excepté 
dans  le   mois  de  Juin  y  temps  6i\  ils  fe  baignent. 

Foycl  TOURLPUROU. 

Les  crabes  bjancs  habitent  les  lieux  marécageux  & 
le  bord  de  la  mer.  Leur  couleiu:  n'eft  pas  préciiément 
blanche;  elle  eft  jaunâtre  :  ils  font  plus  gros  que  les 
crabes  violets. 

Les  crabes  violets  font  très -rares  à  la  Martinique 
depuis  qu'on  les  y  a  détruits.  Ce  font  les  Caraïbes 
qui  en  apportent  des  Ifles  voifines.  Ces  cruflacées, 
dont  le  AK)m  indique  la  couleur  ,  font  gros  comme 
le  poing  &  plus.  Sloanc  en  donne  ime  bonne  figure^ 
vol.  I ,  tab.  II  y  fous  le  nom  de  Land-<rab. 

Les  crabes  honteux  fe  trouvent  au  Bréfil  &  aux  knr 
tilles  :  ils  font  ainfi  nomniés  à  caufe  de  la  &.çon  dont 
ils  appliquent  leurs  mo1-dans  contre  leur  corps  ^ 
comme  s'ils  vouloient  les  cacher. 

En  général  les  crabes  font  ime  nourriture  aix>ndante 
dans  bien  dès  pays  maritimes.  Les  Caraïbes  ne  vivent 
prefque  d'autre  chofe.  Les  Nègres  établis  aux  tileç 
s'en  nourriffent  au  lieu  de  viande  falée.  Les  Blancs 
favent  auilî  les  accommoder  de  manière  qu'on  en  fert 
fur  toutes  les  tables. 

Le  cr^ie  de  vafe  ou  de  palétuviers^  eft  une  efpece 
de  cruftacée  très-commun  à  Cayenne,  dont  les  en- 
claves &  les  petites  gens  font  leur  nourriture  ta  plus 
ordinaire.  Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons ,  félon 
les  faifons  ;  délicieux  en  Mars  ;  difficiles  à  fouillet 
dans  les  temps  de  pluie  :  le  gonflement  des  rivières 
remplit  alors  d'eau  les  trous  où  ils  fe  réfugient  dès 
qu'ils  apperçoivent  les  Nègres.  Il  faut  de  l'adrefle  & 
une  forte  de  précaution  pour  les  prendre  dans  leiu: 
cellule.  Ils  n'y  entrent  que  de  côté  ;  c'eft  leur  feçon 
de  marcher.  Dans  cette  fituaiion  ils  préfentent  leurs 
fenes  pour  leur  défenfe»  Le  sial  qu'ils  font  eft  quelr 
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qiiefoîs  confidérable.    Les    Nègres  ,   pour  n*eii  être 

Kint  pinces  ,  fe  fervent  d'un  bâton  crochu  pour 
1  attraper. 

Dans  de  certains  temps  ces  crabes  couvrent  la  vafe  : 
on  les  prend  alors  aîfément  ;  mais  ils  font  moins  bons 
à  manger.  On  voit  aux  Antilles  de  petits  crabes  fem- 
blables  à  ceux  de  nos  côtes.  Ils  font  toujours  en  vedette 
pour  butiner ,  Ô£  l'on  prétend  qu'ils  tiennent  la  plu- 
part dans  une  de  leurs  ferres  un  petit  caillou  :  comme 
ils  ont  y  dit-on ,  Knduftrie  d'épier  les  huîtres ,  les 
moules,  &  ceux  des  coquillages  bivalves  que  la  marée 
amené,  ils  attendent  qu'ils  ouvrent  leurs  deux  battans, 
&  y  glrffent  un  petit  caillou  qui  les  empêche,  de  fé 
refermer  ;  par  ce  moyen  nos  chaffeurs  les  attrapent 
facilement ,  &  en  font  une  bonne  curée. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  crabes  qu'on  trouve 
dans  les  Antilles  ,  la  plupart  font  des  cancres  ;  Voyez 
ce  mot.  Celles  dont  on  fait  le  .  plus,  d'ufage  font 
les  crabes  blancs ,  les  crabes  rouges ,  &  les  cr(ibes  ma^ 
nicoux  ainû  nommés  à  là  Grenade  ,  &  connus  à  la 
Martinique  fous  le  nom  Atfiriques  de  rivière.  Les  crabes 
&  les  J criques  de  mer  fentent  un  peu  le  marécage^  & 
n'ont  pas  tant  de  fubftance  que  les  autres. . 

L'on  voit  dans  les  Cabinets,  des  carapaces  de  erabes 
de  la  côte  de  Coromandel,  ayant  fur  le  dos  une  croix 
très-bien  faite ,  avec  des  apparences  de  perfonnages 
dé  chaque  côté.  Ces  crabes  font  rares ,  même  dans  le 
pays  :  on  peut  voir  dans  le  P.  Kircher^  China  iUufiraia^ 
p.  3^ ,  l'origine  merveilleufe  qu'il  attribue  à  la  croix 
dont  ces  craifes  font  décorés; 

On  trouve  dans  la  terre  jprefque  tous  les  analogues 
des  crabes  devenus  foflîles.  On  les  appelle  crabius. 
yoyez  Gammarolïtes. 

cRABIER  (Chien).  Viy/ei  Chien-crabe. 

Crabier  (  Oifeau  ) ,  Cancrophagus.  Nom  donné  à 
ies  hérons  ,  qui  ne  différent  des  autres  oifeaux  de 
ice  genre ,  q\ie  parce  qu'ils  font  plus  petits , .  &  q»? 
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>ïufieurs  i  en  même-temps  qu'ils  pèchent  comme  les 
autres  hérons ,  fe  nourrment  auffi  de  crabes. 

Crabier  d'Amérique.  Vcryei  Cra-cra.      , 

Crabier  de  Bahama.  y.  Crabier  gris  de  fer; 

Crabier  Blanc  à  bec  rouge.  C'eft  le  héron  bUmc 
de  la  Caroline ,  de  M.  Brijjori ,  &  le  petit  hiron  blanc 
de  Catesby.  Il  n'eft  pas  auffi  gros  qu'une  corneille  ; 
fon  bec  eft  rouge ,  (es  pieds  verts  ,  &  fon  plumage 
tout  bknc. 

Crabier  blanc  et  brun  ou  Crabier  deMa- 
LACA9  P^'  ^^^-  91  !•  Il  a  le  dos  brua;  le  cou  &  la 
tête  marcfués  de  longs  traits  de  cette  couleur  fur  un 
fotid  jaunâtre  ;  l'aile  &  le  deflbus  du  corps  blancs  ; 
le  bec  &  les  pieds  d'un  jaune-verdâtre. 

Crabier  bleu  de  M.  Brijfon.  C'eft  le  héron  bleu 
de  Catesby.  Tout  le  plumage  eft  bleu ,  ainfi  que  le  bec  ; 
Tins  eft  jaime ,  &  les  pieds  verts  ;  la  tête  &  le  cou 
oÔrent  de  longues  plumes  flottantes.  Ce  crabier  fe 
trouve  à  la  Caroline  &  à  la  Jamaïque. 

Crabier  bleu  à  cou  brun.  C'eft  le  hiron  bleuâtre 
de  Cayenne,  pi.  enl.  349.  Cet  oifeau,  qui  fe  trouve 
à  Cayenne ,  a  tout  le  corps  d'un  bleu  fombre  ;  la  tête 
&  le  cou  font  d'un  roux-brun  ,  &  le  bec  d'un  jaune 
très-^foncé;  deux  longues  plumes  d'un  brun-rôUx  lui 
forment  derrière  la ,  tête  une  efpece  d'aigrette  ;  de 
longues  plumes  qui  fortent  du  dos  débordent  la  queue  ; 
la  peau  nue  entre  le  bec  &  Toeil  eft  rougeâtre  ;  les 
pieds  font  bruns-noirâtres/ 

Crabier  du  Brésil.  Voye^  Crabier  chalybé. 

Crabier-Caïot  ,  en  Italien ,  Squaiotta,  Ce  crabier 
ie  trouve  en  Italie.  Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert 
dans  fon  milieu  de  plumes  blanches  ,  &  de  noires  fur 
les  côtés  ;  trente  de  fes  plumes  forment ,  en  fe  pro- 
longeant, une  huppe  qui  flotte  en  arrière  fur  le  dos  5 
tout  le  refte  du  plumage  e  ft  d'un  beau  marron  ;  le  bec 
eft  jaune  dans  fa  longueur  &  noir  à  fa  pointe  j  les 
pieds-  &  les  jambes  '  font  verts. 


/ 
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Crabier   de  Cayenne»    Foye^  Crabier  gris 

à  tétc  &  qiuiu  virus. 

Crabier  cendré.  Ceftle hlron  ctndtl  d'Amérique, 
de  M.  Brijfon.  Le  plumage  fupérieiur  eft  d'un  cendré 
clair  9  Tinférieur  eA  blanc  ;  l'aile  efl  vaiîée  de  noir  & 
de  blanc;  le  bec  eil  de  couleur  d'azur ^  noir  à  fon 
extrémité  ;  les  pieds  &  les  jambes  font  bleus  ;  les 
ongles  font  noirs.  Ce  crabier  fe  trouve  à  la  Nouvelle 
Efpagne,  On  voit  quelquefois  à  la  Louifîane  un  trab'ur 
à  petite  huppe  roufsâtre ,  &  dont  tout  le  plumage  eit 
un  fond  gris-cendré  tacheté  de  roufsâtre.  M.  Mmduyt 
foupçonne  que  c'eft  la  femelle  d'un  crabier  hkù  à  eau 
tfrun. 

Crabier  chalybé  ou  CrAbier  du  Brésil,  de 
M*  Brijfcn.  Il  efl  à  peine  de  la  groffeur  dW  pigeon  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  de  couleur  d'acier  poli ,  mêlé 
de  cendre  &  de  jaune  clair  ;  ^inférieur  eft  blane- 
cendré ,  nue  de  fauve  ;  les  peilnes  de  l'aile  &  la  queue 
font  verdâtres;  le  bec  &  les  pieds  font  jaimes;  l'iris 
couleur  d'or;  les  ongles  gris. 

Crabier  dé  Coromandel,  pL  mi.  910.  Il  eô 
plus  grand  que  le  crabier  de  Mahon  ;  le  dos  eft  roux{ 
la  tête  &  le  bas  du  devant  du  cou  eft  d'un  roux-doré; 
le  refte  du  plumage  eft  blanc;  le  bec  ôc  les  pieds 
font  jaunâtres. 

Crabier  gentil.  Le  deflus  de  la  tête  eô  varié  de 
noir  &  de  jaune  ;  il  isft  orné  d*une  forte  de  panache 
flottant  fur  le  dos  ,  compofé  d'environ  dix  plumes 
étroites  d'im  blanc  fale ,  liferé  de  noir  ;  le  cou ,  k 
poitrine ,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
d'un  jaune  pâle  ;  le  dos  entier  eft  d'un  marron  clair; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  blanc  de  neige* 
t^oifeau  étant  vivant ,  a  le  bec  couleur  d'azut ,  & 
noir  vers  la  pointe  qui  eft  très-acérée  ;  les  jambes  & 
les  piedis  font  de  couleur  de  chair.  Le  crabier  gemii 
fe  trouve  en  Europe ,  fur  les  montagniis  &  dans  les 
'  plaines  ,  fiu:  le  bord  des  çaux  douces  ^  ialées  ^  fta« 
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enantes  ou  coulantes  ,  dans  les  pays  froids  &  dans 
les  pays  chauds.  La  faim  ,  la  n-ayeur  lui  font 
pouner  un  cri  rauque  &  fort  ;.  il  tient  habituelle- 
ment la  tête  enfoncée  entre  les  épaules,  &  cette 
attitude  lui  donne  un  air  fiupide  &c  mauiTade  ;  lâais 
lorfqu'il  eft  agité  par  la  crainte  ou  par  quelque 
befoin ,  il  déploie  fon  long  cou  ,  il  fait  flotter  avec 
grâce  ce  long  &c  beau  panache  dont  il  eft  décoré  ; 
alors  il  a  l'allure  fiere  &  le  port  tioble.  Ce  crabkr 
eft  inquiet  ,  hardi  &  courageux  ;  il  attaque  fon 
ennemi  avec  impétuofité  &  le  frappe  avec  force  ; 
il  fait  de  profondes  bleffures  avec  Ion  bec  ,  qui  eft 
long  de  trois  pouc^  &  demi  ,  &  perçant  comme 
une  alêne,  M.  le  Baron  Je  la  Peyroufe  préfume  que 
le  crabier  marron ,  le  crabUr  roux ,  le  crabier  jauru  ou 
le  guacco ,  ou  le  fguacco  ,  dont  Aldrovandê  &  M.  dt 
Bnffon  ont  fait  trois  efpeces ,  doivent  être  rédiuts  à 
une  feide ,  qui  eft  le  crabUr  gentil  ;  ce  ne  font  peu^> 
être  que  des  variétés. 

Crabier  gris  de  fer  ou  Crabier  de  Bahama, 
de  M.  Brijfon.  C'eft  le  butor  huppi  de  Catêsby,  On 
trouve  cette  cfpece  de  crabUr  à  la  Jamaïque ,  à  ta 
Caroline  &c  aux  Ifles  de  Bahama ,  où  »  fuivant  Catesby^ 
il  ^  en  ^  unç  û  grande  abondance ,  qu'en  peu  d'heures 
deux  hommes  peuvent  prendre  aflez  de  leurs  petits 
pour  en  charger  un  canot.  Ils  font  leur  nid  fur  à^s 
DuiiTons  qui  croiffent  entre  les  fentes  des  rochers.  Le 
haut  de  la  tête  de  ce  crabier  eft  jaunâtre  &c  orné 
d'une  aigrette  de  plumes  blanches ,  étroites  ^  &  dont 
quelques  -  unes  font  longues  de  fix  pouces  ;  le  refte 
de  la  tête  eft  d'un  noir-bleuâtre;  le  dos  tft  rayé  de 
noir  &  de  blanc  ;  le  croupion  &c  le  ventre  font  d'un 
bleu  plus  ou  moins  foncé;  quelques-mies  des  plumes 
fcapulaires  font  d'im  bleu  obfcur ,  &  s'étendent  plus 
loin  que  le  bout  de  la  queue  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  de  cette  dernière  temte  ;  l'iris  eft  rouge ,  le  bec 
&  les  ongles  noirs  ^  les  pieds  jaunes. 
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CraBIER  gris  à  tête  &  queue  vertes.  Ceff  le  craSieè 
de  Cayenne ,  pL  enl.  908.  Cette  efpece  eft  fort  corn» 
mune  à  la  Guiane;  les  plumes  du  defUis  de  la  tête 
font  longues  &  étroites ,  &  forment  une  huppe  qui 
tombe  en  arrière. 

Crabier  jaune  ou  Guacco  ou  Sguacco  du 
Boulonnois.    Foye^  CràBier  gentil. 

Crabier  de  la  Louisiane.  Foy.  Crabjer  roux 

à  tête  &  quetu  vertes. 

Crabier  de  Madagascar.    Il  a  beaucoup  de 

rapport  avec    le  crabier  gris  à  tête  &    queut^  vertes  ; 
mais  fa  huppe  eft  noire. 
Crabier  de  Mahon.    C'eft  le  htron  huppé  de 

Mahon ,  des  pL  enl.  348.  Ce  crabier  pourroit  être  mis 
au  rang  des  aigfttus*  Un  panache  de  longues  plumes 
qui  partent  de  Tocciput ,  tombe  en  flottant  fur  le 
milieu  du  dos  ;  celles  du  milieu  font  noires  ;  celles 
clés  côtés  font  d^un  blanc  nué  de  fauve  ;  le  dos  eft 
d'un  marron  clair  j,  les  plumes  qiu  font  près  du  crou- 
pion ,  ont  des  barbes  très-longues ,  défumes ,"  qui  fe 
prolongent  aufîi  loin  que  la  queue  en  arrière ,  &  qui 
lur  les  côtés  flottent  fur  les  ailes  ;  le  deffous  du  corps 
eft  d'un  roux-blanchâtre  ;  fes  ailes  &  la  queue  font 
d'un  très-beau  blanc  ;  les  pieds  font  verdâtres ,  ainâ 
que  le  bec  qui  eft  noir  à  iùn  extrémité.  Ce  crabier  fe 
trouve  en  ditférens  endroits  fur  les  bords  de  la  Médi* 
tèrranéew 

Crabier  de  Malaca.  Ceff  le  crabier  btanc  &  brun^ 

Crabier  marron.  Voye^^  Crabier  gentil, 
Crabier  noir.  Ce  crabier  Rapporté  de  la  Nouvelle 
Guinée,  par  M.  Smmratj  a  le  plumage  noir,  le  bec 
&  les  pieds  tierdâtreS ,  pi.  enl.  916. 

Crabier  petit  ou  Crabier  des  Philippines^ 
pL  enl.  898e  C'eft .  le  plus  petit  des  crahiers,  «onniis 
dans  l'ancien  Continent.  Le  brvui- marron  varié  de 
noir  &  le  gris-roitfsâtre  forment  le  fond  de  fon  ply.- 
mage.  >, 
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.  Crabier  POURPRi.  OeA  le  hjron pourpré  dd 
Mexique  9  de  Seba.  Le  fond  de  fôn  plumage  eâ  un 
marrôn-pourpré. 

Crabier  roux.  Le  fond  de  fon  plumage  eft  d'un 
roux  foncé  ;  fes  pieds  font  rougesi.  C'eft  une  variété 
du   crabier  gentil. 

Crabier  roux  tacheté.  Il  ne  diflFere  du  pré- 
cédent que  parce  qu'il  a  des  taches  noires  fur  les 
côtés  du  cou  ;  fes  pieds  font  jaunes. 

Crabier  roux  à  tête  &  queue  vertes.  C'eft  le 
crabier  de  la  Louifiàne ,  pi.  enl.  909.  Il  a  une  petite 
huppe  qui  tombe  en  arrière  ;  le  devant  du  cou  eft 
moucheté  de  bnm  {\xx  vm  fond  blanc  ;  les  ailes  font 
verdâtres,  ainfi  que  les  plumes  longues  &  efKiées 
qui  partent  du  dos  &  s'étendent  jufqu'au  bout  de 
la  queue  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  vert- 
jaunâtre. 

Crabier  vert.  C'eft  le  petit  butor  de  Cateshyi 
t.  I  ,  pag.  80  ,  pi.  80.  Le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  vert-doré  fombre,  à  reflets  de  aiivre-rofette  ; 
la  gorge  eft  blanche,  tachetée  de  brun;  le  cou  eft 
marron ,  tacheté  de  blanc  ;  à  la  bafe  du  cou  les  plumes 
font  longues  &  flottantes  ;  le  deffous  du  corps  eft 
marron  ;  l'iris  eft  jaune ,  ainfi  que  la  mandibule  in- 
férieure ;  la  fupérieure  eft  brune ,  ainli  que  les  pieds. 
Ce  beau  crabier  fe  trouve  à  la  Caroline ,  en  Virginie , 
à  la  Martinique  &  quelquefois  à  Cayenne. 

On  a  donné  le  nom  de  crabier  vert  tacheté  à  une 
variété  du  crabier  vert  de  la  Martinique  ;  le  deflbus  de 
fon  corps  eft  gris,  pi.  enl.  912. 

CRA-CRA.  C'eft  le  cr^i^/V  d'Amérique  de  M.  Brijfon. 
Cramera  eft  le  cri  dç  ce  crabier  ^  &  le  nom  que  les 
François  de  la  Martinique  lui  donnent  ;  le  haut  de  la 
tête  eft  d'un  cendré-bleu  ;  le  haut  du  dos  couleur  de 
tabac  d'Efpagne  ;  le  refte  du  manteau  eft  mêlé  de 
bleu-cendré ,  de  vert-brun  &  de  jaune  ;  les  pennes 
dçs  aiU$$  font  noirçs  Se  fraiigées  de  blanc  ;  la  gorge 
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&  la  poitrine  ont  des  taches  marron  fur  un  fond  blanc} 
les  pieds  font  d*un  beau  jaune. 

CrA-CRA,    Foyei  BOUSSEROLE. 

CRADOS  ou  Grados.  f^ôyc^  à  fartkU  Eperlan 

BATARD. 

CRAIE ,  Crtta.  C*eft  une  terre  calcaire  ,  friable , 
(arineufe ,  privée  de  faveur  &  d'odeur ,  communément 
blanchâtre  &  peu  compaâe  ;  calcinable ,  attaquable , 
avec  efFervefcence ,  par  les  acides ,  tant  végétaux  que 
minéraux ,  fe  délayant  &  s'étendant  confiderablement 
dans  Peau  ;  attirant  ou  abforbant  beaucoup  l'humidité 
de  ratmqfpheie ,  &  s'attachant  à  la  langue.  On  trouve 
la  crAu  ou  terre  marine  calcaire  &  primitive  (nous 
voulons  exprimer  de  premier  dépôt  lors  du  féjour 
des  eaux  de  la  mer ,  )  dans  des  montagnes  fecondaires , 
fuivies  ou  ifolées ,  même  fur  le  flanc  &  à  la  bafe 
des  montagnes  du  premier  ordre ,  en  maffes  très-confi- 
dérables ,  divifées  par  des  fînuofités  remplies  de  cail' 
loux  Jiltx  (  pierres  à  fufil  noires  )  ,  qui  forment  dans 
fa  mafle  un  ou  plufieurs  bancs  fouvent  continus  & 
toujours  horizontaux  :  on  rencontre  parmi  cette  crau^ 
des  coquilles,  des  madrépores  difperlés  ça  &  là,  mais 
communément  dans  un  état  de  fpath  ,  &  plus  ou 
moins  bien  confervés.  La  crait  qu'on  trouve  autre- 
ment ,  &  privée  de  ces  corps  organifés ,  eft  la  même 
terre  calcaire ,  mais  de  transport. 

Les  divers  fentimens  fur  l'origine  de  la  croit  font 
peu  décififs  ;  eft-ce  une  terre  primitive  &  de  toute 
antiquité  ?  eft-elle  le  réfultat  de  la  décompofition  de 
la  pierre  à  fiifil  ?  ou  ne  feroit-elle  pas  plutôt  l'effet  du 
broiement ,  de  là  trituration ,  en  un  mot  une  terrification 
des  produûions  d'animaux  marins  à  tranffudation  pier- 
reufe  ,  telles  «[iie  les  madrépores  &  les  coquilles  î 
L'imagination  peut  à  peine  fe  faire  le  tableau  de  l'iffl- 
menfe  quantité  que  recelé  le  fond  des  mers ,  de  ces 
fortes  de  produâions  vivantes  ou  mortes  ,  &  dont  il 
ne  flotte  plus  que  la  dépouille.  Ce  qui  nous  feroit 
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adopter  cette  dernière  opinion ,  c'eft  qu'on  ne  trouve 
pas  de  carrière  de  craie  primitive  qui  ne  contienne, 
ou  des  coquilles  marines ,  foit  unival ves ,  foit  bival- 
ves ,  &c.  ou  des  madrépores ,  qui  venant  à  fe  détruire , 
à  fe  déçompofer ,  fonnent  la  craU.  Ainfi ,  ces  dépouilles 
oâ^iës,  gif&ntes  encore  dans  la  mer,  auront  été 
agitées  fans  cdTe  par  les  flots  ,  heurtées ,  broyées  &c 
comme  réduites  en  poudb:e  par  la  tourmente ,  ce  qui 
aura  formé  la  première  &  la  plus  confidérable  partie 
des  terres  &  pierres  calcaires ,  qui ,  après  des  fiecles  |^ 
(après  la  receflion  des  mers,)  fe  font  préfentées  à 
nous  fous  leurs  formes.  Ne  pourroit-on  pas  expliquer 
auffi  la  préfence  des  pierres  à  fufd  qui  forment  dans 
la  avùe  des  bancs  horizontaux ,  en  difant  que  toutes 
les  montagnes  où  l'on  trouve  la  craie  ^nii  mêlce  de 
cailloux ,  îont  un  angle  avancé  ?  Or ,  lur  le  bord  de 
la  mer ,  des  montagnes  qui  y  font  femblablement  un 
angle  (aillant ,  font  des  rochers  qui  contiennent  beau- 
coup de  maffes  de  pétrofilex  &  de  pierres  à  fufil  , 
lefquelles  s^en  détachent  au  ûnx  &c  reflux  des  deux 
prindpales  marées  de  Tannée ,  &  tombent  fur  le  fol 
horizontal  de  la  plage ,  qui  alors  efl:  formé  de  coquilles 
&  d'autres  produâions  femblables  que  la  mer  y  a 
délaifTées  :  par  ce  moyen  une  couche  de  cailloux  aura 
recouvert  le  fol  coquillier  ;  celui-ci ,  k  une  marée  fui*- 
vante ,  aura  couvert  à  fon  tour  le  banc  de  cailloux, 
qui  font  affez  |durs  poxu:  fe  conferver ,  étant  privés 
d'air;  mais  les  coquilles  plus  tendres  fe  feront  en 
partie  terrifiées.  La  retraite  des  eaux  de  la  mer  aura 
fecilité  la  formation  d'une  maffe  de  craie  ^  qui ,  par  le 
laps  du  temps ,  aura  été  couverte  de  Vhumus  ou  terre 
végéiak.  Cela  pofé  ,  la  craie  doit  fon  origine  à  la  terre 
des  parties  folides  des  animaux  ,  ainfi  que  les  pierres 
calcaires;  Voyez  ce  mot.  En  effet ,  cette  terre  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  fiUcrum  ou  le  foutien  des 
os,  avec  la  terre  des  coquilles  d*œufs  &  avec  celle 
dg$  ççquÂUçs  ^t  fiuyijitiles  que  marines  |  même  des 
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coraux 9  des  perles  &  des  madrépores,  &c«  Auffilai 
craU  blanche  eft-elle  un  abforbant  terreux  qu'on  peut 
employer  en  Médecine  poiur  la  fubilituer  au  corail , 
aux  pierres  dites  ycUx  d^icrtvijf^ ,  à  la  corne  de  cerf 
calcinée ,  &c.  On  en  donne  trente  à  quarante  *^rains 
pour  abforber  &  détruire  les  levains  acides  de  Teftoinac, 
uir-tout  dans  la  maladie  appelée  foda  ^  qui  caufe  un 
fentiment  de  brûlure  au  gouer.  M.  Bourgeois  dit  s'en 
être  fervi  utilement  dans  im  peu  de  lait ,  matin  & 
foir,  pour  chaffer  les  vers  des  enfàns.  Ge  remède, 
dit-il  ,  efl  d'autant  plus  eftimable  ,  que  les  enfans 
le  prennent  fans  le  favoir  9  en  y  mêlant  un  peu  de 
fucre  en 'poudre  ou  du.  miel.  Des  Marchands  de  vin 
fe  fervent  auffi  de  la  trait  en  poudre  pour  détruire 
l'aigreur  du  vin  ;  mais  c'eft  un  affez  mauvais  remède , 

Euifqu'elle  le  rend  fade  &  foible  ;  d'ailleurs  il  faut  le 
oire  auffi-tôt. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  trait  y  qui  ne  con- 
tenbit  point  de  corps  organilés ,  étoit  communément 
une  trait  de  tranfport  ;  en  effet ,  elle  eft  très-friable , 
très-douce  au  toucher ,  d'un  grain  égal  ;  ce  font  des 
eaux  fouterrainesqui  l'ont  entraînée,  chariée,  dépofée 
dans  les  lieux  où  on  la  trouve.  Celle-ci  eft  fouvent 
par  zones  colorées. 

En  réfléchlffant  fur  cet  expofé,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  différence  dans  les  couleurs ,  la  denfité 
&  le  degré  de  pureté  qu'on  obferve  dans  divers  mor- 
ceaux de  trait;  étant fulceptible  de  s'étendre  dans  l'eau, 
la  trait  a  pu  être  accidentellement  mélangée  avec  des 
terres  ou  des  débris  de  pierre  d'une  nature  différente, 
&   former  en  fe  dépoiant  ce  qu'on   nomme  agaric 
minéral ,  ofiiotollt ,  guhr  dt  trait  y  trait  toulantt ,  trait 
rougt ,  traie  m  pouffurt ,  &c.  Toutes  produâions  éphé- 
mères que  la  Nature  produit ,  décompofe ,  &  régénère 
encore  à  la  furface  de  la  terre,  par  lefeul  déplacement 
des  mêmes  parties.    Confulu^  n<îitre  MiNÉIULOGi£> 
tomt  I ^  édition  dt  I774«l 

Oa 
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On  tfouve  de  la  craie  en  Champagne  ^  en  Bour- 
gogne ,  à  Meiidon  près  de  Paris ,  &  dans  plufieurs 
endroits  du  Royaume.  Quoique  cette  fubflance  n'ait 
pas  beaucoup  de  folidité ,  on  ne  laiffe  point  que  de 
s 'en  fervir  avec  fuccès  pour  bâtir  ;  &  tout  le  monde 
fait  que  prefque  toute  la  ville  de  Rheims  en  Cham- 
pagne eft  bâtie  de  craie  un  peu  folide  à  la  vérité.  La 
ténacité  de  fes  parties  eft  due  à  un  mélange  d*argile 
fine.  Cette  craie  fe  trouve  dans  les  environs  de  la 
ville,  à  plus  de  cent  pieds  de  profondeur.  A  l'égard 
de  celle  qui  eft  très-tendre ,  très-friable  ,  on  s'en  fert 
pour  fertilifer  les  terres  trop  argileufes  ou  trop  friables  ; 
on  s'en  fert  pour  tracer  au  cordeau  ;  on  en  fait  auflî 
des  crayons  pour  le  deiKn.  Le  blanc  de  Troyes  fi  utile 
pour  blanchir  les  plafonds ,  les  couvertures  de  laine  , 
&  certains  gros  draps ,  n'eft  que  de  la  craie  ;  &c  la  craie 
eft  toujours  une  terre  moins  compofée  que  la  marne. 

Craie  de  Briançon.  Ce  n'eft  point  ime  craie  , 
mais  une  pierre  talqueufe ,  friable  &  réfraâaire  :  Voye^ 
au  mot  Talc. 

CRAM.  Voyei  Raifort. 

CRAMBÉ ,  Crambe.  Nom  d'un  genre  de  plantes  à 
fleurs  polypétalées  ,  de  la  famille  des  Crucifères  ,  & 
qui  comprend  des  herbes  &  des  arbuftes  à  feuilles 
alternes  plus  ou  moins  découpées,  &  à  fleurs  en  pâ- 
nicule  terminal  ,  remarquables  par  quatre  de  leurs 
étamines  dont  les  filamens  font  fourchus.  Le  fruit  eft 
une  petite  fjique  globuleufe  ,  bacciforme  ,  &  qui 
contient  une  femence  arrondie. 

Il  y  a  :  L'efpece  appelée  chou  marin  fauvage"^  Voyez 
cet  article.  Le  crambi  du  Levant ,  Crambe  Orientalis  , 
Linn  ;  c'eft  le  Rapifirum  Orientale  ,  acanthi  folia  , 
Tourn.  Cor.  1 4,  On  trouve  dans  la  Hongrie  ,  une 
efpece  dont  les  feuilles  font  plus  grandes  &  plus  dé- 
coupées que  dans  celle  du  Levant ,  Crambe  Pannànica  ^ 
Hort.  Reg.  Le  crambe  d'Efpagne ,  Rapifirum  maximum- 
rotundifolium  ,  monofpermum  ,  Tourn;  Le  crAtrAé;k 
Tomi  ÏF.  T 
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feuilles  nides ,  d'Afrique ,  Lygthfootia  quorumdam  \  c'eft 
un  arbriffeau  de  quatre  à  fix  pieds.  Le  crambi  des 
rochers  les.  plus  élevés  de  Madère ,  Cramht  jruticofa , 
Linn.  F.  ;  Myagrum  arbore/cens  ,  Jacq.  Mifc.  Sa  tige 
eft  ligneufe ,  fes  feuilles  couvertes  de  poils  courts  & 
velus.  Murray  dit  que  les  fleurs  n'ont  point  de  fUamens 
fourchus ,  &  que  les  filicules  font  prefque  à  deux  arti- 
culations. 

CRAMPE  ou  Tremble,  f^oye^  Torpille. 

CRAN^ou  Cron.   Foyci  Falun, 

CRANE  ,  Cranium.  On  exprime  par  ce  mot  la 
boîte  offeufe  qui  renferme  le  cerveau  des  animaux  ^ 
le  cervelet  &  la  moelle  alongée  :  c'eft  notamment 
cette  partie  fupérieure  qui  leur  fert  de  heaume.  On 
prétend  que  le  crâne  humain  dans  les  pays  chauds 
eft  ordinairement  plus  épais  que  dans  les  autres  pays. 
La  partie  fupérieure  du  crâne  des  animaux  carnafliers 
offre  une  crête  offeufe.  f^ùye^  as  mou  Homme, 
Cerveau  ,  &  l^anicU  Squelette  à  la  fuite  du  mot  Os. 

CRANSON ,  Cochlearia,  Nom  d*un  geme  de  plantes 
de  la  famille  des  Crucifères ,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  paffe-rages  ,  &  qui  comprend  des  herbes 
indigènes  de  Europe  ,  dont  les  feuilles  font  alternes , 
les  fleurs  eh  grappes  terminales  &  latérales  ;  les 
fruits  font  des  filicules  en  cœur ,  enflées  ,  un  peu 
échancrées  ,  à  fuperficie  boflelée  ou  chargée  d'alpé- 
rités ,  partagées  en  deux  loges  qui  renferment  chacune 
deux  à  quatre  femences  ovalaires. 

Il  y  a ,  fuivant  M.  le.  Chevalier  de  la  Marck  ':  i,°  Le 
cranfon  des  boutiques  ;  c'eft  le  cochlearla  ofiicinal  ; 
,  Voye[  Herbe  aux  cuillers.  2.^  Le  cranfon  des 
abords  de  la  mer ,  de  la  Suéde  &  du  Danemarck  , 
Cochlearia  Danica ,  Linn.  903  ;  Cochlearia  aremorica , 
-Tourn.  2.1  5  ;  Thlafùi  hederaceum  ,  J.  B.  2  ,  p-  933« 
,  3.^  Le  cmTzjS/i  d'Angleterre ,  Cochlearia  Anglica^  Linn.; 
.  Cochl&ma^'foâç fhuato y  Bauh.  Pin.  iio;  Tourn.  215. 
.  On  le  trouve  dans  les  lieux  maritimes ,  pardcuîiére- 
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ment  dans  ceux  que  la  mer  couvre  &  abandonne 
fucceflivement.  4,^  Le  cranfon  de  Groenland. ,  de 
riflande  &  de  la  Norvège  ,  Cochlearia  Groénlandica  , 
Linn.  ;  cette  efpece  a  les  feuilles  petites,  réniformes, 
douces  &  bonnes  à  manger  en'  falade.  5.*^  Le  cranfon 
corne  de  cerf  ;  Voyez  CarticU  Cresson  sauvage  , 
dit  comt  de  cerf  d^cau.  6.®  Le  cranfon  de  roche ,  des 
montagnes  de  l'Italie ,  de  la  Suiffe ,  &  des  provinces 
Méridionales  -de  la  France ,  CochUaria  faxatilis  ,  Flor. 
Fr.  ;  Myagrum  faxatik  y  Linn,  ;  Thlafpi  Alpinum  majus 
(  6*  minus^^  capitulo  rotundo ,  Bàuhl  Pin.  167.  7.°  Le 
cranfon  à  feuilles  caulinaires ,  auriculées  à  leur,  bafe  , 
des  lieitx  incultes  5  près  du  mont  Cantal ,  en  Auvergne, 
}{.®  Le  cranfon  dravier,  Ft.  Fr.  ,  CochUaria  draba^ 
Linn.  ;  Lépidium  humiU^  incnnum ,  arvcnfi^  Tourn.  2 1 6  ; 
Draba  umbtllata  feu  Drabà  "major  capitulas  donata  , 
Bauh.  Kn.  109;  cette  efpece  fe  trouve  fur  le  bord 
des  champs ,  dans  les  provinces  Méridionales  de  l'Eu- 
rope :  fa  tige  eft  droite ,  ftriée  ,  haute  d'un  pied  ;  ks 
feuilles  font  ovales  ,  lancéolées ,  légèrement  dentées 
&  pubefcentes ,  pâles  ou  blanchâtres  ,  amplexicaules , 
avec  deux  petites  oreillettes  pointues.  9,^  Le  cranfon 
à  feuilles  dé  paftel  ,  "(des  champs  ,  aux  environs  de 
Ratisbonne ,  Cochlearia  ^flifolia  ,  Linn.  ;  CochUaria 
altifjuna  ,  ^Ufli  folio ,  Tourn.  11 5  ;  Lépidium  glajiifo-- 
Hum ,  Bauh.  Pin.  97.  i  a.^  Le  cr}cmfom  niftique  ;  c'eft 
le  grand  raifort  ou  rafort  fauvage*  Voyez  eu  articU, 
CRAOUILLE.  Ceft  là  pie-grieche  grife- 
CRAPAUD,  -ff^yô /*  en  Anglois ,  Toad.  Genre  par- 
ticulier d'animaux  à  <juatre  pattes  ;  efpeces  d'amphi- 
bies reptiles ,  réputés  ovipares  -:  leur  corps  eft  nu  ; 
ils  n'ont  qu'un  ventricule  au  cœur ,  &  point  de  queue. 
A  l'afpeâ  des  crapauds  ,  on  éprouve  communément 
quelque  fenfation  d'horreur  &  de  dégoût  ;  en  effet , 
la  plupart  font  hideux ,  &  ils  ont  une  mauvaife  odeur. 
Par  leur  figure  ,  ils  paroiffent  n'être  qu'une  maffe 
Informe  ;  la  tête  eft  peu  diftinâe  du  cQrps ,  qui  femble 
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toujours  tuméfié:  ce  <:araâere,  dit  M.  JtAubtnton] 
peut  faire  diftinguer  les  crapauds  des  grenouilles ,  parce 
qu'elles  ont  le  corps  alongé.  Celui  des  crapauds,  t9i 
arrondi ,  tubercideux  &  fale  :  les  jambes  font  courtes; 
elles  ne  foutiennent  que  difficilement  le  corps  au- 
deffus  de  terre  :  elles  fervent  à  l'animal  poiu:  nager, 
pour  fe  traîner  affez  lentement  ou  pefamment  ;  rare- 
ment il  peut  fauter  ,  même  à  de  petites  diftances  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  grmomllcs  &  des  raims. 
Voyez  CCS  mots. 

Au  feul  nom  de  l'animal  dont  il  s'agit ,  il  eft  des 
perfonnes  qui  ne  peuvent  fe  défendre  d'une  impreffion 
d'horreur  :  on  dit  que  pour  peu  qu'on  toi.içhe,  un 
crapaud ,  il  entre  en  colère.  :  alors  il  fembje.  gonfler 
la  peau  de  fon  corps  comme  un  ballon  ;  il  fçmble 
réfifter  aux  coups  qu'on  lui  porte  ,  tant  il  a  la  peau 
épaiffe  &  la  vie  dure;  il  lâche  difficliem^it.  ce  qu'il  a 
faifi  entre  fes  mâchoires ,  à  moins  qu'on .  ne  l'expcfe 
aux  rayons  du  foleil  qu^il  ne  peut  fouffrir.  Quand  il 
fe  fent  preffé ,  il  lance  par  derrière ,  fur  celui  qui  le 
pourfuit ,  une  liqueur  plus  ou  moins  limpide ,  mal- 
taifante ,  &  qu'on  prend  improprement  pour  fon  urine  ; 
car  cette  liqueur  virulente  eft,  dit-on,  contenue  dans 
une  bourfe  particulière  ;  fa  baye  eft  auffi  plus  ou  moins 
venimeufe ,  fiuvant  les  faifons  &  les  climats  :  il  eft 
arrivé  fouvent  i[ue  des  chaiHpignons  réputés  de  bonne 
qualité ,  des.  falades  &  des  miits  ont  caufé  des  indt- 
seftions  nauféabondes ,  qui  jn'avoient  pour  caufe  que 
la  matière  Virulente  que  des  crapauds  avoient  déppfée 
fur  ces  fubftances.  Ces .  citations  fuffifent  pour  montrer 
l'imprudence  des  perfonnes  qui  mangent  des  herbes  ou 
des  fruits  cueillis  à  terre  ^  ians  les  laver  auparavïint, 
fous  le  prétexte  qu'une  telle  ^immerfion  en  détruiroit 
l'odeiu*  &  la  faveur  .propres.  ,  - 

HalUr  dit  qu'il  y  a  des  efpeces  de  crapauds  qui 
rendent  une  liqueur  laiteiife  par  les.  verrues  de  leur 
dos>  &  qu'il  n.  y  a  point  ciepoifon  dans  celait  :  des 
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perfonnes  dignes  de  foi  affirment  que  les  ci^apauds 
&2S  pays  chauds  font  plus  gros  &  plus  venimi^ux  que 
cevix  des  pays  froids  ;  nous  en  citerons  des  exemples 
dans  la  fuite  de  cet  article. 

On  redoute  les  crapauds  parce  qu'on  les  croit  vni- 
meux  ;  mais ,  au  moins ,  ceux  qui  ont  été  mis  à  l'épreuve,  ' 
n'avoient  au  plus ,  dit  M.  à  Aubmton  ,  qu'une  liqueur 
acre  qu'ils  lançoient  ,  qui  faifoit  lever  des  puftules 
fur  la  peau  des  chiens  ,  &  qui ,  étant  prife  à  l'inté- 
rieur ,  leur  caufoit  des  vomiffemens. 

Il  y  a  des  crapauds  terrejlres^  &  des  crapauds  aquœ» 
tiques  ;  ces  derniers  repairent  dans  des  cavernes  ,  aux 
lieux  folitaires  ,  humides  &  puants  ,  en  un  mot  dans 
Peau  croupie;  leîj  premiers  habitent  des  trous  qu'ils 
creufent  enterre,  dans  des  foffés,  dans  les  haies,  dans 
les  fumiers  ,  notamment  dans  les  étables  ,  dans  les 
caves  &  les  celliers  :  ils  fouillent  auffi  fous  les  fraifiers 
dans  les  jardins ,  &  les  Jardimers  ne  parviennent  guère 
à  les  faire  déguerpir  de  ces  retraites ,  qu'en  y  brûlant 
du  vieux  cuir  ;;  ils  font  nuifibles  aux  fondemens  des 
anciens  murs  ,  car  ils  fe  cachent  auflSi  fous  toutes 
fortes  de  pierres  &  de  décombres  pour  fe  mettre  en 
furtté  contre  les  éperviers  ,  les  cicognes  &  d'autres 
oifeaux  qui  en  font  leur  proie  :  <ies  efpeces  de  reptiles 
fortent  rarement  de  leurs  retraites  pendant  le  jour  , 
excepté  dans  le  temps  d'ime  pkiîe  chaude  ;.  alors  on 
en  voit  tout-àrcoup  dan^  certains  endroits ,  fur  la  terre , 
un  grand  nombre  qui  femblent  être  tombés  des  nues 
avec  la  pluie ,  mais  qui  ne  ibrtenrt  que  des  trous  oîi 
ils  étoient  cachés.  Ils  fe  nourriffent  d'infeôes  vivans., 
tels  que  des  mouches  &  des  fcarabés  :  ils  avalent  des 
vers  &.  des  limaçons.  On  j»rétend  /  que  le  crapaud 
mange  auffi  de  Ift  fauge ,  de  la  ciguë  &  de  la  pâmo^ 
mille  puante;  (^DeUBatur  comla  ^  aSc&i^jiachide.fœtidis-^ 
dit  Z/Vzff^«5,  Amph.  Rept.)       \  :.  :         .     /;,      1  •, 

Aux  yeux  d\m  Obfervateur  fans^  prévention^  -fous 
les  crapauds  ne  foxrt  pas^â  laids.  ;:.il.  y  en.  a:i;^^  ont 
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de  bettes  couleurs  ,  &  dont  les  teintes  offrent  des 
reflets  admirables,  félon  les  difFérens  afpeâs  de  la 
lumière.  On  lit  dans  la  Zoologie  de  M,  Pennant ,  que 
M.  Arfiott ,  Anglois  ,  eft  parvenu  à  apprivoifer ,  en 
quelque  forte ,  un  crapaud  commun  ;  il  étoit  d'une 
groffeur  énorme  ;  il  y  avoit  environ  trente-fix  ans  que 
ce  crapaud  s'étoit  montré  pour  la  première  fois  au 
père  de  M.  Arfcott  ;  il  avoit  habité  long-temps  foiis 
les  degrés  d'un  efcalier.  Le  foin  que  Ton  prit  pour 
le  nourrir  ,  le  rendit  familier ,  au  point  qu'il  revenoit 
tous  les  foirs  ,  au  moment  qu'il  appercevoit  de  la 
lumière  dans  la  maifon  ,  &  levoit  les  yeux  comme 
s'il  eût  attendu  qu'on  le  prît  &  qu*on  le  portât  fur 
la  table.  Là  ,  il  trouvoit  fon  repas  tout  préparé; 
c'étoient  des  vers  de  l'efpece  de  ceux  qui  paroiffent 
fur  la  viande  lorfqu'elle  fe  gâte  :  on  les  lui  gardoit 
dans  du  fôn  ;  le  crapaud  les  fiiivoît  attentivement ,  & 
lorfqu'un  de  ces  vers  fe  trouvoit  à  fa  portée ,  U  le 
fixoit  des  yeux  ,  &  demeuroit  immobile  pendant 
quelques  fécondes  ;  puis ,  tout-à-coup  ,  il  lançoit  de 
loin  fa  langue  fur  le  ver  qui  y  demeuroit  attaché ,  à 
l'aide  d'une  humeur  vifqueufe  dont  elle  étoit  enduite 
à  fon  extrémité  ;  ce  mouvement  de  fa  langue  étdkt  fi 
rapide ,  que  l'œil  du  fpeôateur  ne  pouvoit  le  fuivre. 
De  là  eft  venu  fans  doute  ce  merveilleux  pouvoir  que 
Linntzus  fuppofe  au  crapaud^  d'attirer  les  infeâes  dans 
fa  gueule  par  une  efpece  d'enchantement ,  (  Inféâa 
in  fauces  fafcvno  nvocat ,  Linn.  Amph.  Rept.  )  Un  fait 
auài  fmgulier  excita  la  curiofité  des  amis  de  la  maifon; 
on  vit  même  des  Dames  furmonter  leur  répugnance 
naturelle  pow  cet  animal ,  au  point  de  demander  à 
voir  le  crapaud  fdcvori  de  M.  Arfcou:..]Bxt^d!\s  ce  cw- 
paud\  oi  aucun  autre  de:  ceux  qu'on  avoit,  dit -il, 
Jourment^  -cruellement  en  fa  préfencé  ,  n'ont  cherché 
à  fe  défendre  ou  à  fe  venger  en  lançant  une  liqueur 
qu!oi>  riiippofe  ^ét^' contenue  dans  les  puftules  dont 
-ces  laaaimaiDc*  ont  le.  corps  tout  couvert.  Seulement  il 
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arrivoît  quelquefois  ,  quand  on  le  prenoît  ,  qu'il 
jetoit  abondamment  une  eau  limpide  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'une  évacuation  naturelle  de  fon  urine  , 
qui  fe  faifoit  également  lorfque  le  crapaud  étoit 
tranquille  fur  les  degrés  de  Pefcalier  qui  lui  fervoit 
de  retraite. 

On  a  prétendu  que  le  crapaud  avoit  une  ayerfion 
partiailiere  pour  les  araignées  :  celui  de  M,  Arfcott 
en  mangeoit  ordinairement  à  chaque  repas,  cinq  ou 
fix  qu'on  lui  donnoit  avec  des  cloportes ,  &  qui  faifoient 
fa  principale  nourriture  avant  qu'on  fe  mt  apperçu 
qu'il  aimoit  mieux  les  vers.  M.  Arfcott  n'a  point 
remarqué  non  plus  que  ni  ce  crapaud ,  ni  les  autres  , 
aient  recherche  ou  évité  aucune  plante  particulière  , 
pas  même  celles  d'une  odeur  fétide;  &  cçtte  opinion, 
confignée  notamment  dans  Lirmaus  ,  paroît  n'avoir 
d'autre  fondement  que  la  figure  hideule  du  crapaud. 
On  aura  donc  jugé  que  tout  en  lui,jufqu'à  fes  goûts, 
devoit  être  afforti  à  fon  extérieur  ;  c'eft  donc  avec 
auffi  peu  de  raifon  qu'on  l'a  accufé  d'infeûer  les  plantes 
par  le  contaâ  de  fes  verrues ,  qu'on  a  fuppofées  pleines 
d'une  liqueur  mal-faifanté ,  ainfi  que  de  les  empoifonner 
par  fon  haleine  ,  (  Verrues  laSsJcentts  venenata  infiifo  , 
taSu ,  halitu ,  Linn,  Amph»  Rept.  ) 

Il  y  a  apparence  que  ce  crapaud  auroit  vécu  beau-* 
coup  plus  long-temps  fans  un  corbeau  privé  qui  l'at-i 
taqua  un  jour  à  l'entrée  de  fon  trou.  Les  efforts  que 
fit  M.  Arfcott  pour  enlever  le  crapaud  à  fon  ennemi, 
ne  purent  empêcher  que  celui-ci  ne  lui  crevât  un 
œil  :  quoiqu'il  ait  vécu  encore  depuis  pendant  un  an , 
il  devint  triôe  &  languifTant  ;  il  avoit  beaucoup  de 
peine  à  attraper  la  proie  ,  la  perte  de  fon  œil  lui 
étant  la  feculté  de  la  vifer  avec  la  même  jufteffe* 
Avant  eu  accident  y  dit  M.  Arfcott  j  il  avoit  toute  Cappa- 
rmce  d'une  parfaite  fami^ 
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j4ccoupUment  des  Cr-APAUDS  terrejlrcs  communs. 

L'ardeur  pour  la  joulffance  ou  pour  la  repro- 
du£lion  ^  eft  étonnante  chez  ces  animaux  ;  car  fi  au 
moment  de  l'accouplement  ^  on  coupe  une  patte  au 
mâle ,  rarement  il  quitte  la  partie  ;  fi  dans  cette  fonc- 
tion ,  on  ouvre  l'abdomen  à  une  femelle  ,  elle  ne 
cherche  pas  toujours  à  fe  féparer  &  à  fiûr;  on  fait 
que  la  mort  ne  fuit  pas  incontinent  la  blefiiire  ;  l'animal 
vit  encore  quatre ,  cinq  &  fix  heures  ,  &  quelquefois 
même  ,  malgré  fes  fouffrances  ,  il  continue  à  fe  dé- 
charger de  fes  œufs  ;  &  les  œufs  nés  dans  ces  circonf- 
tajîces  malheureufes  ,  ne  laiffent  pas  de  fe  développer. 
Les  crapauds  ont  donc  la  vie  très -dure  ;  il  faut  de 
grandes  blefiîires  pour  les  faire  mourir  promptement  : 
&  le  moyen  de  faire  périr  fubitement  ces  animaux, 
c'eft  de  piquer  ou  de  détruire  quelque  partie  de  leur 
moelle  fpinale  ;  à  l'inftant  ils  entrent  en  convulfion  & 
m^iu-ent ,  au  lieu  qu'ils  furvivent  encore  aflfez  long- 
temps quand  on  les  a  décapités.  Il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'ils  peuvent  vivre  long-temps  fans  manger. 
On  trouvera  à  V article  Animal  ,  l'hiftoire  de  crapauds 
trouvés  dans  des  blocs  de  pierre  &  dans  des  troncs 
d'arbres  ,  &c.  où  ils  dévoient  avoir  pafle  nombre 
d'années  fans  autre  aliment  que  l'eau  qui  pouvoit 
fuinter  à  travers  le  bois  ou  la  pierre. 

Les  crapauds,  dit  Rcefel^HiJl.  Nat,.j  s'accouplent  au 
printemps ,  en  Mars  ou  Avril  ;  leur  accouplement  fe 
fait  ordinairement  dans  l'eau  ,  le  plus  fouvent  pendant 
la  nuit  ,  &  fur-tout  à  la  pointe  du  joiur*  Le  mâle 
faifit  la  femelle ,  fe  place  fur  fon  dos  comme  en  écjiii- 
tation  &  la  ferre  tortement  ;  il  embrafl!e  fon  corps 
ayec  les  jambes  de  devant  ,  au  défaut  des  épaules, 
tandis  qu'il  appuie  les  jambes  de  derrière  fiw  l'arti- 
culation du  genou  :  la  femelle ,  quoique  furchargée 
du  poids  du  mâle ,  efl:  obRgée  quelquefois  de  le  porter 
à  des  difiances  afiTez  confiderables  i  elle  ne  laifîe  çepen- 
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dant  pas  échapper  un  feul  œuf  avant  d'avoir  rencontré 
Peau.  Les  crapauds  rertent  ainfi  accouplés  dans  l'eau 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  avant  aue  la  femelle  ne 
ponde  fes  œufs  ,  ou  que  le  mâle  ne  répande  fa  liqueur 
fécondante  :  il  ne  le  deffaifit  jamais  de  la  femelle , 
&  ils  coaffent  tous  les  deux  prtfique  continuellement; 
&  lorfqu'im  grand  nombre  coafl'ent  en  même  temps  , 
Ton  croit  entendre  ,  dans  le  lointain  ,  une  meute  de 
chiens  courans  après  un  animal  lancé. 

Quand  la  femelle  du  crapaud  eft  fur  le  point  de 
laiiTer  fortir  fes  œufs ,  elle  monte  vers  la  furface  de 
Teau  &  redefcend  à  pliifieiîrs  reprifes  :  la  fortie  des 
œufs  eft  précédée  d'une  efpece  de  mouvement  périf- 
taltique  très-fenfîble  fur  l'abdomen.  La  femelle  s'alonge 
enfin  autant  qu'il  lui  eft  poffible ,  en  étendant  fes 
jambes  de  derrière  ;  le  mâle  alonge  auffi  fon  corps , 
&  rapproche  fes  jambes  de  derrière  ,  de  la  partie 
poflérieure  du  corps  de  la  femelle.  La  fortie  des  œufs 
eft  annoncée  par  une  efpece  de  trémoufTement  des 
parties  poftérieures  du  mâle  ;  il  fait  en  même  temps 
avec  fes  jambes  de  derrière ,  un  mouvement  par  lequel 
il  femble  vouloir  tirer  avec  violence  &  promptitude 
\ts  œufs  du  corps  de  la  femelle  :  Roefcl  dit  qu'il  n'en 
retire  cependant  aucun ,  qu'il  les  ramafTe  feulement 
à  meftire  qu'ils  fortent ,  &  qu'il  en  forme  une  mafTe 
qu'il  féconde  lorfqu'elle  fe  trouve  affez  confidérable. 
(On  verra  ci -après  que  le  mâle  fait  la  fonâion 
d'accoucheur  à  l'égard  de  fa  femelle.  )  On  peut  voir 
pour  lors  Fanus  du  mâle  s'ouvrir  ;  il  en  fort  un  peu 
de  liqueur  trouble  ,  qui  fe  répand  fur  les  œufs  ;  à 
mefure  que  leur  nombre  augmente  ,  ils  s'élèvent  & 
femblent  venir  de  l'anus  du  mâle  :  cet  aâe  de  la  fécon- 
dation ne  dure  pas  plus  que  dans  le  coq  &  la  poule. 
Le  mâle  écartant  enfuite  un  peu  fes  jambes ,  les  œufs 
s'échappent  .fur  deux  lignes  ,  formant  chacune  un 
cordon  environ  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  ; 

&  çonfUlaDt  çjpi  une  liqueur  ou  fubi^wce  tr^pareute , 
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vifqueufe,  qui  renferme  les  œufs  dont  la  couleur  eft 
noire.  On  diroit  d'une  multitude  de  points  noirs.  Après 
ce  premier  aâe  ,  les  crapauds ,  toujours  accouplés , 
montent  à  la  furface  de  l'eau  pour  refpirer ,  &  au 
bout  d'im  quart  -  d'heure  ils  répètent  la  même  opé- 
ration. Les  cordons  des  œufs  ,  toujours  attachés  à 
Tamis  de  la  femelle ,  s'alongent  d'environ  deux  pouces 
&  demi  de  longueur  à  chaque  opération.  Lorfque  ces 
opérations  ont  été  répétées  environ  neuf  ou  dix  fois , 
tous  les  œufs  font  fécondés ,  ce  qui  dure  «^  peu  près 
trois  ou  quatre  heures  :  alors  les  cordons  ont  environ 
qiiatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  œufs  j  ainii  qu'il 
eft  dit  ci-deffus ,  font  placés  dans  ces  cordons  fur  deux 
files ,  &  rangés  alternativement  ;  cette  difpofition  eô 
la  plus  propre  à  placer  le  plus  grand  nombre  d'œufs 
dans  le  plus  petit  efpace  poflîble.  On  les  rencontre 
dans  des  baffins  y  dans  des  fofles  pleins  d'eau  ,  & 
quelquefois  dans  des  endroits  où  la  petite  quantité 
d'eau  qui  s'y  trouve  ,  venant  à  s'évaporer ,  les  lai£fe 
à  fec. 

On  a  vu  quelques  crapauds  refter  accouplés  pendant 
plus  d'un  jour ,  &  répéter  réciproquement  &  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  les  mêmes  opérations  qu'ils  avoient 
déjà  faites ,  en  rendant  des  œufs',  quoique  la  femelle 
ni  le  mâle  ne  laiiTafTent  rien  échapper  de  leur  anus  : 
en  diflequant  la  femelle,^  on  n'a  point  vu  d'œufs  dans 
fes  ovaires. 

Les  cordons  augmentent  de  volume  en  même 
temps  &  en  même  proportion  que  les  œufs  :  au  bout 
de  dix  ou  douze  joiurs,  ils  ont  le  double  de  groâeur. 
Les  œufs ,  d'abord  entièrement  noirs ,  fe  couvrent  peu 
à  peu  de  linéamens.  Au  dix-feptieme  ou  dix-huitième 
jour ,  on  apperçoit  déjà  le  petit  têtard;  deux  ou  trois 
joiurs  après  ,  on  le  voit  lortir  &  fe  dégager  de  la 
matière  vifqueufe  qui  enveloppoit  les  œuf«.  Il  s'efforce 
de  gagner  la  furfaœ  de  l'eau  ;  mais  il  retombe  bientôt 
jiu  fond  :  fl.  u'a.jGcs  ouïes  qu'au  bout   de  quelque 
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jours  ;  il  en  a  une  à  chaque  côté  du  cou  ;  elle  eft 
divifée  en  cinq  ou  fix  appendices  frangées.  Il  femble 
ne  fe  nourrir  d'abord  que  de  vafe  &  des  ordures  qui 
nagent  dans  Peau.  Les  ouïes  difparoiffent  tout-à-feit  le 
vingt-troifieme  ou  le  vingt-quatrième  jour,  A  mefure 
que  ces  petits  animaux  deviennent  plus  gros  9  Ms  fe 
nourriffent  de  plantes  aquatiques.  Leurs  jambes  de 
derrière  fe  développent  les  premières ,  &  Tune  après 
l'autre  ;  les  jambes  de  devant  paroiflent  enfuite  ;  la 
queue  diminue^  peu  à  peu  &  difparoît  entièrement 
au  bout  de  deux  jo\irs.  Les  petits  crapauds  deçà  bien 
formés,  quittent  l'eau  &  cherchent  les  endroits  im 
peu  humides.  Ils  ne  font  en  état  de  fe  reproduire 
qu'au  bout  de  quatre  ans  :  la  vie  ordinaire  de  ces 
animaux  eft  de  quinze  ans. 

La  génération  du  crapaud  temjlre  nommé  par  Rotfd^ 
Bufo  urrejtris  ^  dorfo  tubcrculis  exafperato^  oculis  rubris  ^ 
dont  M.  1  Abbé  Spalian[ani  parle  au  Chapitre  IlIyVoL.  11^ 
de  fes  Diffcrtationsdc  Phyjîque  vigétaU  &  animale  , 
préfente  les  mêmes  phénomènes  &  les  mêmes  confé- 
quences  dont  il  eft  mention  à  Vardcie  Grenouille. 
Confulte[  cet  article  dans  ce  DiSionnaire.  Les  globules 
dont  la  femelle  du  crapaud  cité  par  Roefel^  accouche,  , 
ne  font  pas  des  œufs  j  mais  de  véritables  &etus  , 
repliés  &  concentrés  fur  eux-mêmes  :  il  n'y  a  aucune 
différence  entre  les  elobules  fécondés  &c  non  fécondés. 
La  fécondation  fe  rait  hors  du  coips  de  la  femelle  ; 
le  mâle ,  qui  la  tient  embraflee ,  répand  fa  liqueur 
féminale  fur  les  œufs,  à  mefure  qu'ils  fortent.  Nous 
l'avons  dit ,  l'accouchement  eft  fort  long  :  les  cor- 
dons dont  nous  avons  parlé  ,  s'avancent  en  fortant 
de  l'anus,  avec  une  telle  lenteur 9  que  l'œil  qui  les 
fuit  ne  s'apperçoit  4e  leur  progrès  qu'au  bout  d'un 
certain  temps.  Quand  tous  les  œufs  font  fortis ,  on 
en  peut  compter  plus  de  douze  cents  ;  &  les  cordons 
avec  leiu-  glaire  y  forment  quelquefois  une  longueur  de 
près  de  quancnte-trois  piçds  dç  toh  Auffi^  quand  U 
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femelle  s'en  eft  déchargée,  fon  volume  eft  confidé- 
rablement  diminué. 

Dans  le  Chapitre  IF.^  de  l 'Ouvrage  de  M.  Spallart' 
[ani ,  cet  Auteur  donne  quelques  détails  fur  la  géné- 
ration du  crapaud  tcrrejlre  puant.  L'accouplement  de  ce 
crapmud  eft  moins  long  que  celui  de  l'efpece  précé- 
dente. En  général,  on  croit  communément  que  cette 
efpece  d'amphibie  refte  accouplée  quarante  jours. 
Swammtrdam  Ta  dit  ,  &  après  lui  d'autres  Natura- 
ïiftes.  Peut-être  en  eft- il  ainfi  dans  les  pays  froids; 
mais  dans  la  Lombardie ,  que  M.  Spallan^ani  habite , 
ce  temps  eft  beaucoup  plus  court.  Nous  avons  dit  que 
dans  notre  climat ,  l'accouplement  du  crapaud  tcrrejlre 
commun  eft  de  huit  à  dix  jours.  Pendant  les  trois  pre- 
miers joius  de  l'accouplement  du  crapaud  puant ,  les 
ceufs  reftent  attachés  a  l'ovaire  de  la  femelle ,  &  à  la 
fin  du  quatrième  ,  ils  defcendent  dans  l'utérus.  Les 
embraffemens  du  mâle  contribuent  fans  doute  à  ce 
mouvement  des  œufs  ;  car  dans  les  femelles  qui  n'ont 
pas  fubi  fes  approches  ,  &  qu'on  fait  vivre  ifolées 
dans  le  temps  de  la  reproduâion  pour  ces  animaux , 
les  œufs  reuent  fixés  à  l'ovaire.  L'accouchement  &  la 
fécondation  fe  font  dans  le  crapaud  puant  comme  dans 
l'efpece  précédente ,  citée  par  Roejel.  M.  Spallan[ani 
a  fait  une  expérience  importante  fur  la  glaire  qui 
entoure  les  œufs  du  crapaud  puant*  Pour  (avoir  quel 
fervice  elle  leur  rendoit ,  il  en  a  totalement  dépouillé 
une  certaine  quantité  d'œufs  ,  &  en  a  laiffé  à  d'autres 
une  petite  portion  ;  leis  premiers  fe  font  tous  gâtés , 
les  autres  ont  réfifté  à  l'épreuve  &  font  éclos  éga- 
lement bien.  Quand  les  œufs  de  crapaud&L  de  grtnouilUy 
mêine  ceux  des  poiffhns  ^  refluent  horç  de  l'eau  plufieurs 
jours  de  fuite ,  ils*  perdent  abfolàmént  la  faculté  de  fe 
développer.  ^ 

Les  crapauds  ^  les  grenouilles  ,  qui  vivent  également 
bien  fur  la  terfe  &  dans  l'eau ,  ne  dépofent  peut-être 
iamais  leurs)  embryons  fur  tore  ^  cosime  s'ils  ^voient 
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que  Peau  leur  eft  abfolument  néceffaîre.  Cet  inftinft 

reffemble  beaucoup  à  la  prévoyance.  Mais  combien  fe 

trompcroit-oii ,  fi  on  attribuoit  la  prévifion  aux  brutes  ? 

»  Il  eft  plus   philofophique  ,     dit   M.    Bonnet  ,    de 

»  penlèr  dans  ce  cas-ci ,  que  la  femelle  du  crapaud  aw 

»  de  la  grenomlU ,  preffée  du  befoin  de  pondre ,  éprouve 

»  un  certain  fentiment  intérieur  qui  lui  rend  pénible 

»  le  féjour  fur  terre  ,  &  lui  fait  défirer  de  gagner 

»  l'eau  ;  &  comme  les  eaux  croupiffantes  font  moins 

»  froides  que  les  eaux  courantes  ,  c*eft  peut-être  la 

»  raifon  pQur  laquelle  ces  efpeces  d'amphibies  préfèrent 

^  les  premières ,  non  pour  leurs  petits  qu'ils  ne  peuvent. 

»  connoître ,  &  dont  ils  ne  peuvent  prévoir  les  befoins, 

»  mais  uniquement  pour  eux-mêmes  ;  car  c  eft  ainfi 

y>  que  la  Nature  a  pourvu  par-tout  aux  befoins  des 

»  petits  :  elle  a  fu  enchaîner  ces  befoins  à  ceux  que 

»  les  parens  dévoient  éprouver  en  certaines  circonf- 

»  tances.  » 

C'eft  dans  les  crapauds  terrefirzs  de  la  petite  efpece, 
que  le  haferd  ,  auteur  de  prefque  toutes  les  décou- 
vertes ^  a  fourni  à  M.  Demours ,  fur  le  foir  d'im  long 
joiu"  d'été,  dansf  le  Jardin  du  Roi,  Toccafiqn  d'exa- 
miner l'accouplement  de  ces  animaux  ,.  &  d'obferver 
deux  faits  fihguUers  qui  regardent  l'accouchement  de 
la  femelle.  Le  premier  eft  la  difficulté  extrême,  pour 
ne  pas  dire  FimpiiiiTance*,  où  fe  trouve  la  femelle  à 
faire  fortir  fes  efpeces  d'œufs  de  fon  corps  fans  un 
fecours  étranger.  Le  fécond  eft  que  le  maie  tiravaille 
de  toute  fa  force  &  avec  lès  pattes  de  derrière,  à  lui 
arracher  fes  œufs.  Voici  la  mécanique  de  cet  accou- 
chem^t ,  où  M.  DtmQurs  préfida.  C'eft  avec  les  doigts 
de  ks  pieds  de  ,  derrière  que  le  mâle  ,  placé  comme 
à  califourchon  fur  fa  femelle ,  lui  tire  les  œufs  du  fon- 
dement ,  parce  que  le  réceptacle  en  eft  près  la  partie 
inférieure  du  reSum. .  Ces  oeufs  forment  Une  efpece 
de  chapelet ,  &  font  renfermés  chacun  dans  une  coque 
meinbraneufe  qui  contient  Tembryon^  La  tâche  de  la 
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femelle  eft  de  faire  fortir  le  premier  œuf  ;  &  c'eft 
pour  elle  un  très -grand  efFort;  alors  le  mâle  com- 
mence à  exercer  fa  fbnûion  d'Accoucheur  ou  de  Ma- 
trone, &  il  s'en  acquitte  avec  une  adreffe  qu'on  ne 
foupçonneroif  pas  d\m  animal  qui  paroît  fi  engourdi. 
Ce  mâle  paffe  entre  deux  doigts ,  tantôt  du  pied  gauche 
de  derrière ,  tantôt  du  pied  droit ,  le  cordon  du  cha- 
pelet; &  en  alongeant.la  patte  vis-à-vis  le  fondement 
de  fa  femelle  ,  qui  demeure  alors  imtnobile ,  il  continue 
fon  ouvrage  avec  vigueur, '&  toujours  avec  de  nou- 
veaux fuccès  ,  puiiqu'à  chaque  effort  ou  reprife  il 
fait  fortir  autant  d'œufs.  Il  ne  quitte  point  Touvrage 
que  Paccouchement  ne  foit  entièrement  fini.  Nous  le 
répétons ,  lans  ce  bon  office ,  la  femelle  périroit  en 
travail. 

Swammerdam  avoit  obfervé  que  le  mâle  de  la  gre- 
nouille  aide  auffi  à  la  ponte  de  fa  femelle;  mais  il  paroît 
que  c'eft  d'une  manière  moins  fuivie ,  moins  décidée , 
&  moins  -complète  que  dans  le  crapaud ,  telle  enfin  qu'on 
ne  voit  pas  clairement  que  ce  fecours  y  foit*  abfolu- 
ment  nécefTaire.  Le  mâle  fe  borne  peut-être  à  ferrer 
dans  ce  moment  les  côtés  de  la  femelle  ;  car  celle-ci 
accouche  fort  vite  de  tous  fes  œufs ,  &  (  ccMrime  dit 
Swammerdam  )  uno  impetu  omnia  ejaculatur ,  elle  les 
lance  tous  d'un  feul  jet.  Confulté\  les  Mcm.  de  VAoad. 
des  Sciences ,  774/ ,  Z'.  39  >  ^  1778 ,  p.  /j. 

Mulnplicatwn  extraordinaire  des  CRAPAUDS  &  des 
Grenouilles^  &  grojjeur  monjlrmufe  de  ces  animaux 
en  certains  pays. 

Ulloa  dit  que  les  villes  de  Carthagene  &  de  Porto- 
Bello ,  près  de  l^ifthme  de  Panama ,  font  peut-être  les 
lieux  du  Monde  oîi  les  crapauds  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre.  Il  y  en  a  non-feùlement  aux  environs , 
dans  les  terres  humides  &  mârécageufes ,  mais  dans 
les  rues ,  dans  les  cours  des  maifons ,  &  généralement 
dans  tous  les  lieux  découverts/  Ceux  qui  paroiflent 
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après  la  pliiie ,  font  fi  gros  ,  que  les  moindres  ont  fix 
pouces  de  long.  Us  rempliffent  les  rues  &  les  places  ; 
&  leur  apparition  fubite  a  fait  croire  aux'habitans  que 
chaque  goutte  de  pluie  étoLt  alors  transformée  en  un 
crapaud.  Si  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  pleut ,  le  nombre 
de  ces  animaux  eft  fi  grand ,  que ,  fuivant  l'expreffion 
auiloa ,  ils  forment  comme  un  pavé ,  &  que  perfonne 
ne  peut  fortir  fans  les  fouler  avix  pieds.  Ils  font ,  dit-il , 
des  morfures  d'autant  plus  dangereufes ,  qu'outre  leur 
groffeur ,  ces  animaux  font  fort  venimeux.  Ce  récit , 
ainfi  que  le  fuivant ,  font  confignés  dans  VHifl.  ginér^ 
des    Voy.  tom.   LUI ^  p.  33^  ,  &  tom^  XIV ^^  p.  218. 

Dans  quelques  cantons  de  la  Côte-d'Or ,  il  fe  trouve 
beaucoup  de  crapauds  d'une  groffeur  prodigieufe. 
Bofman  rapporte  qu'au  village  d'Adja ,  entre  Mauri  & 
Cormantin ,  il  vit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la 
largeur  d'un  plat  de  table  ;  il  le  prit  d'abord  pour  ime 
tortue  de  terre ,  &  ne  fut  détrompé  que  quand  il  le 
vit  marcher  ;  ces  crapauds  font  ennemis  mortels  des 
ferpens ,  &  Bofman  a  é'té  quelquefois  témoin  de  leurs 
combats.  On  ajoute  que  dans  certaines  années ,  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai,  on  voit  paroître  au  Cap 
Corfe ,  un  nombre  incroyable  de  ces  hideux  anim'aiix , 
qui  difparoiffent  peu  de  temps  après. 

On  lit  dans  la  ColUcl.  Acad.  tome  III  ^  p.  ^[32, 
que  le  DocUur  Mmt[dius ,  herborifânt ,  en  1657,  à 
une  petite  diftance  d'Aquapendente  ,  ville  d'Italie ,  & 
ayant  entendu  un  petit  bruit  dans  les  bifOffailles ,  il 
WC2L  les  yeux  de  ce  côté,  &  apperçut  à  fes  pieds  un 
crapaud  çjfiXi  avoit  plus  d'un  demi*pied  de  largeur  ,  &• 
qui  excédoit  en  volume  la  plus  groffe  tête  humaine,. 
ïdent^clius ,  dans  un  premier  moment  de  frayeur ,  prit 
la  fuite.  Mais  bientôt  il  revint  vers  le  crapaud^  armé 
d'une  groffe  pierre  qu'il  laiffa  tomber  du  plus  haut 
qu'il  put  fur  l'animal  :  il  amoncela  enfuite  plufieurs 
autres  pierres  plus  petites  fur  celle  qui  couvroit  le 
.crapaud  ,    d^nç  l'efpérance  de  le  faire  périr   &;  d^ 
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pouvoir  enfinteje  difféquer.  Mais  ranimai  aysnt  rett- 
verfé  ce  monceau  de  pierres  ,  en  fortit  fans  bleffure. 
Mmt[elius  ajoute  que  l'afped  de  cet  animal  lui  avoit 
fait  ime  telle  révolution  ,  que  bientôt  il  eut  un  accès 
de  fièvre  qui  fe  régla  en  tierce ,  &  le  reprit  pendant 
huit  jours. 

On  lit  dans  les  Secrets  &  Remèdes  ,  par  M.  PAbbé 
RouJJeau  y  ci-devant  Capucin  ,  &  foi-difant  Médecin 
de  Louis  XI y  ,  une  expérience  fur  le  crapaud  y  d'après 
Vanhzlmcnt.  Si  Ton  met ,  dit-il  ,  un  crapaud  dans  im 
vafe  affez  profond  •  pour  qu'il  n'en  puiffe  fortir  ,  & 
qu'on  le  regarde  fixement  pendant  qu'il  vous  regarde 
auffi  ,  en  peu  de  temps  l'animal  tombe  mort.  Varihel- 
mont  attribue  cet  effet  à  une  idée  de  peur  que  cet 
animal  conçoit  à  la  vue  de  l'homme.  M.  l'Abbé  Roujjcau 
dit  avoir  répété  quatre  fois  en  Egypte ,  cette  expé- 
rience ,  &  avoir  reconnu  que  Vanhdmont  avoit  dît  la 
vérité.  Il  affure  avoir  paflTé  pour  im  Saint  devant  un 
Titre  y  puifqu'il  avoit  tué  df  fa  vue  un  animal  auffi 
horrible  :  mais  qu'ayant  vouRi  faire  cette  même  expé- 
rience en  fon  paflage  à  Lyon ,  en  revenant  des  pays 
Orientaux ,  le  crapaud  n'en  mourut  point  ;  &  il  affure 
avoir  manqué  d'en  mourir  lui-même.  L'animal  ne 
pouvant  fortir  de  fon  vafe ,  s'agita  ,  s'enfla  extraor- 
dinairement  ,  s'éleva  fur  (es  quatre  pattes ,  fouffla 
.fans  remuer  de  place ,  regarda  fixement  M.  l'Abbé 
Roujjeau  ;  les  yeux  de  l'animal  parurent  rouges ,  très- 
enflammés  ;  &  a  l'inftant  il  prit  une  fbibleffe  univerfelle 
à  notre  Obfervateur ,  qui  alla  jufqu'à  l'évanouiffement 
accompagné  de  fueiu-s  froides  &  d'un  relâchement  par 
les  felles  &  les  lurines;  pour  fe  guérir  il  fit  long-temps 
ufage  de  la  thériaque  &  de  la  poudre  de  vipères.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  ici  qu'un  tel  effet  étoit  produit 
par  une  idée  de  peur  &  de  préjugé  que  notre  Obfer- 
vateur avoit  conçue  à  la  vue  du  crapaud? 

On  affure  que  les  fymptômes  que  caufe  quelquefois 
k  venin  du  crapaud  ^  ii>nt  la  couleiu:  jaune  de  la  peau, 

l'enflure , 


\ 
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Venfliire  ^  la  difficulté  de  refpirer ,  Peiigcurdiffement , 
le  vertige ,  les  conviilfions  ,  la  défaillance  ,  les  fiieurs 
froides  &  la  mort.  Les  émétiques ,  les  lavemens  & 
la  thériaque  en  font  les  antidotes. 

On  regarde  le  crapaud  defféché  &  réduit  en  poudre , 
comme  un  grand  fudorifique  &  diurétique.  M.  Boycr  y 
Vicaire-général  du  Diocefe  d'Orang*e  ,  indique  aufli  Tu^ 
fage  de  la  poudre  de  crapauds  calcinés  au  four  dans  un  pot 
non  vernifle ,  pour  guérir  radicalement  les  charbons  & 
bubons  peftilentiels ,  qu'on  appelle  encore  le  fm  Perjan\ 
Les  crapauds  doivent  avoir  été  pris  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été  &  dans  des  endroits  fecs;  il  faut 
avoir  foin  de  tenir  la  poudre  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Pour  Tufage  il  faut  en  couvrir  le  charbon 
&  toute  fa  circonférence  enflammée.  On  contient  & 
on  fixe  cette  poudre  avec  un  emplâtre  ;  on  en  fait  auffi 
avaler  au  malade  à  la  dofe  d'environ  im  gros  ,  foit 
dans  le  vin  foit  dans  de  la  tifane.  Confulu^  la  Galette 
de  famé.  ^'^  V 

On  prépare  avec  îp«  crapauds  vîvâns ,  une  huile 
par  infufion  &  décoâion.  Cette  huile  eft  anodine  & 
déterfive.  Les  crapauds  entrent  aufïi  dans  le  baume 
tranquille.  M.  Adanfon  dit  que  quand  les  Nègres  d'A-- 
frique  font  incommodés  de  migraines  ,  ou  que  l'ar^ 
deiu:  du  foleil  leur  fait  mal  à  la  tête  ,  ils  fe  frottent 
le  front  avec  des  crapauds  vivans  ;  ce  qui  les  fouîage 
merveilleufement. 

M.  Daubemon  donne  une  lifte  de  quatorze  crapauds ^ 
avec  leurs  caraâeres  particuliers  :  nous  les  préfenterons 
ici  fuivant  l'ordre  de  l'alphabet. 

i.^  Le  Crapaud  agua,  (  la  peau  grenue,  avec  des 
taches  rouffâtres.  )   Voye^  Agua. 

2.^  Le  Crapaud  Bosisu  ,  (  fix  doigts  aux  pîeds  de  der- 
rière, )  Bufogibhofus  ,  Laurenti;  Rana  (  gibiofa  ) 
corpore  ovato^convexo  :  vittâ  Longitudinali  cinerco  dmtatây 
ptdibus  fiffîs  ,  Linn.  Cette  efpece  de  crapaud  fe  trouve 
dans  les  Indes  Orientales.  On  çn  conferve  des  indi- 
Tom€  ir.  V 
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vidus  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Suéde ,  &  dans  cehii 
de  l'Académie  d'Upfal.  La  tête  eft  très-petite ,  obtiife , 
enfoncée  dans  la  poitrine  ;  le  corps  eft  un  peu  glo- 
buleux ,  très-convexe ,  ridé ,  mais  (ans  verrues ,  d^ne 
couleur  nébuleufe,  remarquable  par  une  bande  lon- 
Itudinale  ,  un  peu  pâle  ,  &  ilnuee  ou  dentée  de  part 
d'autre  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  bien 
diftingués ,  fans  ongles ,  un  peu  tubéreux  en  deflbus 
vers  les  jointures  ;  le  premier  eft  le  plus  court  ;  le 
quatrième ,  le  fécond  &:  le  troifieme ,  dit  M.  Daubentouy 
vont  en  augmentant  de  longueur  ;  les  pieds  de  der- 
rière ont  fix  doigts  ;  celui  qui  tient  lieu  du  poitce  eft 
plus  large ,  plus  court  que  les  autres ,  &  retiré  en 
arrière  ;  le  fécond  ,  le  uxieme  ,  le  troifieme ,  le  qua- 
trième &  le  cinquième  vont  en  croiflant  graduelle- 
ment. 

3.°Le  CffAPAUJD  BRUN ,  (il  eft  taché  de  brun) ,  Bufo 
fufcus ,  Roefel  &  Laurenti.  Ce  crapaud  aquatique  vit 
dans  les  marais  ;  on  le  trouve  très-rarement  au  mi- 
lieu des  terres  ;  fa  peau  eft  liffe ,  fans  auame  vernie, 
mais  marquée  de  grandes  taches  bnmes ,  qui  fef  tou- 
chent ,  fans  offrir  aucun  ordre  ;  les  plus  larges  &  les 
plus  chargées  en  couleur  font  fur  le  dos ,  au  milieu 
auquel  on  obferve  une  bandelette  longitudinale  d\ine 
teinte  plus  claire  ;  les  taches  latérales  font  moins 
foncée  &  vont  en  diminuant  de  grandeur;  la  couleur 
du  ventre  eft  d'un  blanc-jaimâtre  uniforme ,  mais  le 
ventre  de  la  femelle  eft  cendré ,  &  marqué  de  taches 
d'un  cendré  plus  foncé;  les  yeux  font  d'nn  jaune 
pâle.  M.  Daubmton  dit ,  que  la  fente  que  laîffe  la 
paupière  en  fe  contraftant ,  eft  fituée  perpendiculaire- 
ment, au  lieu  d'être  .  tranfverfale  ;  les  doigts  des  pieds 
de  derrière  font  réunis  par  une  membrane ,  dans 
prefque  toute  leur  longueur  ;  fous  la  plante  des  mê- 
mes pieds  ,  eft  ime  efpece  de  feux  ongle  qui  a  la  du- 
reté de  la  corne ,  &  qui  paroît .  fer vir  de  talon  à 
TanimaL 
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Le  crapaud  brun  fe  nourrit  d'infedes  &  de  vers. 
Lorfqu'il  eft  en  colère,  il  exhale  une  odeur  fétide, 
qui  tient  de  celle  de  Tail  pilé  ,  &  qui  fait  pleurer  ; 
on  prétend  que  cette  odeur  a  auili  quelque  chofe  de 
celle  de  la  poudre  à  canon  enflammée.  Rœfd  foup- 
çonne  cette  efpece  de  crapaud  d'être  venimeufe.  Aéùus 
&  Gejher  afTurent  pofitivement  que  ce  crapaud  peut 
donner  la  mort  par  fon  foufHe  empoifonné ,  foit  lorf* 
qu'on  l'approche  de  trop  près,  foit  lorfqu'on  mange 
des  herbes  imprégnées  de  fon  venin.  M.  Laurenti  dit 
que  le  mâle,  qui  s'accouple  dans  l'eau  même  des 
mands ,  fait  en  quelque  forte  la  fonâion  d'accoucheuf  ^ 
à  l'égard  de  fa  femelle  ,*  ainfi  que  dans  le  crapaud  corn-* 
mun  &  ttrrcftrc* 

4.®  Le  Crapaud  calamité  ,  (  une  ligne  jaunâtre  fur 
le  dos ,  une  bande  orangée  fur  les  côtés ,  )  Bufo^ca- 
Umita ,  Roefel.  Les  crapauds  de  cette  efpece  fe  tiennent 

|>endant  le  jour  dans  les  fentes  de  la  terre  &c  danf 
es  cavités  des  murailles.  Ils  montent  jufau'à  la  hau« 
teur  de  trois  pieds  ,  le  long  des  murs  verticaux ,  pour 
gagner  leurs  retraites ,  oii  on  lei  trouve  par  troupes 
de  dix,  &  qifëlquefois  de  vingt  raffemblés  dans  la 
même  cavité.  Ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  trois  ans, 
qui  paroît  être  Tépoque  de  leur  entier  accroifTement, 
fç  raffémblent  alors  fur  les  bords  des  marais ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  joncs  ou  de  rofeaux  (  de  là  l'épithete 
de  calamita  )  ;  ils  jettent  un  cri  fort  &  qui  a ,  dit 
M;  Laurenti  y  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Ces 
crapauds  s'accoitplent  au  mois  de  Juin  ;  on  prétend 
cpi'ils  courent  comme  les  rats,  &  qu'ils  pnt  auffi 
jufqu'à  un  certain  point  la  faculté  de  fauter  ;  ils  s'arrê- 
tent ordinairement  après  avoir  parcouru  trois  ou  quatre 
{ûeds.  Lorfqu'on  les  tourmente ,  ils  rendent  à  travers 
es  pores  de  leur  peau ,  une  liqueur  d'une  odeur  ana« 
logue  ^  celle  de  la  poudre  à  canon  enflammée ,  mais 
plus  jforte  &  infupportable.  Roefel  a  préfumé  que  cette 
efpece  de  crapaud  étoit  venimeufe ,  parce  que  les  ci<> 

V  X 
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gognes  qui  font  avides  de  ces  fortes  d'animaux,  évitent 
de  dévorer  celui-ci. 

Le  crapaud  calamiu  a»  le  corps  un  peu  rétréci , 
d  une  couleur  olivâtre  fur  le  dos  ,  &  parfemé  de 
plufieurs  rangées  de  petites  pufhiles  brunes  ,  qui 
font  difpofées  régulièrement  ;  de  l'extrémité  de  la 
gueule  jufqu'au  milieu  du  dos  ,  eft  une  ligne  cou- 
leur de  foufre  ;  fur  chaque  côté  ,  depuis  Pœil  juf- 
qu'à  la  jambe  ,  eft  une  bande  d'une,  largeur  inégale, 
ondulante,  dentelée  en  fes  bords,  d'im  rouge  clair 
nué  de  jaune,  &  d'une  teinte  plus  foncée  vers  les 
parties  inférieures,  où  elle  eft  chargée  de  plufieurs 
groffes  puftules  rouges ,  &  éparfes  fans  aucim  ordre. 
Au  -  deffous  de  cette  bande  ,  on  diftingue  diverfes 
taches  d'une  teinte  olivâtre  qui  diminuent  infenfi- 
blement  en  nombre  ,  en  grandeur  &  en  couleur 
vers  l'abdomen.  Enfin  l'abdomen  ,  à  fon  extrémité 
inférieure  ,  pafle  de  la  couleur  cendrée  claire  à  une 
teinte  légèrement  nuée  d'olivâtre.  La  région  des  Qreilles 
eft  hériffée  de  puftules  d'un  rouge -pâle  ;  vers  les 
angles  de  la  gueide  fe  trouvent  d'autres  puftules  plus 
groffes ,  d'un  rouge  vif  de  chair ,  ôc^tellemçnt  grou- 
pées qu'elles  paroiflTent  adhérer  les  unes  aux  autres  ; 
les  quatre  jambes  font  dans  toute  leiu*  étendue  d'un 
cendré  clau- ,  avec  des  taches  d'un  vert  d'olive , 
inégales  en  grandeur ,  de  diverfes  figures  &  difpofées 
tranfverfalement  ;  on  remarque  des  taches  femblables 
autour  de  la  gueule;  l'extrémité  des  doigts  eft  brune 
dans  quelques  individus  ,  noirâtre  dans  d'autres  ,  & 

frnie  d'une  peau  gui  ayant  la  dureté  de  la  corne ,  donne 
l'animal  la  faculté  de  grimper  oîi  il  veut  ;  les  pieds 
de  devant ,  ont  à  Féhdroit  q[ui  correfpond  à  la  paume 
de  la  main  deux  efpeces  de  faux  ongles  qui  font  pro- 
prement des  os  réunis  aux  autres  par  des  ligamens; 
les  pieds  de  derrière  font  abfolument  dépourvus  de 
cette  membrane  dont  les  autres  crapauds  s'aident 
pour  nager. 
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5.*  Le  Crapaud  commun,  (  un  tubercule  en 
forme  de  rein  au-deffus  de  Poreille ,  )  Bufo  feu  Rubeta-, 
Ray  i  feu  Phrynum^  Gefn.  ;  Rana  (  Bufo  )  corpore  ve/z- 
êricojb ,  vtrrucofoy  lucido^fuf coque ,  Faun,  Suec,  27  5  ;  Ranct 
palmis  tetradaSylis  fiffis%  plantis  hexadadylis  palmatis  , 
pollice  brcviore  ^  verrucofo  y  idem,  n.°  253.  C'«ft  notre 
crapaud  At  terre  ordinaire ,  &  dont  l'iafpeâ?  eft  fi  hideux, 

Ju'il  y  a  peu  de  perfônnes  qui  à  fa  rencontre  peuvent  fe 
éfendre  d'une  impreffion  d'horreur.  Il  eft  plus  grand  que 
la  grenouille ,  &  quelquefois  gros  comme  le  poing  ;  il  a 
la  tête  un  peu  plus  groffe,  a  proportion,  que  le  refte 
du  corps  ;  les  yeux  laillans  &  pleins  de  feli;  la  gueule 
affez  grande  &  munie  de  gencives  raboteufes  qui  re- 
tiennent fortement  ce  qu'elles  ont  faifi;  le  dos  eft 
large  &  plat  ;  le  ventre  enflé  &  ample  y  parfemé  de 
taches  ;  la  gorge  pâle-jaunâtre  ;  le  refte  de  la  peau 
d'une  couleur  grife  mélangée  de  brun  &  de  jaunâtre^ 
hériffé  de  verrues  ou  de  puftliles  noirâtres  &  livides; 
ks  pieds  de  devant  font  courts ,  terminés  chacun  par 
une  main  fendue  en  quatre  doigts  à  peu  près  égaux; 
ks  pieds  de  derrière  font  plus  longs ,  garnis  cnacun- 
de  ux  doigts ,  liés  enfemble  par  une  membrane  inter- 
médiaire ;  le  premier  &  le  dernier  font  plus  courts 
que  les  quatre  autres. 

Pour  peu  qu*on  touche  ce  crapaud  ,  il  s'enflamme 
de  colère ,  gonfljp  fa  peau  comme  un  ballon ,  &  ré- 
fifte  aux  coups  qu'on  lui  porte  ;  fa  peau  eft  épaifle  , 
dure  &  très-diflîcile  à  percer.  Le  crapaud ,  comme  la 
grenouille ,  a  la  vie  très-dure ,  car  percé  d'Outre  en  ^ 

outre  avec  un  bâton  taillé  en  pieu ,  il  vit  encore  dans 
cette  fituation  pendant  plufieurs  jours.  Cet  animal 
marche  lentement ,  &  faute  de  temps  en  temps,  mais 
à  une  très-petite  hauteur  &  à  peu  de  diftance  ,  parce  ' 

qu'il  a  le  ventre  gros,  le  corps  lourd  &  les  pattes  | 

courtes  ;  quelquefois ,  quand  il  fe  fent  prefle ,  il  lance 
fur  fon  adverfaire  une  liqueur  limpide  qui  paffé  pouf 
vénéneufe ,  &  que  l'on  prend  pour  fon  urine.  1 
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Les  Voyageurs  dîfent  unanimement  que  les  crapauds 
des  pays  chauds  font  plus  gros  &  plus  venimeux 
que  ceux  des  pays  froids.  Auffi  en  trouve- 1- on  quel- 
quefois en  Italie  y  qui  font  gros  comme  la  tête  d'un 
homme ,  &  on  prétend  qu'il  n'eft  pas  rare  qu'ils 
portent  leurs  petits  fur  leur  dos.  Quelques  Auteurs 
difent  qu'il  tranfpire  de  toutes  les  parties  du  corps 
de  ces  animaux  une  humeur  laiteufe  ,  qui  jointe  à 
la  bave  qu'ils  rendent  par  la  gueule ,  infeâe  les  herbes 
&  les  fruits  fur  lefquels  ils  pafTent ,  ce  qui  fait  qu'il 
peut  être  dangereux  de  manger  des  légumes ,  des 
fraifes  ,  des  morilles  &  des  champignons  ,  avant  de 
les  avoir  bien  lavés.  n 

Le  crapaud  ne  peut  fouf&ir  les  rayons  du  foleil , 
SI  habite  pour  l'ordinaire  dans  des  foiTés,  dans  des 
antres  ou  des  cavernes  profondes  ,  des  ^miers  ou 
couches  de  jardins  ,  des  décombres ,  dans  les  haies 
fous  des  tas  de  pierre  ,  aux  lieux  ombragés ,  fombres, 
liumides ,  folitaires  &  infeâs.  Il  fe  tient  renfermé  pen- 
tdant  le  jour ,  à  moins  que  la  pluie  ne  Tinvite  à  fortir, 
&  pendant  Thiver ,  temps  auquel  ces  animaux  fe  réu- 
nifient par  bandes  en  un  même  trou.  Au  printemps  il 
s'annonce  le  foir ,  vers  le  coucher  du  foleil ,  par  fon 
cri  qui  eft  aiTez  doux  ;  &  la  nuit  il  va  de  côté  & 
d  autre  chercher  fa  vie.  Il  fe  nourrit ,  comme  les  gre- 
nouilles 9  de  petits  limaçons ,  de  vers ,  de  mouches 
&  moucherons ,  de  fcarabées  &  d'autres  infeôes.  On 
afTure  auflî  qu'il  mange  de  la  fauge  dont  il  aime  beau- 
coup l'ombrage  ,  &  qu'il  eft  fur-tout  avide  de  ptmt 
ciguiy  &  c'eftpour  cette  raifon  que  quelques-uns  ont 
appelé  cette  ciguë  le  perjil  de  crapaud.  Le  tabac  eft 
quelquefois  funefte  à  cet  animal  :  fi  on  en  répand  en 
poudre  fur  fon  dos ,  à  l'endroit  de  la  moelle  épîniere  y 
&  par  un  temps  chaud  ^  il  tombe  plus  ou  moins 
promptenient  en  cbnvulfîon  ,  &  il  y  en  a  qui  en 
meurent. 

Mf  Dcrtwuri  a  obfery é  im  crapaud  dont  il  n'a  donné 
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auame  figure  ni  aucune  defcrlptîon.  M.  Laurenti  en 
a  tait  une  efpece  particulière  fous  le  nom  de  Bufo 
objletricans  ^  c'eft-à-dire,  crapaud  accoucheur,  M.  Dau" 
bcnton  conjeâure  qu'on  peut  le  rapporter  au  crapaud 
commun.  Nous  avons  inféré  à  CarticU  Grapaud  ce 
qui  concerne  l'accouplement  y  la  fécondation  & 
l'accouchenient  de  cet  animal. 

6.^  Le  Crapaud  gornu^  (^des  yeux  dans  les 
cornes  ,  des  épines  fur  le  porps ,  ;  Rana  comuta ,  oui 
palpcbris  conicis  ,  Linn.  ;  Bufo  comutus  ,  Jeu  fpinofus 
yirginiayius ,  Seba.  Ce  crapaud  fe  trouve  en  Virginie  , 
à  Surinam.  M.  Laurenti  dit  que  fa  tête  eft  groffe, 
arrondie  dans  fa  partie  antérieure ,  &  étendue  autour 
du  thorax  ;  l'ouverture  de  îa  gueule  eft  très  -  large  ; 
les  paupières  ont  la  forme  d'un  cône  aigu  ;  elles  font 
•  d'une  lubftance  molle ,  &  fê  terminent  par  un  fonunet 
à  trois  divifions.  Ce  crapaud ^  encore  jeune,  n'a  point 
le  corps  épineux  ;  mais  lorfqu'il  eft  adulte ,  fon  afpeâ 
eft  anreux  ;  il  a  le  dos  ^  les  cuifles  &  Fanus  tout 
hériiTé  d'épines. 

7.^  Le  Crapaud  couleur  de  feu,  (de  petites 
taches  de  belle  couleur  rouge  fur  le  ventre,)  Bu/q 
igneus  y  Linn.  &  Roefel.  Ce  crapaud  qui  abonde  dans 
les  marais  du  Danube ,  &  qui  eft  très-commun  pendant 
Fautomne ,  fur  le  chemin  de  NufdorfF,  offre  pluiieurs 
faits  qui  lui  font  particuliers.  Selon  M.  Laurenti , 
c'eft  le  plus  petit  de  tous  les  crapauds  ^  &  îl  ne  prend 
point  d'accroiffement  avec  Tâge.  Lorfqu'on  Papproche 
&  qu'il  ne  voit  aucun  moyen  de Véchapper ,  il  affaiffc 
fon  corps  contre  la  terre,  comme  pour  fe  cacher} 
s'il  eft  près  •  de  l'eau ,  il  s'y  élance  a  la  manière  des 
grenouilles.  Dès  qu'on  l'a  touché ,  fa  tête  éprouve 
un  mouvement  de  contraâion  par  laquelle  elle  f  e  jette 
en  arrière  ;  &  fi  on  continue  de  le  tourmenter ,  il 
exhale  une  odeur  fétide ,  &  jette  par  l'intervalle  des 
jambes  de  derrière  une  éaime  femblable  à  de  l'eau 
de  ik von.  Son  coaflement  eft  un  cii  fourd,  entrecoupé^ 
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femblable  à  celui  du  cochon  domeftique  ;  quelquefois 
ce  cri  fe  prolonge ,  &  alors  il  reffemble  en  quelque 
forte  à  la  voix  a  une  perfonne  qui  rit.  Ce  crapaud , 
^n  coaffant  ,  n'enfle  point  fa  gueule  comme  d'autres 
efpeces  de  cet  ordre  d'animaux  ;  il  aime  à  fe  tenir 
au  fqleil  ^  fur  ^  le  bord  des  eaux  ;  fa  femelle  pond  it^ 
œufs  par  pelotons  y  &c  non  pas  difpofés  à  la  file  les  uns 
des  autres.  M.  Laurenti  a  fait  pluueurs  expériences  fur 
divers  animaux  ,  pour  découvrir  fi  ce  crapaud  étoit 
venimeux  ,  &  il  ne  lui  a  reconnu  aucune  qualité  nui- 
fible ,  fi  ce  n'eft  qu'il  produit  l'effet  d'un  narco- 
tique fur  certains  animaux  ,  tels  que  ceux  du  genre 
des  Seps ,  que  cet  Auteur  appelle  la  pierre  de  tauchs,  des 
venins. 

Ce  crapaud ,  continue  M.  Laurenti ,  a  le  corps  un 

Î)eu  aplati,  d'une  couleur  terreufe,  noirâtre  en  deffus,* 
aquelle  fe  change  en  une  couleur  olivâtre  très-fale. 
Lorfqu'on  regarde  obliquement  l'animal ,  on  diftingue 
fur  ce  fond  des  taches  d'un  noir  fale ,  dont  celles 
qui  fe  correfpondent  des  deux  côtés ,  font  à  peu  près 
égales.  Tout  le  deffous  du  corps ,  ainfi  que  la  gueule , 
les  jambes  &  les  plantes  des  pieds ,  offrent  des  cou- 
leurs dont  le  mélange  &  la  variété  produifent  un  bel 
effet.  Le  fond  efl  d'un  blanc-bleuâtre,  qui  fe  fonce 
vers  la  partie  inférieure  du  corps  ;  le  tout  efl  mou- 
cheté de  taches  d'un  beau  vermillon ,  qui  fe  réunifient 
à  différens  endroits.  De  plus ,  toute  la  furface  du  corps 
cfl  parfemée  de  petites  verrues  y  dont  celles  du  dos 
ont  la  couleur  du  fond  ;  celles  de  l'abdomen  font 
blanches  &  en  même  temps  les  plus  faillantes  ;  celles 
de  la  gueule  font  d'un  blanc  de  lait.  Toutes  ces  puf- 
tules  ou  verrues,  fur -tout  celles  des  parties  infé- 
rieures 5  font  marquées  en  leiu:  centre  d'un  point  noi- 
râtre. Les  pieds  de  derrière  font  élargis  dans  toute 
l'étendue  des  doigts.  Quand  l'animal  eft  dans  l'obfcu- 
rité,  fa  pnmelle  efl  orbiculaire;  mais  expofé  au  foleil, 
il  la  contrafte  de  manière  qu'elle  prend  une  figure* 
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parfaitement  triangulaire,  dont  le  contour  eft  doré. 
Le  refte  de  Pœil  eft  d'un  jaune-brun. 

M.  Laurmti  diftingue  une  variété  de  cette  efpece , 
qui  a  le  bas  du  ventre  d'une  nouleur  noire ,  marquée 
dé  points  &  de  taches  d'un  beau  blanc.  Cette  diffé- 
rence n'indiqueroit-elle  point  celle  du  fexe  ? 

8.®  Le  Crapaud  criard ,  (les  épaules  Taillantes,  ) 

Rana  (  mujîca  )  ,  humeris  ,  gibbis  punctatisy  Linn.  Ce 
crapaud^  qui  eft  un  des  plus  gros  de  ce  genre  d'ani- 
maux ,  a  été  furnommé  criard ,  parce  qu'il  ne  ceffe 
de  coafTer  le  foir  &  pendant  toute  la  nuit ,  ce  qui  lui 
a  feit  donner  auffi  le  nom  de  mufickn.  Il  fe  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  Surinam.  Sa  peau  eft  mou- 
chetée de  livide  &  de  brun,  &  parfemèe  de  verrues; 
la  paupière  fupérieure  eft  ridée ,  avec  de  légères  af- 
pérités  ;  chaque  épaule  eft  relevée  en  boffe  de  figure 
ovale,  &  comme  criblée  par  une  multitude  de  petites 
cavités  ;  ks  épaules ,  ainfi  que  l'abdomen ,  font  cou- 
vertes de  points  faillans  ;  les  pieds  de  devant  font 
fendus  en  cinq  doigts  ;  ceux  de  derrière  s'étendent 
un  peu  en  forme  de  main ,  &  ont  pareillement  cinq 
doigts  ;  les  ongles  font  à  peine  fennbles. 

9.^  Le  Crapaud  goitreux  ,  (  la  gorge  gonflée ,  ) 
Bufo  ventricofus ,  Laurenri;  Rana  (^ventricqfa)  orefcml- 
ovato  y  jugulo  prominido  ,  Linn.  Ce  crapaud  fe  trouve 
dans  les  Indes.  Il  y  a  un  individu  de  cette  efpece  dans 
le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Roi  de  Suéde.  Son 
corps  eft  d'une  forme  arrondie  &  d'une  couleur  rouffe. 
La  région  des  hypocondres  eft  enflée.  On  diftingue 
auffi  un  gonflement  à  la  gorge ,  qui  forme  u^e  faillie 
en  avant.  Le  dos  eft  fiUonné  par  trois  ridei  longitu- 
dinales ;  la  partie  fupérieure  du  cou  eft  chargée  de 
tubercules  difpofés  auflî  fur  des  lignes  longitudinales  ; 
une  membrane  unit  les  deux  doigts  extérieurs  des  pieds 
de  devant. 

10.^  Le  Crapaud  marbré,  (le  dos  tacheté  de 
rduge  &:  de  jaime  ^  le  ventre  jaunâtre  &  taché  de  ïioir,  ) 
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Bufo  marmoratus ,  Laurenti.  Ce  crapaud  fe  trouve  â 
Surinam.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft  teinte  de 
rouge  &  d'un  jaune-cendré  qui,  par  leur  mélange ^ 
imitent  celui  des  couleurs  de  marbre  ;  l'abdomen  eft 
jaune  &  moucheté  de  taches  noires. 

11.^  Le  Crapaud  Pipa  ,  (des  ongles  aux  doigts 
des  pieds  de  derrière.  )   Voye^  Pipal. 

12.^  Le  Crapaud  pustuleux,  (des  épines  fur 
les  doigts,  des  véficules  jaunâtres  fiu*  la  tête ,  le  do* 
&  les  jambes,  )  Bufo  pujlulofus  ,  Seba.  On  le  trouve 
dans  les  Indes.  Son  dos  eu  d'une  couleur  rouffe-cendrée , 
&  couvert ,  ainii  que  la  tête  &  les  jambes ,  de  véficules 
ou  de  pufhiles  jaunâtres  ;  les  doigts  font  garnis  d'é- 
pines ;  les  parties  latérales  &  l'abdomen  font  d'un 
gris-cendré  clair,  avec  des  taches  rouffes. 

13.^  Le  Crapaud  appelé  le  Rayon  vert,  (des 
lignes  vertes  difpofées  comme  des  rayons,  )  Bufo  Schrt' 
btrianus ,  Laurenti.  Ce  crapaud  qui  a  été  trouvé  en 
Saxe,  auprès  du  Monaftere  de  Schreber,  a  le  corps 
d'une  couleur  de  chair ,  marqué  de  lignes  vertes ,  qui 
font  difpofées  comme  autant  de  rayons. 

14.^  Le  Crapaud  vert,  (taché  de  .vert,)  Bufo 
vhidis  y  Laurenti.  Cette  efpece  fe  trouve  auprès  de 
Vienne  en  Autriche  ,  dans  les  fentes  ou  les  cavités 
obfcures  des  murailles.  Son  corps  eft  enduit  d'une 
fubftance  vifqueufe.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  d'un 
blanc  livide  ;  la  partie  fupérieure  du  corps  eft  marquée 
de  taches  venes ,  légèrement  pon6hiées ,  entourées 
d'une  ligne  noire ,  quelquefois  ifolées ,  mais  le  plus 
fouvent  confluentes  ;  tout  le  corps  eft  chargé  de  puf- 
tules ,  excepté  la  partie  antérieure  de  la  gueule  &  les 
cxtrénûtés  des  pieds  ;  celles  de  ces  puftules  ou  verrues 
qui  font  fur  le  ventre ,  ont  la  couleur  livide  du  fond  j 
celles  qu'on  obfervè  fur  les  taches  venes  font  de  cette 
même  teinte  ;  celles  des  intervalles  font  rouges  ;  enfin 
celles,  qui  font  fituéès  en  partie  fur  les  taches  vertes 
&  en  partie  fur  les  intervalles  ,  participent  de  la 
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couleur  verte  &  de  la  teinte  rouge  ;  les  yeux  font 
faillaris  &  paroiffent  dorés  ;  les  paupières  demi-glo- 
buleufes  ,  avec  une  tache  ovale  ;  ime  membrane  à 
peine  fenfible  ,  réunit  en  partie  les  doigts  des  pieds  de 
derrière.  La  refpîration  de  ce  crapaud  s'annonce  par 
un  gonflement  de  fa  gueule.  Lorqu'il  eft  en  colère  j 
ks  yeux  paroiffent  étincelans.  Il  s'exhale  de  fon  corps 
une  odeur  fétide ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle 
de  la  morelle  à  fruit  noir ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
forte.  Quand  il  marche ,  il  tourne  en  dedans  les  deux 
pieds  de  devanr. 

CRAPAUD  DE  MER  ^  Scorpœna  horrida ,  Linn.  ;  Ptrca 
alepidota^  &c.  Gronov*  Zooph.  292;  Ikan  Sowanggc 
Be[ar ,  de  gronu  Toverjich  ,  Valent,  Ind,  pag.  399  ; 
Kan  fwangi  Touwa ,  Renard.  Poiff.  Poiffon  Sa  genre 
du  Scorpenc  :  il  fe  trouve  dans  le  golfe  de  Bengale. 
Cette  efpece  femble  offrir  les  traits  les  plus  chargés 
de  la  figure  Singulière  &  hideufe  qui  caraâérife  en 
général  les  fcorpencs  ;  auili  Linnœtis  a*t-il  donné  à 
celui  dont  il  eft  ici  queftion,  l'épithete  à^horrida  (^fcor- 
pmc  ajffreufe.  y  Gronovius  Fappelle  Pifcis  plané  mon/" 
truofus  atqtu  horrendus ,  (  poiffon  tout-à-£dt  monftrueux 
&  horrible  à  voir.) 

Ce  dernier  Auteiu*  dit  que  ce  poiffon  a  la  tête  auffi 
volumineufe  que  le  corps ,  &  un  peu  plus  large  ; 
droite  dans  fa  partie  fuperieure ,  dirigée  en  peote  vers 
le  bout  du  mufeau ,  dans  fa  partie  inférieure  ;  la  mâ- 
choire d'en  bas  fe  dreffe  lonque  le  poiffon  ferme  la 
gueide  ;  la  tête  eft  garnie ,  au-deffus  des  yeux ,  de 
plufietus  tubercules  offeux  &  très-durs ,  contigus  entre 
eux  y  triangulaires ,  obtus  a  leur  fommet ,  &  dirigés 
perpendiculairement  fur  leurs  bafes  ;  derrière  ces  tuber- 
cules elle  forme  une  cavité ,  &  va  en  s'abaiffant. 
On  voit  de  part  &  d'autre,  au-deffous.des  yeux, 
une  autre  cavité  très-large  &  très-profonde ,  couverte 
intérieurement  d'une  peau  nue  ;  les  côtés  de  la  tête 
4c  les  opercules  des  ouïes  font  hénSéê  de  divers 
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tubercules  affez  gros  :  la  gueule  eft  fpacleufe  &  a  fon 
ouvertiire  tournée  en  haut  ;  les  mâchoires  font  courbes , 
&  celle  de  deflbus  dépaile  un  peu  celle  de  defTus; 
toutes  les  deux  garnies ,  ainfi  que  le  gofier ,  d'une 
multitude  de  petites  dents  aiguës  &  difpofées  fans 
ordre.    Les  narines  font  fituées  au-devant  des  yeux, 
à  la  bafe  de  deux  tubercules  ;  il  y  a  deux  barbillons 
très-courts  fur  le  haut  du  bord  de  la  mâchoire  de 
deffus  ;  les  yeux  font  petits  &  globuleux  ,  blanchâtres 
&  recouverts  par  la  peau  commune  de  la  tête;  les 
ouvertures  des  ouïes  très  -  excavées  ;  leurs  opercules 
un  •  peu  convexes  ;  la  membrane  des  ouies  ed  cachée 
fous  les  opercules  ;  elle  peut  s'étendre  &  fe  contraâer  ; 
elle  a  de  part  &c  d'autre  cinq  offelets  arqués.'  Le  tronc 
eft  dénué  d'écaillés ,  épais ,  plus  élevé  que  la  tête , 
aminci  vers  la  queue  ,  parfemé  de  callofités  affez 
groffes   &  d'une   fubftance   molle  ;    le   dos  aminci 
en  forme  de  tranchant;  les  lignes  latérales  droites. 
La  nageoire  dorfale  très  -  longue ,  peu  élevée  ;  elle 
offre  vingt  rayons ,  dont  les  treize  premiers  ont  la 
forme  d'un  pomçon  ;  la  membrane  lâche  &  à  tuber- 
cules calleux  qui  les  contient ,  ne  va  qu'à  la  moitiéMe 
leur  hauteur  ;  cette  même  membrane  fe  dilate  fiu:  fes 
côtés  en  plufieurs  lobes  qui  femblent  former  une  crête  ; 
les  nageoires  peftorales  font  très  -  étendues ,  &  ont 
chacune  quinze  rayons  un  peu  fourchus  par  leur  bout; 
les  abdominales  ont  chaame  fix  rayons  ;   celle  de 
l'anus ,   neuf ,  dont  les  trois  premiers  font  roides , 
les  autres  fendus  en  deux;  celle  de  la  queue  eft  peu 
volumineufe,  légèrement .  arrondie  ,   &   a  quatorze 
rayons  fourchus.   La  couleur  du  corps  eft  mélangée 
de  blanc  &  de  brunâtre. 

Crapaud  volant.  f^oye{  Tette-chevre. 

CRAPAUDINEou  Pierre  de  crapaud,  Bufomes. 
C'eft  une  dent  de  poiffon  foffile  ou  pétrifiée  :  on  l'a 
nommée  crapaudine ,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  tiroit 
fon  origme  de  la  tôte  du  crapaud.    Une  étude  plus 


\ 


C    R    A  3^7 

cxaûe  de -la  Nature  a  appris  qiie  c'eft  une  vraie  dent 
molaire  ou  de  dorade ,  ou  du  poiffon  denté  ^  ou  d'un 
poiflbn  du  Bréfil ,  nommé  le  grondeur  ou  grogneur  ; 
d'autres  prétendent  que  ce  font  des  dents  de  loup 
marin  ,  (  Anarrhichas  lupus  ,  Linn.  )  On  en  tire  la 
preuve  de  l'analogie  de  la  forme.  Lorfqu'^Ues  font 
pétrifiées  ou  foffiles,  on  donne  aux  plus  groffes  le 
nom  de  crapaudims^  &  aux  plus  petites  celui  ^yeux  de 
ferpens.  Voyez  les  Mémoires  de  PAcadémie  des  Sciences  ^ 
année  //^J. 

Les  crapaudines  font  liffes  en  dehors  :  on  en  voit 
d'arrondies  ;  la  plupart  font  hémifphériques  ;  il  y  en  à 
auffi  d'oblongues.  Les  deux  premières  reffemblent  à  de 
petites  calotes  qui  ont  environ  cinq  à  fix  lignes  de  dia- 
mètre ;  elles  font  convexes  en  deffus  &  concaves  en 
deffous  ;  les  autres  font  alongées  comme  une  petite  auge 
en  deffous  &  voûtées  en  deffus  :  elles  ont  quelquefois 
un  pouce  de  longueiu-  fur  quatre  lignes  de  largeur.  Au 
refte,  leur  grandeur  varie,  de  même  que  leurs  couleurs. 
Il  y  en  a  de  grifes ,  de  rouffes ,  de  brunes ,  de  blanches , 
de  noires ,  de  verdâtres  ;  quelques-unes  ont  des  taches 
centrales ,  &  font  cerclées  de  plufieurs  zones  de  diffé- 
rentes couleurs  comme  l'onyx;  c'efl:  la  reffemblance 
de  ces  pierres  avec  la  prunelle  d'un  œil  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  ai  yeux  de  ferpens.  On  trouve  beau- 
coup de  ces  corps  foffiles  dans  l'Ifle  de  Minorque 
&  ailleurs.  La  crapaudine  étoit  autrefois  portée  en 
amulette  ;  maïs  depuis  long-temps  on  n'ajoute  plus 
de  foi  à  ces  prétendues  vertus, 

Crapaudine.  Efpece  de  loup  marin.  Voyez  ce  mot. 

Crapaudine  ,  Sidmtis.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétalées  ,  de  la  famille  des  Labiées^ 
qui  comprend  des  herbes  &  des  arbriffeaux  à  feuilles 
fimples  &  oppofées,  &  dont  les  fleurs  difpofées  en 
verticilles ,  ont  leiu"s  étamines  cachées  dans  le  tube 
de  la  corolle  ;  elles  font  remarquables  par  les  deux 
ftigmates  de  leur  ftyle ,  dont  l'un  eft  comme  'engaîné 
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dans  l'autre.  Le  fruit  conMe  en  quatre  graines  nues  l 
ovoïdes ,  iituées  au  fond  du  calice.  M.  le  Chevalier 
de  la  Marck  cite  les  efpeces  fuivantes  : 

La  crapaudint  des  Ifles  Canaries  ,  Sidtneis  Cana- 
rUnJiSylânn.i  Stachys  Canariertjisfrutefcens^  vcrbafci folio j 
Tourn.  i86.  C'eft  un  arbriffeau  haut  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  rameaux  font  cotonneux  &  d'un  blanc  fale, 
ainfi  que  le  deffous  de  fes  feuilles  qui  font  pétiolées 
&  cordiformes  ;  les  fleurs  font  blanches  &  viennent 
fix  à  douze  par  verticille  ;  elles  font  difpofées  fur  un 
épi  terminal.  Il  s'en  trouve  une  el'pece  dans  Tlfle  de 
Crète ,  dont  le  duvet  cotonneux  eft  d'une  grande 
bbneheiu"  »  &  les  feuilles  cordiformes ,  Sidérais  Cretica^ 
Linn.  La  crapaudine  de  Syrie  ou  du  Levant ,  &  qui 
croît  atiflî  en  Italie ,  Sideruis  Syriaca ,  Linn.  ;  Sidcrids 
Cretica^  tommtofa^  candidijfima^flore  luteo^Toum*  Cor.  1 2; 
c'eft  un  arbriffeau  qui  a  l'afpeû  d'une  fauge  :  fes  fleurs 
font  d'un  blanc- jaunâtre  ;  le  refte  de  la  plante  eft  garni 
d'un  duvet  fin ,  laineux  ,  très-blanc.  On  diflingiie  :  La 
variété  fuivante  ,  Stachys  minor  Italica ,  Bauh.  Pin.  136  ; 
Tourn.  186;  Pilojella  Syriàca  y  Bauh.  Pin.  261.  La 
crapaudine  à  feuilles  caulinaires  ,  ampléxicaules ,  du 
Levant^  Sideruis  perfoliata^  Linn.  ;  Sidcritis orimtalis ^ 
phlomidis  folio ,  Tourn.  Cor.  1 1.  La  crapaudine  de  mon- 
tagne des  provinces  MériSionales  de  la  France  &  de 
l'Italie ,  Sideritis  montana ,  Linn,  ;  Marrubiafbrum  Side^ 
midis  folio  ,  calyculis  acukaùs  ,  fiore  fiavo  cunt  Umbo 
atrO'purpureo ,  Toiun.  190;  Sideritis  montana  parvo 
varioque  jlorf  y  Bauh.  Pin.  233;  Ray  Hift.  565  :  cette 
efpece  a  la  corolle  jaune ,  tachée  de  pourpre  ou  d'un 
violet-brun  en  fon  bord.  On  en  diftingue  ime  variété 
à  corolle  blanche ,  flore  candicante.  On  en  cultive 
une  efpece  au  Jardin  du  Roi ,  dont  la  corolle  eft  d'un 
blanc-jaunâtre ,  &  remarquable  par  fon  limbe  très- 
noir ,  Sideritis  nigricans^  Hort.  Reg.  La  crapaudine  à 
feuilles  de  lavande ,  cotonneufes  &  blanchâtres ,  des 
Pyrénées  &  de  l'Efpagne ,  Sideritis  incana  ^  Linn.  ; 
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Si  demis  Hijpanic^  erccidy/olio  angafiiorc^  Tourn.  191; 
ïts  fleurs  font  jaunes.  La  crapaudim  à  feuilles  dTiyfope, 
des  provinces  Méridionales  de  TEurope,  Sideritis  hyf" 
fopifoliay  Linn.  (  &  Alpina)  Bauh.  Pin.  i}3  ;  Tourn, 
191.  La  crapaudim  à  feuilles  dentelées  d'une  façon 
remarquable  ,  Sideritis  fcordioïdes  y  Linn.  ;  Sideritis  foliis 
hirfutis  y  profundï  crenatis  y  Bauh.  Pin.  233;  elle  fe 
trouve  dans  les  pays  chauds  de  la  France  &  en  Suiffe. 
La  crapaudint  à  feuilles  à  dents  épineufes ,  des  côtes 
de  Barbarie ,  Sideritis  fpinofa.  La  crapaudint  entièrement 
iaineufe ,  de  TEgypte  &  de  la  Paleftine ,  Sideritis  /a- 
nata ,  Linn  ;  fa  corolle  eft  d'un  violet  noirâtre.  , 

Enfin  on  diftingue  :  La  crapaudine  velue  ,  Sideritis 
hirfutay  Linn.  802;  &  procumbms^  alura  minimum  crc" 
nota  y  Bauh.  Pin.  13  j  ;  Tourn,  191.  Plante  qui  croît 
fréquemment  aux  lieux  arides ,  fablonneux  ,  &  dans 
les  champs  incultes  en  Italie,  dans  le  Languedoc,  &c.  Sa 
racine  eft  ligneufe  &  vivace  ;  elle  pouffe  plufieurs  tig.s 
longues  d'un  à  deux  pieds,  obtufément  carrées ,  velues, 
jaimâtres ,  branchues  ,  &  communément  couchées  par 
terre  :  fes  feuilles  font  oppofées  le  long  des  branches  , 
oblongues,  élargies  vers  leur  fommet,  velues,  un 
peu  ridées  ,  légèrement  dentées ,  &  verdâtres  :  fes 
fleurs  font  en  gueule  ,  verticillées ,  jaunes  ,  pâles , 
veinées  &  tachées  de  rouge  comme  la  peau  du  crapaud , 
d'où  lui  vient  fon  nom  :  elles  font  en  épi  terminal 
&  interrompu  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  étroite  &  écartée  ; 
les  dents  du  calice  font  un  peu  épineuses  ;  les  bradées 
lancéolées.  Ces  ^fleurs  éclofent  depuis  Juin  jufqu'en 
automne  :  il  leur  fuccede  quatre  femences  oblcmgues , 
noirâtres ,  renfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur.  Cette  plante  a  une  odeur  puante  ap- 
prochant de  celle  de  Vortie  morte.   Voyez  ce  rriot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire ,  propre  pour  les  hernies 
appliquée  en  cataplafme  ,  &  pour  arrêter  les  fleurs 
blanches ,  étant  prife  en  décoction.  Les  Allemands  s'en 
fervent  communément  dans  les  bains  deftinés  à  ouvrir 
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les  pores  de  la  peau  :  on  remarque  même  que  l'eau  dix 
bain  faite  avec  la  décoâion ,  devient  toute  trouble  & 
gélatineufe  après  qu'on  en  eft  forti ,  tant  elle  eft  chargée 
de  la  craffe  gui  fermoit  Piffue  à  là  tranfpiration.  On 
prétend  que  les  Juifs  ont  été  les  premiers  qui  ont  mis 
cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine. 

CRAQUELIN  ou  Craquelot.  Nom  donné  par  les 
Pêcheurs  aux  crabes  qiii  ont  quitté  leur  robe ,  ou  dont 
l'enveloppe  eft  encore  tendre  &  membraneufe.  Les 
crabes  dans  cet  état  font  deftinés  à  faire  des  amorces. 

CRASSULE ,  Crajfula.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
de  la  femille  des  Joubarbes ,  ôt  qui  comprend  des  herbes 
&  des  arbuftes  ,  prefque  tous  propres  à  l'Afrique, 
notamment  au  Cap  de  Bonne-Elpérance  :  les  feuilles 
font  amples  ,  communément  oppofées  9  épaiffes ,  char- 
nues ,  fucculentes  :  les  fleurs  font  à  cinq  pétales ,  & 
naiiTent  le  plus  fouvent  en  cimes  ou  en  grappes  ombel- 
liformes  &'terminales  ;  le  calice  eft  compofé  de  cinq 
folioles  lancéolées  ,  droites  &  perfiftantes  :  le  fruit 
confifte  en  cinq  capfules  droites ,  oblongues ,  pointues, 
comprimées ,  s'ouvrant  par  le  côté  intérieur ,  &  con- 
tenant beaucoup  de  petites  femences.  Il  y  a  beaucoup 
d'efpeces  de  ce  genre.  On  diftingue  :  La  craffulc  à  fleius 
grandes  y  tubuleufes  &  d'un  rouge  écarlate  ;  elle  fleurit 
en  été.  Celle  à  Jlcurs  jaunâtres.  La  crajjule  à  fleurs 
blanches ,  &  dont  les  rameaux  font  cylindriques ,  d'un 
rouge  de  fang ,  parfemés ,  ainfi  que  toute  la  plante , 
de  particules  criftallines  qui  reflemblent  au  givre ,  Craf- 
fula  pruinofa  ,  Linn.  La  craffiile  cljargée  d'afpérités 
blanchâtres,  Crajftda  f cabra ylÀxm.  ;  elle  a  l'afpeftd'un 
ficoïde  ;  fes  fleurs  font  d'un  vert-jaunâtiie.  La  crajfuk  à 
rameaux  en  gouttière  &  ciliés  de  même  que  fes  feuilles; 
fes  fleurs  viennent  en  petite  tête  ;  Craffula  capitâia^ 
an  Crajjiila  cymofa  ?  Linn.  La  crajfule  perfoliée  y  Craf- 
fula  pcrfoliata  ,  Linn.  ;  Aloë  Africana  caulefctns ,  perfo- 
liata  ,  glauca  &  nonfpinofa  ,  Comm.  prael.  74,  t.  23, 

Celles  à  feuilles  tétragones  >  à  feuilles  entaflees  les  unes 

fur 
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fur  \ç:^  autres  ,  CraJ/u/a  obvallatà  ,  Lînn.  ;  à  feuilles 
dont  les  bords  font  tranchans  en  lames  de  couteau  ;  à 
feuilles  de  pourpier  ;  à  feuilles  rondes  ;  à  feuilles  pat 
paires  &  toutes  enfilées  par  la  tige^  La  craffulc  dont 
les  tiges  &  les  branches  reffemblent  en  quelque  forte 
à  des  trèfles  vertes  &  tétragones  i  Celle  à  feuilles  de 
cmtaurk  :  Celle  à  fleurs  d'un  bleu  pâle  ,  Gmtiamlla 
JEthyopica  ,  fioribus  veiusi  in  umbram  fparjiz  ,  colore 
caridco ,  Pluie,  Mant,  89.  La  craffulc  rougeâtre  dans 
toutes  fog  parties ,  des  endroits  fablonneux  &  pierreux , 
des  régions  Auftrales  de  l'Europe  ,  Crajfula  rubcns  ^ 
Linn.  Spec.  p.  619;  Scdum  arvcnfe  ,  fiorc  rtibcntc  ^ 
Bauh.  Pin.  283  ;  Prodn  p.  1 32. ,  n.®  9;  Tourn.  163  ; 
Scdum  minimum  montanum  ,  flore  purpurafccnic  parvo  , 
femine  ficllaio ^  Ray  Hift.  69Z.  La  crajfuk  à  fleurs  bar- 
bues ,  Crajjula  vcrticïUaris  ,  Linn.  La  crajfutc  à  tiges 
cylindriques,  rampantes,  glabres  ,  d'un  rouge  vif, 
prefque  ti*anfparentes ,  affermies  par  un  nerf  intérieur 
de  couleur  rouge  ;  les  fleurs  d'un  blanc-pourpre ,  Craf* 
fula  pdlucida  ,  Linn. ,  &c.  &c. 

CRATERE,  Cratcr.  Nom  donné  à  la  bouche  d\m 
Volcan.  M.  Duchanoy  ,  Médecin  de  la  Cour  de 
Naples,  défigne  par  cratère^  une  croûte  plane,  qui  forme 
la  fuperficie  du  fommet  du  volcan  ,  qui  eft  en- 
tourée d'un  rebord  fçurcilleux  de  rochers ,  compofée 
de  pierres  de  différentes  grofleurs  ,  de  terres  & 
d'autres  matières  plas  ou  moins  calcinées  &  de  diffé- 
jentes  teintes ,  par  laquelle  le  feu  fort ,  &c.  Le  cratère 
du  Véfuve  eft  circulaire  &  a  environ  quatre-vingt-dix: 
pas  de  diamètre.  L'on  a  vu  des  cratères  qui ,  pendant 
le  travail  des  volcans  ,  s'élevoient ,  s'alcngeoient , 
s'élargiflbîent  &  fe  rétréciflbient  fans  crever  ;  en  un 
mot ,  comme  une  veflie  où  l'on  fait  jouer  l'air  qu'on 
y  fouffle.  Voyci^  t article  VOLCAN. 

CRAVANT  ou  CraBRAN  ,  Brenta  ;  Anas  torquata  , 
Belon.  Oifeau, aquatique  ,  autrement  nommé  cane  à 
collier  blanc.  Le  cravant  eft  du  genre  de  l'Oie ,  mais  beau- 
Tome  IV.  X 
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coup  plus  petit.  Il  fréauente  ordinairement  les  h&tà^ 
de  la  mer ,  &  quelquefois  il  s'avance  en  hiver  danft 
rintérieur  des  terres ,  fur  les  rivières  &  les  étangs  : 
la  tête  &  le  cou  font  noirâtres  >  avec  quelques  taches 
blanches  ;  le  refïe  du  plumage  eft  cendré  -  brun  ;  un 
peu  de  noir  fur  les  pennes  &  la  queue  ;  le  bec  noir  ; 
les  jambes ,  les  pieds ,  les  membranes ,  les  doigts  & 
les  ongles  d'im  roux-noirâtre ,  pi.  cnl.  342. 

CRAVATE.  Surnom  donné  à  difFérens  oifeaux.  On 
diftingue  :  La  cravate  ou  camaily  Voyez  et  deçiUr  mou 
luoifcau-mouchc  de  Cayenne  ^  appelé  la  cravau  dorée  , 
pi.  enl.  672 ,  fig.  3.  La  cravau  jaune  ,  ou  alouette  ^  ou 
calandre  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,/>/.  tnl.  504,^^,  2. 

CRAVE.  ^(>y«î  CoRACiAS  des  Alpes. 

CRAUPÊCHEROT  ou  Corbeau  pêcheur.  Nom 
fous  lequel  on  connoît  en  Bourgogne  ^  le  balbu^ard^ 
Voyez  ce  mot. 

CRAYE.  Voyei  Crajê. 

CRAYON.  Nom  générique,  par  lequel  on  déiigne 
plufieurs  fubftances  terreufes  ,  pierreufes ,  minérales  , 
colorées ,  &  dont  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes  , 
defliner ,  peindre  au  paftel.  Telles  font  la  craie  ,  la 
fanguine  ,  la  molybdène  ,  la  pierre  noire  ,  les  ocres  : 
Voyez  CCS  mots.  On  taille  ces  'matières  ,  &  on  leiu: 
donne  la  forme  propre  aies  mettre  dans  un  porte-crayon. 

Crayon  noir  ou  Mine  de  plomb  des  Peintres  , 
Plombagine  ;  Voye[  Molybdène. 

Crayon  noir  ou  Pierre  noire  des  Char- 
pentiers ,  AmpÉLITE  ,  Ampelitis  aut  Pnigites.  C'eft 
une  pierre  comme  fchifteufe  ,  ou  une  argile  fo- 
lide  ,  colorée  ;  un  fmeclis  noir  ,  tendre  ,  fHable  ^ 
rarement  feuilleté,  doux  au  toucher,  dont  les  Char- 
pentiers &  les  Deffinateurs  fe  fervent  poiu-  tracer  des 
lignes.  Du  temps  de  Diofcoride  on  ne  rencontroit  cette 
pierre  qu'aux  environs  de  Seleuche  en  Sourie  ;  mais 
aujourd'hui  on  en  trouve  abondamment  à  la  Ferriere- 
Bechet ,  entre  Sé©&  ôc  Alençon  çn  Normandie ,  oU 
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ftOUîî  avons  obfervé  qu'une  grande  partie  eô  entrer 
mêlée  de  pyrites  qui  la  vitriolifent  abondamment.  Cette 
carrière  fchifteufe  &  pyriteufe  eft  fituée  dans  un  pays 
montueux^  &  exploitée  à  ciel  ouvert.  Nous  lavons 
vifitée  en  1762  :  elle  avoit  alors  de  la  réputationi» 
M.  Monmt  y  qui  Ta  vifitée  depuis  ^  dit  qu'elle  eft 
tombée  en  difcrédit ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  qualité  : 
il  n'y  a  plus  de  bonnes  veines  de  cette  pierre^  Quand! 
la  pitm  noire  a  une  faveur  acre  ^  flyptique  y  trop 
forte  '&  une  odeur  bitumineufe  ou  plutôt  de  foufre  ^ 
elle  s'échaufie  &  tombe  en  pouflîere;  en  un  mot^  die  ' 
fe  décompôfe  facilement  à  Tair  humide  ^  à  la  maniera 
des  pyrites  fillfureufes  :  lors  de  fon  efFervefcence  ^ 
telle  fe  divife  en  une  infinité  de  petites  lames  couvertes 
de  petits  criftaux  falins  :  en  cet  état  elle  pi^oduit  par 
le  lavage  ^  du  vitriol  martial  ^  &  peut  noircir  la  tein* 
ture  de  galle t  (M.  Monnet  dit  que  ces  criftaux  dô 
vitriol  martial  contiennent  aufli  de  l'alun  &  un  fef 
d'Epfom.)  Expofée  au  feù^  elle  brûle  Un  peu  (  preuve 
du  foufre  qu'elle  contient  )  ^  &  l'on  voit  fa  couleui* 
noire  fe  changer  en  jaune-rougeâtre.  Quelquefois  cette 
pierre  a  pour  terre  l'argile  ^  d'autres  fois  de  la  marne  t 
cette  dernière  a  la  propriété  de  faire  un  peu  d'efFer-* 
vefcence  avec  les  acides  ^  &  par  fa  bafe  ^  convient 
finguliérement  aux  engrais  des  terres  à  vignobles.  If 
f  a  même  un  pays  en  Allemagne  (  Baccarach ,  )  oh 
es  habitans  aiîiaffent  de  la  pierte  noire  marneufe ,  légé-» 
rement  atramentaire  ^  la  mettent  en  tas  &  la  laiffent  fe 
déliter  &  fe  décompofer  ;  ils  la  difperfent  enfuite  en 
manière  de  fumier  fur  la  terre  à  vigne  qu'ils  veulent 
fertilifer  ;  &  par  cette  opération  ils  font  périt  les  vers 
qui  montent  aux  fatmens  ^  améliorent  le  fol;  &  le 
fruit  de  la  vigne  prend  alors  Un  goût  d'ardoife  vitrio* 
lique  ou  alumineufe ,  tel  qu'on  le  remarque  dans  le 
vin  de  Mofelle*  On  trouve  encore  deux  carrières  de 
cette  pierre  noire  en  Weftphalie ,  dans  l'Evêché  d'Of* 
nabruck  près  d'Effen*  On  en  tranfporte  un«  grande 
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quantité  en  Hollande,  (feroît-ce  pour  y  contrefaire 
1  encre  de  la  Chine?  )  Il  paffe  près  de^es  carrières 
une  rivière  dont  quelquefois  les  eaux  font  entièrement 
noires.  Confultez  Bruckman ,  Epijlol.  itincr.  ccntur,  III. 
tpijl.  i;\  On  fe  fert  encore  en  quelques  pays  de  cette  pierre 
pour  teindre  en  noir  les  cheveux  &  les  fourcils.  On 
en  fait  auffi  des  dépilatoires.  On  nomme  encore  cette 

{lierre ,  terre  à  vigne  &  ampclite.  Elle  s'incorpore  bien  à 
'huile,  après  avoir  été  broyée. 

Crayon  rouge  ou  Sanguine  des  Peintres  , 
Rubrica.  C'eft  une  terre  endurcie  ou  une  pierre  friable, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ,  facile  à  tailler  en 
crayon  pour  Tufage  des  Deffinateurs  :  on  nous  l'envoie 
de  Cappadoce ,  d'Angleterre  &  de  Saxe. 

L'on  n'eft  pas  encore  certain  de  l'origine  de  cette 
pierre  :  on  croit  que  c'eft  une  efpece  ^ocre  de  fer 
précipitée  dans  une  terre  argileufe  ,  ou  une  ftéatite 
tendre ,  mêlée  à  une  hématite  décompofée.  Le  crayon 
rouge  pulvérifé  avec  l'eau  ,  forme  une  maffe  qu'on 
peut  pétrir  ;  fi  on  Texpofe  en  cet  état  à  un  degré  de  feu 
affez  fort  &  gradué  ,  il  fe  durcira  au  point  de  recevoir 
le  poli ,  &  de   donner  des  étincelles  avec  le  briquet. 

CRÈME.  Dans  l'économie  niftique  on  donne  ce 
nom  à  la  partie  la  plus  délicate  &  la  plus  graffe  du 
lait  ;  Voyt:^  à  t article  Lait.  A  l'égard  de  la  crémc  de 
tartre ,  Voyez  k  V article  Tartre. 

CRÉNELÉE  (la).   Voyc^  à  V article  PERSEGUE. 

CRÉOLE.  On  donne  ce  nom  à  toute  perfonne  née 
en  Amérique.   Voyi^^  à  t article  Homme. 

CRÉPIDE  ou  CrÉpole,  Crépis.  Nom*  d'un  genre 
de  plantes ,  de  la  divifibn  des  Semi-jlofcuUufes ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  ipervieres ,  &  qui  com- 
prend des  herbes  à  feuilles  alternes ,  plus  ou  moins 
découpées ,  &  à  fleurs  terminales ,  remarquables  par 
leur  calice  qui  ^ft  lâche,  double;  le  fruit  confîfté  en 
plufieurs  petites  femences  ^  munies  d'une  aigrette  fimple 
'OU  phinieuie. 
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•  On  dîftingiie  ,  fuivant  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  : 

La  crépide  à  feuilles  du  tabouret  commun ,  des  environs 

de  Nice  &  de  la  Sicile,  Crépis  burjifolia^  Linn.  ;  Hic-^ 

racium  Siculum  ^  burfa  pafloris  folio  y  Tourn.  471.  La 

crépide  à  calice  barbu  ,    des   parties   Méridionales  de 

l'Europe,   Crépis  barbota^  Linn.;  Hieraclum proLiferum 

falcatuniy  Bauh.  Pin.   118.  La  crépide  à  fleurs  jaunes  , 

comme  vëficuleufes  dans  leur  jeunefle  ,    Crépis  veji-* 

caria  y  Linn.;  Hieracium  cichorùïdcs  vtjicarium^  Tourn. 

47 1  ;  on  la  trouve  en  Italie.  La  crépide  des  montagnes 

de  la  Provence  &  des  Alpes ,    Hieracium  Alpinum  , 

fcor^onercefoVio  ,  Tourn.  472.  La  crépidik  fleurs  rouges  ^ 

des  montagnes  de  l'Italie  &  de  la  Provence ,   Crépis 

ruhra  ,  Linn.  ;  Hieracium  dentis  leonis  folio ,  flore  fuavh 

rubente ,  Bauh.  Pin.   1 27  ;    Tourn.  469  ;   Chondrilla 

purpurafcens  fœtida  y  Bawii.  Prodr.  68,  t.  6S.  Là  crépide 

puante ,  à  fleurs  jaunes^purpurines ,  des  lieux  incultes 

de  l'Europe  tempérée  &  auftrale ,  Crépis  fœtida  ,  Linn.  ; 

Hieracium  amygdalas   amaras  olens  ,    feu  odore  apuli 

fuavh  rubente ,    Tourn.  469  ;  Hieracium  cajiorei  odq^e 

Monfpelitnfium  3  Ray  Hift.   232.   La  crépide  âpre   au 

toucher ,  du  Levant  &  de  la  Sicile  ,   Crépis  afpera  , 

Linn.  ;  Hieracioîdes   Sicula  >  cichorii  folio  ,  flore  parvo 

flavefcente ,  VailU  Aô.  714;  fes  fleurs  font  jaunes.  La 

.  crépide  à  feuilles  de  condrille ,  Crépis  teSorum ,  Linn.  j 

Hieracium  chondrillce  folio  y  glabrum  y  Bauh^  Pin.  127^ 

Tourn.  470  :  elle  eft  commime  en  Europe ,  dans  les. 

lieux  incultes,  le  long  des  haies,  &  dans  les ' prés, fecSi 

La   crépide   fluette  ,   Crépis  yirens ,    Linn.  ;   Hieracium: 

minus  glabrumy  foliis  eleganter  viremibus  y  Bauh.  Pin». 

lay  ;  Prodr.  63  ,  n.°  z  i  Tourn.  470  ;    Hedypnoïs 

Plinii  >  Lob.  le. ,  p.  229  :  elle  fe  trouve  fur  le  bord 

des  champs  y  le  long  des  haies  &  fur  les  murs ,  ea. 

diflFérentes  contrées    de    l'Europe,   La    crépide  bifan-* 

nuelle ,  Crépis  biennis  ,   Linn.  ;  Hieracium  maximum  ^ 

chondrilla  folio ,  afperum ,  Bauh.  Pin.  127^  Prodr.  64  i  "^ 

Touxn*  470  ;  elle  eft  un  peu  rude  au  toucher  :  Xe& 
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fleuri  font  jaunes  &  grandes  ;  elle  croît  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  précédente ,  même  dans  les  pâturages. 
CRÉPUSCULE,  Crepufiulum.  C'eft  cette  lumière 
ou  plutôt  cette  clarté  qui  augmente  par  degrés  kifen- 
fibles  ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  lever  du 
foleil ,  &  diminue  graduellement  depuis  le  coucher  du 
foleil  jufqu'à  la  nuit  clofe.  Cependant  on  donne  vul- 
gairement le  nom  Hl  aurore  à  la  clarté  qui  annonce  le 
réveil  de  TUnivers,  &  qui  précède  le  Tever  du  foleil  :fon 
commencement  fe  nomme  le  point  du  jour;  &  l'on  ap- 
pelle crcpufcuU  >  la  clarté  qui  fuit  le  coucher  de  cet  aftre.* 
,On  fyppofe  ordinairement  que  le  creptifculc  commence 
&  finit  quand  le  foleil  eft  à  dix-huit  degrés  au-deffous 
de  l'horizon  ,  &  par  conféquent  à  cent  huit  degrés 
clu  zénith.  A  mefure  que  le  foleiï  s'approche  de  Tho- 
rizon^  la  quantité  dçs  rayops  qui  pénètrent  l'air  envi- 
ronnant ,  devient  plus  grande.  Le  jour  augmente  jufqu'à 
midi ,  &  décroît  depuis  midi  jufqu'au  jcnoment  oîi  le 
foleil  fe  trouve  à  cent  huit  degrés  du  zénith.  Le  foleil 
étant  parvenu  à  cette  diftance ,  le  jour  fe  trouve  tout- 
à'fàit  réduit  à  zéro ,  parce  que  Tair  enviroimant  ne 
contient  plus  aucuns  raiyons  ;  c'eil  le  commencement 
de  la  nuit  clofe.  Ainfi .  le  ùrépufcuk  dure  plus  long- 
temps dans  les  folftices  que  dans  les  équinoxes  ,  & 
dans  la  fphere  oblique  que  dans  la  fphere  droite.  Peut- 
on  réfléchir  fans  admiration  à  cet  efFet  merveiUeiix 
produit  par  Tatmofphere ,  dans  lequel  fe  réfraâent  les 
rayons  de  lumière  ,  &  par  le  moyen  duquel  nous 
paffons  de  la  nuit  au  jour  ,  &  du  jour  à  la  nuh  par 
degrés  infenfibles  ?  Que  d'avantages  Tktn  réfulte-t-il 
pas?  Le  commencement  du  crépujcule  arrive  lorfqiie 
les  étoiles  de  la  fixieme  grandeur  difparoiffentje  matin; 
m^s  il  finit  quand  elles  commencent  à  paroître  fur 
îe  foir,  la  lumière  du  foleil  dont  l'air,  efl:  pénétré, 
étant  le  feul  o^ftacle  qui  les  empêchoit  de  paroître. 
Les  crépufcules  d'hiver  font  moins  longs  que  ceux  d'été, 

pjirçQ  qu'çn  hiver  Tair ,^  é.tant.plus.çQadenfé  ^  doit  ^Ycâr 
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moins  <Ie  îiauteur  ,  &  par  conféquent  tes  erépi^ules 
finilTent  plutôt  ;  c'eft  le  contraire  en  été.  Ajoutons  à 
cette  eaufe ,  qu'en  hiver  le  foleil  arrive  plutôt  à  dix- 
huit  degrés  fous  l'horizon  qu'en  été.  De  plus ,  les  cré-» 
pufcuUs  du  matin  font  plus  courts  que  ceux  du  foir  t 
Car  l'air  eft  plus  denfe  &  plus  bas  le  matin  que  le 
foir ,  parce  que  la  chaleur  du  jour  le  dilate  &  le  raréfie  ^ 
&  par  conféquent  augmente  fon  volume  &  fa  hauteur» 
Cet  effet  fuit  néceffairement ,  puifque  la  féfraftion  de 
la  lumière  eft  proportionnelle  au  voliune  &  à  la  hau- 
teur du  milieu  dans  lequel  elle  fe  fait. 

CRESSE  à  feuilles  d'herniaire ,  Creffa  Cmica ,  Linn^ 
Amœn.  Acad.  i ,  p.  3 1 5  ;  Quamoclit  minima ,  humijufa , 
palufiris  ,  kcmiaria  folio ,  Tourn.  Cor.  4  ;  Ckamœpithis 
incana  ,  exiguo  folio ,  Bauh.  Pin.  249^  C'eft  ime  plante 
de  la  famille  des  Lifcwns.  Le  fruit  ne  contient  qu'une 
femence.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  provinces 
Aufbales  de  la  France ,  en  Italie  ,  au  Levant  &  à  la 
Chine. 

CRESSERELLE  ou  Quercerelle,  ou  Cercrelle^ 
en  latin ,  Tinnunculus.  C'eft  le  kirkio-falck  des  Suédois  ; 
le  wendhover  des  Anglois  ;  le  foutivento  des  LJiens. 
Les  Oifeliers ,  à  Paris ,  donnent  à  la  creffenlte  le  nom 
iiémouchet ,  &  particulièrement  à  la  femelle  ,  qui  a- 
été  fouvent  regardée  comme  un  oifeau  différent  Avt 
mâle  M.  Bri£on  lui  donne  le  nom  ^ipervicr  des 
alouettes.  Smvant  M.  de  Saleme^  la  crejffertlle  eft  nommée 
en  Sologne ,  mej^y  ;.  à  Châlonsrfur-Marne ,  rabaiUet  ; 
en  Provence,  raticr ;  en  Touraine ,  pieriou^;  à  Saumur ,. 
pitri;  en  Beauce,  preneur  de  mulots^,  1 

La  crejfereUe  ell  vm  oifeau  de  proie  diurne  ^  ^elui 
qui  eft  le  plus  commun  dans  nos  campagnes  &  qui 
s'approche  le  plus  des  Keux  habités.  Non-leulement  la 
crefferelU  fe  retire  dans  les  anciens  bâtimens  ,  à  la  cam- 

Ïagne ,  quoiqu'elle  fréquente  auiîi  les  bois  ;  mais  elle 
abite  auffi  les  tours ,  lés  mafures  &  les  bâtimens 
abandonnés  dans  les  villes  ;.  elle  y  paroît  fréquemment^ 

X  4 
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dans  les  jardins  d'une  certaine  étendue ,  &  y  àotme 
la  chaffe  aux  petits  oifeaux  :  la  femelle  y  paroit  encore 
plus  communément  ;  elle  eu. ,  comme  dans  les  autres 
cfpeces  d*oifeaux  de  proie ,  plus  grande ,  plus  hardie 
&  plus  entreprenante  que  lé  .  mâle. 

Le  mâle  de  la  crejferdUj  pi.  enl.  401  ,  a  quatorze 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  Penvtr- 
giire  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  ;  la  tête  eft  cendrée  ^ 
avec  un  trait  noir  au-devant  de  l'œil  ;  tout  le  deffus- 
du  Corps  eft  d*un  roux-vineux ,  parfemé  de  taches 
noirâtres  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc-rouffâtre  ;  le  deffous 
du  corps  eft  rouffâtre  &  moucheté  fur  la  poitrine  & 
le  ventre  de  raies  noires  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
cendrées  &  terminées  de  noir  &  de  blanc  ;  les  grandes 

Sennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre ,  bordées  de 
lanchâtre  à  l'extérieur ,  &  la  féconde  eft  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres  ;  l'iris  eft  d\m  jaune  vif; 
le  bec  un  peu  courbé  ,  cendré ,  noir  à  l'extrémité  ;. 
les  pieds  jaunes  ,  les  ongles  noirs.  La  femelle ,  pL 
enl,  471  ,  a  le  defliis  du  corps  moins  foncé  que  le 
mâle ,  mais  fon  manteau  eft  beaucoup  plus  chargé  de 
mouchetures  d'un  bnm-noir  :  la  première  plume  de 
1  aile  eftj  comme  dans  le  maie,  échancrée;  la  féconde, 
de  même  que  celle  du  mâfe.  La  creffcrelk  prend  beau- 
coup de  mulots,  qu'elle  civale  fans  les  dépecer  ;  elle  vit 
auffi  de  petits  oifeaux,  &  quelquefois  elle  enlevé  des 
perdrix  &  des  pigeons  ;  elle  rôde  fouvent  autour  des 
colombiers  ;  elle  tue  fa  proie  ailée  &  en  arrache 
toutes  les  plumes ,  avant  d'en  faire  fa  pâture.  Lorf- 
qu'elle  l'a  découverte ,  elle  s'élance  deffus  comme  tia 
trait  &  l'atteint  du  premier  aflaut;  ou  elle  la  pourfiiit^ 
fi  elle  échî^ppe,  avec  vme  telle  vîtefle  &  tant  d'achar- 
n=  i^iCFit ,  qu'elle  fe  précipite  fouvent  dans  le  plus 
gia  :d  danger  fans  le  prévoir.  C'eft  ainfi  qu*il  n'eflr 
jias  Tarf.*  de  voir  des  crejferdlcs  entrer  dcus  des  corridors^ 
il»  .a-e  dans  àQ$   chambres  ,    en  pourfuivant  quelque 

«iclavau  cjui  s'y  eft  jeté  à  la  favçm:  d'une  ferxçtrQ 
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touv&rte ,  pour  fe  fauver  de  fon  ennemi ,  &  que  pouf- 
iànt  fa  courfe  à  l'intérieur  ,  la  creffcrdle  donne  le 
temps  de  la  fiirprendre  en  fermant  le  paflage  par  oh 
elle  eft  entrée.  Quelquefois  la  crejferclk  ,  foit  pour 
choifir  la  proie  qui  lui  convient,  foit  pour  quelque  autre 
motif  5  plane  à  une  hauteur  très-grande  en  décrivant 
un  cercle  :  il  y  a  peu  d'oifeaux  qui ,  dans  ce  vol  y 
emploient  moins  de  mouvement  &  gliflent  avec  plus 
d'aifance  d'un  lieu  à  l'autre,  ou  qui  fe  foutiennent 
plus  long  -  temps  au  même  point  par  un  battement 
d'ailes  court  &  précipité  ;  de  là  le  fiunom ,  peu  décent 
à  la  vérité ,  que  les  Italiens  ont  donné  à  la  creffcrdle. 
Soit  en  s'élançant  fur  fa  proie  ,  foit  en  planant ,  la 
crejferdle  pouffe  &  répète  fréquemment  un  cri  élevé  , 
aigu  ,  perçant ,  prï ,  pri^  prL 

Quoique  la  crcfferdh  fréquente  fouvent  les  bâtimens 
abandonnés  ,  elle  y  niche  rarement ,  &  ellç  fe  retire 
dans  les  bois  pour  y  faire  fa  ponte.  Elle  dépofe  fouvent 
fes  œufs  dans  des  trous  de  vieux  arbres  ;  d'autres  fois 
elle  conftndt  au  haut  des  arbres  les  plus  élevés,  un 
nid  .fait  avec  des  brins  de  bois  &  de  racines  grofïiére- 
ment  entremêlés  ;  quelquefois  la  crcfferellt  profite  des 
nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés  ;•  la  femelle 
pond  communément  quatre  œufs  blancs  ,  teints  de 
rouflatre  aux  deux  bouts  ;  le  père  &  la  mère  apportent 
pour  première  nourriture  à  leurs  petits  ,  des  infeftes,- 
&  enfuite  ils  les  noiirriffent  de  mulots.  La  crejferelU  s'ap- 
privoife  affez  facilement,  lorfqu'on  l'élevé  jeune;  elle  eu 
i'ufceptible  d'être  dreffée ,  &  ne  manque  pas  de  courage. 
On  en  fait  quelquefois  ufage  en  fauconnerie.  Elle  eft 
du  nombre  des  oifeaux  de  proie  rameurs ,  par  la  con- 
formation de  fes  ailes;  elle  eft,  par  celle  de  fes  ferres , 
réduite  au  rang  des  oifeaux  de  proie  ignobles,  Voyti^ 
les   motifs  de  cette  différence  à  t article  Faucon. 

CPcESSON  ou  Card AMINE ,  Cardamine.  Nom  d'un 
genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Crucifères^  &quî. 
comprend  des  herbes  à  feuillçs  alternes ,  compofées  ou 
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ailées  avec  impaire ,  &  à  fleurs  blanches  oit  roûgeâtfe^^ 
dont  les  pétales  font  plus  grands  que  le  calice  ;  le  fruit 
eft  ime  filique  longue ,  linéaire ,  prefque  cylindrique , 
à  deux  valves  qui  s'ouvrent  avec  elafticité  &  fe  roulent 
fouvent  de  bas  en  Haut.  Les  femences  font  arrondies 
&  nombreufes.  ^ 

Il  y  a  :  Le  crejjon  à  feuilles  de  cabaret  vulgaire  ^ 
'Cardaminc  afarifolia  ,  Linn.  ;  (  6*  montana  )  ,  Toum» 
aiç  ;  on  trouve  cette  efpece  dans  les  montagnes  de 
l'Italie ,  fur  le  bord  des  ruifleaux  &  des  torrens.  Le 
crtjfan  trifolié  y  des  montagnes  de  la  SuifTe  ^  &  de  la 
Laponie ,  dans  les  lieux  couverts ,  Cardaminc  trifoUa  y 
Linn.  ;  Cardaminc  Alpind  prima  trifolia^  Toum.  125  ;. 
Najlurtium  Alpinum  trifolium  ,  Bauh.  Pin.  104  :  on  en 
trouve  une  autre  efpece  trifoliée  en  Afrique,  Le  crcffon 
à  feuilles  de  réféda ,  du  Mont-d'Or  ,  des  Pyrénées 
&  des  Alpes ,  Cardaminc  rcfcdifolia ,  Linn.  ;  (  6*  Alpina 
minor^  y  Toum.  115  ;  Nafiurtium  Alpinum  minus  ^ 
rcfcda  foliis  ,  Bauh.  Pin.  104.  Le  crcjfon  à  feuilles  de 
chélidoine ,  des  Pyrénées ,  des  Alpes ,  &  de  la  Sibérie  y 
Cardaminc  chelidoma ,  Linn.  ;  Candamiru  gtabra  ,  chcli" 
donii  folio ,  Tourn.  ix  5 .  Le  crcjfon  â  feuilles  de  berle  y 
Cardaminc  parviflora ylXnii^  914*  Cardaminc pratcnjis y 
parvo  flore  ,  Tourn.  124  ;  Nafiurtiiim  pratcnfcy  parva 
flore  y  Bauh.  Pin.  104;  Prodr.  44.  Cette  plante,  com- 
mune au  Mont-d^Or,  dans  les  ravins  &  les  lieux 
couverts  qui  bordent  les  niifreaux,  ne  doit  pas  être 
prife  pour  le  crcjfon  des  prés  à  grande  fleur  y  dont  il 
îera  mention  à  fon  article.  Le  crcjfon  à  feuilles  de 
fumeterre,  de  la  Sicile,  de  la  Corfe  &  des  Mes  de  la  Grece^ 
Cardaminc  Graca  ,  Linn.  ;  Cardaminc  Sicula  ,  foliis 
fumaria  y  Tourn.  214.  Le  crcjfon  velu,  des  vignes, 
At^  bois  &  des  lieux  ombragés  des  jardins  de  l'Europe  , 
Cardamine  hirfutay  Linn.  ;  Najlurtium  aquaticum  minus  , 
Bauh.  Pin.  104.  Le  creffon  débile  ,  des  fofles  aqua- 
tiques, Cardaminc  amara  y  Linn.;  Cardaminc  flore  ma-^ 
fore  y .  nlatior ,  Tourn.  224  i  Yaifl»  Parif.  28  i  Si/ym^ 
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inûm  cardamvntjivt  Najlunium  aquaticum  y  fiore  majore,  y 
elatius  ,  J.  B.  2 ,  p.  88  5  ;  Najiurtium  aquaticum  amarum , 
Ray  Hift.  814  :  cette  efpece  reflemble  beaucoup  au 
crejfon  des  prés  vulgaire,  mais  fes  tiges  font  plus  longues , 
tr&-foibles  &  couchées  dans  leur  partie  inférieure  : 
cette  plante  a  un  coût  acre  &  piquant.  Voici  les 
autres  plantes  appelées  crejfon ,  &  qui  font  en  ufage* 

Cresson  alenois.  Voye[  Cresson  des  jaîidins. 

Cressov  doré  ou  DE  RocHE.  F(yyei  Saxifrage 

BOREE. 

Cresson  de  fontaine  ,  Naflunîum  aquaticum  ^ 
fupinum  ,  C.  B.  Pin,  104  ;  Sifymbrium  aquaticum^ 
Matth.  487  ;  Tourn.  ia6  ;  Sifymbrium  najiurtium  , 
Linn.  916.  Plante  aquatique  ,  crucifère  &  qu'on 
nomme  auffi  crejfon  de  ruijfeau  ou  d^eau ,  parce  qu'elle 
croît  dans  les  fontaines ,  les  marais ,  les  ruiffeaux  & 
les  foffés  aquatiques  de  TEurope.  Elle  a  une  racine 
vivace,  blanche,  fîlamenteufe  ;  fes  tiges  font  longues 
d'environ  un  pied  ,  groffes  ,  rameufes  ,  courbées  , 
creufes ,  cannelées ,  d'un  vert  tirant  fur  le  rougeâtre  : 
fes  feuilles  font  ailées  avec  impaire ,  compofées  de 
fept  ou  neuf  folioles  ovales  ou  obrondes ,  feffiles  , 
lines  ,  un  peu  fucculentes  &  toutes  d'un  vert  foncé 
&  d'un  goût  piquant  &  affez  agréable:  fes  fleurs  font 
petites ,  blanches ,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix ,  avec  plufieurs  étamines  à.  fomnjets 
jaimes  ;  elles  naiflent .  aux  fommités  des  tiges  &  des 
branches  :  leiu-s  épis  font  fort  courts  quand  la  plante 
eft  jeune ,  ils  s'étendent  dans  la  fuite  :  il  leur  fuccede 
des  Cliques  un  peu  courbées ,  longues  de  fept  ou 
huit  lignes ,  qui  fe  divifent  en  deux  loges ,  remplies 
de  petites  femences  arrondies  &  acres  au  goût. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet  &  en  Août  ;  elle  eft 
toujours  verdâtre  ,  auflî  peut -on  en  ufer  dans  les 
ialades  pendant  toute  l'année.  On  peut  la  cultiver 
dans  les  jardins  ^  en  la  tenant  dans  un  lieu  humide. 
^çUç^'qo  nommera////,  à  Rouen,,  eft  im  crtffon.çyA-^ 
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tivé ,  fort  tendre ,  d'un  goût  exqiiîs ,  &  préférable  à 
tout  autre  ;  ce  cnjjan  préfère  les  ruiffeaux  dont  J'eau 
cft  claire.  On  en  tait  avec  les  écreviffes  d'excellens 
bouillons  propres  à  purifier  la  maffe  du  fang  des  fcor- 
butiques.  On  doit  cependant  obferver  de  ne  pas  em* 
ployer  le  crtjfon  en  toutes  circonflances  dans  le  fcorbut^ 
mais  feulement  lorfque  fon  caraâere  eft  acide ,  & 
non  pas  lorfqu'il  y  aapparence  de  gangrené  ou  de  dif- 
foîution  des  vaiffeaiuc ,  &  de  putréfadion.  Pluiîeiirs 
Praticicîïs  recommandent  l'ufage  du  lait  au  crejfon  dans 
les  maladies  de  la  peau,  dans  les  embarras  des  reins 
&  de  la  veffie  :  il  eft  encore  recommandé  dans  la 
phthîfie  &  les  maladies  chroniques  du  poumon.  Le 
crejfon ,  ainfi  que  la  fcmence  de  moutarde ,  le  cochléaria  , 
le  beccabunga  &  toutes  les  plantes  crucifères  ,  con- 
tiennent beaucoup  de  lel  volatiL  Nous  le  répétons,  le 
crejfon  d*eau  eft  une  des  plantes  antlfcprbutiques  des 
plus  aftives ,  elle  contient  un  efprit  alkali  volatil  affez 
fenfible  ,  qui  s*ékve  dans  la  diftillation  à  un  très- 
léger  degré  de  feu  :  c'eft  pourquoi  les  Médecins  înftruits 
ne  doivent  point  le  prefcrire  en  form«  de  décoôion  ; 
auftî  en  ordonne-t-on  le  fuc  à  la  dofe  de  trois  à  quatre 
onces.  On  peut  exprimer  ce  fuc  commodément  de  la 
plante  fraîche  dans  tous  les  temps  de  l'année  ;  & 
quand  on  veut  faire  entrer  cette  plante  dans  les  bouiU 
Ions ,  il  faut  néceffairement  ou  fe  contenter  de  TinfVi- 
fion  de  la  plante  au  bàin-marie ,  &  dans  des  vaifleaux  ^ 
foit  de  terre ,  foit  d*étain ,  foit  de  verre  ,  exaftsment 
fermes ,  ou  en  introduire  le  fuc  dans  le  bouillon  à 
demi-refroidi.  On  fait, avec  le  fuc  du  crejfon  &  le  mieî 
cru,  ou  encore  mieux  avec  le  miel  rofat,  un  garga^- 
rifme .  très-fpécifique  pour  toutes  les  efpeces  d'efqui-^ 
nancies  ,  &  pour  les  ulcères  de  la  gorge  ,  du  palais 
&  de  la  langue.  M.  Bourgeois  affure  s*en.être  fervi  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  leâ  efqulnancies  foit  pitiiî*^ 
teufes ,  foit  accompagnées  d\ilccres  -gangreneux.  Oft 
prépare  dans  les  bputiquçs  une  egu  diilillée,  ^  un-ûfoç^ 
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fc  un  extrait  de  crejpm  ;  un  vin  peur  les  gencives  :  on 
préparoit  auffi  un  lel  lixiviel,  lorfqu'on  n'avoit  pas 
encore  découvert  que  ces  fortes  de  fels  ne  retenoienj 
ïien  des  vertus  partiailieres  des  plantes  dont  ils  avoient 
été  tirés.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  fel  alkali 
que  Ton  tire  du  crqjon  par  la  combiiJftion  ,  eft  faturé 
d'acide. 

Le  crejfon  de  fontaine  mangé  cm  avec  les  volailles 
&  fous  quelques  autres  viandes  rôties,  en  efl:  un 
aifeifonnement  très  -  falutaire  ,  il  excite  Pappétit  ;  il 
produit  les  mêmes  bons  effets  mangé  en  falade  , 
foit  feul,  foit  avec  quelques  autres  herbes^  dont  il 
,  corrige  la  crudité.  Son  ufage  diététique  eft  fort  ana- 
logue à  celui  de  la  moutarde.  C'eft  un  fuccédané  du 
cochUaria  officinal. 

Cresson  des  jardins  ou  Cresson  Alenois  , 

ou  NasITOR  ,  Lepidium  fativum ,  Linn.  899;  Najlurtiu  n 
hortenfe^  vulgatum^  C.  B.  Pin.  103;  Pitt.  Tourn.    On 
cultive  ce  crejfon  dans  les  jardins ,  pour  l'employer , 
au  défaut  du  précédent ,  dans  les  falades.    Sa  tige  eft 
loxîgue  d'un  demi^^pied  ou  environ,  un  peu  rameufe, 
droite  &  couverte  d'une  efpece  de  pouffiere  bleuâtre  ; 
fes  feuilles  font  oblongues ,  diverfement  découpées  ou 
frifées ,  &  d'un  goût  acre  ;  fes  fleiurs  font  en  croix , 
de  couleur  blanche-purpurine ,  auxquelles  fuccedent  de 
petits  fruits  ,  lefquels  fe  partagent  en  deux  loges  , 
qui  contiennent  chacune  une  femence  acre  &  ron- 
gea tre.    On  feme  ce  crejfon  au  printemps;  il  fleurit 
en  Mai  &  Juin ,  &  refte  également  vert  dans  l'hiv^er  : 
fon  ufage  eft  familier  dans  nos  alimens;  mais  il  eft 
très-peu  employé  en  Médecine.    Ce  crejfon  .eft  une 
plante  annuelle.  Son  fuç  afpiré  par  le  nez ,  feit  éter- 
nuer, 

CrJlSson  de  Para.    C'eft  le  bident  à  favcu*  de 

pyrethrê. 

Cresson  des    prés  ,   Najinrtîum  pratenfe ,  magno 
fiorc  ^  Bauh.  Pin,  1 04  ;  Cardamim  pratenjis ,  Linn.  9x55 
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ttiam  magno  flore  purpurafcenu ,  Tourn.  114  ;  îhtiîi 
Fuchfli  ,  five  Najlurtium  pratenfc  fylvejlre ,  J.  B.  2, 
p.  8oq;  Flos  CucuUj  Dod.  Pempt.  591.  Cette  efpece  a 
un  afpeâ  fort  agréable  à  caufe  de  la  grandeur  de  fes 
fleurs  ,  &  fait  l'ornement  des  prés  à  l'entrée  du  prin^ 
temps.  Sa  tige  eft  droite ,  fimple ,  cylindrique ,  glabre  , 
haute  d'un  pied  &  demi.  Les  feuilles  inférieiu-es  font; 
ailées  ,  compofées  de  folioles  obrondes  ^  légèrement 
velues  en  deffus  ;  les  feuilles  fupérieures  ont  prefque 
toutes  des  folioles  étroites  &  linéaires.  Ses* fleurs  ,' 
compofées  de  quatre  pétales  en  croix ,  font  grandes  ^ 
blanches ,  un  peu  purpurines  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  de 
petites  filiques  divifées  en  deux  loges ,  contenant  de 
petites  femences  arrondies.  Sa  racine  eft  vivace ,  menue 
&  fibreufe.  Cette  plante  croît  dans  les  prés  humides  de 
TEurope.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  apéri« 
tives  &  antifcorbutiques. 

Cresson  de  savanne.  On  en  diftingue  deux  es- 
pèces à  Saint-Domingue  ;  Tune  eft  appelée  Greffon  de 
favanne  '  commune  ;  c'eft  une  efpece  de  coni/e.  Cette 
plante  reflimble ,  par  fon  port  &  par  fes  feuilles  ,  à 
la  linaire  ;  ks  fleurs  font  jaunâtres. 

Le  crejjon  de  favanne  petit  eft  le  thlajpi  à  favèuf  de 
crejfonj  Thlafpi  najlurtii  Japore, 

Cresson  sauvage  ou  Corne  de  cerf  d'eau  J 

Najlurtium  verrucarium  ;  Coronopus  Rucllii  ,  Jive  Naf* 
turtium  verrucofum^  J.  B.  1 ,  919;  Najlurtium  fylveflre 
capjidis  crijlatis  ^  Inft.  Tourn.  114;  Amhrofia  cam^ 
peflris  repens y  C.  B.  Pin.  138;  Cochharia  coronopus  ^ 
Linn.  904.  Cette  efpece  de  creffon ,  appelée  quelquefois 
ambroijie^fauvage  rampante  o\xpied  de  corneille,  de  Ruel^ 
vient  le  long  des  chemins  &  dans  les  endroits  humides  : 
fa  racine  eft  grofle  &  poufle  des  tiges  étalées ,  rampantes, 
longues  de  fept  à  huit  pouces ,  &  glabres  ;  fes  feuilles 
font  découpées ,  reffemblantes  à  la  corne  de  cerf  ÔC 
au  crejfon;  fes  fleurs  petites,  également  difpofées  en 
croix  i  fes  fruits  font  autant  de  verrues  groffes  comme 


C    R    E  335 

un  petit  pois  9  renfermant  entre  deux  panneaux  des 
femences  noirâtres ,  pareilles  à  peu  près  à  un  pépin 
de  raifin.  Ce  crcjfon  eft  annuel  &  en  vigueur  dans 
tout  Pété  :  on  le  confit  comme  le  pourpier ,  au  fel  ou 
au  vinaigre ,  pour  Pufage  de  la  falade  :  on  frotte  les 
poireaux  des  mains  avec  la  feuille  de  cette  plante , 
pour  les  faire  paffer.  M,  HalUr  rapporte  que  Made- 
moifelle  Suphens  a  donné  de  la  réputation  à  cette 

f>lante>  en  la  faifant  entrer  dans  fon  remède  contre 
a  pierre. 

On  donne  le  nom  de  crejfon  d'Inde  à  la  capucine; 
Voyez  ce  mot.  Il  y  a  auffi  :  Le  crejfon  à  feuilles  de  rai- 
fort :  Le  crejfon  à  feuilles  laciniées  ;  &  Le  faux  crejfon 
à  fleur  jaune. 

CRÉTACÉ.  Se  dit  d'un  corps  qui  participe  de  la 
traie.    Voyez  ce  mot^ 

CRÊTE  DE  COQ ,  Rhinanthus  crijla  gaUi ,  Linn; 
S40;  Dod.  Pempt,  556;  Crijia  galU  fœmina y  J.  B.  3, 
436;  Pedicularis  pratenJU  liuea^  vel  Crijia  ga/liy  C.  B, 
Pin.  163  ;  Tourn.  172.  C*eft  une  efpece  de  plante 
qu'on  dUlingue  en  mâle  &  femelle  ;  mais  cette  dif* 
tinâion ,  dit  M.  DeUu[e ,  porte  fur  des  dénominations 
vulgaires ,  &  ne  déiigne  que  des  variétés.  Ce  genre 
de  plante  que  M.  Linnaus  appelle  rhinanthus ,  reffemble 
beaucoup  à  celui  des  pédiculaires.  La  principale  diffé- 
rence confifte  en  ce  que  le  calice  n'a  que  quatre  pointes, 
&  que  la  capfule  des  graines  eft  obtufe  ;  Foyei  l'ar* 
ticle  CocRÉTE.  La  première  efpece  de  crête  de  coq 
croît  abondamment  dans  les  prés  humides  en  Europe  ; 
elle  pouiTe  des  tiges  carrées  ^  fimples  ^  hautes  d'un 
pied  :  fes  feuilles  naiflent  fans  queue ,  oppofées  , 
élargies  à  leur  bafe ,  verdâtres  ,  glabres  5  crénelées 
en  ^nts  de  fcie  de  manière  à  imiter  la  crête  du  coq  : 
i^s  fleurs  font  des  efpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortent 
de  l'aiflelle  des  feuilles  ;  elles  forment  un  épi  ter- 
minal ;  le  calice  eft  glabre  ;  la  lèvre  fupérieure  de  la 
coroUe  eft  courte  ôc  comprimée.  Il  fucçede  à  la  fleur 
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un  petit  fruit  membraneux ,  rempli  de  femënces  th* 
longues  de  couleur  obfcure.  La  deuxième  efpece  en 
diffère  par  la  tige  qui  eft  haute  d'un  pied  &  demi , 
branchue  ;  fes  Feuilles  font  glabres  ;  fes  fleurs  d'un 
jaune  pâle ,  la  lèvre  fupérieure  tachée ,  le  calice  velu. 
Cette  efpece  ou  variété  croît  dans  les  prés  fecs ,  dans 
les  champs.  L'une  &  l'autre  font  annuelles.  On  pré- 
tend que  les  animaux  qui  mangent  de  cette  plante, 
font  auffi-tôt  attaques  d'une  grande  quantité  de  poux. 
On  place  la  créu  de  coq  au  nombre  des  plantes  vul- 
néraires ,  &  on  la  dit  excellente  pour  guérir  les 
fiâules. 

Crête  de  Coq.  On  donne  ce  nom  à  des  coquilles 
bivalves ,  du  genre  des  Huîtrts  ;  la  robe  eft  ou  marroa 
clair  ou  violette ,  granuleufe  &  comme  chagrinée , 
de  forme  arrondie ,  à  larges  plis ,  difpofés  de  manière 
que  les  angles  faillans  d'une  valve  s'enclavent  dans 
les  angles  rentrans  de  l'autre.  La  charnière  eft  un  li- 
gament. Quelques-uns  donnent  auffi  à  ces  fortes  de 
coquilles  le  nom  à^ortilk  de  cochon. 

CRETELLE.   f^oye^  à  Varticle  CynosurE. 

CREVALE ,  Gafierofieus'  Carolinus ,  Linn.  Poîflbn 
du  genre  du  Gajlré  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  la 
Caroline.  Selon  Unnaus  ^  fon  corps  eft  d'une  forme 
ovoïde;  la  nageoire  dorfale  eft  échancrée  en  forme 
de  faulx ,  dont  la  première  partie  a  huit  rayons  épi- 
neux ,  &  la  féconde,  vingt-fix  flexibles  ;  les  pcâoralcs 
ont  chacune  dix-huit  rayons  ;  les  abdominales ,  cinq  ; 
celle  de  1  anus,  vingt-fept ,  dont  les  trois  premiers  font 
épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  fourchue ,  en  a 
autant;  les  lignes  latérales  font  droites. 

CREVETTE  ou  Creviche.  f^oyc^  Chevrette. 

CRI ,  Clamor  ,  Ejulàius*  Par  ce  mot  on  défigne 
le  fon  que  jette  un  animal  lorfqu'il  eft  ému.  Les  cris 
des  animaux  étant  l'expreflîon  la  plus  vive  de  leurs 
émotions  intérieures  ,  caraâérifent  leur  inftinâ:  &  ma- 
nifeftent  leur  nature  :  ainfi  l'animal  craintif  a  la  voix 

entrecoupée 
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entrecoupée  de  la  peur;  telle  eftla  tre^ts^  &c.  La- 
nimal  farouche  &  cruel  a  le  frémiffcmmt  de  la  colère 
&  de  la  rage  ;  tel  eft  le  tigre.  Le  cheval ,  animal 
noble  &:  qui  n'efl  fufceptible  que  de  paflions  géné- 
reuses, hmnit  de  courage,  de  fierté  &  d'amour;  il 
hennit  aux  combats ,  oit  il  femhle  appeler  le  danger  ; 
il  hennit  aux  courfes ,  où  il  provoque  fes  rivaux  ; 
il  hennit  dans  la  plaine  ,  lori'qu'emporté  par  la  fu- 
reur amoureufe  ,  il  pourfuit  fa  cavale  ;  f^oye[  CarticU 
Cheval.  Les  animaux  qui  pouffent  des  fons ,  jettent 
des  cris ,  ont  une  voix  qui  leur  eft  propre  &  parti- 
culière.  Foye^  maintenant  Vartidc  Voix. 

CRIARD.  Nom  que  les  Braûliens  donnent  à  ime 
efpece  de  corneille  ou  de  corbeau  du  pays  ,  &  dont 
tout  le  pliunage  eft  d'un  beau  bleu  tendre. 

On  donne  aufti  le  nom  de  criard  à  un  crapaud 
aquatique  de  Surinam.  Voyti^  Crapaud  criard. 

CRIK.  Nom  donné  à  des  perroquets  du  nouveau 
Continent  ;  ils  différent  de  ceux  appelés  amazones ,  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas ,  comme  cts  derniers ,  de  rouge  au 
fouet  de  l'aile.  Foyc^  Amazone. 

Il  y  a  :  Le  Crik  proprement  dit  ;  c'eû  le  perroquet 
de  •  Cayenne  ^  de  M.  Briffon  ;  le  perroquet  crik  de 
Cayenne  ,  des  pi.  ml.  839.  Ce  perroquet  eft  très-com- 
mun à  Cayenne  ;  il  y  eft  connu  fous  le  nom  de  crik  ; 
il  eft  très-criard ,  indocile ,  fujet  à  mordre  ;  fa  lon- 
gueur totale  eft  d'un  pied  ;  fon  plumage  eft  d'un  aflez 
beau  vert ,  mais  les  joues  font  d'un  vert  -  jaunâtre  ; 
les  ailes  font  marquées  par  ime  bande  rouge  ,  &  leurs 

Ennés  font  d'un  noir  qui  fe  termine  en  bleu  vers 
ir  extrémité  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  vert  pur;  mais  les  latérales  ont  du  côté 
interne ,  ime  tache  longitudinale  rouge  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  blanchâtres  ;  l'iris  rouge. 

Le  Crik  a  face  bleue  ;  c'eft  le  perroquet  amaioru 
à  gorge  bleue  ^  de  M.  Brijjon  ;  le  perroquet  de  la  Ha- 
yane,  pi.  enl.  360  ;  on  ie  trouve  aufti  9u  Mexique* 
Tome  IK.  Y 
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Sa  longueur  totale  eft  de  qtiinze  pqiicés  ;  fon  cnver- 

rire  eft  de  deux  pieds  &  demi  ;  le  bec  eft  blahchâtre 
fon  origine  &  noirâtre  à  fon  extrémité  ;  les  pieds 
font  gris ,  les  ongles  noirs  ;  une  peau  nue  &  d'un  cendré 
clair ,  entoure  les  yeux  ;  les  plumes  du  devant  de  la 
tête ,  de  la  gorge  &  du  devant  du  cou  font  d'un  bleu- 
violet  ,  &  bordées  d'un  vert  brillant  ;  les  plumes  du 
refte  de  la  tête  &  du  cou ,  &  celles  du  deffus  du 
corps  font  d'un  très-beau  vert,  &  bordées  dé  noir; 
il  y  a  une  grande  tache  rouge  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine ;  les  plumes  qui  couvrent  le  refte  du  deflbus  du 
corps  font  vertes  ,  &  terminées  ou  bordées  d'un*  bleu 
plus  ou  moins  foncé  ;  les  ailes  font  variées  de  noir , 
de  vert ,  de  violet ,  de  vert  -  bleu  &  de  rouge  ;  les 
couleurs  de  la  queue  font  un  vert  brillant ,  un  vert- 
jaune  ,  le  rouge  &  un  peu  de  bleuâtre. 

Le  Crik  a  tête  blEXJE  ;  c'eft  le  perroquet  ven 
face  de  bleu  ,  ^Edwards.  Il  fe  trouve  à  la  Guiane  ;  les 
pieds  font  d'un  rouge  pâle ,  &  les  ongles  noirâtres  ; 
le  devant  de  la  tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  bleus  ;  il  y  a  une  tache  rouge  fur  la  poitrine  : 
le  corps  eft  d'un  vert  plus  foncé  en  defîiis  &  plus 
clair  en  deftbus  ;  les  pennes  des  ailes  font  en  partie 
vertes ,  rouges  &  bleues  ;  celles  du  milieu  de  la  queue 
font  vertes  en  deftiis  ,  d'un  vert- jaunâtre  en  defibus  ; 
les  latérales  font  rouges  du  côté  extérieur  :  Tiris  eft  de 
couleur  orangée  :  le  bec  d'un  cendré-noirâtre  ;  mais 
il  y  a  une  tache  rougeâtre  fur  les  côtés  de  la  partie 
fupérieure. 

M.  Mauduyt  dit  qu'on  peut  regarder  comme  des 
variétés  du  crik  à  têu  bleue ,  ou  comme  des  efpeces 
tres-voifines  de  la  iienne  :  i.®  Le  perroquet  cocha  ,  in- 
diqué par  Fernande^  ;  il  a  la  tête  variée  de  rouge  &  de 
blanchâtre,  x.^  \jtperroqtut  d'Amérique,  de  M.  Briffon  ; 
plus  petit  perroquet  vert^  ^Edwards  :  il  a  le  front  d^m 
rouge  vif,  le  fommet  de  la  tête  bleu,  &  les  joues 
orangées  ;  le  refte   comme  dans  le  çrik  à  tête  bUm. 
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5;*  Lt  perroquet  a  front  rouge  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon  ; 
c'eft  le  perroquet  vert,  du  Bréfil ,  H! Edwards  :  le  devant 
de  la  tête  &  la  gorge  font  Vouges  ;  le  reûe  comme 
dans  le  crik  à  tête  bleue. 

Le  Crik  a  tête  et  gorge   jaunes;   c'eft  le 

perroquet  Amazone  à  gorge  jaune  y  de  M,  Brijfon,  Ge  crik 
(e  trouve  à  la  Guiane ,  &  plus  communément  fur  les 
bords  de  la  rivière  des  Amazones.  Sa  longueur  totale 
eft  de  treize  pouces  ;  la  tête ,  la  gorge  ,  le  bas  du  cou 
&  le  fouet  de  l'aile  font  d'un  très- beau ijaurie  ;  le 
corps  eft  en  deffous  d  un  vert  brillant ,  &  au  ^  deffus 
d'un  vert  nué  de  jaunâtre  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
variées  de  noir ,  de  vert ,  de  bleu-violet  ^  de  jaunâtre 
&  de  rouge  ;  Piris  eft  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
blanchâtres. 

Le  Grik  a  tête  violette  ;  c'eft  le  perroquet  de 
la  Guadeloupe  ,  de  M.  Briffon.  Le  Père  du  Tertre  dit 
qu'il  eft  aujourd'hui  très- rare  dans  cette  contrée ,  parce 
-qu'on  en  a  pris  beaucoup  à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
chair  ;  il  dit  auffi  que  ce  perroquet  eft  prefque  gros 
comme  une  poule  ;  qu'il  a  le  bec  &  les  yeux  bordés 
d'incarnat  ;  que  le  plumage  de  la  tête,  du  cou  &c  du 
ventre  ,  font  d'un  violet  changeant  en  vert  &  en  noir; 
que  celui  du  dos  eft  d'un  vert  fort  bnm;  que  les 
pennes  des  ailes  font  variées  de  noir ,  de  jaune ,  de 
vert&  de  rouge,  &  qu'on  obferve  fur  leurs  couver- 
tures deux  taches  en  forme  de  rofe,  &  de  la  même 
couleur  ;  que  lorfque  cet  oifeau  hérifle  les  plumes  de 
fon  cou ,  il  s'en  fait  une  belle  fraife  autour  de  la  tête  ; 
enfin ,  qu'il  a  la  voix  forte ,  parle  très-nettement ,  & 
apprend  promptement ,  pourvu  qu'on  l'ait  pris  jeune. 

Le  Grik  poudré  ou  le  Meunier.  Ge  perroquet 
n'eft  p^as  rare ,  &  il  apprend  très-bien  à  parler  ;  il  eft 
beaucoup  plus  gros  (^t\t' perroquet  cm^np  de  Guinée, 
qui  eft  le  jaco.  Tout  fon  plumage  eft  vert ,  excepté 
l'extrémité  des  grandes  pennes  des  ailes  qui  eft  d'un 
violet-noirâtre ,  £c  le  bord  externç  de  quelques  pjiumes 
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moyennes  »  qui  forme  fur  les  ailes  ime  plaque  longitu- 
dinale d'un  très-beau  rouge  ;  il.  y  a  aufli  une  tache 
jaunâtre  au  fommet  de  la  tête  :  il  faut  obferver  que 
la  couleur  verte  du  plumage  du  dos ,  des  couvertures 
des  ailes  &  de  la  poitrine  y  eft  ternie  &  comme  falie 
par  une  pouffiere  blanche  qui  aiuoit  couvert  &  pénétré 
ces  plumes  i  c'eft.ce  oui  a  fait  donner  à  ce  perroquet  le 
furnom  de  meunier  :  les  deux  coins  du  demi-bec  fupé- 
rieur  ,  à  fon  origine  ,  font  d'un  jaune  fort  pâle  ;  le 
refte  du  bec  eil  d'une  couleur  de  corne  blanchâtre  : 
les  pieds  font  gris-cendrés ,  les  ongles  noirs. 

Le  Crik  rouge  et  bleu  ;  c'eft  le  perroquet  bleu 
de  la  Guiane ,  de  M.  Briffon.  Il  efi  à  peu  près  de  la 
groffeiu-  d'un  pigeon  de  petite  race.  Aldrovande  dit 
que  le  bleu  colore  le  cou,  la  poitrine  &  la  tête  , 
dont  le  fommet  eft  orné  dune  tache  jaune;  cette 
dernière  couleur  eft  aufli  celle  du  croupion  :  le  ventre 
eft  vert  ;  le  haut  du  dos  bleu  clair  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  de  couleur  de  rofe  ;  les  couver'- 
tures  des  ailes  (ont  variées  de  vert ,  de  jaune  &  de 
couleur  de  rofe  ;  celles  de  la  queue  font  vertes  ;  le 
bec  eft  noirâtre ,  &  les  pieds  font  gris-rougeâtres. 

CRIN.   Voyei  Poil. 

Crin  (  le  ) ,  Lahrus  trichopterus ,  Pallas.  Poiftbn  dit 
geore  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  des  Ifles  I 
de  Java  &  d'Âmboine.  Il  eft  long  d'environ  quatie 
pouces  &  demi  ;  fa  couleur  eft  brune  &  comme  on-» 
dulée  ,  mais  tiquetée  de  blanc  fur  la  ns^eoire  de  la 
queue  &  fur  celle  de  l'anus  ;  fur  les  côtés ,  vers  la 
cjueue,  font,  de  part  &  d'autre,  deux  taches  orbi-» 
culaireà ,  noirâtres ,  avec  im  cercle  d'une  teinte  pâle; 
les  iris  d'une  couleur  d'or  ;  la  nageoire  dorfale  garnie 
d'onze  rayons ,  doht  les  quatre  premiers  font  épineux  , 
les  autres  font  fourchus  ;  les  pedorales  ont  chacune 
neuf  rayons  ;  les  abdominales ,  chacune  un  rayon  effilé;] 
celle  de  l'anus  a  quarante  -  deux  rayons  fourchus  J 
ç^cepté  i^  quatre  premiers ,  qui  font  épineux  ;  çelld 
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Idc  la  qiteue ,  qiii  eft  divifée  en  deux  lobes  arrondis, 
en  a  feize  ;  les  lignes  latérales  font  d'abord  courbées,* 
enfuite  arquées. 

Crin  de  mer.  VoytT(^  Gordius. 

CRINOLE ,  Crinum.  Nom  d*un  genre  de  plantes 
étrangères  ,  unilobées ,  &  de  la  famille  des  Narcijfcs. 
Elles  font  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs 
qui  font  difpofées  en  ombelle  terminale ,  accompagnée 
d*un  fpathe  membraneux  partagé  en  deux.  La  corolle 
eft  monopétale  ,  infufe  ,  infundibuliforme ,  di^^fée 
plus  qi)'À  la  moitié ,  en  fix  découpures  oblongues ,  & 
dont  trois  ont  leur  extrémité  en  crochet.  Il  y  a  :  La 
crinoU  d'Afrique ,  vulgairement  la  tubértuft  bUue  , 
Crinum  Africanum  ,  Linn.  ;  Hyacinthus  Ajricanus  tu» 
btrofus ^fiort  carulto ,  umbdlato ,  Breyn.  Prod.  i ,  p.  39  : 
fa  racine  eft  tubéreufe  ;  la  tige  eft  une  hampe  haute 
d'un  pied  &  demi ,  terminée  a  fon  fommet  par  une 
ombelle  de  quinze  à  dix-huit  fleurs  bleues  ,  d'un  afpeâ 
très-agréable  ,  mais  fans  odeiu*.  La  cnnoU  d'Amérique, 
Crinum  Amtricanum  ,  Linn.  ;  Lilio  afphodelus  Amcri'^ 
canus  fcmpervirens ,  maximus  polianthus  alius.  Comrn* 
Rar.  14 ,  t.  4  :  fes  fleurs  font  blanches  &  paroiflent 
en  été. 

CRINONS  ou  DraGONNEAUX  ,  Comedones ,  Cri" 
nones.  Sorte  de  vermine  vorace  qui  afiïige  Thumanité. 
Les  crinons  mangent  les  alimens  que  les  enfans  ont 
pris ,  &  ne  font  pas  plus  gros  que  des  cheveux  où 
poils  courts  :  ce  font  de  petits  vers  capillaires  ou  fili^ 
formes  qui  naiifent  de  préférence  fous  ia  peau  des 
enfans  maigres  &  délicats ,  &  leur  caufent  une  ma^ 
ladie  nommée  par  pluficurs  Auteurs  improprement  . 
morbas  piloris ,  qui  eft  un  autre  genre  de  maladie.  Il 
ne  fa]Lit  pas  confondre  les  crinons  avec  les  cirons , 
Voyez  ce  mot.  »  A  l'aide  du  microfcope  on  diftingue 
ces  animaux  de  couleur  cendrée  ;  ils  ont  deux  cornes, 
les  yeux  ronds ,  la  queue  longue ,  fourchue  &  velue 
par  les  deux  bouts   qui  font  relevés.  Ces  vers  font 
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horribles  à  Voir.  Ils  occupent  ordinairement  les  parties 
mufculeufes  du  dos ,  des  épaules ,  du  gras  des  cuifles ,  de 
la  jambe  &  du  bras  ;  ils  fe  logent  fous  Pépiderme ,  & 
caufent  une  démangeaifon  continuelle  &  fâcheufe  qui 
elt  tiîès-fenfiWe  ,  amfi  que  des  inquiétudes  ,  des  cris, 
4es  inlomnies  qui  maigri/Tent  les  enfants  &  les  fonît 
tomber  en:  langueur,  quoiqu'ils  tqttent  bien  ,  qu'ils 
mangent  avçc.  appétit.  Cette  maladie  eft  fort  connue 
dans  les.pay^  chauds. 

Horjiif^s ,  lih,  4 ,  olj]  ij ,  foupçonne  avec  fondement 
que  la  caule  des  crinons  eft  le  défaut  de  tranfpiration 
inftnfible  :  la  matière  retenue  dans  les  pores  cutanés  , 
s'altère  y  s'échauffe  &  fait  écloreles.  œufs  de  ces  petits 
animaux.  Dan;»  ccS  cas  on  met  l'enfant  dans  un  bain 
pii  on  le  frotte  avec  du  miel  ;  \ts  crinons  fortent  avec 
la  iUeur  ,  &  il  :  eft  facile  de  Içs  racler  avec  une  croûte 

*  - 

de  pain  tranchante ,  lorfqu'ils  montrent  la  tête.  D'au- 
tres mettent  l'enftnt  jufqu'au  cou  dans  une  leflive 
pii  ils  ont  feit  bouillir  dans  im  fi^chet,  de  la  fiente  de 
poule  ;  ils  l'y  laiflent  fuer ,  &  excitent  les  crinons  à 
lortir  avec,  leurs  mains  enduites  de  miel  ;  ils  les  raclent 
f.nfulte  comme  nous  venons  de  le  dire  :  il  feut  con- 
tinuer cette  opération  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus 
fortir  de  ces  infeâes.  Malgré  ces  remèdes  ,  fi  les  dra- 
cuncuUs  ou  crinons  font  trop  abondans ,  ou  qu'ils  fe 
régénèrent  trop  aifément  :,  alors  il  faut  employer  la  mé- 
thode de  Tiniaus  ,  qui  confifte  à  donner  intérieuremeat 
de  la  teinture  d'antimoine  ou  de  la  poudre  de  vipère  ; 
à  baigner  les  malades  comme  il .  eft  dit  ci  -  deflus  , 
&  les  laver  enfvwte  'avec  une  pinte  d'eau  d'abfinthe  , 
dans  laquelle  on  a  fait  diflbudfe  deux  onces  d'aloès 
hépatique..  Le  remède  que  les  femmesf  Portugaifes 
emploient  en  pareil  cas,  ri'eft- pas  moins fpécifiqiie  : 
c'eft  un  compofé  •  de  miel ,  de  lait  &C  de  fuie  de  che- 
minée :  on  peut  auflî  fe  fervir  avec  fuccès  de  la 
pommade  mercurielle  dont  on  fait  ufage  contre  la  gale.^ 
pourvu  que  le  merdure  y  entre  à  moindre. dofe*    . 
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On  donne  improprefiient  le  nom  de  chiques  axùc 
dracuncults  qui  attaquent  les  enfans  de  la  Mifnie.  Foyei^^ 
Chiques.  Amatus  Lufitàntis^  cur.  64,  cmt^  7>  dit 
avoir  vu  une  fubilaAce  en  forme  de  ver  de  trois  cou- 
dées de  longueur ,  tirée  peu  à  peu  pendant  plufieur^ 
jours ,  du  talon  d'un  jeune  Ethyopiçn  ,  qui  lui  caufoit 
de  grandes  douleurs.  Le  fak  s'etant  paiTé  à  TheiTalo^ 
nique  ,  il  vit  à  cette  occaiion  un  Médecin  Arabe  y 
qui  lui  dit^  que  cette  maladie  étoit  fort  commune  ÔC 
très  -  dangereufe  dai^s  l'Ëgy^pte  ^  dans  Tlnde  &  d^ns 
tous  les  pays  voifins  :  elle  ,eft  appelée  par  Aviunnt  ^ 
vtna  Mjtdina  ;  6c  par  Galkn  ^  dracunculus.  Mais  il 
n'y  a  pas  apparence  que  ce  foit  la  même  maladie  qui 
eft  déugnée  fous  ces  noms  différens  ,  parce  que  la 
veine  de  Médine^  telle  qiie  T^bfervation  à^ Amatus  en 
donne  Tidée  ^  eft  autre  chofe  que  les  dracuncuUs ,  tels 
K^EtmulUr  les  décrit  \  ceux-ci  font  très-coiurts  refr 
peâivement  ;  ils  peuvent  être  tités  par  morceaux  fans 
conféqueACé  :  ceux-là  font  très-lopgs ,  plus  folides  j 
&  fi  on  vient  à  les  roiîipf e  en  les  tiraht ,  il  s'enfuit 
des  douleurs  beaucoup  plus  violentes  qu'auparavant. 
Cette  maladie  eft  rare  en  Europe  ^  Ton  regarde  le 
dragonneau  des  Perfes  &  la  veine  Mcdim  des  Arabes  , 
comme  deux  variétés  dans  la  mênae  efpece  de  ver. 
Son  nom  de  veine  de  Médine  vient  de  ce  que  les  Anciens 
foutenoient  que  cette  maladie  dépendoit  d'une  veine 


viciée. 


Comme  lé  tema  n'eft  «rutte  chofe,  félon  quelques- 
uns  ,  qu'une .  çfpece  particidtere  de  potypç  ,  &  qu'il 
fe  reproduit,  par  boutures  y  n'y  ailrôit-il  pas  lieu  de 
croire  que  les  dragonneaùx^  font  ^uiïi  de  vrais  vers 
polypeux ,  puifque  les  portions  qui  refteni  fous  les 
tégumens  après  la  nipture  de  celles  qiii  en  ont  été 
tirées  ,  rie  font  pas  privées  de  mouvement  &  font 
auffi  nulfibles  que  lorfque  Ijes  vers  font  encore  entiers  f 
Dans  les  Obf&vations  de  Médecine  de  U  Société  £E  - 
dimb.  vol^  fj  4rt,  ri,  on  Ut  que  ks  dmgonneaux  de 
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Guinée  cauient  quelquefois  des  ulceîes  dans  le^  par- 
ties qu'ils  afFeûent ,  qui  peuvent  avoir  des  fuites  très-* 
fâcheufes  ^  &c  que  Ton  a  tiré  de  pluiieurs  endroits  de 
la  jambe  d'un  jeune  homme ,  dans  l'Ifle  Bermade  ^ 
des  portions  de  ces  vers  jufqu'à  la  longueur  de  quatre- 
vingt-dix  pieds.  Voilà  un  ait  qui  fetnble  bien  propre 
à  confirmer  Panalo^e  des  dracuncules  avec  le  ténia. 
Ruyfch  fait  mention  ,  Thefaur.  anat.  lik  j  ,  n.^  14 ,  d'un 
ver  de  Guinée ,  de  Tefpece  de  ceux  q\d  affeâent  les  pieds 
des  habitans  de  ce  pays  avec  de  très*grandes  douleurs» 
f^oyei  Ver  de  Guinée. 

CRIOCERE  ou  Porte-croix  ,  Criouris.  Genre 
d'infeâes  coléoptères  ,  dont  les  antennes  composées 
d'articles  globuleux ,  reflemblent  à  une  efpece  de  cor- 
donnet. Son  corfelet  eft  cylindrique;  fa  larve  eft 
grofTe  &  courte  ;  elle  fe  trouve  fiur  différentes  fleurs 
&  autres  parties  de  plantes  ;  mais  c*eft  en  terre  ,  au 
pied  des  végénaux  qu  elle  a  dévorés ,  qu'elle  fe  méta- 
morphofe.  Elle  y  forme  une  cogvie  dont  l'intérieur  eft 
tapiffé  d'une  efpece  de  bave  luftree  :  le  dehors  refTemble 
à  une  petite  motte  de  terre  ;  &  ce  nouvel  habit  eft  en 
général  plus  propre  &  plus  folide  que  le  premier; 
par  exemple ,  la  larve  du  crioure  qui  le  trouve  fur  les 
lis  ,  a  9  à  la  queue ,  deux  mamelons  membraneux  qui 
l'aident  à  marcher  ;  fes  ftigmates  font  noirs ,  &  fa  peau 
qui  eft  très'fîne  &  délicate ,  fe  trouve  toujours  cou- 
verte par  (es  excrémens  mêmes  qui  fortent  de  fon 
anus  placé  fur  fon  dos.  Ce  toit  les  met  à  l^abri  de  la 
pluie  &  du  foleil.  La  larve  du  criocere  a^  au  contraire, 
tout  le  corps  hérifle  de  pointes  fouvent  fourchues. 
On  l'appelle  la  châtaigne  noire.    Voyez  Teigne  des 

LIS  &  Ver  Hottentot. 

CRIQUET.  Foyei  Grillon. 

On  donne  auffi  le  iurnom  de  criquet  ou  de  criqttard 
à  la  farcelle  d*éti.  Voyez  u  mot. 

CRISOCOME  ou  ChrysocOME  ,  Chyfocoma.  Nom 
d'un  genre  de  plantes   prefque  toutes .  étrangères  , 
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à  fleurs  compofées ,  flofculeufes  y  &  qitî  ont  des  rap« 
ports  avec  les  canifes.  On  distingue  :  La  cri/ocome  à  fleurs 
dorées ,  Ckryfocoma  comamta  y  Linn.  ;  Cony\a  Af ricana  ^ 
frueejcms  ,  folus  roris  manni^  Tourn.  455  ;  c*eft  un 
arbrifleau  d'Afrique ,  haut  d'environ  trois  pieds  ;  il  eft 
toujours  vert  ^  &  a  l'avantage  d'être  en  fleur  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée.  La  crîfoconu  à  tige 
herbacée  &  à  feuilles  de  linaire ,  Ckryfocoma  linofyris  ^ 
Linn.  11 78;  Cony {a Unaria  folio yTo\xm.  j^^j[\  Linaria 
folicfo  capitiUo  lutta  j  major ,  Bauh.  Pin.  u  3  ;  cette 
efpece  croît  dans  les  répons  Auflxales  de  l'Europe. 
La  crifocomt  fétide  ^  d'Afrique ,  Erigcronfcuidum ,  Linn.  ; 
'Cony[a  Africana  ,  ferucionis  flore  ,  r^ujisfolùs ,  Tourn. 
455  ;  elle  fleurit  en  autonme. 

CRISTAL ,  CryftaUus  ;  &  CRISTALLISATION ,  Cryf 
tallifatio.  En  Hiftoire  Naturelle  on  donne  ce  dernier 
nom  à  toutes  les  fubflances  minérales  qui  prennent 
d^elies-mêmes  ime  figure  confiante  &  déterminée.  Il 
y  a  donc  autant  de  différentes  efpeces  de  crijlaux ,  qu'il 
y  a  de  fubflances  qui  affeâent  une  figure  régulière  : 
un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  ,  gypfeufes^) 
vitnnables,  réfraâaires,  de  métaux,  de  demi*métaux^ 
les  pyrites  ^  le  foufre ,  les  fels  9  font  dans  ce  cas  ^ 
&  prennent  une  forme  diflinâive  à  laquelle  il  efl  aifé 
de  les  reconnoître.  Mais  cette  figure  déterminée  ne 
change  rien  aux  qualités  ou  propriétés  effentielles. 

La  crifiallifation  dans  ces  corps  natiu*els  efl  fans 
doute  un  des  grands  phénomènes  de  la  Nature  ;  elle 
paroît  fe  fiiirefuivant  les  mêmes  lois  que  la  criflalûfation 
des  fels  dans  le  laboratoire  du  Chimifle.  Lorfque  les 
molécules  de  la  matière  inorganique  qui  nage  dans  un 
fluide  I  ont  un  certain  degré  d'atténuation  &  de  pureté , 
lorfqifelles  jouifTent^  ainfi  que  nous  nous  fommes  tou« 
jours  exprimés  dans  nos  leçons ,  du  umps ,  du  repos  &  de 
Vejpace  nicejf aires ,  elles  fe  rapprochent ,  fe  réuniffent 
en  vertu  de  la  force  attraftive  qu'elles  exercent  les 
unes  fur  ks  autres ,  les  femblables  avec  les  fen^lables^ 
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i)ar  juxtà^pojman  ^  .6c  produifent  toujours   des  po- 
yedres  de  figure  régulière.    Voilà  les  corps  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  cn/iaux^  &  dont  robfervation^ 
0iîenx  fuivie  depuis   quelques  années  ,  a    découvert 
aux  yiBUX  des  Naturalises  im  nouvel  ordre  de  con- 
noiflances ,  en  leur  foumiflant  de  nouveaux  fujets  de 
méditation.     Nous  le  répétons ,  l^grégàtion  lente  , 
tranquille ,  des  parties  homogènes  &  confHtuantes  des 
corps  inorganiques  &  livrés   à  leur   force  propre, 
accompagnée  de  certaines  circonftances  (leiu^  a&on 
n'étant  point  troublée  dans  le  grand  kooratoire  de 
la  Nature  )  les  fait  paîFer  de  l'état  de  fiiâditi  à  celui 
àefoHd'ué.  Cette  opération  s'appelle  cnflallifation  ;  car 
il  n'y  a  aucune  cnjlallifation  fans  qu'auparavant  une 
diiFoiution ,  une  liquéfadion ,  n'aient  précédé.  C'eft  une 
fuite  des  lois  de  la  criflallifation  de  ne  point  confondre 
fes  difFérens  produits  :  que  Ton  faffe  criftallifer  dans  la 
âiême  bafline  difFérens  fels ,  chacun  fe  eriflallife  à  part. 
On  obfer*ve  la  même  chofe  dans  les  belles  crifidll- 
fatvons  du  règne  minéral  ;  un   même  morceau  nous , 
préfente  quelquefois  dufpath,  du  quartz,  de  la  pyrite 
&  diverfes  mines  niétâlliques ,  criâalUfées  enfemble  ^ 
mais  chacune  d'une  manière?  très-dMirt£le  ,    &  fans 
jamais  fe  confondre.»  De  même  dans  la  crifiallifation  des 
gttandes  mafles ,  la  Nature  toujours  une,  dépofe  ici 
les  matières  calcaires  ;  aillêiirs  ks  fchiiteufes  ;  dans  un 
autre  endroit  les  gypfes^  les  fpatfe  vitreux  &  fbfibles; 
plus  loin  les  quartz ,  les  criftaux  de  roche ,  les  granités , 
On  peut  foîivént  d^hguer  la  criflallifation  prttDÎ^îe  y 
la  fecondaire ,  la  tertiaire  ,  &c. 

La  preuve  incontéftable  que  les  cr^têx  ^  mêitte  ceux 
de  roche ,  ont  é'abord  été  dans  un  itat  de  fluidité ,  fe 
tire  des  corps  étrangers ,  tels  que  -des  gouttes  d'eau , 
des  apparences  d^feâes ,  dès  ptarttes,  des  métaux  , 
&c.  qui  s'y  trouvent  fouvent  renfermés.  Ce  font  parti- 
culièrement ces  morceaux  finguliers  dus  au  hafard, 
dont  les  Curieuse  fe  plaîfent  à  orner  leurs  cabinets. 
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Maïs  combien  de  crijiaux  paroiflent  renfefmer  deé 
corps  étrangers,  fans  en  contenir  efFeôivement ?  L'on 
croit  voir  dans  les  uns  de  l'amiante  ^  dans  d'autres  de 
l'argent  cpii  végète ,  ou  des  moufles  ,  des  iris .  & 
quantité  d'accidens  que  les  Amateiu^  du  merveilleux 
fe  plaifeht  à  y  trouver ,  &  qui  ne  font  dus  qu'à  des 
points  glaceux ,  &c.  produits  par  le  choc  d'une  autre 
pierre ,  ou  par  rarraneement  (tes  molécules  criftallioes  ; 
en  un  mot ,  qui  ne  lont  communément  que  Vt&t  de 
la  réfraâion  des  rayons  lumineux  différemment  mo^ 
difiés. 

Quelques-uns  donnent  le  nom  de  Jluors  à  tous  les 
crijiaux  colorés ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  ;  mais 
on  appelle  plus  particulièrement  fiuors  les.  crijiaux  de 
j^^A  iufibles  ,  pefans,  phofphonqiics , ,  avec  ou  fank 
couleur  ,  Jluores  Jpathici.  Voyez  FluorS. 

Il  eft  démontré  que  ks  cnjlaux  pierreux  font  co-» 
lorés  par  des  fubftances  métalliques ,  qui  ont  été  mifes 
en  diffolution  dans  le  fein  dff  la  terre ,  &c  entraînées 
par  les  eaux,  ou  élevées  fous  la. forme  de  vapeurs^ 
qui  font  venus  fe  joindre  dans  le  laboratoire  fouterrain  y 
à  la  matière  encore  liquide ,  dont  les  crijiaux  dévoient 
être  formés.  La  couleur  indique  fouvent  la  nature 
des  métaux  colorans  ;  le  cuivre  doniie  du  vert  &  da 
bleu;  le  plonA  donne  du  jaune  ,  ècle/er  donne  du 
rouge. &  quelquefois  auffi  du  bleu;  Vor  donne  une 
couleur  pourpre  ;  le  pfomb  &  le  fer  combinés  donnent 
un  rouge-jaune  d'hyacinthe;  le  ccAa/t  donne  le  beait 
bleu ,  &c.  Souvent  on  feconnoît  encore  par  la  forme 
les  crijiaux  lapidifiques,  &C  les  crijiallifations  formées 
par  des  influences  métalliques  dans  l'état  de  combi-' 
naiibn.  Les  crijiaux  du  plomb  font  ciibiques- comme 
le  fpath  vitreux  ,  la  marcaflîte  vulgaire  &  le  fel 
marin  ;-  ceux  de  l'étain  font  pyramidaux,  comme 
le  crijlal  de  roche  &  dé  quartz.  Ce^  derniers  font  àuifi 
prifmatiqûes  hexagones  ',  ainfi  que  la  plupart  dés  fpathS 
Ccdcaires^  la  mine  dejpldmb  veite^  la  -pûii^  dVIent 
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rouge.  La  forme  rhomboïdale  eft  particuliéfement 
afFeâée  à  la  félénite  ,  au  crifial  d'Iflande  ;  roâaedre  , 
aux  pyrites  ,  au  fer ,  à  l'alun ,  au  rubis ,  &c. 

La  Nature  qui  travaille  avec  lenteur  ,  mais  qui 
ne  s'arrête  jamais ,  forme  tous  les  jours  dans  le  fein 
de  la  terre ,  à  l'aide  des  veinules  d'eau  qui  y  font 
répandues ,  ces  crijlaitx ,  foit  pierreux ,  foit  ialins ,  foit 

Î>yriteux ,  foit  métalliques ,  &c.  ;  elle  altère  &  change 
a  nature  des  foffiles  répandus  dans  fon  fein  ;  c'eft  ainfi 
qu'elle  nous  fait  voir  les  creux  de  quelques  pierres 
lapifTés  de  crijlaux  ,  &  des  cornes  (TAmmon  recou- 
vertes en  tout  ou  en  partie  d'un  édat  métallique  ou 
pyriteux, 

DifFérens  Auteurs  ,  MM.  Unné  ,  Hill ,  Rouelle  ^ 
Rome  Dîliftt ,  &c.  ont  fait  voir  que  la  plupart  <ks 
minéraux  afFeâent  des  figures  oui  ne  font^  pas  moins 
régulières  que  celles  des  fels  :  1  eau  perdant  la  fluidité 
quelle  tient  du  feu ,  fe  criftallife  auifi  fous  une  forme 
régulière,  la  ne^e  ^  la  &iéle,  la  glace.  Le  feu  donne  aux 
minéralifations ,  aux  régules  métalliques  &  aux  terres 
&  pierres  réduites  en  verre ,  une  crifialUfation  propre 
&  particulière ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  le  cinabre  , 
dans  ^antimoine ,  dans  les  crifiaux  faâices  ,  dans  la 
ponct ,  dans  les  bafalus  prifmatiques.  Portant  fes  vues 
plus  loin  encore  y  M,  dt  ia  Midurit  croit  que  les  figures 
archédpes  font  propres  à  des  corps  très-différèns  ;  en 
un  mot ,  que  la  reproduâion  des  êtres  organifés ,  des 
végétaux  &  des  animaux  eft  également  ime  véritable 
cr^ullifation.  L'air  fixe ,  dit-il ,  feit  criftallifer  les  os 
des  uns  &  le  tiffu  ligneux  des  autres.  Il  trouve  encore 
dans  cette  force  qui  fait  criftallifer  toute  la  matière  y 
la  caufe  de  la  dureté  des  corps,  qui  a  été  recherchée 
fi  long-temps.  Joum.  dt  Phyfiq.  Avril  lySt.  Confultez 
auffi  VEffai  de  Crifiallographie  par  M.  Rome  Delijk. 

Mais ,  d'après  M.  l'Abbé  Hauy  ,  offrons  encore 
quelques  réflexions  générales  fur  la  crifiallifatton.  Ce 
^'il  y  a  de  plus  fwprenant  daxis  cette  opération  de 
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la  Nature ,  c'eft ,  dit-il ,  de  voir  fouvent  parmi  les 
crijiaux  qui  appartiennent  à  luie  même  fubflance ,  une 
multitude  de  formes  diverfes ,  entre  lefquelles  on  n'ap- 
perçoit  au  premier  coup  d'œil  aucun  rapport ,  &  qu'il 
paroît  pretque  impoflible  de  ramener  à  ime  même 
forme.  On  voit  auflî  dans  des  genres  très-diitingués 
entre  eux ,  des  crijlaux  qui  ont  une  forme  commime  ; 
nous  l'avons  déjà  dit.  Ceux  qui  font  dans  Phabitude 
d'obferver  des  minéraux ,  favent  combien  de  matières 
différentes  affeâent  la  forme  du  cube  ou  celle  de 
Toftaedre. 

En  confidérant  attentivement  la  ftmfhire  des  cri/P 
taux  ,  en  faifant  dans  un  fens  déterminé  des  feâions  à 
Taide  d'un  infiniment  tranchant ,  dans  ceux  qui  fe 
prêtent  à  cette  épreuve;  en  obfervant  feulement  fur 
les  différentes  faces  des  crijlaux  trop  durs  pour  être 
^vifés  par  des  coupes  nettes ,  les  ftries  ,  les  linéamens 
qui  indiquent  la  pofition  des  lames  dont  ces  crifiaux 
(ont  Parfemblage ,  on  pourra  appercevoir  que  chacun 
des  crifiaux  d'une  même .  forte  ,  quelle  que  foit  fa 
forme ,  renferme ,  comme  un  noyau ,  im  crijlal  d'ime 
forme  que  l'on  doit  regarder  comme  primitive  ou 
orî^naire ,  par  rapport  ^la  forte  dont  il  s'agit  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'après  avoir  détaché  fucceflivement  une  partie 
des  lames  dont  le  crifial  efl  compofé,  en  fuppofant. 
ce  criftal  divifible ,  on  obtient  toujours  un  folide ,  quî 
lui  eu  cenfé  infcrit ,  &  qui  dans  les  ims  efl  un  cube  y 
;.dans  les  autres  un  folide  à  plans  rhomboïdaux  fous  des 
angles  déterminés  &  conftans  ;  dans  quelques-uns,  un 
oâaedre ,  &c. ,  félon  la  forme  primitive  particulière  à 
chaque  crijlal.  De  plus,  toute  la  matière  excédante 
de  ces  cubes ,  de  ces  oâaedres ,  &c. ,  efl  compofée  de 
lames  femblables  à  celles  dont  les  crifiaux  de  forme 
primitive  font  eux-mêmes  l'afTemblage  ;  en  forte  que 
le  crifial ,  cpielle  qu'en  foit  la  figure  ,  efl  formé  dans 
fa  totalité  de  parties  fimilaires,  qui  font  feulement 
i:ombinées  entre  leUes  dans  différeoitçs  proportign;  ^ 
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félon  les  dîvcrte  variétés  du  crijlal.  fl  y  a  cependant 
une  difFérence  entre  la  ftruûure  du  noyau  &  celle  des 
lames  qui  le  recouvrent.  Si  le-  noyau  eft  compofé  , 
par  exemple ,  de  molécules  rhomboïdaks ,  les  lames 
dont  la  matière  excédante  eft  formée ,  n'ont  foiivent 
le  Ipng  de  leurs  bords  que  des  demi*rhombes  ou  des 
triangles  ifoceles  j  qui  font  les  moitiés  des  rhombes 
qui  occupent  tout  le  refte  de  la  furface  de  ces  mêmes 
lames.  C'eft  ce  qu'on  obferve ,  entre  autres ,  dans 
plufîeurs  variétés  de  fpath  calcaire. 

La  théorie  que  propofe  ici  M.  TAbbé  Hauy ,  feît 
voir  encore  que  les  formes  qui  font  communes  à 
pluiieurs  fortes  de  crifiaux^  cachent  fouvent  desflruc- 
tures  très-diflférentes  entre  elles.  Par  exemplie,  im  cube 
de  fel  marin  fe  partage  par  des  coupes  nettes,  en 
d'autres  petits  cubes ,  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux ,  en 
lames  de  figure  carrée.  Au  contraire ,  un  cube  de 
fpath-fluor  pnofphorique  ne  peut  fe  divifer  en  dernière 
analyfe  qu'en  lames  triangulaires  équilatérales ,  dont 
les  rebords  ont  une  certaine  inclinaifon ,  par  rapport 
à  leurs  grandes  faces.  Les  crijlaux  de  grenat  fe  refufent 
à  toute  efpece  de  divifion ,  fuCceptible  de  donner  des 
lames  qui  aient  le  poli  naturel.  Mais  les  ftries  &  autres 
indices  extérieurs  de  ftniâmre  fuppléent  ici  au  défaut 
-d'une  divifion  mécanique.    F(y}'e[  tarticlt  Grenat. 

Cristal  d'Islande,  Cryjlaltus  IjUndua  fpathlca. 
Ce  crifial  tire  fon  nom  de  l'Ifle  où  il  fe  trouve  :  on 
le  rencontre  fur -tout  au  pied  d'une  montagne  de 
Roer-Floerde.  Erafme  Bartholin  eft  le  premier  qui  a 
fait  connoître  cette  forte  de  crifial^  en  en  donnant 
uïi  Traité  particulier.  C'eft  à  tort  que  M.  de  la  Hirt 
l'a  confondu  avec  le  talc.  C'eft  une  efpece  de  fpath 
calcaire  ,  de  figure  rhomboïdale  jufque  dans  fes  plus 
petites  parties ,  tranfparent  comme  du  crifial  de  roche  , 
diffoluble  dans  les  acides.  Quand  on  le  calcine 
dans  un  creufet,  il  y  devient  d'abord  feuilleté,  puis 
U  pétille^  fe  divife  en  rhomboïdes ,  répand  ime  odeur 
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uiîneufe  ou  de  foie  de  foufre ,  &  acquiert  pour  lors 
la  propriété*  de  luire  dans  Pobfcijrité,  Mais  là  pro?» 
priété  la  plus  diilinââve  &C  la  plus  remarquable  de 
ce  crijial  (Pljlande ,  eft  celle  de  faire  paroître  doubles 
les  objets  qu'on  voit  au  travers.  MM.  Huygkms  &t 
Newton  ont  expliqué  la  réfradion  extraordinaire  de 
ce  crifial  fpathique  ;  cet  effet  fingulier  vient ,  difent- 
ils,  de  ce  que  le  rayon  de  lumière  qui  traverfe  cette 
pierre  ,  y  fouffre  une  double  réfraâion  tout-à-fait 
particulière.  Dans  les  autres  corps  tranfparens  il  ne 
ie  fait  qu'une  réfraftion ,  parce  que  les  rayons  qui 
tombent  perpendiculairement  fur  leur  furface ,  paffent 
tout  droit  fans  fouffrir  de  réfraâion  :  les  rayons  obli^ 
ques  fe  rompent  toujours  ;  au  lieu  que  dans  le  cri^al 
d'Ifiande  les  rayons .  perpendiculaires  fouffrent  réfrac-» 
tion  ,  parce  qu*il  eft  compofé  tranfverfalement  & 
horizontalement  de  diverfes  furfaces  qui  fe  touchent 
différemment  ;  ainfi  on  voit  néceffairement  doubles 
les  objets  qu'on  regarde  au  travers  de  ce  fpath  dia-» 
phane.  On  peut  obferver  ce  phénomène  en  lifat^ 
l'étiquette  du  crifial  d'IJlande^  qui  fe  trouve  dans 
Tarmoire  des  pierres  précieufes  du  Cabinet  du  Roi, 
ou  dans  celui  de  Chantilly. 

Cristal  de  Madagascar.  Voye[fon  article  à  la 
fuite  du  mot  Quartz. 

Cristal  de  mine.  Nous  donnons  ce  nom  à  des 
criâallifations  plus  pu  moins  tranfparentes ,  très-dures 
&  fouvent  colorées  y  qui  fe  trouvent  dans  des  cavités 
ou  fentes  de  mines.  Ces  crijlaux  forment  rarement  des 
quilles  ifolées  dès  leur  bafe  ;  elles  font  toujours  confon* 
dues  enfemble ,  excepté  par  la- pointe  qui.  communément 
eft  une  pjrramide  heiffledre ,  dont  tous  les  plans  font 
tous  triangulaires  &  égaux  entre  eux  ;  il  y  en  a  auffi 
fous  d'autres  formes.  On  peut  les  regarder  comme 
des  crijlallifations  quartzeufes.  Foy.  QUARTZ.  Quantité 
de  ces  crifiaux  font  fouvent  recouverts  de  fpath  fufible 
en  petites  écailles  &  de  marc^ffite^é    Ces  matières 
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groupées  enfemble  fur  des  baies  ou  blanches  oa 
tolorées ,  &  de  cpPérentes  figures ,  font  autant  de 
drufens  fort  communs  dans  les  mines  de  Saxe  ^  &c. 

Cristal  de  montagne.  La  plupart  des  Natura- 
lises donnent  ce  nom ,  tantôt  au  crijial  de  roche  j  tantôt 
à  une  crifiallifation  affez  tranfparente  fort  dure ,  fem- 
blable  à  une  mafle  de  verre  fondu,  &  non  en  quilles. 
Tels  font  les  crijtaux  des  mines  &  celui  de  l^adagafcar. 

Cristal  de  roche  ,  Cryjlallus  rupea.  On  donne 
ce  nom ,  ou  celui  de  criJlal  par  excellence  ^  à  une  pierre 
tranfparente,  avec  ou  fans  couleur ,  qui  eil  afiez  dure, 
fait  feu  avec  Tacier,  qui  a  la  forme  d'un  prifme 
hexaèdre  régulier ,  c'eft-à-dire  à  fix  côtés  égaux ,  plus 
ou  moins  long ,  terminé  à  chacune  de  fes  deux  extré- 
mités par  une  pyramide  auffî  hexaèdre ,  dont  les  plans 
font  triangulaires ,  mais  inégaux  entre  eux  :  il  s'â^t 
ici  d'un  crijial  de  roche  dont  la  conformation  eft  par- 
faite; alors  les  quilles  ou  canons  font  la  plupart 
couchés  tranfverfalement  &  fe  croifent  les  uns  les 
autres.  Cependant  cette  règle  foufFre  des  exceptions, 
car  on  voit  des  quilles  de  crijial  de  roche  n'offrir  que 
la  pyramide  fuperieure ,  plus  ou  moins  régulière  ; 
l'inférieure  étant  fouvent  cachée  ou  confondue  dans. 
la  pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ou  de  bafe,  les  quilles 
ou  canons  font  debout  &  à  peu-près  paialleles  les 
uns  aux  autres.  Quand  on  remarque  dans  le  crijial  de 
roche  fans  couleur  une  autre  %ure  que  celle  d'un 
canon  en  pri(me  hexagone ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cela  vient  de  ce  que  deux  ou  pluiieurs  quilles  de 
€riflaux  font  venues  à  fe  joindre  de  différentes  ma- 
nières, &  fe  font  confondues  en  quelque  forte  au 
terme  de  leur  formation^  Tout  eft  dû  à  réqvùlibre  ou 
au  dérangement  que  les  parties  ont  éprcnivé  à  llnftant 
de  la  criiialUfation ,  &c.  Voyei^  ci-^defius  à  V article 
Cristal.  On  peut  remarquer  dans  certains  aijlaux 
de  roche ,  qu'ils  ne  font  compofés  que  de  lames  e^ctrê- 

memçnt  ^inQs,  appliquées  les  unes  (ur  les  autres.  On 
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^  obfervé  que  c'eft  toujours  le  quartz  qui  fert  de  bafè 
ou  de  matrice  au  crijial  de  roche ,  &  c'eft  dans  cette 
pierre  qu'il  fe  forme  conftamment  :  d'où  l'on  pourroit 
conjeâurer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ^  que  le 
crifial  de  roche  pur  &  parfait  n'efl:  autre  chofe  qu'un 
quartz  plus  ëpuré ,  dont  les  parties  font  homogènes  ^ 
fimilaires  ^  petites  ,  ténues  ^  d'abord  fufpendues  dans 
un  fluide  ,  &  enfuite  rapprochées  lentement  par  l'éva-» 
poration  du  même  fluide.  Les  Anciens  faifoient  différens 
vafes  de  trijlal  de  roche ,  dont  le  prix  étoit  très^confi- 
dérable  :  on  admire  encore  aujourd'hui  les  beaux  luflres 
de  crifial  de  roche  y  les  girandoles,  Bec;  mais  ordinai^ 
rement  on  les  imite  en  verre  de  Bohême* 

On  trouve  le  crifial  de  roche  dans  toutes  les  partiel 
du  Monde ,  où  il  y  a  des  montagnes  en  chaîne  ,  &i 
ordinairement  dans  des  grottes  ou  des  cavernes  j  com* 
munément  abreuvées  d'eau.  Les  crifiaux  pendent  au^c 
voûtes fupérieures;  ils  tapiflentles  parois  des  cavernes, 
mais  communément  dans  les  réduits  les  plus  reculés 
des  grottes.  Il  envient  des  Indes,  du  BreiîL  En  Eu- 
rope ,  c'eft  le  mont  Saint-Gothard  qui  en  fournit  la 
plus  grande  quantité*  En  1719  on  découvrit  dans  le 
Tfînkegletcher  ,  faifant  partie  du  Grimfelberg ,  en 
Suifle  ,  des  pièces  de  crifial  de  roche  pures  &  fans 
défaut  ;  les  unes  pefoient  cinq  cents  livres ,  &  d'autres 
huit  cents  livres  ,  elles  fiirent  eftimées  à  plus  de  trente 
mille  écus  ;  on  en  a  aufli  tiré  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar ,  des  morceaux  de  fix  pieds  de  long ,  &  de 
quatre  de  large  ,  fur  autant  d'épaiffeun  La  mine  de 
Fifchbach  au  Valais  fournit  aujourd'hui  les  maffes  les 
plus  grofles  &  les  plus  parfaites  de  crifial  de  roche.  On 
vient  d'y  en  découvrir  une  magnifique  pièce  j  c'eft 
une  quille  ou  canon  qu*on  dit  être  du  poids  de  douze 
quintaux  ;  il  a  fept  pieds  de  contour ,  &  deux  pied^ 
&  demi  de  hauteur.  On  trouve  aufli  beaucoup  de 
crifial  de  roche  dans  les  montagnes  en  roches  &  primi- 
tives de  POyfans  en  Dauphiné  j  mais  leur  couleur  eft 
Tome  IKt  Z 
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jaunâtre ,  aînfi  que  la  terre  qui  les  recouvre  ;  les  ma- 
trices qui  recouvrent  les  criftaux  de  roche ,  font  fou- 
vent  du  granit  ;  alors  la  terre  qui  furenveloppe  ce 
total ,  eft  verdâtre  &  comme  talqueufe ,  ainfi  que  Tont 
obfervé   MM.  Bejfon  &  Reynur. 

Schcuchier  obferve  que  plus  le  lieu  d  où  on  le  tire, 
eft  élevé  ,  plus  le  criftal  eft  parfait.  M.   Bertrand  dit 
que  ceux   qui   cherchent   des  crijlaux  ^  ont  quelques 
indices ,  auxquels  ils  prennent  garde  avant  de  travailler 
à  percer  les  rochers  pour  entrer  dans  les   cavernes. 
I  .**  Les  couches  de  quartz  blanc  qu*ils  appellent  crifial 
handc  ;  jamais  ils  ne  s'attachent  à  la  pierre  calcaire , 
mais  à  des  rochers  blancs  très  -  durs  ;  ils    cherchent 
quelques  fifliires  qui  conduifent  à  une  grotte,  &  ils 
ouvrent  le  rocher,    i,**   Ils  s'attachent  fur -tout  aux 
lieux  oii  les  lits  du  rocher  font  relevés  ,  &  offirent 
une  apparence  de  convexité.  3  .^  Les  ouvriers  frappent 
çà  &  là  avec  des  inftnimens  de  fer  :  lorfqu'ils  entendent 
un   fon  comme  celui  d'une  caverne  prochaine  ,  ils 
travaillent.  S'ils  entendent  le  fon  d'une  maffe  de  rocher 
folide  &  fans  cavités ,  ils  vont  ailleurs.  4.^  Une  eau 
limpide  qui  fort  de  quelque  fiffure  du  rocher  ;  une 
terre  fine  &  jaunâtre,  qui  a  percé  quelque  part  ;  des 
criftallifations  imparfaites  ,    adhérentes  aux  environs 
dans  quelque  cavité  ;  tout  cela  font  autant  d'indices 
d  une  grotte  ou  caverne ,  &  d'une  mine  de  crijlal  qui 
n'cft  pas  éloignée.  5.°  Quand  on  eft  arrivé  &  defcendu 
dans  la  mine  ,  alors  un  ouvrier  fufpendu  à  une  corde , 
fonde  &  choifit  à  la  forme  &  à  l'œil ,  les  morceaux 
les  plus  durs  &  les  plus  purs  ,  qu'il  détache  aifément. 
Les   degrés   de   perfedion  dans   les  crijiaux  de  roche 
confîftent  en  ce  qu'ils  foient  d'une  blancheur  parfaite , 
clairs ,  tranfparens  comme  de  l'eau  ,  très-nets  &  fans 
taches ,  durs  &  fufceptibles  d'un  poli  vif  ;  en  un  mot 
que  dans  leur  couleur  &  nature ,  ils  foient  de  la  plus 
grande  tranfparence ,  &  qu'ils  imitent  le  diamant. 
Nous  avons  une  fuite  de  crijiaux  de  roche  ^  dont 
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tes  canons  des  uns  font  comme  opaques  ,  d'autres 
font  laiteux  par  la  bafe  ;  il  y  en  a  d'enfumés  &  de 
toutes  les  couleurs  ,  &  dans  toutes  les  nuances  des 
pierres précieiifes.  Ceux-ci  doivent,  ainfi  que  les  pierres 
précieufes  ^  leur  teinte  à  des  fubftances  métalliques  , 
&  n'offrent  pas  toujours  une  figure  hexaèdre  comme 
le  crifial  de  roche  fans  couleur.  La  teinte  métallique 
y  eft  alors  dans  Tétat  de  combinaifon  avec  la  matière 
lapidifique  :  ce  mélange  intime  ,  fait  avant  Tendurcif- 
fement  de  la  pierre ,  altère  néceffairement  la  figure  des 
criftallifations  refpeftives ,  c'eft*à-dire  ,  du  crifial  &  de 
la  fubftance  métallique.  A  Tégard  des  crijiaux  de  roche  ^ 
dont  la  teinte  n'eft  qu'extérieure  à  la  luperficie  ,  ou 
peu  profonde  ,  ces  crijiaux  font  toujours  hexaèdres; 
le  principe  colorant  qui  eft  intervenu  au  pourtour  de  • 
la  pierre  déjà  formée  &  endurcie  ,  n'a  pu  rien  changer 
à  fa  forme.  Il  a  agi  Amplement  par  inhalation  ou  par 
imbibition.  Un  tel  crifial  de  roche  ,  expofé  au  bain  de  . 
fable ,  y  perd  fa  teinte.  Il  y  a  des  crifianx  de  roche 
dont  la  bafe  eft  ordinairement  plus  large  ,  la  pyra- 
mide hexagone  eft  quelquefois  tronquée  ;  enfin  il  y 
en  a  qui  font  recouverts  de  fpath  perlé. 

On  trouve  quelquefois  en  pleine  campagne ,  & 
'dans  les  rivières  ,  des  morceaux  de  crifial  en  forme 
de  cailloux  ,  lefquels  ont  été  détachés ,  roulés  ou 
arrondis  ,  &  tranfportés  accidentellement  par  les 
torrens  dans  les  endroits  où  on  les  rencontre.  Les 
cmlloux  appelés  diamans  de  Médoc  ,  du  Rhin  ,  de 
Dauphiné,  de  Brouâge,  de  Royan,  de  Cayenne,  de 
Canada ,  paroifTent  -être  dans  ce  cas.  Ceux  d'Alençon 
qu'on  rencontre  dans  le  granit ,  font  des  crifianx  de 
roche  à  pans ,  &  d'une  couleur  enfumée.  Les  diamans 
de  Cornouailles  ne  font  auffi  que  des  crifianx  de  roche 
très-durs  &  fans  couleur. 

On  foupçonne  avec  affèz  de  vraifemblance ,  que  le 
crifial  de  roche  eft  la  bafe  àes  pierres  précieufes  (  Voyez 
ce  mot  )  ;  car  réellement  il  n'en  diffère  que  par  la  dureté, 
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Auffi  lorfqu*il  eu  coloré ,  on  Pappelie  Ai  nom  de  k 
pierre  précieufe  à  laquelle  il  peffemble  par  la  couleur, 
en  y  ajoutant  Tépithete  de  faux.  C'eft  ainfi  qu'on 
notnmefaux  rubis ,  le  crifial  de  rocht  rouge  ;  faux  faphir^ 
celui  qui  eft  bleu  ;  fauffe  imtrauÂc ,  celui  qui  eft  vert  ; 
fauf[c  topait ,  celui  qui  efi  jaune  ;  ainfi  des  autres  ; 
fuivant  leur  couleur  ,  on  devroit  dire  topa^^e  enflai  ; 
rubis  criflal  ;  émeraude  crïflaly  &c.  M.  Monnet  dit  que 
ces  crijlaux  colorés  par  la  Nature  j  ont  la  chaux  de 
fer  pour  bafe ,  &  non  pas  pour  principe  de  leiu^ 
couleurs  ;  que  la  matière  colorante  leur  eft  unie ,  & 
que  chauffes  ils  perdent  leur  couleur* 

L'art  fait  ufage  du  criflal  de  roche  pour  imiter  les 
pierres  précieufes.  On  le  fait  fondre  à  l'aide  d'un  alkali 
fixe  &  du  plomb,  &  on  y  mêle  les  matières  colo- 
rantes propres  à  chaque  pierre  précieufe  que  Ton  veut 
imiten  C'efl  dans  VArt  de  la  Verrerie  de  Néri ,  com- 
menté par  Kunckel ,  &  dans  VArt  de  faire  les  criilaux 
colorés  ,  imitant  les  pierres  précieufes  ,  par  M.  de  Fon^* 
tanieu  ,  Intendant  des  Meubles  de  la  Couronne ,  &c« 
qu'on  peut  apprendre  la  méthode  de  faire  en  ce  genre 
marcher  l'Art  prefque  de  pair  avec  la  Nature.  Ces 
fortes  de  pierreries  artificielles  fe  nomment  crifiaUins 
ou  émaux  clairs  :  on  colore  aufîî  les  criflaux  de  roche 
à  froid  ou  à  chaud  par  les  fucs  réfineux  des  végé- 
taux ,  &c.  étendus  dans  des  liqueurs  éthérées ,  telles 
que  les  teintures  de  fang  de  dragon  ,  &  de  gomme- 
giute  ,  à  refprit  de  vin.  Il  fufîit  que  les  criflaux  y 
baignent  pendant  quelque  temps.  Ces  criflaux  fe  nom- 
ment rubajfes.  Si  l'on  fait  rougir  un  cri^al  de  roche  pur 
&  tranfparent,  &  qu'on  Péteigne  à  plufieurs  reprifes 
dans  la  teinture  de  cochenille ,  il  devient  rouge  comme 
un  faux  rubis  ;  dans  la  teinture  de  fantal  rouge  ,  il 
devient  d'un  rouge  foncé  ou  noirâtre  ;  dans  la  teinture 
de  fafran  il  devient  jaune;  dans  celle  du  tournefol, 
il  prend  la  couleur  du  faux  faphir;  dans  le  fuc  de; 
norpmn ,  il  devient  d'im  bleu-violet  comme  la  faujSe 


CRI         e    R   O  357 

^éthyfte  ;  dans  la  teinture  de  tournefol  mêlée  avec 
la  teinture  de  fafran ,  il  devient  vert  &  reffemble  à  la 
feuffe  émeraude. 

Gn  trouvera  plufieurs  autres  détails  fur  ^article 
Cristal  dans  notre  Minéralogie ,  tome  L 

On  a  attribué  en  Médecine  de  grandes  vertu? 
aux  crifiaux  de  roche  ,  foit  fufpendus.  au  cou  pour 
éloigner  les  fenges  inquiets ,  foit  pris  intérieurement 
en  poudre  pour  guérir  la  dyffenterie ,  les  fleurs  blanches , 
augmenter  le  lait  aux  Nourrices  y  &c*  brifer  la  pierre. 
Cette  prétention  eft  fi  abfurde  que  nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  la  réfuter.  Mais  on  devroit  bannir  abfo- 
lument  de  tels  remèdes  qui  n'ont  que  des  propriétés 
imaginaires^  pour  ne  pas  dire  dangereufes  ;.  en  un 
mot ,  qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en  Méde- 
cine que  du  caillou  ou  du  verre  piles..  Il  n'y  a  que  la 
calcination  de  ces  corps  ignefcens  qui  en  peut  altérer 
la  nature  &  les  rendre  moins  mal-faifans  :  M,  le  Dodeur 
Bourgeois ,  l'un  des  Commentateurs  de  notre  DiSion-^ 
nuire  imprimé  à  Yverdon,  prétend  même  que  le  criJlaL^ 
calciné  &  porphyrifé ,  eft  un  très-bon  aftringent  contre 
les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  ;  il  feroit  curieux  de 
connoître  la  nature  de  l'acide  dans  le  crijlal  ie  roche  , 
&  fon  état  de  combinaifon*    - 

CRISTE-MARINE.   Voyei  Passepierre. 

CROACE  ;  c'eft  la  corbine. 

CROC-DE-CHIEN;  Voyez. Zi^e  à croc-^de-chlen ^  à 
l'article  Liane. 

CROCODILE ,  Crocodilus ,  Gronov.  ;  Lacerta  cauda 
€ompreffd  ^.  pedibiis  triangidatis  ,  palmis  pentaÀaciylis  , 
plantis  utradaciylis  palmatis  y  Linn.;  Lacertusmaximus  y 
Ray.  Le  crocodile  eft  le  plus  gros  ^  le  plus  fort  &  le 
plus  grand  des  lézards;  il  eft  du  premier  genre  dans 
cet  ordre  d'animaux.  On  le  trouve  dans  les.  deux  Con- 
tînens^  fous  les  mênxes  parallèles,  ou  à  peu  près;  & 
il  n'habite  que  les  contrées,  chaudes,  de  TAfie,  de 
^Afrique  &  de  l'Aniérique... 
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Linnaus  dit  que  le  crocodile  a  la  tête  oblongu^^ 
aplatie  &  marquée  de  deux  futures  qui  s'étendent  en 
arrière  en  partant  des  yeux.  On  dimngue  auffi  der- 
rière ces  mêmes  organes  ,  un  petit  os  de  forme 
carrée  &  un  peu  aplatie  ;  fur  le  devant  des  rides 
très-marquées  rempliflent  Tefpace  d'un  œil  à  l'autre. 
Le  deffous  de  la  tête  eft  liffe  &  remarquable  par 
d'autres  rides  difpofées  en  réfeau  &  par  des  taches 
quadrangulaires.  L'occiput  eft  garni  de  tubercules  cal- 
leux ,  aigus  longitudiralemenlt,  &  fitués  fur  deux  lignes 
tranfverlales.  Les  narines  font  élevées  ,  &  ont  leurs  - 
trous  courbés  en  forme  de  croiffant ,  dont  les  cornes 
font  tournées  en  arrière.  Les  paupières  fupérieures 
font  élevées  &  très-ridées ,  ce  oui  donne  à  1  animal  , 
un  regard  menaçant  ;  leur  bord  eu  aminci  &  ftrié  tranf- 
verfalement.  Les  dents  font  inégales  &  .difpofées  fur 
im  feul  rang  vers  le  bord  de  chaque  mâchoire. 

La  partie  fupérieure  du  cou  eft  couverte  de  quatre 
ou  cinq  paires  de  tubercules  :  fa  partie  inférieure  eft 
divifée  en  huit  fegmens.  Le  corps  eft  couvert  de  vingt 
fegmens ,  qui  depuis  les  tubercules  du  cou  ,  S'étendent 
fur  toute  la  furface  du  dos.  Chacun  de  ces  fegmens 
eft  compofé  d'artiailations  carrées ,  dont  celles  qui 
font  vers  le  dos  forment  des  arêtes  moins  faillantes 
que  celles  qui  fe  trouvent  vers  les  flancs.  L*abdomen 
eft  blanc  &  formé  de  vingt-quatre  fegmens.  L'anus 
eft  faillant  &  percé  d'une  fente  longitudinale  toute 
couverte  de  ride*?. 

La  queue  5  à  fa  partie  antérieure,  eft  compofée  de 
dix  fegmens  ,  &  légèrement  aplatie  ,  ce  qui  provient  * 
des  arêtes  qui  partent  du  dos  des  écailles  latérales  ;  elle 
a  les  côtés  relevés  en  forme  de  carène.  La  partie  pof- 
térieure  eft  comprimée ,  &  a  fon  bord  fupérieur  aigu  , 
&  l'inférieur  arrondi.  La  queue  eft  terminée  par  vingt- 
deux  fegmens  ;  les  fommets  de  ces  fegmens  font  tournes 
en  arrière,  excepté  ceux  des  trois  derniers  fegmens. 

Selon  Gronovius^  la  quetié  a  une  longueur  égale  à 
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celle  du  corps ,  &  eft  compoféc  dans  fa  totalité  de 
quarante-deux  fegmens.  Ceux  qui  fe  trouvent  fur  la 
partie  voifirie  du  dos ,  font  au  nombre  de  huit ,  &t 
garniffent  cette  partie ,  comme  on  Ta  dit ,  de  plufieurs 
arêtes  un  peu  comprimées.  Les  quatorze  fui  vans  forment 
fur  les  lignes  externes  des  côtés ,  deux  rangs  de  faillies  ^ 
produites  par  des  écailles  triangulaires  ,  qui  font  pa- 
roître  la  queue  ,  de  part  &  d'autre,  comme  dentée 
bu  garnie  de  crêtes.  Ces  deux  rangs  d'écaillcs  convergent 
&  fe  réuniffent  en  une  faillie  imique  &  toujours  den- 
telée, qui  s*éleve  fur  le  milieu  du  refte  de  la  queue. 
On  voit  par  cette  defcription  comparée  à  la  précé- 
dente ,  qui  eft  de  Unnaus ,  que  le  nombre  des  légmens 
dont  il  s'agit ,  varie  dans  les  difFérens  individus  :  indi- 
quer oient -ils  Page  ou  le  fexe  ,  ou  une  race  parti- 
culière ? 

Les  pieds  de  devant  font  palmés  &  fendus  en  cinq 
doigts ,  dont  les  trois  premiers  feulement  font  garnis 
d'ongles  ;  les  pieds  de  derrière  font  moins  fenfiblement 
palmés ,  &  ont  quatre  doigts  ,  dont  l'extérieur  eft  dé"- 
pourvu  d'ongle. 

La  couleur  du  corps  eft  cendrée  ou  plutôt  livide , 
marquée  de  plufieurs  bandes  tranfverfales  &  ondées  , 
dont  la  première  eft  fur  le  cou ,  la  féconde  entre  les 
pieds  de  devant ,  la  troifieme  &  la  quatrième  font  fur 
le  dos ,  la  cinquième  eft  avant  les  cuiffes ,  la  fixieme 
derrière  les  cuiffes ,  la  feptiemé  &  toutes  les  autres , 
juf qu'au  nombre  de  quatorze ,  entourent  la  queue. 

On  apporta  à  Verfailles ,  vers  la  fin  de  l'année  1 68 1  ^ 
un  très-jeune  crocodile  qui  a  vécu  encore  près  d'un 
mois.  Nous  en  avons  vu  un  à  Londres  en  1766  ^ 
c'étoit  au  mois  de  Mai  ;  il  étoit  d'Afrique  :  on  le 
nourriffoit  de  poiffon  de  mer.  Nous  en  avons  vu  un  autre 
dans  la  Ménagerie  de  Chantilly,  en  Août  1783  ,  dont 
la  longueur  totale  étoit  d'environ  quatre  pieds  ;  celui-ci 
étoit  d'Amérique  :  on  le  nourriffoit  de  tripes  de 
volaille^i  il  çn  mangeoit  peu  ;  il  étoit  attaché  par  ime 
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très-longite  chaîne  ,  ce  qui  lui  donnoît  la  liberté  Je 
parcourir  un  affez  grand  efpace  ;  il  fe  retiroit ,  vers  le 
loleil  couchant  ^  dans  une  cabane ,  &  y  paflbit  la  nuit 
fous  la  paille  ;  dès  que  le  foleil  luifoit ,  il  en  fortoit , 
s'expofoit^  quelque  temps  aux  rayons  de  cet  aflre ,  puis 
alloit  fe  jeter  dans  un  vafte  baffin  d'eau  très-claire  ; 
cette  eau  étoit  de  fource  &  froide  i  fa,  limpidité  & 
fon  peu  de  profondeur  (environ  trois  pieds)  permet- 
toient  de  le  voir  marcher  au  fond  du  baffin  ;  le  plus 
fouvent  il  fe  tenoit  à  flot  ^  diagonalement  ^  le  bout 
du  mufeau  prefque  à  fleur  d'eau  ;  (es  expirations  s'an- 
nonçoient  par  des  bulles  crifiallines  ,  prefque  conti- 
nues ,  qui ,  en  partant  d'un  trou  à  valvules ,  fitué  au 
bout  fupérieur  de  fon  mufeau ,  gagnoient  la  furface 
de  Peau.  En  le  touchant ,  foit  à  terre ,  fqit  dans  l*eau , 
il  nous  a  toujours  paru  plus  chaud  que  celui  des  deux 
élémens  (  ou  l'air  ou  l'eau  )  dans  lequel  il  fe  trouvoit  ; 
ce  crocodile  mourut  au  bout  de  deux  mois»  Les  obfer- 
vations  que  oous  avons  faites  fur  cet  animal^  font  abfo- 
lument  conformes  à  celles  faites  fur  le  crocodile  de 
iVerfaiUes ,  &  que  M.  Perrault  a  confignëes  dans  les 
Mém^  dt  CAcad.  des  Sciences.  Nôus  allons  donner  un 
extrait  de  la  defcription  du  crocodile  de  Verfailles ,  que 
l'on  pourra  comparer  avec  celle  que  nous  avons  rap- 
portée d'après  Linrueus. 

Difons  d'abord  ,  que  le  fpeâacle  de  cet  animal 
vivant ,  déjà  fi  propre  par  lui-même  à  exciter  la  curio- 
fité ,  parut  fur-tout  extraordinaire  par  la  circonftance 
de  la  faifon  où  l'on  étoit  alors  &  par  celle  du  climat. 
Car  le  froid  eft  tellement  contraire  au  crocodile ,  qu'en 
Amérique  &  en  Egypte  même  >  au  rapport  des  Au- 
teurs ,  cet  animal  ne  peut  paffer  les  nuits  d'été  que 
dans  l'eau  ,  qui  alors  efl  beaucoup  plus  chaude  que 
l'air.  Ceux  qui  avoient  apporté  par  terre  depuis  la 
Rochelle  ^  le  crocodile  dont  il  s'agit  ,  dirent  qu'ils 
l'avoient  cru  mort  plufieurs  fois  ,  &  n'avoient  pu  le 
feire  revenir  qu'en  le  mettant  auprès  du  feu.  On  ue. 
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l'a  point  vu  manger  depiùs  fon  entrée  en  France ,  & 
en  ne  lui  a  trouvé  dans  le  ventricule  que  du  fablon  , 
&:  de  petits  limaçons  daas  leur  coquille ,  gros  environ 
comme  des  pois. 

Ce  crocodile  n'avoit  que  trois  pieds  neuf  pouces  & 
demi  de  longueur.  La  queue  étoit  aufli  longue  que  le 
refte  du  corps ,  qui ,  dans  fa  plus  grande  largeur,  c'eft- 
à-dire ,  à  l'endroit  du  ventre ,  avoit  cinq  pouces  ÔC» 
demi.  Les  jambes  de  devant ,  depuis  le  corps  jufqu'au 
bout  des  ongles ,  avoient  fix  pouces  &  demi ,  &  celles 
de  derrière  fept  pouces  &  demi  ;  la  tête  étoit  longue 
de  fept  pouces  ;  la  longueur  des  yeux ,  depuis  un  angle 
jufqii'à  l'autre ,  étoit  de  neuf  lignes  ;  il  n'y  avoit  pas 
entre  eux  un  pouce  de  diftance  ;  ils  étoient  fitués  dans 
un  même  plan  fur  la  tête,  qui  étoit  fort  plate. 

Plufieurs  Auteurs  difent  que  le  nom  de  crocodile  a 
été  donné  à  cet  animal ,  à  caufe  de  fa  couleur  d'un 
jaune  de  fafran.  u4riJiote  prétend  qu'il  eft  noir ,  car  il 
dit  que  le  caméléon  devient  quelquefois  hoir  comme 
le  crocodile.  Celui  de  Verfailles  ,de  même  que  ceux 
que  nous  avons  obfervés ,  avoit  deux  couleurs  ;  le 
defTus  de  tout  le  corps  étoit  d'un  gris-brun  verdâtre , 
mêlé  en  plufieurs  endroits  d'un  vert  pâle.  Ces  deux 
teintes  repréfentoient  afiez  bien  le  bronze  un  peu 
rouillé.  Le  deffous  du  corps ,  des  pieds  &  de  la  queue , 
ainfî  que  le  dedans  des  jambes ,  étoient  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre  ;  les  ongles  avoient  la  même  couleur  que 
le  defliis  du  corps  ;  les  dents  étoient  blanches. 

Tout  le  corps  étoît  couvert  d'écaUles  fixes  ,  excepté 
la  tête ,  qui  n'avoit  que  la  peau  collée  immédiatement 
fur  l'os  y  la  chair  des  mufdes  crotaphites  étant  trachée 
dans  les  trous  des  oreilles.  Ces  écailles  étoient  de  trois 
fortes  ;  celles  qui  couvroient  les  flancs  ,  les  jambes 
&  la  plus  grande  partie  du  cou  étoient  de  figure  à 
peu  près  ronde,  de  grandeurs  différentes  &  diftri- 
buées  irrégulièrement;  toutes  les  autres  avoient  une 
figiure  &  ime  difpofition  plus  régulierçs  ;  elles  étoient 
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de  deux  efpeccs  ;  celles  qiii  couvroîent  le  dos  ,  \t 
milieu  du  cou  &  le  deflfus  de  la  queue  ,  n'étoient  poirii 
fépar ées  les  unes  des  autres  comme  celles  dont  on  a 
parlé  d'abord  ;  mais  elles  formoient  des  bandes  qui  tra- 
verfoient  le  corps  en  allant  d'im  des  flancs  à  Tautre  y 
&  fur  ces  bandes  il  y  avoit  des  gravures  ou  filions 
tellement  difpofés  ,  que  tous  les  petits  efpaces  inter- 
médiaires repréfentoient  des   écailles  rondes  qui  n'é- 
toient  point  tuilées  ,   ainfi  qu'on  PobferVe  dans  les 
autres  animaux  à  écailles ,  mais  tous  les  entre-deux 
étoient  au  droit  Pun  de  Pautre  ,  en  forte  que  les  écmlles 
formoient  dés   rangs   félon  la  longueur  du  corps  par 
le  moyen  des  gravures ,  de  même  que  les  bandes  en 
formoient  d*autres  en  travers  ;  mais  les  féparations  des 
bandes  étoient  bien  plus  vifibles  que  celles  des  écailles 
qui  n'étoient  diïHngucés  que  par  les  gravures ,  au  lieu 
que  les  entre-deux  des  bandes  étoient  formés  par  11 
peau  nue  de  l'animal. 

Cette  ftrufture  né  s'accorde  pas  avec  te  que  rap- 
portent les  nouvelles  relations  ,  que  pour  blefferle  cro- 
codile j  foit  avec    des   armes  à  feu ,    foit    avec   des 
piques ,  il  faut  le  frapper  de   derrière    en   devant  ; 
cela  feroit  vraifemblable ,  fi   les   écailles   fe   recou- 
vroient  comme  les  tuiles  d'un  toit  :  mais  il  eft   cer- 
tain qu'étant  pofées  feulement  l'une  à  côté  de  l'autre , 
comme  des  carreaux ,  il  faut ,  pour  percer  le  croccdiU , 
le  frapper  perpendiculaîtement  dans  lés  jointures  des 
bandes  oii  il  n'y  a  qite  de  la  peau  :  car  ces  bandes 
font  comme  impénétrables  ;  leur  fubftance ,  qui  paroît 
moyenne  entre   celle  de  l'os  &  du  cartilage ,  ayant 
une  dureté  qui  furpaffe  de  beaucoup   celle  des  os  les 
plus  durs ,  &  une  flexibilité  qui  les  empêche  d'être 
caflantes  comme  les  cartilages. 

Siu:  le  dos  ,  au  milieu  de  chaque  écaille ,  il  y  ayoït 
une  crêre  comme  pour  la  fortifier.  Les  crêtes  étoient 
moins  élevées  fur  les  écailles  du  dos  que  fur  celles  qiii 
étoient  vers  les  flancs  ^  parce  que  cçt  endroit  àçit 
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être'  mieux  armé ,  comme  étant  plus  expofé  aux  coups 
que  le  dos.  Sur  les  côtés  de  la  queue  qui  commence 
au-delà  des  pieds  de  derrière ,  il  y  avoit  deux  rangs 
de  ces  crêtes  fort  élevées  ;  ces  deux  rangs ,  à  un  pied 
de  diftance  du  bout  de  la  queue ,  s'uniiioient  de  ma- 
nière que  de  là  jufqu'à  fon  extrémité ,  il  n'y  avoit  plus 
qu'un  rang  de  crêtes  qui  s'élevoit  par  deffus  :  en  cet 
endroit  la  queue  étoit  plate  fupérieurement ,  de  même 
que  le  refte  &  le  dos  auffi  ;  mais  en  deffous  elle 
n'étoit  plate  que  vers  l'extrémité  qui  étoit  en  même 
temps  très-flexible  :  la  partie  antérieure  étoit  arron- 
die ainfi  que  le  ventre.  Cette  figure  de  la  queue  qiti 
donne  au  croccdiU  de  la  facilité  pour  nager  ^  efl  affei 
femblable  à  celle  d'un  aviron  ,  qui  de  rond  qu'il  eft 
vers  le  milieu ,  va  en  s'aplatiffant  vers  fon  extrémité. 

Les  écailles  qui  garniffoient  le  ventre ,  le  deffous 
de  la  queue  ,  le  deffous  du  cou  &  de  la  mâchoire , 
le  dedans  des  jambes  &  le  deffous  des  pieds,  étoiejrtt 
d'une  troifieme  efpece;  elles  étoient  flexibles  ,  fam 
crêtes ,  &  difpofées  comme  des  carreaux ,  ainfi  que 
celles  du  dos  ;  mais  elles  ne  formoient  plus  de  bandes , 
étant  féparées  fenfibleînent  les  unes  des  autres ,  ôc 
jointes  feulement  par  de  forts  ligamens  ;  leur  figu^ 
étoit  carrée ,  &  leur  fubftance  n'avoit  pas  l'impéné- 
trabilité de  celle  du  dôs.  Pline ,  ////?.  Nat.  liv.  S , 
ch.  24 ,  dit  que  le  dauphin  perce  le  ventre  du  crô^ 
codiU  à  l'aide  d'une  Crête  qu'il  a  fur  la  tête. 

Sur  le  bout  du  mufeau  ,  qui  étoit  pointu ,  il  y 
^avoit  un  trou  rond ,  rempli  d\me  chair  mollaffe  ;  tout 
le  refte  de  la  tête  étoit  dégarni  de  chair ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit.  Cette  partie  charnue  étoit  percée  de  deux 
petits  trous  en  forme  de  croiffant  :  c'étoient  les  na- 
rines de  ranimai. 

Les  yeux  étoient  lorigs  ,  &  avoîent  leur  grand  angle 
tourné  vers  le  milieu  ,  &  le  petit  vers  le  haut  de  la 
te  te  ;  les  paupières  étoient  grandes  :  celle  de  deffus 
avoit  quatre  lignes  j^  &  l'iiiférieiu-e,  trpis  ;  elles  étoient 
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toutes  deux  ég?ilement  mobiles ,  ce  qui  ne  s'accorfé 
pas  avec  ce  que  dit  Pline ,  (  ibid.  liv.  ii ,  ch.  37), 
que  tous  les  quadrupèdes  ovipares  B*ont  que  lapaur 
piere  inférieure  de  mobile  ;  ces  paupières  étoient ,  l  iine 
&  l'autre ,  afTez  dures  &  fe  pliflbient  difficilement  ; 
elles  n'avoient  pçint  de  cils  ;  elles  étoient  feulement 
dentelées  à  leurs  bords  :  il  y  avoit  aufli  au  haut  de 
Porbite  un  rang  dentelé  qui  ifervoit  de  fourcil  comme 
au  Caméléon ,  avec  cette  différence  néanmoins ,  que 
dans  le  Caméléon  ,  ces  dentelures  font  formées  par 
Tos,  &  dans  le  crocodile ,  feulement  par  la  peau  repliée* 
La  paupière  interne  de  Panimal  mort  couvroit  tout 
l'œil ,  &  il  falloit  la  retirer  de  deffus  le  grand  angle 
de  la  pnmelle  ,  fur  laquelle  elle  fe  retoiurnoit  d'elle* 
même. 

Les  ouvertures  des  oreilles  qui  étoient  au  -  defTus 
des  yeux ,  étoient  cachées  &  recouvertes  par  la  peau 
qui  formoit  comme  deux  paupières  exadement  fer- 
mées ;  c'eft  ce  qui  a  feit  croire  à  Albert  (  /iv.  24 , 
de  Anim.  )  que  le  crocodile  n'a  point  d'oreilles  ,  parce 
que  le  li[ard  qu'il  dit  être  en  tout  femblable  au  cro- 
codile ,  a  ces  ouvertures  fort  grandes  &  fort  vilibles. 
Hérodote  au  contraire  ( liv.  z) ^  femble  donner  des 
oreilles  externes  au  crocodile ,  quand  il  dit  que  les 
Egyptiens ,  habitans  de  Memphis  ^  ont  des  crocodiles^ 
privés  à  qui  ils  mettent  des  pendans  d'oreille. 

Les  dents  étoient  au  nombre  de  foixante  *  huit  y 
quinze  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure,  & 
dix-neuf  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
elles  étoient  de  grandeur  différente  ;  les  plus  longues 
font  apparemment  celles  que  Pline  appelle  les  canines, 
&  qu'il  dit  avoir  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  quoique ,  à  parler  exaftement ,  toutes  les 
dents  du  crocodile  étant  également  pointues ,  il  n'y 
en  a  point  qui  puifTent  être  proprement  appelées 
canines  ;  il  n^  en  a  point  non  plus  qui  puifTent  être 
confidérées  comme  molaires  ;  toutes  les  dents  étoient  ua 
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peu  courbées  vers  le  gofier  ,  piincîpalenient  celles  qui 
étoient  vers  le  bout  du  mufean  ;  leur  difpofition  étoit  telle 
que  ,  quand  la  gueulé  étoit  fermée ,  elles  paffoient  les 
imes  entre  les  autres ,  &  les  pointes  des  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  entroient  dans  les  trou?  creufés 
dans  les  gencives  de  la  mâchoire  inférieure  ,  le  refte 
paflant  entre  les  dents  de  l'autre  mâchoire ,  qui  n*é- 
toient  pas  jointes  les  imes  aux  autres  ,  quoiqu'elles 
panifient  Pêtre ,  lorfque  la  gueule  étoit  fermée  ;  car 
alors ,  comme  l'animal  n'a  point  de  lèvres ,  &  que 
toutes  les  dents  fe  voient  à  découvert,  tout  paroit 
rempli ,  les  dents  inférieures  occupant  les  intervalles 
de  celles  d'en  haut,  &  celles-ci  étant  logées  dans  les 
interûices  des  inférieures  ;  la  racine  étoit  plus  grofle  & 
plus  longue  que  le  refte  de  la  dent  ;  elle  étoit  creufe 
de  manière  quç  fa  cavité  alloit  en  pointe,  &  péné- 
troit  jufque  dans  le  corps  de  la  dent  ;  cette  cavité 
a  été  remarquée  par  Pline. 

La  plupart  des  Auteurs  ont  écrit  qiîe  la  mâchoire 
fupérieure  du  crocodià  étoit  mobile ,  contre  l'ordinaire 
de  ce  qu'on  obferve  dans  l'homme  &  les  animaux , 
dont  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  qui  ait  du 
mouvement.  Cette  partie  a  été  examinée  avec  foin 
dans  le  crocodile  dont  il  s'agit  ;  (  nous  l'avons  obfervé 
aiiffi  dans  celui  qid  vivoit  à  Chantilly,  &  dans  plufieurs 
autres  )  ;  &  l'obfervation  a  prouve  que  le  fait  dont 
nqus  parlons  étoit  dénué  de  fondement.  Le  crocodile 
a  la  mâchoire  inférieure  feule  mobile,  comme  les  autres 
animaux,  Toiue  la  différence  confifte  en  ce  que  dans 
ceux-ci  la  mâchoire  inférieure ,  outre  le  mouvement 
de  haut  en  bas ,  en  a  encore  un  autre  de  droite  à 
gauche  pour  mâcher  &  broyer  les  alimens  ;  au  lieu 
que  le  crocodile  n'ayant  befoin  que  d'ouvrir  la  gueule 
pour  recevoir  fa  proie ,  il  fuffifoit  que  fa  mâchoire 
inférieure  pût  s'écarter  de  celle  d'en  haut  dans  un  fens 
vertical  ;  &  la  faculté  de  la  détourner  de  droite  à 
gauche  lui  convieadroit  d'autant  jfidvxs ,  que  fes  dents , 
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ainfi  qirtl  a  été  remarqué ,  s'e*itrclacent  les  unes  dans 
les  autres. 

Il  convient  d'obferver  que  la  plupart  des  crocodiles 
que  l'on  voit  dans  les  Cab.nets  des  Curieux ,  ont  la 
mâchoîre  inférieure  immobile ,  &c  paroiffent  avoir  la 
fupérieure  mobile ,  parce  que  la  peau  étant  deflechée 
&  esîdurcie ,  ne  permet  pas  à  la  mâchoire  inférieure 
d'avoir  fon  mouvement.  Or ,  dans  les  fujets  qui  pa- 
roiffent avoir  la  mâchoire  fupérieure  mobile ,  parce 
qu'on'  la  levé  aifément  en  haut ,  ce  n'eft  point  la  mâ- 
choire qui  s'élève ,  mais  toute  la  partie  fupérieure  de 
la  tête ,  c'eft-à-dire  ,  la  mâchoire  lupérieure  &  le 
crâne  qui  a  été  féparé  par  force  de  la  première  ver- 
tèbre du  cou ,  &  des  attaches  par  lefquelles  il  rient  à 
la  mâchoire  inférieure. 

La  langue  étoit  longue  de  trois  pouces ,  &  large 
de  cinq  lignes  vers  fon  milieu ,  ce  qui  doit  s'entendre 
de  la  chair  &^  des  mufcles  de  la  langue  ;  car  la  peau 
qui  la  couvroit  étoit  bien  plus  grande ,  étant  étendue 
dans  la  mâchoire  inférieure  au  bord  de  laquelle  elle 
étoit  attachée. 

CeiL\  qui  ont  écrit  fur  l'hiftoire  des  animaux ,  difent 
beaucoup  de  chofes  de  la  langue  du  crocodile  ,  qui  ne  fe 
font  pas  trouvé  vraies  dans  celui  dont  il  s'agit.  Albert , 
£.  2^  ^  de  Animal.  ,  dit  que  cet  animal  n'a  point  de 
langue  ;  en  quoi  il  a  fuivi  Arifiote  (  L.  z^c.  // ,  Hiji. 
de  Anim,^f  qui  attribue  le  défaut  de  langue  qu'il  fup- 
pofe  dans  le  crocodile^  à  ce  que  la  fituation  des  mâ- 
choires eft  renverfée  dans  cet  animal ,  &  que  la  flipé- 
rieure  qu'il  croit  mobile ,  eft  à  la  place  de  l'inférieiire  ; 
&  l'inférieure  qu'il  fuppofè  immobile  ,  à  la  place  dé  la 
fupérieure  qu'il  confidere  comme  étant  le  palais  ,  où 
il  ne  doit  point  y  avoir  de  langue.  Et  il  ajoute  q\ie 
le  crocodile  prenant  fa  nourriture  comme  les  poiffons  , 
c'eft-à-dire  ,  l'avalant  fans  la  mâcher  ,  n'a  pas  eu 
befoin  de  langue ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que 
cette  même  partie  fe  trouve  toujours  imparfaite  dans 
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les  poîflbns.  Pline  {Hifi.  Nat.  L.S^c.  2 J.)  femble  avoir 
fuppofé  la  mêmç  chofe ,  quand  il  dit  que  le  crocodile 
n'a  point  Tufage  de  la  langue.  Cardan  \L,  7,  <^'  379 
de  rerum  variée.  )  fait  la  lang3.ie  du  crocodile  courte  & 
iarg^ ,  &  il  la  place  dans  la  mâchoire  fupérieiu-e ,  peut- 
être  parce  qu'il  a  cru,  diaprés  Arifiote^  que  cettç 
mâchoire  fàilant  l'office  de  l'inférieure,  la  langue  doit 
y  être  attachée  ,  comme  cela  eft  ordinaire  dans  les 
animaux.  Scaliger  (  exercii.  18 z.  )  croit  que  la  petiteffe 
qu'il  fuppofe  dans  la  langue  du  crocodile ,  a  fait  dire 
qu'elle  manquoît  tout-à-fait  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  langue  du  crocodile  foit  petite ,  ni  qu'elle  foit 
courte ,  puifque  fa  longueur  égale  celle  de  la  mâ- 
choire ,  ^  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  bœuf  ait 
la  langue  auffi  longue  à  proportion  que  le  crocodile. 
La  feule  chofe  qui  ait  pu  faire  dire  que  cette  langue 
ëtoit  petite ,  c^eft  qu'étant  attachée  tout  à  l'entoiu*  de 
la  mâchoire  par  la  membrane  qui  la  couvre ,  elle  ne 
peut  s'alonger  ni  fortir  de  la  gueule  comme  la  langue 
ùes  autres  animaux.  Gronovins ,  Muf.  p.  y  S ,  dit  pofi- 
tivement  que  le  crocodile  n'a  point  de  langue  ;  maïs  il 
ajoute  qu'elle  efl:  remplacée  par  les  mufcles  de  la  mâ- 
choire inférieure  qui  font  très -renflés  ,  &  par  une 
efpece  de  foupape  élaftique ,  placée  au  fond  de  la 
gueule  5  entre  les  angles  des  mâchoires  ,  &  dont  le  jeu 
iert  à  l'animal  pour  ouvrir  &  fermer  la  gueule.  Il 
paroît^  dit  M.  Daubenton ,  que  cet  Auteiu"  eft  d'accord 
avec  M.  Perrault  quant  au  fond,  &  qu'ils  ne  différent 
€ntre  eux  qu'en  ce  que  l'on  a  cru  devoir  accorder  à 
la  partie  dont  il  s'agit ,  le  nom  de  langue  que  l'autre 
lui  a  refufé  à  caufe  de  fa  forme  finguliere. 

Les  pieds  de  devant  avoiexrt  cinq  doigts;  ceux  de 
derrière  n'en  avoient  que  quatre ,  mais  ils  étoient  bien 
plus  grands  que  ceux  de  devant.  Les  ims  &  les  autres 
étoient  réunis  par  des  membranes  qui  étoient  beaucoup 
plus  grandes  aux  pieds  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant. 
Ces  membranes  étoient  couvertes  de  petites  écailles  ; 
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les  doigts  en  avoient  un  rang  de  grandes  fur  le  milieu  ^ 
&  de  chaque  côté  un  autre  rang  de  plus  petites.  Les 
ongles  étoient  noirâtres  >  un  peu  crochus ,  &  beau- 
coup moins  pointus  que  les  dents  ;  ce  quir^eft  le  contraire 
de  ce  qu'on  obferve  dans  les  lions ,  les  tigres ,  les 
panthères  qui  ont  les  ongles  plus  pointus  que  les  dents. 
Selon  Gronovius  qui  à  obferve  les  longueurs  pro- 
portionnelles des  doigts  dans  les  pieds  de  devant  d'un 
crocodile ,  ces  doigts  vont  en  croifTant  dans  l'ordre 
(uivant.  L'intérieur  eft  le  plus  court;  le  fécond,  le 
quatrième  &  le  cinquième  qui  le  furpaffent  en  Ion- 
gueiu" ,  font  égaux  entre  eux  ;  le  troifieme  eft  le  plus 
long  de  tous.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  le  dernier 
doigt  des  pieds  de  derrière  excède  en  longueur  tous 
les  autres  doigts. 

Différences  entre  les  CROCODILES  ;  endroits  où  Von  trouve 
un  grand  nombre  de  ces  animaux  ;  manière  dont  ih 
attaquent  leur  proie ^ 

M*  Adanfon  ,  dans  fon  Voyage  au  Sénégal  ^  diftingue 
deux  efpeces  de  crocodiles  qu'il  a  obfervées  en  faiiânt 
le  trajet  du  Niger ,  depuis  Tembouchure  de  ce  fleuve 
îufqu'à  Podor.  (  Le  Niger  eft  le  fleuve  que  le  commua 
des  Géographes  appellent  auftî  Sénégal.  )  Ces  deux 
efpeces  différent  entre  elles  par  la  couleur  du  corps  ^ 
qui  fur  Tune  eft  d'un  noir  plus  décidé ,  &  par  les 
mâchoires  que  celle-ci  à  beaucoup  plus  alongées* 
M.  Adanfon  ajoute  que  ce  dernier  crocodile  eft  encore 
plus  carnaiïier  que  l'autre ,  &  qu'on  le  dit  même  fort 
avide  de  chair  humaine. 

Il  ^y  a  peut  -  être  point  d'endroit  en  Afrique  oii 
les  crocodiles  foient  plus  multipliés  que  dans  celui  qu'on 
appelle  VEfcale  aux  Maringouins.  C'eft  l'endroit  oîi  le 
Niger  quitte  fa  direftion  pour  defcendre  à  peu  près 
du  Nord  au  Sud  jufqu'à  fon  embouchure.  Selon 
M.  Adanfon ,  on  y  trouve  de  ces  animaux  par  cen- 

,  taines  ^ 
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tames  ^  en  forte  que  ce.  lieu  femble  être  leur  rendez- 
Vous  ;  cet  Obfervateur  en  vit  qui  paroiffoient  avoir 
depuis  quinze  jufqu'à  dix -huit  pieds  de  longueur* 
(  Lorfque  leur  crue  eft  faite ,  ils  ont  au-delà  de  vingt 
pieds.)  Il  y  en  avoit  plus  de  deux  cents  qui  flottoient 
en  niême*-tenips  au-deffus  de  l^eau.  Le  même  Auteur 
rapporte  que  ces  animaux  ne  peuvent  demeurer  que 
quelques  minutes  fous  l'eau  fans  refpirer.  Il  ajoute 
que  lorfqu'ik  fm'nagent,  il  n'y  a  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  leur  tête  &  une  partie  du  dos  qui  paroiffent 
à  découvert  ,  &  qu'ils  ne  reffemblent  alors  à  rien 
ïnoins  qu'à  des  animaux  vivans  ;  en  fone  qu'on 
les  prendroit  pour  des  troncs  d'arbre  flottans.  Dans 
cette  attitude,  qui  leur  laiffe  l'ufage  des  yeux,  ils 
voient  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  l'un  &  l'autre  bord 
du  fleuve  ;  ôc  dès  qu'ils  apperçoivent  quelque  animai 
iqui  vient  poijr  y  boire,  ils  plongent,  vont  prompte- 
ment  à  lui  en  nageant  entre  deux  eaux ,  le  faifiuent 
par  les  jambes,  &  l'entraînent  en  pleine  eau,  pour 
le  dévorer  ,  après  l'avoir  noyé.  C'eft  de  la  même 
manière  qu'en  agiffent  dans  le  Gange  les  grands  & 
nombreux  crocodiles  qui  habitent  ce  fleuve  ;  malheur 
aux  hommes  qui  font  fans  défenfe ,  &  qui ,  confor- 
mément à  la  loi  du  pays ,  vont  s'y  baigner  pour  s'y 
purifier;  il  y  en  a  toujours  qui  font  dévorés.  On  en 
a  vu  pourfuivre  des  hommes  en  canot ,  faire  chavirer 
la  petite  barque  pour  fe  faifir  du  rameur  &  le  dévorer. 
Ces  crocodiles  du  Gange  ,  appelés  gavial ,  reflTemblent 
aflfez  à  ceux  qu'on  nomme,  dans  leCeylan ,  kimbula. 

En  Amérique  ,  fuivant  le  rapport  de  Catcsby  , 
quoique  le  plus  grand  nombre  des  crocodiles  fe  trouve 
dans  la  zone  torride ,  il  y  en  a  aufll  beaucoup  dans  le 
continent ,  jufqu'à  dix  degrés  au-delà ,  particulière- 
ment dans  la  Caroline  Septentrionale,  vers  le  33,«  degré 
de  latitude ,  qui  répond  à  peu  près  aux  parties  de 
TAfrique  les  plus  Septentrionales ,  oîi  l'on  trouve  auffî 
ije  ces  animaux,  lU  fréquentent  non  -  feulement  les 
Tome  /^,  A  a 
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rivières  falées  voîiînes  de  la  mer ,  mais  aiiffi  les  courans 
d'eaux  douces  qui  font  les  plus  avancées  dans  les  terres , 
ainfi  que  les  lacs  d'eaux  falées  &  d'eaux  douces.  Ils  fe 
tiennent  cachés  fur  les  bords ,  parmi  les  rofeaux ,  pour 
furprendre  le  bétail  &  les  autres  animaux.  Lorfqu'ils 
les  ont  faifis ,  ils  les  tirent  fous  Peau ,  afin  de  les 
noyer  pour  les  dévorer  enfuîte  plus  à  leur  aife ,  mais 
toujours  goulûment  ;  quand  leur  proie  n*a  plus  de  vie , 
fouvent  ils  la  ramènent  à  terre.  Lorfque  le  crocodile 
a  pris  un  poiffon ,  il  élevé  fa  tête  hors  de  Teau ,  & 
en  moins  d'une  minute  il  le  brife  entre  fes  dents  & 
l'avale  ;  c'eft  ainfi  que  fe  comportoit  le  crocodile  qu'on 
a  vu  à  Chantilly.  Les  hommes  mêmes  qui  ne  fe 
tiennent  point  en  garde  contre  les  rufes  &  l'avidité  de 
ces  redoutables  ennemis ,  font  également  expofés  à 
devenir  leur  proie.  La  couleur  &  la  forme  alongée 
du  crocodile  femblent  féconder  fon  naturel  artificieux. 
Il  reflemble  fur  terre  à  un  morceau  de  bois  fale  ;  & 
lorfqu'il  flotte  fur  l'eau,  il  paroît  comme  un  tronc 
d'arbre  dans  une  pofition  horixontale  &  que  le  courant 
de  l'eau  emporte.  Cet  afpeft,  joint  au  ulence  de  cet 
animal  nifé ,  trompe  le  poiflbn ,  les  oifeaux ,  les  tortues 
de  mer,  &c.  &  facilite  au  crocodile  le  moyen  de  s'en 
faifir  &  de  les  dévorer. 

Mais  malgré  les  reffources  que  le  crocodile  met  à 
profit  pour  furprendre  fa  proie  ,  la  Providence  ,  félon 
la  remarque  de  Cateshy ,  a  reftreint  la  voracité  de  cet 
animal  deftrufteur ,  eil  lui  refufant  l'agilité  &  la  fiaci- 
lité  de  fe  mouvoir  autrement  qu'en  ligne  droite.  Auffi 
lui  arrive-t-il  fouvent  d'être  privé  de  nourriture  ,  & 
Çatesby  préfume  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
crocodiles  avalent  des  pierres  &  d'autres  fubftances  ,' 
dont  l'effet  eft  d'étendre  {^s  înteftins ,  &  d'empêcher 
qu'ils  ne  fe  contraâent  lorfqu'ils  font  vides ,  &  non 
pas  d'aider  leur  digeftion.  Car  l'Auteur  qui  a  ouvert 
plufieurs  de  ces  animaux ,  dit  qu'il  n'y  a  trouvé  qtie 
des  morceaux  de  bois  réfineux,  &  de  charbon  de  fa  pin  , 
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.  Idont  quelques- uns  pefoient  jufqu'à  huit  livres.  Il  ajoute 
que  leur  furface  s'étoit  tellement  ufée  &  étoit  devenue 
il  polie ,  qu'ils  fembloient  être  reftés  plufieurs  mois 
dans  le  corps  du  crocodile. 

Catesby  obferve  encore  qu'il  j  a  beaucoup  de  cro- 
codiles  dans  le  Sud  de  la  Caroline  ,  mais  qu'ils  y  font 
de  plus  petite  taille  que  ceux  qui  naiffent  plus  près 
de  la  ligne  ;  qu'ils  attaquent  rarement  les  hommes  & 
les  beftiaux,  mais  qu'ils  font  fort  avides  des  cochons. 
Il  dit  qu'à. la  Caroline  les  crocgdiUs  demeurent  engourdis 
dans  des  cavernes  &  autres  cavités  fur  le  bord  des 
rivières ,  depuis  environ  le  mois  d'Oâobre  jufqu'au 
mois  de  Mars  ;  &  que  lorfqu'ils  en  fortent  ^u  prin- 
temps ,v  ils  pouffent  des  mugiffemens  effroyables  (  leur 
voix  eft  un  cri  fort,  qu'ils  ne  redoublent  point.,  ovi 
rarement  ).  Il  ajoute  que  les  Indiens  mangent  la  partie 
poftérieure  du  ventre  de  ces  animaux ,  ainfi  que  leur 
queue  ;  que  leur  chair  eft  blanche  &  délicate ,  mais  qu'il 
n'a  jamais  pu  en  manger  avec  plaifir ,  à  canfe  d'une  forte 
.  odeur  de  parfum  dont  elle  eft  pénétrée. 

On  voit  dans  la  rivière  des  Amazones ,  particulier' 
rement  dans  les  Ifles  inhabitées  -,  des  crocodiUs  qui  ont , 
dit-on  ,  jufqu'à  vingt -cinq  pieds  de  longueur  &  au- 
delà  i  }A,  de  la  Condamine  (  Voyait  de  la  rivière  des 
j4ma[one$^  rapporte  avoir  vu  un  grand  nombre  de 
crocodiles  fur  la  rivière  de  Guayaquil  ;  ils  reftent  pen« 
dant  des  journées  entières  fur  la  vafe ,  étendus  au  foleiL 

Les  Naturels  des  Antilles  appellent  cayman  le  cro- 
codile  de  cette  vafte  contrée  (^J  ;  il  n'eft  pas  fi  redou- 
table du  côté  de  la  rivière  de  Rio-Sah-Domingo ,  qu'il 
réft  à  Surinam  &  même  dans  la  baffe  Louiuane ,  oii 
il  n'épargne  n!  les  animaux  aquatiques  ou  terreftres , 
ni    l'efpece  de  l'homme  ,  &  il  préfère  ,   dit  -  on  ^ 

(tf)  On  appelle  i/7e^  eu  Cayman  y  certaines  Ifles  qui  ne  font  CrëqueH'^» 
tées  que  dans  les  temps  où  Ton  va  chavirer  les  tortues  :  comme  on 
laiiTe  fur  le  fable  leurs  dépouilles  ,  ï\  vient  un  grand  nombre  (!• 
€aymans  bes  manger  ,  d'où  vient  \%   nom  de  ces  Ifles.. 
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les  Nègres  smil  Blancs.  À  la  Guiane  ,  ils  fe  tiennent 
dans  les  eaiix  douces  ,  &  dans  celles  qui  font  fau« 
mâtfes.  M.  de  la  Borde  ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne, 
nous  a  dit  que  les  caymans  de  la  Guiane  font  prefque 
auflî  dangereux  que  le  rtquin ,  mais  qu'ils  n'habitent 
pas  des  eaux  auflî  profondés ,  auilî  pures  ,  ni  auifi 
tranfparentes ,  &  oui  offrent  autant  d'attrait  pour  le 
bain,  à  Thomnie  epuifé  par  la  chaleur.  Les  caymans 
ne  font  pas  comme  les  requins  ,  obligés  ,  par  leur 
conformation ,  de  demrtirer  dans  Teau  où  ils  font 
plongés  ;  ils  en  fortent ,  ils  gagnent  la  terre ,  ils  courent, 
&  quoiqu'ils  refpedent  l'homme,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  provoqués ,  ils  ofent  fouvent  lui  difputer  les 
provifions  qu'il  ramaffe  pour  lui,  &  les  animaux  qu'il 
deftine  à  fa  nourriture.  «  J'étois  heureux  ,  m'a  dit 
M.  dt  la  Borde  ,  fi  de  dix  oifeaux  que  j'abattois ,  je 
parvenois  à  m'en  procurer  un  feul  ;  fouvent  un  cayman 
emportoit  par  le  cou  celui  que  je  ramaffois  en  le 
prenant  par  les  pieds  ».  On  peut  juger  combien  l'efpece 
du  cayman  feroit  diminuée  par  la  proximité  de  l'homme? 
Si  les  crocodiles  n'ont  point  été  en  Egypte ,  un  obftacle 
à  la  population ,  comment  les  caymans ,  qui  font  du 
même  genre  ,  peut-être  de  la  même  efpece ,  le  feroient- 
ils  en  Amérique ,  fi  d'ailleurs  les  conditions  font  en 
effet  égales? 

Ponte  des  œufs  du  Crocodile. 

La  femelle  du  crocodile  pond  un  grand  nombre  d'œufe 
à  la  fois  (  on  affure  aue  le  nombre  eft,  depuis  cinquante 
àfoixante),  &  elle  tes  dépofe  fur  les  bords  fablonneux 
des  rivières  &  des  lacs  :  ces  œufs  qui  contiennent  les 
embryons  d'un  animal  monflrueux  par  fa  grandeur 
autant  que  par  fa  forme  ,  ne  font  cependant  pas  plus 
gros  Kjue  ceux  d'une  poule-d'Inde.  Le  crocodile ,  après 
les  avoir  dépofés  &  recouverts  d'un  peu  de  fable , 
les  abandonne  ;  c*eft  ,  dit-on  ,  la  chaleur  du  foleil  qui 
feule  les  fait  édore,  Auili-tôt  que  les  petits  crocodiles 
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font  fortis ,  ils  courent  à  Teau  &  pourvoient  d'eux- 
mêmes  à  leur  nourritiure  ;  mais  ,  dans  ce  bas  âge^ 
beaucoup  d'entre  eux  font  la  proie  des  poiffons  vo-^ 
races ,  &  même  des  grands  crocodiles.  Quelques  -  uns 
prétendent ,  mais  fans  l'avoir  vu,  que  l'accouplemenç 
de  ces  animaux  fe  fait  ventre  à  ventre. 

Ennemis  du  CROCODILE  ;  chaffe  de  cet  animal. 

On  a  beaucoup  parlé  de  deux  ennemis  redoutables 
qu'a  le  crocodile^  &  qu'on  dit  être  continuellement 
aux  aguets  pour  le  détruire.  L'un  eft  V hippopotame  ou 
cheval  de  rivière  ^  efpece  d'amphibie  qui,  félon  les  Voya- 
geurs ,  vit  au  fond  du  Nil ,  d'où  il  fqrt  pour  aller 
paître  dans  les  prairies  &  même  fur  les  lieux  montueux. 
Il  en  mange  l'herbe ,  puis  regagne  le  fëjôur  des  eaux , 
cil  il  efl  toujours  en  guerre  avec  le  crocodile.  Voyez 
VarticU  HIPPOPOTAME. 

L'autre  ennemi  du  crocodile  y  eft  Vichneutnon  que 
l'on  a  reconnu  pour  une  ^mangoujle.  Certains  Voya- 
geurs affurent  qu'il  entre  dans  la  gueule  du  crocodile 
endormi ,  qu'il  lui  ronge  les  entrailles,  le  fait  périr  au 
milieu  des  vives  douleurs  qu'il  lui  caufe  ,  &  s'en 
nourrit  enfuite  à  l'aife:  ce  feit  eft  très- faux.  Ce  n'efl 
pas  ainfi  que  Vichneumon  eft  funefte  à  la  race  des  cro- 
codiles  ;  c'eft  en  fe  jetant  fur  les  œufs  de  cet  animail , 
qu'il  trouve  dépofés  fur  le  fable ,  dontileft  fort  avide. 
yoye[  P article  ICHNEUMON.  M.  VAbU  Defmare^i  dit 
que  les  finges  ,  foit  par  inftinâ  ,  foitpar  le  penchant 
qu'ils  ont  à  mât- faire  ,  ijpiteçit.  les  Nègres  qui  nç 
recherchent  guère  les  œufs  de  crocodiles  y  c^t  ppiur 
les  caffer  :  fans  les  Nègres  &  les  finges ,  dit-il ,  touà 
les  environs  des  rivières ,  en  Afrique,  feroient  défolés 
entièrement  par  ces  monftres  c^nivores.  M.  de  la  Cou-^ 
drinierè  oh(cTwe  ^  que  les  plus  grands  epnemis  du  c^^/no;;» 
font,  dan$  le  Miiliftipi,  le  requin  ^  le  poij/on  armé^  &c 
la  grande  efpece  de  tortue  nommée  taouane  ;  celle-ci , 
avec  fon  b^  (ji'âig^c,  lyi  cpupe  li^  pattes  dans  l'eau* 
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Mais  l*homme  eft  le  plus  grand  ennemi  du  crocodile; 
&  Pon  ne  peut  s^emparer  de  cet  aniinal  qu'en  em- 
ployant la  force  &  des  précautions  :  fa  aiiraffe ,  fur- 
tout  celle  du  dos ,  eft  fi  dure  qu'elle  eft  impénétrable 
aux  traits  des  flèches ,  aux  coups  de  lances  &  mdme 
à  toute  efpece  d'arquebufade. 

Les.  Egyptiens  &  les  autres  peuples  voifins  des  lieux 
habités  par  les  crocodiles  y  ont  imaginé  difFérens  pièges 
&  divers  genres  d'attaque ,  poiu*  fe  défaire  de  ces  ani- 
inaux.  En  Egypte ,  au  rapport  de  quelques  Auteurs , 
iorfque  ceux  qui  font  chatgé^  de-  ^re  la  guerre  à  ces 
animaux  )  s'apperçoivent  qu'un  crocodile  a  quitté  le 
fleuve  &  s'eft  écarté  dans  les  terres ,  ils  accourent  avec 
des'hoyaux  &  des  branches  d'arbre;  ils  creufent  un 
fofle  profond,  en  fuivant  les  traces  que  l'animal  a 
laiffées  de  fon  paflage  ,  &  ^ils  couvrent  ce  fofle  avec 
les  branches  d'arbre  qu'ils  ont  apportées,  &  fiu-  lef- 
(quelles  ils  répandent  une  couche  w  fable  pour  cacher 
leur  piège.  Ils  cherchent  ènfuîte  le  crocodile ,  &  par  le 
bruit  qu  ils  font  &  le  fon  aigu  de  certains  inftnimens 
à  vent ,  ils  mettent  en  fuite  l'animal ,  qui ,  félon  fa 
coutume ,  retourne  au  fleuve  par  le  même  chemin  ; 
bientôt  il  tombe  dans  la  foSe  creufée  fous  fes 
pas  ,  &  les  chafleurs  l'aflbmment  ou  l'enveloppent 
dans  de  forts  filets ,  puis  le  portent  au  Caire ,  oîi  ils 
reçoivent  la  cécompenfe  promîfe  à  ceux  qui  auront 
pris  ou  tué  im  crocodile. 

D'autres ,  pour  prendre  cet  animal ,  ce  monftre  d'une 
voracité  fi  dàngerèufe  ,  attachent  une  longue  &  forte 
èbrde ,  par  tirie  extrémité ,  à  quelque  gros  arbre  qui  fè 
trouve  fur  -  le  rivage  l  ou  à  un  poteau  qu'ils  y  ont 
enfoncé  exprès.  A  l'autre  extrémité  de  la  corde  eft  un 
crochet  de  fer ,  avec  un  agneau  ou  un  bélier  qu'on  y 
attache ,  pour  fervîr  d'appât  au  crocodile ,  qui  ne  manque 
pas  d'accourir  veïfs  le  rivage  aux  cris  que  pouflent 
ces  animaux.  Mais  l'hameçon  lui  entre  dans  la  gorge 
jU  s'enfonce  dans  fa  chàir-^  tandis  qii^it  s'efforce  ^ 
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dévorer  fa  proie  ,  &  les  pêcheurs  avertis  par  le  bruit 
qu'il  fait  en  s'agitant  ppur  fe  débarraffer,  lâchent  la 
corde  jufqu'à  ce  que  le  crocodile  foit  mort  y  après  quoi 
ils  le  retirent  du  fond  de  Peau. 

On  affure  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ont  affez  de 
préfence  d'efprit  &  de  réfolution  ',  pour  aller  ^  en 
nageant ,  fe  gliffer  fous  un  crocodile^ ,  lui  percer  avec 
.  un  couteau  de  chaffe  la  peau  du  ventre ,  qui  eft  le  feul 
endroit  oii  le  fer  puifie  pénétrer ,  &  qu'ils  fe  retirent 
après  avoir  bleffé  l'animal  à  mort.  Jofeph  Acojla  rap« 
,  porte  qu'un  Indien  s'étant  élancé  à  l'eau  ,  eut  recours 
à  ce  genre  d'attaque  Contre  un  ctocodilc  qui  lui  avoit 
enlevé  fon  fils  en  bas  âge ,  &  qu'il  tenoit  encore  entre 
iès  dents  ;  l'animal  bleffé  mortellement  retourna  vers  le 
rivage ,  &  y  dépofà  Tenfant  à  demi-mort. 

Les  Sauvages  de  la  Floride  y  pour  fe  défaire  dés 
crocodiles  qui  les  incommodent  continuellement ,  bâ- 
tiffent  fur  le  rivage  une  cabane  percée  d'une  multi- 
tude de  fentes ,  à  travers  lefquelles  l'un  deux ,  qui  fait 
ia  fonôion  de  fentinelle ,  obferve  s'il  ne  verra  point 
de  crocodile  s'avancer  vers  le  rivage  poiu*  y  chercher 
quelque  proie.  Dès  qu^iî  en  apperçoit  un>  il  aver^tit 
les  autres  chaffeurs ,  qui  fe  réimiffent  dix  ou  douze  y 
&  s'avancent  au  devant  de.  l'animal ,  en  portant  un 
bout  d'arbre  long  &  garni  des  chicots  de  fes  branches 
coupées ,  &  dès  qu'ils  font  à  la  portée  du  crocodile  qui 
marche  contre  eux  la  gueule  béante  &  comme  ouverte 
fufqu'aux  oreilles  ,  ils  lui  enfoncent  dans  le  gofier  , 
avec  beaucoup  d'agilité  &  d'adreffe ,  le  bout  le  moins 
épais  de  1  arbre,  de  manière  qu'il  y  refte  engagé,  à 
caufe  des  faillies  &  des  inégalités  dont  il  eft  tout 
héi  iffé  ;  ils  fe  fervent  enfuite  de  l'arbre ,  comme  d'une 
efpece  de  levier ,  pour  renverfer  le  crocodile  fur  le  dos  y 
&  lorfqu'ils  l'ont  mis  dans  cette  pofition ,  ils  lui  donnent 
la  mort  en  lui  ouvrant  le  ventre. 

M.  Adanfon  rapporte ,  dans  fon  Voyait  au  Sénégal  y 
qu'il  fut  témoin  de  la  manière  dont  un  Ne  gre  tua  un 
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crocodile.  Ce  Nègre  avoit  apperçu  l'animal  encïornn  * 
dans  des  broufTailles  au  pied  d'un  arbre ,  fur  le  bord 
d'une  rivière.  Il  s'en  approcha  affez  doucement  pour 
ne  pas  l'éveiller,  &  lui  porta  fort  adroitement  un 
coup  de  couteau  dans  le  côté  du  cou ,  au  défaut  des 
os  de  la  tête  &  des  écailles,  &c  le  perça  à  peu  de 
chofe  près  de  part  en  part.  L'animal  bleffé  à  mort  fe 
repliant  fur  lui-même,  quoique  avec  peine ,  fiappa  les 
jambes  du  Nègre  d'un  coup  de  fS  queue  ,  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  le  renverla  par  terre.  Le  Nègre ,  fans 
lâcher  prife ,  fe  Releva  dans  Tinftant ,  &  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  la  gueule  meurtrière  du  crocodile^ 
il  l'enveloppa  d'un  pacne  ,  pendant  qu'im  autre  Nègre 
lui  tenoit  la  queue.  Aiors  le  premier  retira  fon  cou- 
teau &  coupa  la  tête  de  l'animal ,  qu'A  fépara  du 
tronc.  Dès  le  foir  même  on  en  mangea  plnfieurs 
tronçons.  M.  Adanfon  ajoute  qu'ayant  goûté  de  fa 
chair ,  il  ne  lui  trouva  point  une  odeur  de  mufc  auffi 
forte  qu'on  prétend  qu'elle  a  d'ordinaire ,  &  qu'elle 
lui  parut  fort  mangeable. 

Dans  le  Royaume  de  Siam ,  pour  prendre  les  croco^ 
diUs  qui  font  dans  Teau  ,  on  tend  au  travers  à^ 
rivières  trois  ou  quatre  rangs  .de  forts  filets  deftinés  à 
cet  ufage;  on  les  place  de  dîftance  en  diflance  :  le 
crocodile  afFoiblit  fes  forces  au  premier  ou  au  fécond 
filet  ;  on  ramené  les  autres,  filets  fur  lui  ;  puis  des  Mer- 
cenaires accourent  dans  leurs  ballons ,  lui  portent  des 
coups  à  propos ,  en  évitant  avec  grand  foin  d'approcher 
de  trop  près  de  fa  gueule  &  de  fa  queue  ;  quand  fes 
forces  font  entièrement  épuifées ,  qu'il  a  été  percé 
par  le  ventre  &  à  la  gorge ,  à  plufieurs  reprifes ,  8c 
qu'on  lui  a  crevé  les  yeux,  on  parvient  à  lui  garrotter 
les  deux  mâchoires ,  à  lui  lier  les  pattes  que  l'on  ra- 
mené  fur  le  dos  ;  une  forte  corde  bien  tendue  fixe  en 
quelque  forte  la  tête  à  la  queue.  Toutes  ces  précautions 
ne  font  pas  inutiles  ;  car  cet  animal ,  mené  à  bord  y 
&  reprenant  bientôt  des  forces ,  feroit  d'étranges  r** 
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vages  :  îl  fe  jeteroit  fur  ITiomme ,  le  porterôit  à  Teau , 
où  il  plongeroit  pour  étouffer  ùl  proie.  Cet  animal 
eft  plus  dangereux  dans  Peau  que  fur  terre ,  il  s'y  meut 
facilement  ;  mais  fur  terre ,  il  le  retourne  difficilement 
&  lentement;  cependant  il  marche  affez  vite,  fur-tout 
fi  le  terrain  efi  uni  ,  le  chemin  droit ,  &  non  bnif- 
qiiement  finueux.  Dans  les  endroits  où  l'eau  n'eft 
pas  affez  profonde  pour  que  cet  animal  puiffe  s'y 
dérober  &  y  flotter  ,  il  a  encore  moins  de  force 
que  fur  terre.  On  peut  l'éviter  quand  il  pourflilt , 
pourvu  qu'on  coure  leftement ,  &  qu'on  faffe  beau- 
coup de  zigzags  en  fe  fauvant. 

Diverfes  particularités  fur  les  Crocodiles. 

Nous  avons  cité  les  principales  contrées  oir  fe 
trouvent  &  fe  multiplient  les  crocodiles^  L'Europe  eft 
la  feule  des  quatre  parties  du  Monde  où  l'on  n'ait 
point  trouvé  de  ces  animaux.  Il  doit  même  être  arrivé 
rarement  que  l'on  ait  tranfporté  hors  de  leur  pays 
natal ,  des  animaux  auffi  redoutables.  Le  premier  fait 
de  ce  genre  dont  l'Hiftoire  faffe.  mention  ,  a  pour 
époque  l'an  58  avant  J.  C.  Scaurus  ^  dans  les  jeux 
qu'il  donna  aux  Romains ,  pendant  fon  édilité  ,  & 
où  la  profiifion'  &  la  magnificence  en  tout  genre  furent 
pouffées  jufqu'au  dernier  excès,  fit  creuter  un  canal 
qu'il  remplit  d'eau ,  &  dans  lequel  il  montra  au  peuple 
un  hippopotame  &  cinq  crocodiles,  L'Empereur  Auffifie 
donna  depuis  aux  Romains  un  fpeâacle  de  ce  genres 
beaucoup  plus  Impofant.  Il  fit  remplir  d'eau  le  cirque  Flor 
minien ,  &  y  expofa  aux  regards  ,  trejite-fix  crocodiles 
vivans ,  qui  furent  tués  par  autant  ^'hommes  exercés  à 
combattre  contre  ces,  animaux.  Lampride  rapporte 
c^\^ Héliogabale  avoit  fait  venir  des  crocodiles  qu'il  nour- 
riffoit  ;  c'étoit  fans  doute  avec  une  profiifion  auffi  ridi^^ 
cule  que  celle  dont  on  dit  qu'il  ufoit  envers  les  lions 
de  fà  Ménagerie ,  auxquels  ce  Prince  extravagant  jufque 
4^ns   les  moindres  chofes  ^  faifoit  donner  pour  leiu; 
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nourriture ,  des  faifans  &  des  perroquets.  Philips  ob- 
ferve  qu'à  Sabi ,  près  du  Palais-Royal ,  fur  la  côte  des 
Efclaves,  en  Afrique ,  il  y  a  deux  étangs  remplis  dé 
crocodiles  ,  nommés  dans  le  pays  alligators  ^  dont 
la  couleur  eft  verdâtre  ,  &  que  le  Roi  de  cette  contrée 
s'en  fait  honneur  comme  d'une  magnificence  extraordi- 
naire. Ces  crocodiles  ont  depuis  dix  jufqu'à  douze  & 
quinze  pieds  de  longueur. 

Quelques-uns  préfument  que  le  crocodile  eft  Panimal 
dont  il  eft  mention  dans  l'Ecriture  -  Sainte  ,  fous  le 
nom  de  Léviathan.  Voyez  ce  mot.  On  dit  que  le  cro- 
todile  exhale  une  odeur  aftez  agré^le  qui  tient  de  celle 
du  mufc.  On  ajoute  qu'il  eft  naturellement  lâche  & 
timide  ;  qu'il  pourfmt  ceux  qui  fuient  devant  lui, 
maïs  qu'il  prend-  la  fuite  à  fon  tour  lorfqu'il  fe  voit 
pourfuivi.  Selon  le  rapport  de  Plutarque ,  le  crocodile 
eft  fufceptible  d'être  apprivoifé  ;  il  reconnoît  la  voix 
de  fon  maître  ,  fe  laiffe  toucher  impunément  ,  & 
ouvrant  la  gueule ,  il  préfente  fes  dents  pour  qu'on 
les  lui  effuie.  Arijîotc  dit  que  l*on  parvient  à  appri- 
voifër  les  crocodiles ,  en  leur  donnât  abondamment 
de  la  nourritiu^  ,  dont  la  privation  eft  la  principale 
caufe  de  la  guerre  qu'ils  déclarent  aux  hommes  :  ces 
animaux  ne  deviennent  donc  mal-faifans  que  quand 
ils  font  excités  par  l'aiguillon  du  befoin ,  ou  qu'ils  font 
infultés.  Au  refte ,  tout  concourt  à  s'oppofer  à  la  grande 
multiplication  de  ces  monftres  antropophages  &  omni- 
vores. lA.de  la  Coudriniere  rapporte  que  dans  certaines 
contrées  d'Amérique ,  lorfque  le  froid  commence  à  fe 
faire  fentir ,  les  taymans  fe  jettent  dans  la  boue  des 
marais ,  &c.  oîi  bientôt  ils  tombent  dans  une  efpece 
de  fommeil  léthargique ,  qui  leur  ôte  toute  fenfibilité 
apparente;  dans  cet  état  d'engourdiflfement ,  ils  ne  font 
point  gelés  ;  ils  ont  encore  la  chair  molle  &  les  pattes 
fouples.  Comme  l'hiver  eft  peu  rigoureux  dans  la  baffe 
Louifiane,  &c.  &  qu'il  eft  fouvent  interrompu  par  des 
journées  très  -  chaudes ,  ces  changemœs  du  fK>id  au 
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chaud  j  font  éprouver  aux  caymans ,  autant  de  réfur- 
redions.  Il  y  a  des  jours  où  ces  animaux  n'éprouvent 
qu'un  léger  affoupiffement  ;  mais  lorfqu'il  fait  très*- 
froid ,  leur  léthargie  ou  engourdiffement  eft  fi  profond , 
que  quand  on  les  couperoit  par  morceaux  ,  ils  ne 
donneroient  pas  le  moindre  figne  de  vie. 

Le  goût  des  œufs  du  crocodile  n'eft  point  défagréable  ; 
le  peuple  en  Amérique  &  en  Afrique ,  &  fur-tout  les 
Sauvages ,  en  mangent  volontiers. 

On  afliu-e  que  dans  Tlfle  de  Boutan  on  appri- 
voife  ces  animaux  &  qu'on  les  engraiffe  ;  leur  chair 
eft  pour  ces  peuples ,  un  mets  affez  eftimé  :  on  dît 
qu'en  Amérique  on  en  mange  comme  viande  de  carênie: 
elle  eft  cependant  coriace  &  indigefte.  Au  Bréfîl  on 
l'eftime  beaucoup ,  fur-tout  celle  du  crocodile  de  mé- 
diocre grandeur. 

Par  -  tout  on  rencontre  le  tableau  de  la  fuperftitioh 
humaine  :  le  crocodile  a  été  autrefois  adoré  ,  apprivoifé 
&  nourri  par  crainte  dans  la  ville  d'Aifmoë ,  autre- 
ment ville  des  crocodiles ,  voifine  du  lac  Mœris  ,  oîi  il 
y  en  avoit  une  grande  quantité.  On  l'attachoit  par 
les  pattes  de  devant  ;  on  lui  mettoit  aux  oreilles  des 
pierres  précieufes ,  &  *  on  lui  donnoît  à  manger  dès 
viandes  confacrées  jufqu'à  la  fin  de  fa.  vie.  Alors 
on  l'embaumoit ,  enluite  on  le  brûloit .,  &  on  ren- 
fermoit  fa  cendre  dans  des  urnes,'  &  on  là  portolt 
dans  le  caveau  deftiné  à  1^  fépultùre  des  Rois.  Ce 
qui  fait  honte  à  l'humanité;  tout  a  été  déifié,  fans 
en  excepter  les  chofes  les  plus  viles;  L'homme  s'eft 
dégradé  jufqu'à  dreffer  des  autels  à  un  Dieu  Sterculus^ 
à  une  Péeffe  Caca ,  au  DieU  Crépitas  (  Dieu  Pet  \ 
Ceft  chez  les  Anciens  que  les  Diétti  fe  font  multi- 
pliés à  l'infini  par  le  caprice  de  leurs  adorateurs.  Ils 
a  voient  des  Dieux  criminels  &  débauchés  ,  des  Dieux 
injuftes  &  violens ,  dçs  Dieux  avares  &  voleurs ,  dés 
Dieux  ivrognes  V  des  Dieux  impudiques ,  des  Dieux 
cruels  &  fanguinaires  ^  &c«  Le  Dieu  Vaptanm  pré« 
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fidoit  aux  cris  des  enfans.  Mais  il  y  a  ea  un  temps  di 
les  Egyptiens ,  dont  l'imagination  ingénieufe  cherchoit, 
en  amufant  les  yeux ,  à  enfeigner  la  Morale  &  la  Phi- 
loibphie ,  mettoient  des  figures  idéales  aux  portes  des 
temples  pour  défigner  qu'on  devoit  aimer  &  craindre 
les  Dieux.  Par  exemple  ,  le  fphinx ,  ce  monftre  ,  partie 
femme  &L  pa:rtie  lion  ou  oifeau  ,  n'a  jamais  exiflé 
dans  la  nature  :  ils  l'avoient  formé  pour  indiquer 
les  mois  oii  le  Nil  fe  déborde ,  c'eft-à-dire ,  lorfque 
le  foleil  entre  dans  les  lignes  du  Lion  &  de  la  Vierge. 
Ils  donnoient  encore  une  autre  explication  à  cette 
figure  fymbolique  :  félon  eux .  c'étoit  l'emblème  de 
notre  ame  ;  la  figure  humame  fignifîe  la  reffem- 
blance  de  l'homme  avec  Dieu ,  les  ailes  lui  fervent 
pour  fe  porter  vers  le  ciel ,  &  la  flamme  qu'on  voit 
fur  la  tête  du  fphinx ,  fignifie  que  l'ame  eft  toujours 
agifTante  comme  le  feu.  On  voit  à  Sairtte-Genevieve 
de  Paris ,  un  fphinx  :  la  donure  y  eft  appliquée  fur  des 
couches  de  plâtre  j  ce  qui  fuppofe  que  l'art  d'appli- 
.  quer  ainfi  l'or,  eft  connu  depuis  long- temps.  yoyc[  main* 
tenant  Amulette.  A  l'égard  des  Fétiches  ,  ce  font  des 
Dieux  tutélaires  d'un  autre  ordre.  En  voici  des 
exemples  :  le  ferpent  appelé  Empereur ,  a  été  &  eft 
encore  regardé  comme  un  Devin  ou  Prophète  chez 
les  Mexicains  :  le  fcarabée  onchuux  &  le  crocodile  ont 
été  adorés  c]iez  les  Egyptiens  :  les  Nègres  n'ont  ceffé 
de  mettre  au  rang  de  leurs  Fétiches  (Dieux),  la 
défenfe  de  Vefpadon  ,  le  poiftbn  appelé  fétiche ,  & 
notamment  le  daboui  ovl  ferperu  fétiche^  W oyez  ce  der^ 
nier  mot^ 

CROCOTTE»  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  au 
métis  né  de  l'accouplement  d'ime  chienne  &c  d^xxn  loup^ 
Voyez  à  P article  Ghien. 

ÉROCUTA.  Les  Anciens  ont  défigné  ^hyent  fous 
ce  nom.  Voyez  ce  mot. 

CROIS  EAU  de  Selon  y  c'eft  îe  pigeon  hii^.  Voyez 
à  Vartiçle  PiGEON, 
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CROÎSÊTTE  où  Crucianelle,  Cruciata.  Nom 
«îpnné  à  un  genre  de  plantes  dont  on  diftingue  plu- 
fieiirs  efpeccs.  Nous  parlerons  des  principales. 

CftOlSETTE  VELUE ,  Cruciata  hitjuta  ,  C.  B.  Pin. 
535  ;  Valamia  cruciata  ,  Linn.  1491.  Cette  plante 
vient  abondamment  dans  les  haies  ,  dans  les  buiflbns , 
aux  bords  des  fofles  &  des  ruiffeaux.  Sa  racine  eft 
noueufe ,  fîbreufe ,  jaunâtre  &  rampante  ;  fes  tiges 
font  hautes  d'environ  un  pied ,  grêles  ,  carrées ,  ve- 
lues &  fort  noueufes  :  il  fort  de  chaque  nœud  quatre 
feuilles ,  difpofées  en  croix  ,  velues  ,  à  trois  nervures , 
moufles  &  fans  queue.  Ses  fleurs  font  petites,  ver* 
ticillées ,  découpées  en  quatre  parties  ,  de  couleur 
jaune  ;  leur  calice  fe  change  en  un  fruit  fec ,  corn- 
pofé  de  deux  graines  arrondies.  Cette  plante  efl:  un 
bon  vulnéraire  aftringent ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur ;  on  la  recommande  fur-tout  dans  les  cas  oîi 
le  fcrotum  eft  gonflé  par  la  defcente  de  Finteftin. 

On  diftingue  :  Une  croifette  des  Alpes,  à  larges  feuilles, 
Cruciata  Alpina ,  latifolia ,  Uvis ,  Inft.  R.  Herb.  115; 
&  Une  croifette  à  feuilles  étroites  &  non  velues; ,  Cra- 
ciata  Alpina ,  glabra  ,  C.  B.  Pin.  335. 

On  connoît  auflî  la  croifette  de  Portugal,  Cruciata, 
Lujitanica  ,  latifolia ,  glabra  ,  flore  albo  ,  Tourn.  Inft. , 
dont  les  racines  pourroient  être  fubftituées,  fuivant 
l'expérience  de  M.  Dambournay  ,  à  celles  de  la  ga- 
rance ,  pour  teindre  en  rouge  vif  &  folide.  Cette  croi-- 
fitte  qui  eft  très-vivace ,  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  ;  fes  racines  font  rondes  ,  rampantes  ,  nom- 
breufes ,  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre ,  garnies  de 
beaucoup  de  chevelu-  difppfé  par  anneaux;  la  peau 
des  racines  eft  d'un  jaune -rouge,  &  leur  fubftance 
eft  d'un  jaune  moins  foncé  ;  les  tiges  font  quadran-^ 
gulaires  ,  leurs  faces  ont  chacune  une  ligne  & 
demie  de  largeur ,  &  font  garnies ,  d'efpace  en  efpace , 
de  quatre  feuilles  ovales ,  longues  d'un  pouce  & 
4çoû  ^  liflss   ^  mjrquéçs  par  trois  OfirYWfeîf  Ion- 
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l^tudinales  ;  les   fleurs  forment  de  jolis  botiqtiets  ; 
chaque  fleur  eft  un  petit  baflin  blanc  ,  découpé   en 
quatre  parties  rabattues  fur  les  côtés  ;  on  apperçoit 
dans  Ton  milieu  deux  fligmates  ronds ,  &c  chaque  dé- 
coupure eft  couverte  d'une  étamine  dont  le  fonunet 
eft  jaunâtre.  Ces  fleurs  portent  un  double  germe  qiii 
devient  un  fruit  conipofé  de  deux  petites    femences 
coriaces ,  arrondies  &  noires  dans  la  maturité  ;   on 
peut  auffi  multiplier  cette  croifttu  en  plantant  fes  dra- 
geons ou  traînafles ,  foit  au  printemps ,  foit  en    au- 
tomne. Elle  trace  plus  que  la  garance  ;  elle  a  l'avan- 
tage de  réuflîr  par&itement  fans  prefque  aucuns  foins 
de  culture ,  même  dans  les  terres  les  plus  mauvaifes. 
Elle  réfifte  à  l'hiver  ,  mais  la  féchereflfe  lui  eft  nuifible. 
Cette  grande  croifctte  eft  ^Afptnda  Taurina ,  Linn.  150. 
Croisette  ou  Croisade.  Efl  le  nom  qu'on   a 
donné  à  une  œnjkllation  de  l'hémifphere  auftral  ,  com- 
pofé  de  quatre  étoiles  en  forme  d^  croix.  C'eft  par 
le  fecours  de  ces  quatre  étoiles  que  les  Navigateurs 
peuvent  trouver  le  pôle  Autarcique.  Foye:^  Constel- 
lation. 

CROISSANT.  Nom  donné  au  moineau  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance , /'Z.  e/ï/.  130. 
Croissant  de  Lune.  Foyc^  à  tartuU  Planète. 
Croissant  ,  Labrus  lunans  ,  Linn.  ;  Labrus  oblongus  , 
caudâ  bifurcâ^  capitc  purpurajcente  ,  Gronov.  PoiflTon  du 
genre  du  Labre.  Il  fe  trouve  dans  la  grande  mer  des 
Indes.  Gronovius  dit  qu'il  a  la  tête  auflî  large  que  le 
corps  &  dénuée  d'écaillés  ;  l'ouverture  de  la  gueule , 
étroite  &  garnie  intérieurenient  de  petites  dents  ;  les 
yeux  arrondis  &  aflez  rapprochés  de  la  gueule  ^  cou- 
verts d'une  membrane  particulière  ;  les  prunelles  bleuâ- 
tres ;  les  iris  argentés  ;  les  opercules  des  ouïes ,  lifies  , 
fans  écailles  &  terminées  poftérieurement  en  pointe 
aiguë  ;  le  dos  eft  tranchant,  &  prefque  droit  jufqu'à 
la  queue;  le  ventre  convexe;  la  partie  au-delà  de 
l'anus ,  s'amincit  en  angle  aigu  ;  les  lignes/  latérale* 
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offrent  chaauie  dans  leur  longueur ,  deux  courbures 
en  arc  ;  elles  femblent  formées  d'une  multitude  de  petites^ 
ramifications ,  qui  s'étendent  de  part  &  d'autre  fut 
des  lignes  inclinées  vers  la  queue.  La  nageoire  dor- 
fale  eft  très-étendue ,  &  a  vingt-deux  rayons  ,  dont 
les  huit  premiers  font  doubles  ;  les  peftorales  font 
grandes ,  &  ont  chacune  dix-fept  rayons  rameux  ;  les 
abdominales  ont  fix  rayons ,  dont  le  premier  eft  épi- 
neux^ celle  de  Tanus  en  offre  dix-fept ,  dont  les  an* 
teneurs  font  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  quatorze 
rameux ,  dont  les  latéraux  font  très-longs ,  ce  qui  la 
fait  paroître  comme  tronquée  dans  fa  partie  moyenne, 
&  lui  donne  la  forme  d'un  croyant.  La  tête  eft  de 
couleur  pourprée ,  ainfi  que  les  opercules ,  qui  ont  en 
outre  des  lignes  blanchâtres;  le  corps  eft  cendré  & 
moucheté  fur  chaque  écaille ,  d'une  tache  tranfverfale; 
les  nageoires  font  marquées  d'une  ligne  longitu- 
dinale ,  &  quelquefois  d'une  autre  tranfverfale  ,  d'un 
rouge  de  pourpre  ;  la  partie  voifine  de  la  queue  eft 
roufie. 

CROIX  DE  CHEVALffiR.  Foyci  Tribule  ter- 
restre. 

Croix  de  Jérusalem  ou  de  Malthe  ,  ou  Fleur 

DE  CONSTANTINOPLE ,  Lychnis  ChaUcdonka  ,  Linn. 
62  5  ;  Tab.  Ger.  ;  &  flore  Jimplici  miniaio  ,  Park.  ;  Lycà^ 
nis  hirfuta^  flore  coccineo,  major ,  C.  B.  ;  Pitt.  Tourn. 
Cette  plante ,  nommée  ainfi  de  la  ville  d'oii  elle  a 
été  apportée,  &  de  la  reflemblance  de  fa  fleur  avec 
la  Croix  de  l'Ordre  de  Malthe ,  eft  une  efpece  de  lychii$ 
qu'on  ne  cultive  dans  les  jardins  que  pour  l'agrément  : 
fa  racine  eft  vivace  &  pouffe  plufieurs  tiges ,  hautes 
de  deux  à  trois  pieds  ,  velues ,  àflez  grêles ,  cependant 
fermes  &  droites  ;  fes  feuilles  font  oblongues,  ovales, 
lancéolées  ,  pointues ,  vertes  ,  velues  ,  oppofées  aux 
articulations  ,  &  embraffent  leur  tige  par  la  bafe  ; 
{es  fleurs  font  difpofées  comme  en  ombelles,  d'un 
bel  afped ,  quelquefois  blanches ,  variées  d'iqcarnatj^ 
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d'une  odeiir  agréable  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  com* 
pofée  ordinairement  de  cinq  feuilles ,  rangées  en  œillet, 
fendues  en  deux  parties  égaUs ,  &  garnies  le  plus  fou- 
Vent  au-delà  de  leur  moitié ,  de  deux  ou  trois  pointes  , 
qui  jointes  à  celles  des  autres,  forment  une  couronne. 
On  en  voit  dont  la  fleur  eft  double ,  &  dans  lef- 
quelles  la  petite  croix  dt  Malthe  eft  environ  de  la  moitié 
plus  baflfe.  Il  fuccede  à  cette  fleur  un  petit  fruit  velu, 
de  figure  conique,  qui  renferme  un  tas  de  femences 
roufles  hémifphériques. 

Croix  de  Lorraine.  C'eft  le  caclUr  cruciforme, 
Voye[  ce  mot. 

CROKER,  Perça  undulatay  Linn.  ;  Ptrca  marina  j 
pinnd  dorji  divisa ,  Catesb.  Ce  poiflbn ,  qui  eft  un 
aflTez  bon  mets  ,  eft  du  genre  de  la  Perféguc  ;  il  fe 
trouve  à  la  Caroline,  Ceux  que  l*on  pêche  dans  la 
plupart  des  rivières  de  la  Virginie ,  ont  ordinairement  au 
moins  un  pied  de  loiig;  mais  ceux  que  l'on  prend  dans  its 
eaux  qui  ont  une  plus  grande  profondeur ,  comme 
dans  la  baie  de  Chefapeak,  ont  quelquefois  jufqu'à 
trois*  pieds  :  tout  fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  d'un 
bnm  foncé ,  &  cette  couleur  s'étend  par  ondidations  ; 
fous  le  ventre ,  cette  teinte  eft  bien  plus  pâle  :  la  gueule 
eft  large  &  garnie  de  plufieurs  rangées  de  très-petites 
dents:  les  iris  des  yeux  font  d'une  couleur  d'or.  Les 
deux  nageoires  dorfales  font  un  peu  réunies  l'une  à 
l'autre  ;  la  première  a  dix  rayons  ;  la  féconde  eft  très- 
longue  ,  rougeâtre ,  &  a  vingt-neuf  rayons ,  dont  le 
premier  eft  épineux;  les  peftorales  en  ont  dix-huit; 
il  y  a*  une  tache  brune  auprès  de  chacune  de  ces  na- 

Îjeoires  ;  les  abdominales  ont  chaame  fix  rayons ,  dont 
e  premier  eft  épineux  ;  celle  de  l'anus ,  leize ,  dont 
les  deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a 
dix-neuf;  elle  eft  très-légérement  échancrée  &  d'une 
couleur  rouge  ;  les  opercules  antérieurs  des  ouïes  font 
garnis  de  cinq  dents  tort  courtes ,  &  la  membrane  qui 
recouvre  les  ouïes  ^  a  cinq  ofteiets, 

\     CROMB. 
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CROMB.    Voye[  Vartîck  VouDROUDRiôu. 

CROMPYRE.   Voyti  Pomme  de  terre* 
»  CRON  ou  Cran.   Voye^^  F  alun. 

CRONE.  On  appelle  ainfi  des  endroits  au  fond  de 
Teau,  remplis  de  racines  d'arbres ,  de  grands  herbages^ 
&c.  C'efl:  ordinairement  où  fç  retire  le  poiffon. 

CROPAL.  Nom  donné  par  quelquesHins  à  la  codaga** 
pahn   Voyez  u  mot, 

CROQUE-ABEILLE.  Dans  le  Bourbonnois ,  c'eft  le 
nom  de  la  ^ojfc  mifange  charbonmete. 

CROQUE-NOIX.  Nom  donné  au  mufcarim  y  efpece  * 
de  puit-'loir.   Voyez  Mufcardin  à  l'article  Loir. 

CROS- DE -CHIEN.  A  la  Martinique  &  à  l'Me 
de  Sainte-Lucie -on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
fèffpent  qui  n'eft  pas  venimeux.  Voyti^  VarticU  Serpenta 

A  TÊTE  DE  chien. 

CROTALAIRE,  Crotalaria.  C'eft  un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Lcgumimufcs  ,  qui  a  de  très-» 
grands  rapports  avec  les  cytifes  &  les  genêts ,  &  qui 
comprend  des  herbes  &  des  arbriffeaux  à  feulUei  al- 
ternes ,  fimples  ou  ternées ,  &  à  fleurs  papilionacées , 
très-recourbées  en  leur  carène  qui  préfente  un  coude 
obtus.  Le  fruit  eft  une  goufle  enflée ,  ovale ,  cylin- 
drique ,  pédiculée  ,  uniloculaire ,  &  qui  renferme 
quelqvies  îemences  arrondies ,  réniformes.  On  diftingiie 
un  affez  grand  nombre  d'efpeces  qui  croiflent  en  Afie  , 
en  Afrique  &  en  Amérique.  La  crotalaire  du  Bengale , 
vulgairement  V indigo  du  Bengale^  a  les  feuilles  aflTez 
femblables  à  celles  du  Gmijla  tinSoria  :  (es  fleurs  font 
jaunes.  La  crotalaire  à  feuilles  blanchâtres  ,  ternées  , 
molles  &  pubefcentes  en  deflbus ,  vulgairement  Vanil 
ou  indigo  de  la  Guadeloupe ,  Crotalaria  incana ,  Linn.  ; 
Anonis  Amtricana^  folio  latiorifiibrotundoy  Tourn,  409 1 
elle  croît  aux  Antilles  ,  à  la  Jamaïque  :  fes  fleurs  font 
d'un  vert-jaunâtre  &  en  épi  terminal.  La  crotalaire  à 
feuilles  verruqueufes ,  Crotalaria  Afiatica ,  folio  jingulari 
ycrrucofo ,  floribus  cdTuUis ,  H^Wi  Lugd.  199;  Tgma^ 
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644  ;  Crotalaria  vcrritcojà^  Linn,  ;  Paandédxotti ^  Rheed. 
Mal.  9 ,  p.  53  9  t.  29  :  on  la  cultive  en  Europe  dans 
Quelques  jarcUn^;  fa  racine  efl  ligneufe  &c  fibreufe; 
ia  tige  haute  de  deux  pieds ,  noueufe  y  à  quatre  angles 
tranchans  très -remarquables^  &  jetant  beaucoup  de 
rameaux  difpofés  en  rond  :  fes  feuilles  font  larges  de 
près  de  deux  pouces  ,  ovales ,  vertes  en  deffus ,  blan- 
châtres en  deffous ,  parfemées  de  verrues ,  &  ondées 
en  leurs  bords;  chaque  feuille  a  deux  (lipides  à  fa 
bafe ,  en  forme  de  croifiant ,  &  qui  embraffent  la  tige  : 
;  fes  fleurs  font  difpofées  en  épis  pendans ,  légumineuies 
&  de  couleur  bleue;  les  étamines  font  toutes  réunies 
en  une  gaine ,  &  le  calice  divifé  en  cinq  pointes  ;  il 
leur  fuccede  des  gouffes  enflées  ,  noirâtres ,  velues , 
contenant  de  petites  femences  jaunâtres ,  acres  au  goût. 
Cette  plante  croît  dans  Tlnde ,  au  Malabar  &  fur  la 
côte  de  Coromandel.  Elle  efl  annuelle.  Les  Indiens  la 
nomment  vatccy-kUIiquelipé ,  ou  plante  qui  grelotte»  Le 
nom  de  kilUquelipé  exprime  en  effet  le  bruit  que  font 
ks  goufles  mûres  lorfqu'elles  font  agitées ,  &c.  &c<u 

CROTON  ,  Croton.  Nom  d*un  genre  de  plantes 
prefque  toutes  étrangères ,  de  la  famille  des  Euphorbes  ^ 
qui  a ,  dit  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ^  de  grands 
rapports  avec  les  medecinien  &c  les  ricins  y  &c  qui 
comprend  des  herbes ,  àes  arbrifleaux  &  des  arbres  à 
feuilles  ordinairement  alternes  ,  &  à  fleurs  incom- 
plètes 9  petites,  difpofées  en  grappe  ou  quelquefois  en 
panicule  ;  ces  fleurs  font  toutes  unifexuelles  ;  mais 
les  mâles  &  les  femelles  fe  trouvent  placées  fur  le  miême 
individu.  Le  fruit  eô  ime  capfule  olnronde  ,  à  trois 
lobes  latéraux  ,  arrondis  ;  triloc^ulaire  &  à  loges 
bivalves  contenant  chacime  une  femence  arrondie. 

Parmi  les  efpeces  à  tige  ligneufe ,  on  diftingue  :  Le 
croton  à  feuilles  panachées  de  vert  &  d'un  jaune  d'or , 
des  Mohiques  ,  Croton  varitgatum ,  Linn.  ;  Codiœum 
çhryfojlichon  ,  Rumph.  Amb.  4 ,  p.  6  5  ;  Tsjcrt^maram  , 

iU^edf  M4»  6>  p«  lo^^i.t»  6it  C'efl  u^  surbriiTçau 
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haut  de  cinq  à  fix  pieds  ,  &  dont  Tafpeâ  eft  très- 
agréable  y  à  caufe  des  belles  couleurs  de  fon  feuillage  ; 
tel  eft  le  motif  qui  le  fait  cultiver  dans  les  Indes 
Orientales  ;  on  sV  fert  de  fes  rameaux  garnis  de  feuilles 
pour  orner  les  arcs  de  triomphe ,  les  lits  &  les  portes 
dans  les  jours  de  mariage  &  de  cérémonie ,  les  falles 
de  feftins ,  &c.  On^  en  couvre  auffi  les  cercueils  des 
enfans  &  des  célibataires ,  dans  les  pompes  fimebres. 
Le  crown  à  feuilles  de  chalef  ;  c'eft  Parbriffeau  dont 
récorce  eft  appelée  Cascarille,  f^oye^  ce  mot.  Le 
croton  balfamifere  ,  vulgairement  peiU  baume  ou  bois 
€lu  petit  baume  ^  Cmon  balfamiferum  ^  Linn.;  Ricindides 
verbafci  folio  y  m/Jr,  Plum.  Miff.  4,p,  iig.;  Oualou^ 
merou^Jîve  Ledum  arborefcensbalfamijerum  ^  folio  anguf^ 
eiorejiibincano ,  Vaill.  Cat.  Miff.  p.  198  :  cet  arbriffeau 
croît  à  la  Martinique ,  dans  l'Ifle  de  Curaçao ,  &c. 
aux  lieux  arides  &  pierreux  ;  il  eft  tout  couvert  d'un 
duvet  cotonneux  d'un  blanc -jaunâtre ,  quelquefois 
rouflatre  ;  lorfque  Ton  coupe  quelqu'une  de  les  partijes  , 
il  en  découle  goutte  à  goutte  un  fuc  affez  épais ,  jau- 
lïâtre-brun,  balfamique  &  d'une  odeur  très-fuave,  & 
qu'on  eftime  pour  la  guérifon  des  plaies.  Les  habitans 
de  la  Martinique  diftillent  cette  plante  avec  de  Pefprit 
de  vm ,  &  en  obtiennent  une  liqueur  fpiritueufe 
qu'ils  appellent  eau  de  Mantts ,  &  qu'ils  deftinent  pour- 
leur  table.  Le  croton  à  feuilles  d'origan  ,  an  Ricino 
^ffi^^  9  odorifera  ,  fruticofa ,  minofy  teucrii  folio  y  fruclu 
tricocco  dilutè  purpureo  ?  Sloan.  Jam,  Hift.  i ,  p.  133 
t.  86 ,  f.  3  ;  c'eft  le  copahu  de  Saint  -  Domingue.  Le 
croton  à  feuilles  de  peuplier ,  de  l'Ifle  Saint-Vincent 
Ricinoîdes  foliis  populi  hirfutis ,  Plum.  Sp.  10  ;  Toum, 
656,  vulgairement  bois  de  baume  à  grandes  feuilles.  Le 
croton  à  feuilles  de  noifetier ,  des  Antilles,  Kimicatihm; 
Jive  Tinus  dromatica  tricoccon  ,  alnei  folio  fubincano , 
odore  &  gufiu  lauri ,  vulgb  Bois  DE  LAURIER ,  Surin. 
Heib.  p.  91.  Le  croton  porte-laque,  Croton  lacciftrum^ 
l^Wl.  i  &^<U^\  (^omÙfê.  aarbor  j^  me^B  folUs  hirfutis  j[ 
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fioribus  fpicatls  ^  major  ^  Burm.  Thef.  ZeyI.  loi ,  t.  91;- 
c'eft  vin  arbre  qui  croît  dans  l'Inde  &  au  Ceylan  :  les 
habitans  dans  cette  dernière  contrée  emploient  la  réfine 
gnimeleufe  ou  comme  perlée,  qui  fe  trouve  naturel- 
lement à  Taiffelle  des  rameaux  ou  à  la  naiffance  des 
feuilles ,  pour  en  enduire  ou  vemiffer  les  lances ,  les 
manches  de  couteaux  ,  &c.  ;  elle  eft  meilleure  &  plus 
pure  que  celle  qui  eft  l'ouvrage  de  certaines  fourmis. 
Foyc[  à  la  fuite  de  VarticU  Fourmi.  Le  croton  des 
Moluques  ;  il  croît  auffi  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,   &  il 
s'eft  naturafifé  dans  celle  de  Bourbon ,  Crotum  Molu-- 
canum  ,  Linn.  ;  Nux  jugions  *Moluccana ,  bifiday  Burm, 
ZeyL    1 70  ;  Camirium  ,  Rumph.  4^*^^.  2  ,  p.   1 80  ; 
Ambinux  fivt  BancouUdy  Commerf.  Miff.  Herb. ,  vul- 
gairement la  noix  de  Bancoul  ;  cet  arbre  eft  peu  élevé, 
ramifié  comme  le  noyer  commun  :  fon  fruit  eft  une 
noix  ovale  ,  plus  large  que  longue ,  &  qui ,  fous  un 
brout  prefque  femblable  à  celui  de  nos  noix  communes, 
contient  deux  noyaux  de  la  groffeur  d'une  châtaigne , 
arrondis  à  leur  bafe ,  pointus  au  fommet ,  comprimés 
latéralement ,  concaves  en  leur  face  intérieure  ;  ces 
noyaux  font  à  coque  ligneufe  ^  blanchâtre  ,  &  qui  ren- 
ferme une  amande  d'un  bon  goût  &  huileufç  ,   mais 
àndigefte  ;  on  en  tire  une  huile  abondante  qu'on  em- 
ploie dans  le  pays  à  la  compofition  des  chandelles  & 
aux  ufages  économiques.  Le  croton  cathartique  ;  c'eft 
Tarbrifleau  qui  donne  les  pignons  (F Inde  ;  Voyez  Ricin 
Indien.  Le  croton  porte-fuif  ;   f^oye^  Arbre  a  suif. 
Le  croton  à  feuilles  de  citronnier,  Ricinoïdes  arbor  ^ 
folio  citri  argmtto  ,  pollint  conjperfo  ,  Plum.  Spec  zo  ; 
Toum.  6^61  le  Père  Plumier  a  obfervé  cet  arbre  à 
Saint-Domingue ,  le  long  des  ruifleaux ,  dans  le  lieu 
nommé  le  Fonds  de  Boudin ,  proche  Léogane,  Le  croton 
couvert  d'un  duvet  formé  par  des  poils   difpofés  en 
étoiles  pédiculées ,   de  la  Jamaïque  ,    Croton  fiavens , 
Linn.,  &c. 

Parmi  les  çrotons  à  tige  herbacée ,  on  diftihgue  :  Le 
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^oton  à  feuilles  de  châtaignier ,  Croton  cajtmtlfolium  , 
(  Acalypha  Aujlralis  ,)  Linn.  ;  Ricinoïdes  Amtrieana  , 
caJJan^a  folio ^  Plum.  Spec.  10;  Tourn.  656:  le  Père 
Pi,umier  a  obfervé  cette  efpece  à  Saint-Domingue ,  vers 
le  quartier  de  Léogane ,  dans  les  endroits  marécageux. 
l^croeon  à  teinture,  ou  maure/le;  Voyez  r  article  TOUR- 
NESOL. Le  croton  à  feuilles  de  germandrée ,  Manihot 
minima  ,  chamadrifolia  ,  Plum.  Spec.  10  ;  Urtica 
minor  iners  ,  fpicata ,  folio  fubrotundo  ,  ftrrato  ,  friichi 
tricocco ,  Sloan.  Jam.  Hift.  i  ;  Tlaelpatlis  ,  Hern.  Mex. 
293  :  cette  efpece  croît  à  Saint-Domihgue ,  dans  les 
prés  fecs  de  Leogane ,  &  à  la  Jamaïque  ,  &c. 

CROT-PESGHEVOT.  En  Bourgogne ,  c'eft  le  cor- 
moran, 

CROTTIN.  Dans  l'économie  ruftîque  on  donne  ce 
nom  à  la  fiente  firs^îche  du  cheval  &L  au  fuqiier  ^vl 
mouton.  Ce  font  d'excellens  engrais  ;  Voye[  Us  mots 
Excrément  &  Fumier.  On  appelle  crottes  la  fiente 
du  lapin ,  de  la  chèvre ,  du  lièvre  ,  de  la  brebis ,  &c. 

CROUPION ,  Uropygium.  C'eft  proprement  la  partie 
qui  termine  le  corps  ou  le  bout  du  dos  des  oifeaux , 
&  qui  foutient  la  queue  ;  le  croupion  répond  au  coccix 
des  quadrupèdes.    Voye^  à  Varticle  Oiseau. 

CROWN- VOGEL.  Le  bel  oifeau  appelé  de  ce  nom 
par  les  Hollandois  établis  aux  Moluques ,  eft  celui 
que  M.  Briffon  nomme  faifan  couronné  des  Indes  ,  idem, 
pL  tnl.  118.  Quoique  cet  oifeau  foit  aufli  gros  qu'un 
petit  dindon ,  il  pàroît  certain  qu'il  appartient  au  genre 
du  Pigeon  ;  il  en  a  le  bec ,  la  tête ,  le  cou ,  toute  la 
forme  du  corps,  les  jambes,  les  pieds,  les  ongles, 
la  voix ,  le  roucoulement  auprès  de  fa  femelle ,  les 
geftes ,  les  mœurs.  Sa  tête  eft  ornée  d'une  huppe 
rangée  fur  deux  files  en  fer  à  cheval  ou  en  forme  de 
croifl'ant  ;  les  plus  longues  plumes  font  placées  au 
milieu  de  chaque  file ,  elles  n'ont  pas  moins  de  cinq 
pouces  de  long  :  les  fui  vantes  vont  en  diminuant  de 
h;auteur ,  tant  en  devant  qu'en  arrière  ;  elles  font  toutes 
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dun  cendré -bleuâtre,  à  barbes  déJunîes  &  un  peu 
frifées  comme  les  plumes  de  Tautruche.  Cette  huppe , 
dans  l'état  de  repos ,  eu  aplatie  fur  les  côtés ,  &  elle 
a  la  forme  d'un  croifTant  ;  ce  n'eft  que  quand  l'oifeau 
épanouit  cette  belle  huppe ,  qu'elle  forme  une  large 
&  belle  aigrette  demi  -  circulaire  ;  un  trait  dun  noir 
de  veldiirs  traverfe  la  ligne  oîi  l'œil  eft  placé.  La 
couleur  dominante  du  plumage  eft  d'un  cendré-Meu  ; 
les  côtés  du  dos  offrent  une  large  bande  marron ,  oui 
s'étend  fur  le  haut  des  ailes;  la  teinte  des  grandes 
pennes  de  l'aile  &  des  plumes  de  la  queue  efl  d'un 
cendré-noirâtre  ;  les  pennes  moyennes  des  ailés  font 
d'un  beau  blanc  ;  le  bec  eft  bnmâtre  ;  les  pieds  font  d'un 
gris  clair ,  &  couverts  de  petites  écailles  très-ferrées.  '  ' 

Les  mâles  n'ont  rien  de  particulier  qui  les  diftingiie 
des  femelles.  Ces  oifeaux  font  fort  doux  &  s'appri- 
voifent  aifément  ;  on  en  a  vu  cinq  à  la  fois  vivans 
dans  la  Ménagerie  de  M.  le  Prince  Je  Soubift  ;  ils  ne 
multiplient  point  dans  l'état  de  domefticité.  M.  Sonr- 
mrat  qui  a  vu  de  ces  oifeaux  dans  les  baffes-cours , 
aux  Moluques,  affure  qu'ils  n'y  multiplient  pas  non 
plus  ;  qu'ils  n'en  font  point  onginaires  comme  on  le 
croit  communément  ,  mais  qu'on  les  y  apporte  de  la 
Nouvelle  Guinée ,  oîi  ils  vivent  librement ,  &  dont 
les  habitans  lui  en  fournirent  des  peaux  à  fon  pafTage. 
Ils  le  nomment  goura.  (  Voyage  à  la  Nouvdk  Guinée, 
pag.  i(yc).^  On  voit  ce  bel  oifeau  dans  leC^inet  de 
Chantilly. 

CRUCIANELLE ,  Crucianella.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Rubiacées ,  &  qui  comprend 
des  herbes  à  feuilles  verticillées ,  &  à  fleurs  feffiles  & 
axillaires.  La  corolle  eft  monopétale,  infundibuliforme , 
à  tube  très-grêle ,  &  à  limbe  petit ,  divifé  en  quatre  ou 
cinq  découpwes  dont  les  pointes  fe  recourbent  en  dedans. 
Il  y  a  cinq  étamines ,  un  ovaire.  ^  Le  firuit  confifte 
en  deux  femences  menues ,  oblongues. 
.  Il  y  a  :  La  cruc'umelle  à  feuilles  étroites  j   Crucia^ 
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nella  dngujlifolid  ^  Linn.  ;  Rubcota  angufiiore  folio  , 
Tourn.  130; Rubia angufiifolia jfpicata ,  Baïui.  Pin,  3  34  : 
elle  croît  dans, les  lieux  fecs  des  Provinces  Méridio^ 
haies  de  la  France ,  en  Itdie ,  &c.  :  fes  épis  font  pa- 
nachés de  vert  &  de  blanc.  La  cmcianelU  à  feuilles 
larges  9  des  mêmes  contrées  :  ie^  épis  font  vejrdâtres 
&  comme  quadrangulaires  ;  Crudandla  laùfoUa ,  Linn.  ; 
elle  n'eft  qu'une  variété  de  la  précéétente.  La  crucia^ 
ne/le  à  longs  épis ,  des  environs  de  Montpellier  &  du 
Comté  de  Nice  ^  Cruciamlla  Monfpcliaca ,  Linn.  ;  Ru-- 
bcoUfupma^  Jpicâ  longiÛîmd y  Tourn.  130;  Rubia  Jpi* 
catanpenSy  Magn.  Monlp.  225.  La  crucianclle  des  lieux 
maritimes  de  la  France  ^  l'Italie  &  Tlfle  de  Crête . 
Cruciandla  marinma ,  Linn.  ;  Rubeola  mamima^  Toum* 
130;  Rubia  maritima,  Bauh.  Pin.  334  :  fes  âeurs 
prennent  quelquefois  une  teinte  rougeâtre  en  dehors  j 
elles  fom  ordinairen^nt  jaunâtres.  Le  feuillage  efl  d'un 
vert  glauque. 

CRUCIFERES ,  Cruàftm.  On  a  donné  ce  nom  A  une 
famille  de  plantes  dans  laquelle  les  quatre  pétales  des 
fleurs  font  ordinairement  difpofés  en  croix.  Telles  font 
la  ravt ,  le  naytt ,  le  creffon  ,  le  tkaii3ron  ,  le  chou ,  la 
roquetUy  la  moutarde  ^  le  thlafpi^  le  velar^  le  girofiier  ^ 
la  julienne ,  la  dentaire ,  &c.  Ces  plantes  font  prefque 
toutes  herbacées ,  quoique  la  plupart  foierjt  bifan- 
nuelles  ou  vivaces  par  leurs  racines  ;  leur  forn^e  eft 
communément  ramaffée  &  plus  ou  moins  régulière^ 
Les  racines  font  bu  rameufes ,  tortueufes  &  fibreufes^ 
ou  charnues  en  navet.  Les  tiges  &  les  jeunes  branches 
font  cylindriques ,  les  feuilles  de  la  tige  alternes.  Le 
feuillage  eft  difpôlé  circuîairement ,  fur  -  tout  dans  le 
bas  des  tiges  où  les  feuilles  s^étendent  circuîairement 
comme  autant  de  rayons  fur  la  terre.  Les  fleurs  font 
hermaphrodites  ^  difpofées  la  plupart  en  épi  au  bout 
de^  branches  ;  elles  ont  iix  etamines  dont  les  deux 
latérales  font  plus  courtes  que  les  quatre  du  milieu. 
Les  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture.    Leur 
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couleur  entre  pour  beaucoup  dans  le  caraôere  des 
feâions  qu'on  en  fait  quelquefois.  Le  fruit  eft  filiqueux; 
les  graines  font  aflez  petites  &  attachées  pendantes  au 
placenta.  Les  plantes  crucifères  ont  un  goût  acre  & 
lont  chargées  de  fel  alkali  fixe  qu'on  en  retire  par  la 
combufiion  :  ces  fels  donnent  au  contraire  y  par  la 
diilillation,  de  Talkali  volatil.  La  plupart  ont  une 
odeur  fctide  &  des  graines  qui  fournirent  de  Phuile 
ou'on  en  retire  par  expreffion.  Plufieurs  de  ces  plantes 
iont  potagères ,  d'autres  fervent  à  la  décoration  de 
nos  parterres.  Ces  plantes  nouvellement  cueillies  font 
antifcorbutiques  ;  &  feches  elles  n'ont  plus  de  vertu. 
Il  faut  éviter  l'ufage  ^es  crucifères  dans  les  maladies 
aiguës,  car  il  mené  à  la  putréfaôion.  Voyci-m  des 
exemples  aux  articles  CRESSON  &VELAR.  L'alkali  volatil 
des  crucifères  guérit  du  venin ,  des  morfures  venimeufes , 
de  la  rage ,  de  la  gale  &  de  la  lèpre  :  pour  cela  il  faut 
,  en  ufcr  intérieurement  &  en  appliquer  fiu:  les  plaies. 
f^oyei  maintenant  rarticle  FleuR. 

CRUSTACF.es  ^  Cruflacea  animalia.  On  entend  par 
ce  mot  des  animaux  couverts  d'une  croûte  dure  par 
elle-même ,  mais  molle  en  comparaifon  des  écailles 
ou  coquilles  pierreufes  des  tejîacées;  Voyez  ce  mot.  On 
met  au  nombre  des  crujîacies ,  le  cancre ,  Vecrevijfe  , 
le  homar ,  les  crevettes  ou  f quilles ,  &  toutes  les  fortes 
de  crahes  dont  les  enveloppes  tiennent  le  milieu  entre 
celles  des  tejlacées  &  des  animaux  mous.  Des  Métho- 
diftes  modernes  rangent  les  crujiacées* dans  la  claffe  des 
înfeftes.  Ils  en  ont  en  effet  quelques  caraôeres  effen- 
tiels ,  même  les  principaux ,  u  au  lieu  de  l'idée ,  peut- 
être  trop  vague ,  attachée  auparavant  au  mot  d^infeSe  , 
on  la  détermine  comme  a  fait  M.  Unnceus.  Nous  regar- 
dons les  cruflacces  comme  formant  un  ordre  particulier 
d'animaux,  entre  les  infeScs  &  les  teflacées  pu  coquilles. 
On  divife  les  crujîacies  en  trois  genres ,  dont  le  premier 
comprend  ceux  qui  ont  le  corps  alongé^tels  que  les  ccrc' 
viffes  y  les  langoujles  ,  les  homars  ,  les  /quilles  ,  &c.    Le 
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fécond  renferme  ceux  dont  le  corps  eft  large  &  évafé  , 
tels  ^e  les  crabes  ;  &  le  troifieme  ceux  dont  le  corps 
eft  anondi  ou  en  forme  de  cœur ,  tels  que  les  cancres. 

Les  crujlacées  n'ont  point  de  fang  ni  d'os  ;  on  leur 
diftingue  ime  tête  ^  im  eftomac ,  des  pieds ,  des  bras , 
^es  afttennes  ,  un  Ventre  &c  des  inteftins,  La  tête  & 
le  ventre  de  ces  animaux  font  immobiles  &  tiennent 
avec  tout  le  corps  :  les  deux  premières  dents  qu'ils 
on:  9  font  extérieures ,  &  doivent  être  regardées  comme 
des  dents  molaires  deftinées  à  broyer  la  nourriture  qu'ils 

{tiennent  ;  entre  ces  deux  dents ,  ils  ont  une  efpece  de 
aigue  :  leiu-s  yeux  font  fitués  au-deffus  de  la  bouche  ; 
ib  n'ont  point  de  paupières  ;  leur  tête  eft  armée  de 
ceux  petites  cornes  ,  qui  leur  fervent  peut-être  moins 
l  fe  défendre  contre  leurs  ennemis ,  qu'à  fonder  leur 
route  :  ils  ont  huit  pieds  pour  exécuter  le  mouvement 
progreffif ,  &  deux  efpeces  de  bras  pour  faifir  leur 
proie ,  pour  attaquer  &  fe  défendre.  Ces  jambes  &  ces 
3ras  font  articulas ,  &  ks  dernières  articulations  font 
3lus  dures  que  les  premières  plus  voifines  du  corps  : 
"eur  chair  eft  rougeâtre. 

Les  cruftacéts  habitent  les  étangs  marins ,  l'embou- 
chure des  rivières ,  les  lieux  limoneux  &  les  fentes 
les  rochers  :  ils  vivent  de  bourbe ,  d'ordure  &  de 
chair  :  le  mâle  eft  plus  gros  &  plus  grand  que  la  femelle  : 
r  c'eft  l'oppofé  de  ce  qu'on  remarque  dans  les  infeftes  )• 
Js  s'accouplent  dans  le  printemps  &  reftent  très-long- 
ismps  dans  cet  état  :  la  femelle  produit  de  petits  œufs 
louges ,  couverts  d'une  légère  membrane ,  &  qui  font 
a  tachés  au  ventre  :  les  œufs  qui ,  chez  ces  animaux , 
fcnt  placés  en  dehors ,  font  imparfaits ,  &  prennent 
a^ec  le  temps  leur  accroiffement  Leur  chair  eft  plus  ou 
mDins  agréable  au  goût ,  mais  difficile  à  digérer.  Tous  les 
cnjlacées  changent  to.us  les  ans  de  peau.  yoye[  le  méca- 
ilîme  par  lequel  s'opère  cette  mue  à  P article  Ecrevisse. 
Lorlque  ces  animaux  perdent  quelques  membres  ^ 
il  tn  revient  d'autres.  Les  memî^res  nouvellement 
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reproduits ,  qiti  ont  déjà  acquis  la  forme  dés  anciens  ^ 
&  qiii  y  fuppléent  dans  toutes  leurs  fondions ,  fortent , 
dit  M.  dt  Badicr^  tout  entiers  &  tout  à  la  f<»s  de 
leur  fourreau  ,    differens   en    cda   des  membres   de 
la  falamandre ,  coupés  en  tout  ou  en  partie  ^  dont  la 
reproduâion  ne  s'opère  que  par  la  fucceffion  des  temps 
&  à  force  de  croître  :  la  Nature  eft  donc  plus  libérale 
envers  les  cruflactes  qu'envers  la  falamandre;  fans  doute, 
parce  que  les  cruftaucs  font  plus  fujets  à  perdre  leors 
membres  ou  quelques-unes  de  leurs  parties  :  danç  les 
crujlacées ,  la  patte  reproduite  acquiert  en  peu  de  temps 
une  grandeur  toujours  égale ,  ou  à  peu  près ,  à  ceue 
qui  lubfifte  ,  c'eil-à-dire  ^  qui  y  correfpond  ;  elle  a  ie 
même  nombre  d'articulations.  On  a  obiervé  que  pami 
les  parties  tronquées  des  crujlacées ,  celles  des  extrémités 
fe  reproduifent  quelquefois  doubles ,  ainfi  qu'aux  étoiles 
marines.  Quand  les  Curieux  veulent  conferver  en  entief 
des  crufiacets  avec  leurs  couleurs  naturelles ,  on  fait 
tremper  dans  l'eau  douce  ceux  qui  ont  été  pris  dam 
la  mer  ,  enfuite  on  fait  fécher  à  l'ombre  ceux  qui  font 
petits  :  il  s'introduit   dans  la  chair   de  ces  animaut 
morts  9  des  vers  qui  la  mangent  à  mefure  qu'elle  fc 
corrompt ,  ce  qui  ne  les  rend  cas  fujets  à  fentir  mau- 
vais par  la  fuite  des  temps.  Si  le  volume  de  ces  animaur 
eft  trop  confidérable ,  il  faut  faire  en  foite  d'en  vide 
les  chairs  fans  endommager   leur  croûte  m  Aéfavct 
leurs  articulations. 

CRUSTACITES.  Nom  donné  aux  différents 
cfpeces  de  crufiacus  fofliles,  pétrifiés  ou  empreins 
fur  la  pierre  ;  tels  font  les  afiacolitts ,  les  gammaroliits 
&  les  cancrites.  Voyez  ces  mots. 

CRYPTOGAME.  Fôyei  ^^  fignification  de  ce  n:ot 
i  t article  Fleur. 

CUANDU.    f^oye[  Coendou. 

CUBEBES  ou  QuABEBES,  Cuheha.  Plufîeurs  pré- 
tendent que  les  cubebes  font  des  fruits  très-ancientift- 
ment  connus  ;  ce  qu'on  en  dit  eft  fort  incertain,    les 
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culehes  des  boutiques  font  de  petits  fndts  fecs ,  fphe- 
riqiies ,  à  peu  près  de  la  groffeur  du  poivre  ,  grifêtres , 
ridés ,  garnis  d'une  petite  queue ,  &  d'une  odeur  atx>- 
nxatique  :  ces  grains  lont  fragiles ,  d'im  goût  fort  acre , 
qui  attire  beaucoup  de  falive. 

On  nous  apporte  les  cubebes ,  des  Indes  :  elles  croiffent 
abondamment  aux  Ifles  de  Java ,  à  un  arbrifleau  ram- 
pant &  qui  s'attache  aux  aïbres  voifins  ,  comme  le 
lierre.  Cet  arbrifleau  que  les  Malais  nomment  cumuc , 
approche  àwjmilax  afpera;^.  Herman  l'appelle  curant: 
fes  feuilles  font  petites ,  fes  fleurs  odorantes.  Il  leur 
fuccede  des  grappes  chargées  de  baies  rondes ,  qui  font 
les  cubebes  :  on  les  met  lécher  au  foleil  pour  les  tranf* 
porter  :  les  habitans  du  pays  font  fort  jaloux  de  leur 
cultiue. 

Les  habitans  de  Mafcaraigne  (Ifle  de  Bourbon) 
appellent  cubebes ,  poivre  à  queue ,  un  poivre  aromatique 
qui  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  grain  de  millet.  Il  vient 
en  bouquet  à  l'extrémité  des  branches  d'une  plante 
farmenteufe  qui  croît  dans  les  bois  :  ces  petits  fruits 
s'appellent  cubebes  de  Bourbon^ 

Les  cubebes  corrigent  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche 
&  le  dégoût,  conviennent  dans  l'apoplexie ,  fortifient 
l'eftomac  :  étant  mâchées  long-temps  avec  du  maftic  en 
larmes,  elles  excitent  aux  plaifirs  de  l'amour;  auffi  les 
Indiens  font- il  s  un  grand  ufage  des  cubebes  macérées 
dans  le  vin ,  pour  s'exciter  à  l'aûe  vénérien.  Les  peuples 
de  rifle  de  Java  s'en  fervent  pour  échauffer  l'eflomac  & 
procurer  de  l'appétit.  On  prétend  que  les  Indiens  font 
bouillir  les  cubebes  avant  que  de  les  vendre ,  afin  qu'on 
ne  puifTe  les  femer  :  nous  n'en  croyons  rien. 

CUCI.  Fruit  délicieux ,  d'un  goût  doux  &  agréa- 
ble ,  rond  &  oblong ,  gros  &  de  la  couleur  d'une  petite 
orange ,.  renfermant  un  gros  noyau  très-dur ,  quadran- 
gulaire,  &  revêtu  d'ime  coque  de  couleur  roufïatre. 
Ce  fruit  cordial  &  reftaurant,  croît  dans  les  Indes 
Orientales  &  en  Ethiopie ,  fur  une  efpeee  de  palmier 
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appelé  Cuciofera  palnuz  facit.  Cet  arbre  paroît  être  !e 
même  que  le  Cuciophoron  de  Théophrajie  :  on  doute  s'il 
eft  un  vrai  palmier  ;  car  à  peine  s  eft  -  il  élevé  de 
terre  9  qu'il  fe  partage  en  plufieurs  corps  ou  troncs  , 
&  chaque  corps  a  plufieurs  branches.  De  plus ,  le  fruit 
€uci  n*eft  point  en  grappes  ;  &  peut-être  que  le  Nux 
Indica  de  Cordus  eft  notre  cuci  ,  ou  du  moins  le  coco. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  tunique  du  bézoard  de  Pomctj 
que  cet  Auteur  foutenoit  être  une  des  plus  gj'andes 
curiofités  qu'on  eût  vues  ,  cette  enveloppe  fi  fingu- 
liere  dont  il  prétendolt  avoir  fait  la  découverte , 
qu'il  a  décrite  &  repréfentée  dans  fon  Traité  des  Dro^ 
gués  y  pages  105  &  106  ,  Jig,  35  ,  volume  1  ,  édition 
de  1735  ,  comme  feifant  partie  de  l'animal  d'Orient 
qui  porte  le  bezoard  ,  n'étoit  autre  chofe  que  notre 
fruit  exotique  cuci^  dans  lequel,  ou  P^z^e^ lui-même , 
ou  quelque  Charlatan  par  qui  il  s'étoit  laifle  tromper , 
avoit  enchâflé  un  bézoard  fort  adroitement  :  on  en 
voit  la  preuve  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroy  le 
Jeunp  ,  (\\i  les  bézoards.  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences^  lyiz, 

CUCUBALE  ,  Cucubalus.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Œillets  ,  qui  a  de  très-grands 
rappo^rts ,  félon  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ,  avec  les 
Jilenes  &  les  lychnides  ,  &  qui  comprend  des  herbes 
à  feuilles  fimples  ,  oppofées  &  cohérentes ,  &  à  fleurs 
dont  les  pétales  n'ont  point  d'écaillés  en  couronne,  à 
leur  orihce,  d'une  manière  bien  apparente.  Le  fruit 
eft  une  capfule  arrondie ,  trlloculaîre  ,  &  qui  s'ouvre 
à  fon  fommet  par  cinq  petites  valves  ;  chaque  loge 
contient  des  femences  nombreufes  &  oblongues.  Quel- 
ques-uns ont  donné  le  nom  de  carnillet  à  ce  genre. 

On  diftingue  :  Le  cticubale  à  fruit  bacciforme ,  noirâtre 
dans  fa  maturité  ,  Cucubalus  bacciferus  ,  Linn.  ;  Cucu- 
balus  Plinii  y  Tourn.  339.  Aljine  fcandcns  baccijera^ 
Bauh.  Pin.  250  :  cette  efpece  croît  en  France  ,  en 
Italie  ^  dans  la  Suifie ,  l'Allemagne  ^  &c.  parmi   les 
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haies  9  dans  les  vignes  &  les  bois  taillis  :  fes  tiges  font 
longues  de  trois  à  quatre  pieds  ,  très-branchues ,  foi- 
bles ,  étalées ,  farmenteufes  &  pubefcentes  ;  les  feuilles 
font  pointues  ,  chargées  de  poils  très-courts  ;  les  fleurs 
font  folitaires  &  blanchâtres.  Le  cucubaU  behen ,  Foye[ 
à  la  fuite  de  VamcU  Behen.  Le  cucubaU  marillme ,  du 
Midi  de  la  France  ,  Cucubalus  beh^n  maritimus ,  Hort. 
Reg.  ;  an  Lychnis  maritima  npzns  ?  Bauh.  Pin.  105  ; 
Tourn.  335.  Le  cucubale,  à  feuilles  d'orpin,  du  Levant, 
Cucubalus  jabarius ,  Linn.  ;  Lychnis  maritima  faxatilis  , 
anacampferotis  folio  ,  Tourn.  Cor,  24.  Le   cucubaU  à 
feuilles  de  buglofe ,   du  Levant  ,    de  l'Italie  &  de  la 
Carniole  ,  Cucubalus  vifcofus  ,  Linn.  ;  Lychnis  Orien- 
talis  maxima  ^  buglojjî  folio  undulato  ,  Tourn.  Cor.  24  ; 
cette  efpece  eft  velue  &  vifqueufe.  Le  cucubaU  à  fleurs 
paniculees ,  de  la  Sicile ,  Cucubalus  catholicus  ^  Linn; 
L'efpece  à  feuilles  molles  ,  comme  cotonneufes  ,  de$ 
lieux  maritimes,  en  Italie,  Cucubalus  molUffimus ,  Linn.f 
Lychnis  maritima pulvemUnta^foUo  carnofoy  Tourn.  3  3  8  î 
le  panlcule  eft  vifqueux ,  dichotome  ,  à  rameaux  tri- 
flores.  Le  cucubaU  à  petite  fleur,  des  endroits  fablon^ 
neux  &  ftériles  de  l'Europe ,  Cucubalus  otites ,  Linn.  ; 
Lychnis  vifcofayjlàrt  mufcofo ,  Bauh.  Pin.  206;  Tourn. 
3  36  :  c'eft  une  efpece  ^ attrape^mouchc.  Le  cucubaU  cafle- 
pierre  ,  du  Levant  ,   Cucubalus  faxifragus  ,   Linn.  ; 
Lychnis  Oriemalis  mJLnima  ,  cariophilli  folio  ,  calice  pur^ 
purafcente  Jlriato ,  Tourn.  Cor.  24 ,  &c. 

CUCUJU  ou  Cocojus.  Infeâe  coléoptere  d'un 
vert-doré  ;  il  eft  défigné  fous  le  nom  de  buprejle.  C'eft 
le  richard  de  VHijloire  abrégée  des  Infecles ,  de  M.  Geoffroy, 
On  diftingue  pfufieurs  fortes  de  cucujus ,  dont  les  an- 
tennes font  courtes  &  en  fcie.  Les  pays  étrangers 
fourniflTent  beaucoup  de  ces  infeftes,  Foye^  AcuDiA. 

CUCULLE  ,  Notoxus.  M.  Geoffroy  (  Hijloire  des 
Infectes  dès  environs  de  Paris  )  donne  ce.  nom  à  un 
infeôe  qui  porte  à  la  partie  antérieure  de  fon  corfelet, 
ime  appendice  en  forwç  de  cucuUc  ou  d^  coquçluçhoq; 
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fes  antennes  font  fimples ,  filiformes ,  &  de  la  longueiur 
de  la  moitié  de  fon  corps.  La  couleur  de  ce  rare  infeâe 
eft  jaunâtre  ;  fes  yeux  font  noirs  &  fort  gros  ;  les 
étuis  font  ornés  de  quatre  taches  noires  ;  outre  cela 
la  future  des  étuis  eft  noire  &  s\tnit  aux  taches  infé- 
rieures ^en  formant  une  large  bande  tranfverfale  fur 
les  étuis  mêmes.  La  cuculU  fe  rencontre  fur  les  plantes 
ombelliferes. 

CUCURBITACÉES,  CucurbitaceœJ^mXXtA^^XznX&s 
ainfi  nommée  parce  qu'elle  comprend  plufieurs  genres 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  celui  des  courges  ^ 
(  Cucurbita  )  qui  en  fait  également  partie.  Les  tiges 
font  en  général  farmenteuies  ,  rampantes  ou  grim* 
pantes  ,  prefque  toutes  munies  de  vrilles ,  fouvent 
hériffées  de  poils  roides  ;  les  feuilles  alternes ,  toujours 
pétiolées  :  les  fleurs  font  axillaires ,  monopétalées  & 
monoïques^;  les  femences  nombreufes.  Dans  cette 
famille  y  les  courges  o£frent  les  efpeces  les  plus  fortes , 
&  les  plus  gros  fruits  connus  &  de  forme  très-variée. 
La  plupart  contiennent  une  fubftance  pulpeufe ,  rafi-aî* 
chiâante  9  délicieufe  au  goût ,  &  donnent  leur  fhnt 
précifément  dans  la  faiion  où  le  corps  a  le  plus 
î>efoin  de  rafrakhiflement.  Leur  ufage  immodéré  affoi- 
blit ,  caufe  des  tranchées ,  des  dévoiemens.  Il  y  en  a 
qui  purgent  violemment  &  fatiguent  beaucoup  les 
intemns  y  telle  que  la  coloquinte  ;  d'autres  font  des 
draflioues  très  -  puiilans ,  mais  efficaces  en  très-petite  dofe 
dans  l'hydropiue  ;  tel  ^  l'extrait  de  concombre  fauvage. 
Voye[  Us  articles  CouRGE  ,  CONCOMBRE,  Melon,  &c. 

CUCURI.  C'efl  le  pantouflier.  Voyez  ce  mot. 

CUETLACHTLI ,  de  Femandei.  Variété  du  loup 
qui  fe  trouve  au  Mexique  &  dans  la  Nouvelle-Efpagne. 

CUGELIER ,  ou  Cvjeuer  ,  ou  Coche- Livier. 
Foye[  Alouette  des  bois. 

CUGUACU-APARA  ouCuguacu-étÉ.  Cet  ani- 
mal du  Bréfil  ne  paroît  être  qu*unç  variété  4u  chevreuil 
d'Europe^  ]^oj(ei  «  tmU 
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CUGUACU-ARA  ,  (  il  faut  prononcer  cougouacu^ 
ara ,  )  au  Bréfil  ;  tis;rc'rouge  à  Cayenne  ;  c'eft  le  couguar. 
Voyez  ce  mot. 

CUICET.  Voye[  À  VarticU  Majimotte. 
CUJELIER,  /^c>y^î  CuGELlER. 
CUIETÉ.  Voycs{^  à  VarticU  Calebassier  D'Amé- 
rique. 

CUIL.  Nom  Indien  du  coucou  tacheté  qui  fe  trouve 
fur  la  côte  de  Malabar ,  pL  ml.  194.  Le  plumage  fupé- 
rieur  eft  noirâtre ,  tacheté  de  blanc  ;  l'inférieur  eil  brun-f 
noirâtre  varié  de  taches  tranfverfales  cendrées  ;  Tins 
eft  d'un  orangé  clair  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  cendrés. 

CUILLERE  (  la  )  ;  t'eft  Xtfav^uou.  Voyez  u  mot. 
CUIR.  Voyci  Peau. 

Cuir  fossile  ou  de  montagne,  Aluui  mmtana^ 
aut  Corïuni  fojfilc.  C'eft  une  efpece  d'ami|nte  à  filets 
aflez  flexibles ,  &  entrelacés  de  manière  qu'ils  forment 
des  efpeces  de  feuillets,  La  couleur  en  eft  griiStre.  Oa 
trouve  cette  fubftance  dans  la  vallée  de  Campan  aux 
Pyrénées ,  &  dans  la  mine  de  Sahlberg  en  Weftmanie. 
H  y  a  encore  une  efpece  qui  reffembk  à  du  papier 
gris  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  auffi  papier  foffiU.  Voyez 

AMIANTE. 

CUIRA-CANTARA.  C'eft  le  coucou  huppé  du  Bréfil^ 
de  M.  Brijfon.  Son  iiom  BrafiUen  eft  guira-acangatara^ 
Il  fe  tient  dans  les  forêts  ,  oh  il  fait  très-fouvent 
entendre  un  cri  très-fort  &  affez  défagréable.  Sa  tête 
eft  ornée  d'une  huppe ,&' couverte  de  plumes  brunes, 
bordées  de  jaune;  le  jaunie-brun  fait  le  fond  du  refte 
du  plumage  :  Pins  eft  bnm  ;  le  bec ,  d^un  jaune  obfcur; 
l^s  pieds  font  d'un  vert  de  mer. 

CUIRASSÉ ,  Loricaria ,  Llnn.  Nom  d'un  genre  de 
poiflbns  abdominaux.  V^oy6{  à  VarticU  Poisson. 

Cuirassé  (  le  )  ,  Cmtrifcus  fcutatus^  Linn.  Ikari' 
pifau  gala  roepa-nja ,  de  Mejvifch  ,  &c.  Valent.  Pifc. 
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du  Ccntrifqtu  ;  Il  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde.  Selon 
Gronovius ^  fa  couleur  eft  jaunâtre;  il  eft  d'une  forme 
alongée  &  aplatie  par  les  côtés  ;  la  tête  amincie  par- 
deflbus  en  forme  de  tranchant ,  terminée  antérieure- 
ment par  un  long  mufeau  tubulé,  très-étroit,  &  un 
Ku  recourbé  en  haut  vers  fon  extrémité ,  oîi  fe  trouve 
uverture  de  la  gueule,  qui  eft  très -étroite  &  dé- 
Î pourvue  de  dents  ;  les  yeux  font  arrondis  ,  placés  fur 
e  haut  de  la  tête  ;  les  paupières  font  noires.  La  partie 
du  dos,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  première  nageoire 
dorfale ,  eft  couverte  d'une  efpece  de  cuiraffe  ;  c'eft 
une  lame  femblabk  à  de  la  corne ,  un  peu  convexe 
en  deffus ,  pliflee  {va  les  côtés ,  relevée  infenfiUement 
par  fa  partie  poftérieure  qui  fe  termine  en  im  aiguillon 
épais  ,  oblong ,  très-aigu  ,  &  incliné  de  bas  en  haut  : 
depuis  la  naiflance  de  cet  aiguillon  ,  le  corps  s'étend 
en  ligne  courbe  jufqu'à  la  queue.  Le  ventre  eft  aminci 
en  forme  de  trançnant.  La  première  fiogeoire  dorfale 
eft  adhérente  à  l'aiguillon  dont  il  vient  d'être  mention; 
elle  a  trois  rayons  fimples  ,  déliés  &  flexibles  ;  la 
féconde  en  a  neuf,  dont  le  premier  très -long,  &  le 
dernier  très -court;  les  peftorales  ont  chacune  dix 
rayons  fimples  ;  les  abdominales  font  infiniment  petites, 
Çc  femblent  confondues  en  une  feule  ;  elles  ont  fix  à 
fept  rayons  fimples  ;  celle  de  l'anus  en  a  onze  ;  celle 
de  la  queue ,  qui  eft  très-petite ,  en  a  neuf. 

Cuirassé  C  1^  )  >  *5'/7//n/i  cataphraSus  ,  Linn.  ;  C/z/- 

Hchthys   cirris  fex  ,    lauribus   uno  fquamarum    ordmcy 
Gronov.  ;  Ikan-rmru  ^  Valent.   Cette  efpece  eft   du 

f;enre  du  Silure.  On  trouve  ce  poiffon  dans  la  mer  de 
'Amérique  :  fa  chair  eft  blanchâtre ,  dure  &  fibreufe. 
Gronovius  dit  que  fa  tête  eft  aplatie  par-deffus  &  plus 
large  que  le  corps ,  marquée  d'une  tache  ovale  entre 
les  yeux ,  couverte  en  deffus  d'un  cuir  offeux  &  rude 
au  toucher  ,  dénuée  d'éc.*illes  fur  les  côtés  &  par- 
deffous  ;  l'ouverture  de  la  gueule  ,  étroite  ;  les  mâ- 
choires garnies ,  ainfi  que  le  çofier ,  d'we  infinité  de 
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idents  condeuës  &  prefque  imperceptibles  ;  fix  bar- 
billons délies ,  plus  longs  que  la  tête ,  &  colores  de 
brun  &c  de  blanc ,  dont  deux  iitués  aux  coins  de  la 
gueule  y  &  les  quatre  autres  rangés  en  file  au^deflbus 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  narines  ,  entre  les  yeux 
&  fort  près  de  ces  organes  ;  les  yeux  petits,  arrondis, 
&  fitués  près  de  la  gueule  :  le  corps  aplati  par  les 
côtés  ,  garni  d'écaillés ,  feulement  par  intervialles  ,  & 
de  la  couleur  des  barbillons  ;  c'eft  auffi  la  teinte  des 
parties  inférieures  ;  le  commencement  du  dos  un  peu 
convexe ,  &  couvert ,  au  même  endroit ,  d*une  efpece 
de  bouclier  dont  le  prolongement  forme  fur  la  tête 
le  aiir  offeux  dont  il  eft  mention  ci-deffus  :  les  côtés 
font  hériffés  d'environ  trente  écailles  étroites ,  alon- 
gées ,  garnies  en  leur  difque  d'aiguillons  qui  fe  recour* 
bent  vers  la  queue ,  &  difpofées  fur  une  même  ligne  ; 
la  première  nageoire  dorfale  a  cinq  rayons  flexibles  , 
excepté  le  premier  qui  eft  très-épais,  très-long,  qua- 
drangulaire  ,  &  garni  fur  les  côtés  d'aiguillons  affez 
longs  ;  la  féconde  dorfale  eft  très -près  de  la  queue, 
&  n'a  qu'un  feul  rayon ,  ferme  &  rude  au  toucher  : 
les  nageoires  peâorales  ont  des  rayoos  rameux,  à 
l'exception  du  premier ,  qui  eft-  grand ,  large  &  fine- 
ment dentelé  de  part  &  d'autre  ;  les  abdominales  font 
petites  ,  arrondies  ,  rapprochées ,  &  ont  chacune 
fix  rayons  prefque  tous  toiurchus  à  leur  extrémité  ; 
celle  de  l'anus  en  a  neuf  rameux ,  excepté  les  deux 
premiers  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  un  peu  arrondie  , 
eu  a  dix-neuf ,  dont  les  neuf  interinédiaires  font 
rameux. 

CUISSE  ou  ÉQUERRE.  Les  Amateurs  ont  donné 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve,-  du  genre  des  Huîtres^ 
violette  en  deftlis,  nacrée  en  (tedans.  Les  deux  valves 
font  à  peu  près  d'équerre  l'une  fur  l'autre  ;  l'une  eft 
courte ,  étroite  &  finit  en  pointe  ;  l'autre  eft  large  , 
longue  &  arrondie  à  fon  extrémité ,  arquée  dans  fon 
loUieu.  La  charnière  91  Ufiç  rangée  de  quantité  di( 
Tom  IK       '    '  Ce 
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dents  ou  entaHles  qui  régnent  dans  toute  la  logeur  dH. 
fommet  de  chaque  valve. 

CUIT.    yoyc[  RoLLTER  d'Angola. 

CUIVRE  ,  Cuprum.  C'eft  de  tous  les  métaux  réputés 
imparfaits ,  celui  ^ui  approche  le  plus  de  Tor  &  de 
l'argent  poiir  les  qualités.  Il  eft  d'une  couleur  rou- 
geâtre ,  éclatante  ;  il  eft  très-ibnore  ,  très-dur  y^  diiâile 
&  malléable ,  &  fi  fiicile  à  rouiller ,  que  tous  les^ 
diftofvans  ,  tels  que  Veau  ^  les  huiles ,  les  acides  agifFent- 
fur  lui ,  &  le  colorent  en  vert  nué  de  bleu.  C'eft  à 
cette  couleur  verte  nommée  arugo^  qu'il  eft  &cile 
de  rçconnoître  la  préfence  du  cuivre.  Les  alkalis  vo-« 
lâtiîsr.  changent  cette  couleur  verte  en  bleu  pur.  Ri^i 
n'eftplus  propre  que  cet  alkali  pour  découvrir  fi  iine 
liqueur  contient  des  parties  cuivreufes.  Quelque  pe-- 
tite  que  foit  la  poition  de  ce  métal  tontenue  cbns 
une  liqueur ,  dès  qu\3in  y  verfe  de  l'alkali  volatil  ^ 
il. la  fait  voir  à  l'inftant  en  développant  la  couleur 
bleue. 

Le   cuivre  fe  trouve    daps,  la  terre   fous    diverfes 
formes  &c  fous  un  nombre  infini  de  couleurs  y  &  mêlé 
ou  combiné  avec  différentes  matières  ;  l'on  peut  dire 
qjie  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  ,  celui  dont  les 
mines  font  les  plus  variées.  .On  le  renccMitrê  raretnent 
fous  fa  véritable  forme  niétalUque;  mais  cependant  plus 
fréquemment  que  le  fer.-  Les  mines  de  cmvre    font 
cçmmunément  chargées  de  foufre ,  d'arfenic ,  de  par- 
ties  ferrugii)eufes    &  d'une,  portion  d'aifgent  >    fans 
compter  les  terres  &  lej  fnÇrne$  qui  lui  fervent   de 
matrice  ou  de  minière ,  &  qui  font  ou  fchifteufes  ou 
miartzeufeS)  &cc.  Le  cumet  été  le  premier  m^l  connu 
dès  Anciens.  Les  Roi?Kuns  oçit  du  l'art  es,  le  durcir  & 
de  l'amener^  prefque  Lj'étfit  de  l'acier  ,  à  Faide    de 
la  trempe  &  du  marteavi,  (  Un  Auteur  moderne  çnré-» 
tend   que  c'^étoit  à  l'aide  de  l'arfenic».  )   Ik*  faifoient- 
avec  ce   métal  les  inftiiujîens  de  première .  nhcoSxïé  , 
âels  q^l5^  de*^  focs  &;  ,^*u^fg  ^e  «hamifes^  des^  cou.-- 
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teaitx ,  des  haches  ,  des  épées  ,  des  fers  de  lance ,  &c. 
Ji  y  a  des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  connu  :  elles  font  difpofées  par  filons  qui 
pénètrent  la  terre  à  des  profondeurs  extrêmes.  La 
Siiede ,  le  Danemarck  &  TÀUemagne  font  aujourd'hui 
les  pays  qui  en  fourniffent  le  plus.  Le  cuivre  du  Japon 
eft  fort  eftimé  à  caufe  de  fa  dureté  :  il  efl:  en  petits 
lingots  affez  minces.  Son  mérite  confifte  à  être  extrê- 
mement pur.  Celui  de  Cocniimbo  dans  le  Chili  eft 
peu  recherché.  Celui  de  Caftamboul  dans  la  Natolie 
eft  auffi  bon  que  celui  du  Japon. 

Le  cuivre  natif  &c  malléable ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
auflî  pur ,  mais  un  peu  plus  dur  que  le  cuivre  de  rofitte 
qu'on  obtient  des  mines ,  ne  fe  trouve  point  ordinai- 
rement en  très-groffes  maffes  ,  mais  par  petits  grains , 
par  petits  feuillets  minces ,  ou  par  paillettes ,  ou  par 
petits  rameaux  dans  les  fentes  des  rochers  en  Sibérie, 
en  Hongrie ,  en  Saxe ,  en  Suéde  &  en  France. 

Le  cuivre  précipité  pur  offre  une  efpece  de  réfeau  : 
c'eft  une  mine  de  féconde  formation.  On  la  trouve  à 
Saint- Ô^,  en  Suéde,  &c. 

La  mine  de  cuivre  efpece  de  marcajjite  criJlaUifce  eft 
communément  oâaedre  &:  jaunâtre ,  &  fé  trouve  en 
Suéde  &  en  Saxe. 

Le  vert  de  montagne  ou  chryfocole  verte  eft  une  mine 
de  cuivre  qui  a  été  mife  en  diffolution  dans  le  fein 
de  la  terre,  peut-être  par  Pacide  marin,  &  qui  en 
fe  précipitant ,  par  la  rencontre  d'un  alkali ,  s'eft  unie 
à  diverfes  efpeces  de  terres  ou  de  pierres  :  on  la 
trouve  criftallifée  ou  en  globules,  ou  en  bouquets, 
ou  en  houppes  foyeufes.  La  mine  de  cuivre  verte  de  la 
Chine  qui  eft  fi  recherchée  des  Curieux ,  eft  de  cette 
nature.  On  l'appelle  mine  de  cuivre  foycufe  ^  owfatïnée, 
ou  mine  d* atlas.  Elle  eft  chatoyante ,  ftriée  ou  en 
aiguilles  difpofées  par  faifceaux  comme  Tamiante  , 
communément  friable  &  poreufe  ;  il  y  en  a  de  folide 
&  qui  peut  recevoir  le  poli  ;  alors  c'étt  une  efpece  de 

Ce    2 


404  C    U    I 

maiackiu  chatoyanu  ou  veloutée  ^  dont  on  trouve  de 
beaux  morceaux  en  Sibérie. 

La  chryfocole  bleue  ou  le  bleu  de  montagne  fi  commun 
dans  le  Duché  de  ^irtemberg ,  eft  la  mine  difibute 

f)ar  un  acide  vitriolique ,  &  précipitée  par  Talkali  vo- 
atll  ;  elle  eft  auâi  commune  en  Saxe.  Ces  deux  ef- 
peces  de  chryfocole  de  cuivre ,  font  criftalUfées  &  riches 
en  cuivre  ,  fur-tout  Tefpece  verte. 

La  mine  de  cuivre  a{urée  eft  d'un  tifiu  qui  la  fait 
reflemblef  à  du  verre  violet  -  pourpré  dans  Tendroit 
oîi  elle  a  été  rompue.  Elle  eft  extérieurement  d'une 
belle  couleur  bleue-violette  :  elle  ne  pefe  pas  beau* 
coup ,  &c  elle  a  une  confiftance  peu  folide.  On  pré* 
tend  qu'elle  eft  de  toutes  les  mines  de  cuivre  celle  qui 
contient  le  moins  de  fer  ,  d'arfenic  &  de  foufrie  , 
&  qu'on  en  tire  une  grande  quantité  d'excellent  cuivre^ 
qui  entre  en  fufion  très-aifément;  on  en  trouve  en 
Saxe. 

La  mine  de  cuivre  vitreufe  proprement  dite  y  eft 
grife  ,  ou  purpurine ,  ou  violette  ,  ou  noirâtre  ,  & 
eft  fort  riche  y  fur -tout  celles  de  Smoland  &:  de 
Freyberg.  Elle  eft  très-pefante ,  mécUocrement  dure  ; 
elle  rend  depuis  cinquante  jufqu'à  foixante-dix  livres 
de  cuivre  par  quintal.  Elle  contient  un  peu  de  fer  , 
mais  plus  de  foufre  &  d'arfenic.  L'efpece  appelée 
mine  de  cuivre  vitreufe  rouge ,  eft ,  fuivant  Henckel  y  fi 
riche  en  cuiyre ,  fur-tout  celle  en  criftaux  oâaedres, 
tranfparens ,  d'un  rouge  de  rubis  ,  que  ce  métal  y 
eft  prefque  tout  pur.  Cette  forte  de  mine  fe  trouve 
prekjue  toujours  avec  le  cuivre  natif  y  dans  la  mine 
de  Prédannah ,  en  Cornouailles  &  en  Sibérie. 

La  trùne  de  cuivre  hépatique  ou  mine  de  foie  ^  eft 
im  peu  femigineufe  ,  fur-tout  à  la  fuperficie ,  &;  eft 
communément  chargée  d'efflorefcences  bleues  ou  ver- 
tes, ou  traverfée  d'un  cuivre  jaune;  la  plus  grande 
quantité  du  cuivre -y  eft  dans  l'état  de  chaux.  Le 
TiUot  ta  Lorraine  ^  Freyberg  en  Saxe  ^  Sainte*Catfaf^ 
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line  en  Bohême ,  Kio-Tinto  en  Andaloufie ,  offrent  de 
cette  forte  de  mine ,  couleur  de  foie  ,  &  qui  prend  le 
nom  de  mine  de  cuivre  tigrée ,  lorfqii'elle  eft  parfemëe 
de  taches  jaunes  &  entrecoupée  de  veines  fpatheufes  ; 
s'il  n'y  avoit  que  du  jaune,  on  la  nommeroit  mine 
de  brique.  La  miru  de  cuivre  brune  eft  une  union  de 
cuivre  fous  la  forme  de  chaiulc ,  avec  le  foufre ,  le  fer , 
le  zinc  &  l'arfenic. 

Il  y  a  d'autres  mines  de  cuivre  ,  grifes ,  blanches, 
noirâtres ,  &  fouvent  alliées  à  l'argent  gris  &  à  la 
blende,  Kles  font  dures  ,  pefantes  &  unies  dans  leur 
fraâure.  La  mine  de  cmvre  la  plus  commime  &  peut- 
être  Tune  des  moins  riches,  ell  ou  d'un  jaune  d'or 
très-éclatant ,  entremêlé  de  différentes  couleurs  très- 
brillantes  9  nuées  de  rouge ,  de  bleu  &  de  violet , 
qui  jouent  l'iris  :  on  l'appelle  miru  de  cuivre  gorge  de 
pigeon  ;  les  Allemands  l'appellent  paon  fchwefel ,  qtuue 
de  paon  ;  elle  efl  commune  au  Tillot  en  Lorraine. 
Enfin  ;  il  y  en  a  qui  font  ou  d'un  jaune  -  vcrdâtre  , 
ou  d'un  jaune  pâle  ;  telle  eft  la  pyrite  cidvnufe  ou 
mine  jaune  de  cuivre  :  elle  contient  outre  It  cuivre^ 
du  fer  ,  du  foufre ,  de  l'arfenic ,  &c.  Les  covdeurs 
vertes  &  bleues  donnent  lieu  de  foupçonner  la  pré- 
iènce  du  cuivre  ;  cependant  le  fer  en  raifon  de  la 
différence  des  menftnies  ou  difïblvans ,  donne  aufli 
quelquefois  les  mêmes  couleurs.  f^oyt[  les  articles 
Malachite,  Bleu  de  montagne,  Lapis  lazuli,  &c* 

A  l'égard  des  mines  de  cuivre  fchijieufes  &  figurées ^ , 
ce  ne  font  que  des  ardoifes,  avec  empreintes  de  poif- 
fons  minéralifées ,  &c.  par  le  cuivre  pyriuux  ;  en  un 
mot ,  la  miru  de  cuivre  fchijleufe  eft  du  cuivre  combiné 
avec  le  foufre ,  le  fer  &  la.  terre  argileufe.  On  en 
trouve  fréquemment  à  Umenau  ,  à  Eifleben  &  à 
Mansfeld. 

.   Il  y  a  encore  la  mine  de  cuivre  bitumineufe  ou  mine 
de  cuivre  infiar^fmahle  ;  on  l'appelle  mine  de  poix. 

Que  Àt  travaux  ,   que  d'induftrie  n'emploie- t-oii 
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point  pour  féparcr  le  cmvn  des  diverfes  fubâance$ 
avec  Icfquelles  il  eft  combiné  !  il  vCy  a  que  le  fer 
mineralifé  qui  foit  plus  difficile  à  fondre.  Le  cuivre 
l^ougit  long-temps  au  feu  avant  que  d'entrer  en  fu- 
fion  :  il  donne  à  la  flamme  une  couleur  qui  tient  du 
bleu  &  du  vert.  Il  eft  auffi  un  des  métaux  les  plus 
difficiles  à  féparer  de  la  mine  :  &  les  opérations  qu'on 
lui  fait  fubir  ne  font  pas  absolument  les  mêmes  par- 
tout :  elles  varient  fuivant  la  qualité  des  mines.  Au 
refte,  il  faut  prefque  toujours  celle  du  triage  ^  du 
bocard ,  du  criblage ,  du  lavage ,  du  grillage ,  de  la 
fonte  ,  du  rafinage.  En  im  mot ,  le  travail  des  mines 
de  cuivre  eft  le  chef-d'œjivre  '  de  la  métallurgie.  Le 
cuivre  bien  dégagé  de  toutes  matières  étrangères  & 
bien  pur ,  fe  nomme  cuivre  de  rofatc  ,  &  a  pour  lors 
toutes  les  qualités  qui  conftituent  le  ctm^re. 

Le  cuivre  par  fon  mélange  avec  diverfes  autres 
fubftances ,  donne  naiftance  en  quelque  forte  à  de 
nouveaux  métaux  qui  acquièrent  de  nouvelle^  pro- 
priétés ,  &  dont  quelques-uns  font  d'une  grande  beauté. 
Si  on  le  fond  avec  le  [inc ,  il  donne  le  trnnbac  ,  le 
pinchebec^  \t  jinûlor  &  le  métal  de  prince;  avec  la 
calamine  y  il  tonne  le  cuivre  jaune  ou  laitcn  y  ou  airain. 
Par  ce  dernier  alliage  ,  le  cuivre  perd  fa  grande  duc- 
tilité ,  mais  il  devient  capable  de  fe  bien  mouler  : 
étant  fondu  ,  il  coule  aifément  dans  les  moules  qu*on 
lui  préfente  ,  &  prend  plus  fidellement  tous  les 
traits  qu'on  veut  lui  imprimer.  Le  laiton  étant  poli, 
prend  l'éclat  de  For  :  on  en  garnit  des  armoires  , 
des  commodes,  des  pendules  fous  mille  formes  gra- 
cieufes.  On  en  &it  des  lampes ,  des  luftres  ^  des  flam- 
beaux ,  des  candélabres  de  toute  efpece ,  &  diverfes 
pièces  d'une  ferrurerie  délicate ,  plus  connue  chez  nos 
voifins  que  parmi  nous  ,  telles  que  des  pentures  de 
tableaux,  des  targettes-,  des  charnières ,  des  compas, 
des  alhidades  de  Géométrie  9  ks  inftrumens  des  Aftro- 
nomes ,  Se  tout  le  rouage  de  PHorlogerie  >  &c.  Oa 


préfère  pour  ces  ouvrages ,  l'airain  ou  cuivre  f^ne^.  au 
cuivre  rouge  qui  eft  plus  fujet  à  'vei:dir  r  P^irâifi  en  en 
revanche  pkis^  dur  ;  &  on  s'en  eft^  même  fervi  poinr 
exprimer  la  dureté.  On  &t  tm /eck  d'airain  .nnfront 
^^airain.  Si  on  mêle  le  cuivre  avec  de  fôrpiment  &c 
-de    rétain,  on  aura  une  compofitîon  propre  à  faiî^e 
des  miroirs  métalliques  :  tmi  ave!ç  de  Tmertic  ;   il 
devient  blanc ,  très-dur  &  caffe  net  au  lieyt  de  plier  ; 
on  le  nomme  alors  ctdvre  Uanc  'oîi  faux  argent.  ÏJe 
cuivre  allié  avec  Pétain  lait  une  compoiition  très-ibri- 
-nante^  connue  fous  Iç  ^"^  it  hroh:^.  CeW  compo^ 
tfition  fe  '^nt  en  fonte  pôuir  faire  dès  cloches  ,*^î^  fur- 
tout  poiir  faire  ces  ftâtues  colofialés  deftinées  à  im- 
mortalifer   les  grands    hommes-,  &  à  cpilferver  les 
époques  des  evehemens  mémoi^les  ;  C*dl:  'principa- 
lement fur  ee  métal  que  •  s'e^efi^e  ie  bufjn   (ie  l*hif- 
^oite.  î0n  en  fait  des  morinbiëS,^  des  ittêdaifiçs ,  & 
tout  l'attirail  meurtrier  ^e  Jâ  guerre.  Uhe  petite  quaiî- 
•tité'dé  cmvje  que  l*on  àlUe  à  Tof  '&  à'I'^t^ëhf^  donne 
à  «S:  métaux  une  içlurçté  'cju^ikn'àuroidnt  pomt  farts 
cela  :  elle  les  rend  j^iis  facdes  à  tràvaîilé'r ,  leur  con- 
servé îetir  duôilîté ,  &  les   jperfeftionae  en   quelque 
?  forte.  Le  cuivre  privé  de*  fon  phlogiftique  &  réduit  en 
chaux  métallique  ,  fe  nomme  fafran  de  Vénus  ,  écaîtles 
de  cuivre  ou  ces  ufium  (  cuivre  brûlé  )  r  alor^  il  /  eft 
propre  à  colorer  en  vçrt  les  verres ,  les  émaux,  ik  à 
peindre  la  faïence  &  la  porcelaine  (  ^  ). 

(tf)    On    confervel^  oùVragcs  faits  de  cuivre  jaune  avec  le  Tcrnî* 
j«U(ie  pnglçis    dçnt  voîciJa;  t^icttto  .oa    coifpofition.    On  fait   infufer 
êc   (iigérer  dans  quarante   onces  d'efptit  de  yJn  /eftiôé  ,    deux  oaces 
'dégomme  laqAe,  autant  d*amHte  jaune  ;   quarantç' grains   de   fang-de- 
^  dragon  en  larmes ,   &.dextti«>gras  'de  (afx^n^-on  ^(re  la  di-fiblution,  ou 
au  ^  moins  on  la  paflfô  au  trdvfer^  .d'uîi  li%ge  j  loffju'on  vçut  employer 
"tfeTcrni*  ,  on  à  icin  de  faire  chauffer  la  pièce  de  métal  arant  de  rappli- 
quer*   Par  ce  moyen  elle  prend  une  couleur  d*or  qu'on  nettoie  quand 
clle^eft/aj»,  jpyec  un  .peu  Ji*çau    tiedç.  .Voici  nnt  ^CQmpçfit\on  Chinoife^ 
pour  ,hrcn\er  U  c/i/Vr« ,  communiquée  par  M.  U  Vue  Me  Chauincs  ;  deux 
parties  de   yert-de-gris  •   deul  de  ciçabre  «.cinq    de  Tel  ammoniac, 
ciiiq  d^alun ,  le  tout  bien  pulvé]:ifé  &  pprphyrifë  fivec.deux  parties  de 
heçi  &  46  f^îes  <!«  ctae  filés  i  puis ,  pàfTez  par  une  Rumine ,  en  ajoutant 
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Le  cuivre  diflbus  par  l'adde  vitriolique  ,  donne  dcf 
criihux  bleus.  Lorfqu'il  efl  diiTous  par  l'acide  marin  ^ 
il  produit  des  criilaux  foyeux  &  par  bouquets,  qiû 
font  d'un  beau  vert.  Ce  fel  neutre  métallique  eSt 
propre  à  donner  cette  coultur  aux  feux  d'artifice  : 
pour  peu  qu'on  en  mette  dans  un  braiier ,  la  flamme 
conferve  long-temps  une  couleur  d'arc-cn-ciel  très-vive. 
.Une  diflblution  de  cuivre  dans,  laquelle  on  fait  trem?» 
per  ime  lame  de  fer ,  peut  en  impofer  à  des  yeux 
lenorans ,  &  préfenter  l'image  de  la  tranfmutaûon  du 
Jer  en  cuivre.  Lorfqu'on  plonge  la  lame  y  l'acide  diflbut 
le  fer,  &  le  cuivre  fe  dépofe  fur  la  lame  de  fer  , 
dont  ïa  fuperficie  recouverte  des  parties  cidvreufes  régé- 
nérées ,  prend  un  coup  d'œil  de  cuivre.  La  Nature 
opère  quelquefois  cette  tranfmutation  dans  les  lieux 
fouterrams;  &  k  cuivre  précipité  ainfi,  fe  nonune 
cuivre  de  cénuntation  ou  cuivre  précipité.  On  en  prépare 
ainfi  à  Neufol  en  Hongrie ,  &c. 

Le  cuivre  y  comme  il  eft  dit  ci-defTus,  eft  ua  des 
métaux  les  plus  employés  dans  les  arts  &  métiers  ^ 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  malléabilité  ,  de  flexibilité, 
de  duÔilité  ,  de  dureté  &  d'élafUcité.  Le  cuivre  du 
Japon  &  celui  du  Tyrol  font  les  meilleurs  de  tous  , 
&  les  moins  fujets  à  la  rouille  &  à  noircir  à  ï'^«  On 
en  fait  mille  uilenfiles  ;  des  cordes  de  clavecin  ,  des 
feuilles  pour  les  faux  galons  d'or  ;  c'eft  ce  que  Von 
appelle  oripeau  ou  clinquant.  Les  feuilles  plus  battues 
s'appellent  or  d^Alkmaffu  :  réduites  en  poudre ,  elles 
produifent  ce  qu'on  appelle  i>i  en  coquilles ,  &c»  Le 
cmvre  entre  dans  les  caraûeres  d'Imprimerie.  Par  (a 
propriété  de  fe  diflbudre  dans  les  acides  ^  tant  végé* 
taux  que  minéraux,  on  en  forme  du  vert-de-gris  avec 
les  rafles  du  raifin  &  de  la  vinafle  (gros  vin),  pré* 

« 

aflez  d*eatt  pour  qui!  rëfulte  du  tont  ont  bouillie  épaifle.  On  en  conTre 
cxaAement  U  pièce  iufou'à  dix  fois  »  en  larant  &  foifaot  fécher  à 
chaque  fois  au  foleil.  On  t  commencé  par  polir  &  fourbir  le  €mpf€ 
Vitç  des  ce«drts  de  chaiboa  6c  du  Tinaigre, 
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parées  expris;  matière  d'un  (î  ^nd  ufdge  en  peinture, 
en  teinture  &  dans  la  pelletene.  Confulte[  U  Théorie 
qu'en  a  donnée  M.  Montet  dans  les  Mémoires  de  tAcor 
démii  KoyaU  des  Sciences.  M.  Bourgeois  dit  que  le  vert" 
dc'gris  ààSovLS  dans  le  vinaigre  &  pafTc  par  le  tamis 
de  crin  pour  le  féparer  des  rafles  <ki  raifin  &c  autres 
impuretés  ,  enfuite  broyé  fur  un  marbre  avec  un  tiers 
de  tartre  blanc  ,  fait  un  vert  de  couleur  de  rofe 
très-éclatant ,  &  qui  a  prefque  le  brillant  &  la  fblidité 
de  la  peinture  à  l'huile ,  fi  on  fe  fert  de  bon  vinaigre 
pour  l'employer  au  lieu  d'eau.  Le  vert-dt^gris  fert  aufli 
en  Médecine  pour  confumer  les  chairs  ;  on  ne  l'emploie 
qu'extérieurement. 

Si  on  fe  contente  de  diffoudre  le  verdet  dans  du 
vinaigre  diftillé ,  &  de  faire  évaporer  cette  diffolu- 
tion  filtrée  ,  on  en  obtiendra  par  ûi  voie  de  la  criflal- 
lifation ,  le  verdet  diJUlU  dont  on  fe  fert  en  miniature 
peur  peindre  en  vert.  Si  l'on  veut  un  détail  plus  cir- 
conflancié  fur  les  mines  de  cuivre  &  les  travaux  ou 
opérations  qu'on  feur  fait  fubir,  &c.  on  peut  confulter 
ce  qui  en  eft  dit  dans  le  fécond  volume  de  notre 
Minéraiogie ,  &  dans  le  Dicfionnaire  des  Arts  &  Métiers:. 

Quoique  tout  le  monde  foit  inflruit  des  dangerewiç 
&  terribles  effets  du  cuivre  pris  intérieurement  ,  & 
qu'on  ait  établi  par-tout  des  fabriques  de  porcelaine  ^ 
de  faïence ,  de  terre  vemiflée ,  &  des  vafes  de  fer  battu  , 
Tufage  du  cuivre  ne  tombe  point  :  il  eft  la  matière  ordi*- 
naire  des  fontaines ,  des  cuvettes  &  de  tou^e  la  batterie 
de  nos  cuifines  ;  ufage  qui  préfente  JQvu^nellement  tant 
d'inconvéniens  fâcheux.  Il  eft  étonnant  de  voir  avee 
quelle  fécurité  ou  quel  aveuglement  impardonnable  , 
on  prépare  encore  un  grand  nombre  de  nos  alimens  \ 
&  avec  combien  peu  de  précaution  on  met  la 
boifTon  dans  des  vafes  qui  portent  dans  leiu:  fein  un 
poifon  dont  nous  ne  fommes  garantis  que  par  une 
légère  lame  d'étain  ,  d'ailleurs  fi  facile  à  fe  fondre  ou 
à  être  pénétrée  auâi  par  des  acides,  La  Suéde  nous 
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présente  un  «cmple  de  générofité  &  de  fàgefle  à  fiiîvî^  J 
quoique  4e  cuivn  (oit  un  préfent  que  la  Nature  a  fait 
par  excellence  à  cette  contrée  ,  &  qu'il  foit  un  des 
objets  les  plus  confidërables  de  (on  commerce ,  le 
Gouvernement  en  a  prohibé  Tufàge  dans  tous  les  Ho* 
f>itaux  &c  dans  tous  les  autres  établiflemens  qui  font 
de  fon  reffort.  On  a  même  obfervé  que  les  ouvriers 
qui  travaillent  ce  métal  fi  pernicieux  à  l'efpece  humaine , 
lont  fouvent  attaqués  de  diarrhées ,  &  éprouvent  quel- 
quefois les  {ymptômcs  les  plus  violens;  ce  qui  eft 
vraifembkblemeot  occafionné  par  les  partic^iles  corro- 
ii  ves  de  cum/re  qui  agifl'ent  fur  les  poumons  &  l'eftomac. 
Dans  les  atteliers  en  grand  on  yrefpire  une  forte 
odeur  de  cuivre  ;  les  travailleirrs  ont  leurs  cheveux , 
la  peau  du  vifage,  les-  mains,  &  les  ongles  colorés  ca 
vert.  Si  l'on  avale  par  malheur  du  virtTde-gris ,   on 
Teffent  à  l 'inftant  de  terribles  doideurs  dans  l'eftomac , 
^ans  les  iatcftins  ^  des  naufées ,  des  vomirfemens  horr 
ïibles  ,  des  envies  iréquentes   &  fouvent  inutiles , 
d'aller  à  la  felle  ;  une  grande  diffiailté  de  refpirer  y  un 
•defféchement  dafts  'la  fckiuche ,  des  infomnies  ,  des  con^ 
bradions  fp&fmodiques  des  meniwes  ,  c'eô-à-dire  ,  fur 
les  nerfs,  des  vertiges  :  telles  fontles^fuites  de  ce  poiibn  ; 
foiwent  k  mort  furvient  ^  &  fi  on  feit  l'ouverture  dii 
(Cadavre ,  on  trouve  l*eftomac  &  les  inteftins  corrodés 
:&  délabrés.  Les  fafte*-  de  la  Médecine  font  reaipKs 
d'es^emplès  fimeftes  des  malheurs -caufés  i^  ce  poifoa 
métallique  «•  il  y  a  peu  de  familles  particulières- y- qui 
-n'aient  quelque  récit  a  faire  fur  les  dàngcrcvix  effets  de 
ce  métal ,  contre  lefquek  on  peut  ufer  avec  fiiccès  du 
Jait ,  de  Phuile  &  des  corps  gms  ?  pris  en  boiffon  & 
fCrt  lavement,  &  en  abondance.' ft  faut  avoir  recours 
encore  aux  émétiqifes.  \ 

Nous  avons  cru  devoir,  nous  «étendre  fur  les  redou- 
tables  effets  du  vcn^de-gris.  Le  (^vmt  M.  Bourgeois  ^ 
l'im  des  Commentateurs  de  nott^  rJDiSiôrmaire  imprimé 
à  Yverdon ,  difant  que  ce  potfon  â'f ft  paç  fi  dangereux 
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&  û  violent  qiie  nous  le  croyons  ,  &  que  tous  les 
accidens  qu'il  caufe  fe  diflîpent  ïims  remède  au  bout 
de  quelques  jours  ;  je  voudrois  que  tout  le  monde  n'eût 
pas  plus  lieu  de  s^en  plaindre.  Mais  qu'on  en  appelle 
à  l'expérience  journalière ,  &  on  verra  qu'il  n'eft  point 
d'années  que  le  vcrt-d^gm  ne  faffe  dans  ce  fçul  Royaume  ^ 
au  moins  cent  malheureufes  viûimes  de  la  négligence, 
de  la  mal-propreté  &  de  l'imprudence.  ConfuUe[  la 
Thcfe  fur  le  danger  des  vaiffeaux  de  cuivre  dans  la  pré* 
paration  des  alimens  y  fouunue  dans  Us  Ecoks  de  Midû^ 
cine  de  Paris* 

Cuivre  de  Corinthe,  ^s  Corinthiacum.  C'eft 
cette  fameufe  &  précieufe  compofition  métallique  fi 
vantée  pour  fa  beauté ,  fa  folidite ,  fa  rareté ,  &  qu'on 
préféroit  à  Tor  même ,  mais  dont  le  fecret  eft  perdu 
depuis  plufieurs  fiecles.  Ce  cuivre  étoit  compofé  d'un 
mélange  de  cuivre ,  d'or  &  d'argent ,  fait  par  art , 
&  non  par  un  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  l'em- 
brafement  de  Corinthe,  comme  le  dit  Florus.  Uori^ 
chalque  faâice  des  Anciens ,  Aurichakum ,  étoit  vrai- 
femblablement  une  elpece  de  cuivre  de  Corinthe.  L'In^ 
terprete  Syriaque  <le  la  Bible  prétend  que  les  vafes  que 
H'irant  donna  à  Salomon  pour  le  temple ,  étoient 
de  cuivre  Corinthien.  Sa  rareté .  femble  avoir  été  la 
principale  caufe  de  Ténormité  de  fon  prix.  On  en 
faifoit  un  fi  grand  cas ,  qu'il  pafi'a  en  proverbe  que 
ceux  qui  vouloient  paroître  plus  habiles  que  les 
avitres  lur  le?  Arts ,  flairoient  la  pureté  du  cuivre  de 
Corinthe,  C'eft  le  fujet  d'ime  des  jolies  épigrammes  de 
Martial  : 

Con&»îuit  nares  an  çlerent  asra  Gorifithym,   ^ 
Culpavit  ftatuas ,  &  Polyclete  ,  tuafc..  ' 

i>  Mon  cher  Polyclete ,  il  a  condamné  vos  ftatues , 
^  parce  qu'elles  n'ont  point  à  fon  nez  i'odeur  du  cuivtc 
if  de  Corinehe  «•     .       . 
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CUL-BLANC.  Petit  oîfeau  du  XL*  genre  de  la 
Méthode  de  M.  Briffon ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces 
qiii  cfiflèrent  par  la  grofleur^  la  couleur  &  le  lieu  qu'ils 
habitent. 

Le  cul-blanc  commun  ou  motutix  ,    anciennement 
appelé  vUru  ^  pi.  enl.  5  54  ;  en  latin  y  cmantht  avis  , 
viciera,  efl  un  oifeau  répandu  dans  la  plus  grande 
partie  de  l*Europe  :  il  efl  ordinairement  gris  ,  légère- 
ment nué  de  fauve  au  -  deflus  du  corps  ;  mais  il  a  le 
ventre  blanc ,  ainfi  que  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue;  au-deflus  de  Pœil  efl  une  bande  blanche- 
roufTâtre,  &  au-defTous  de  Toeil,  chez  le  mâle,  une 
bande  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres. 
Le  cul-blanc  efl  grand  comme  te  moineau  ,   &  gros 
comme  la  mcfangc  :  fon  bec  efl  effilé  &  noîr;  fes 
jambes ,  fes  pieds ,   fes   ongles  &  l'extrémité  de  fa 
queue  font  noires.  Cet  oifeau  efl  de  paflTage  ;  il  efl , 
en  général ,  du  nombre  des  oifeaux  qui  arrivent  tard 
en  France,  &  qui  partent  de  bonne heur^;  il  fréquente 
les  terres  labourées  oii  il  trouve  des  vers ,  &  les  friches 
où  il  ne  manque  pas  d'infeâes  ;  il  fe  plaît  fur  les  landes 
qui  bordent  les  boi^  ;  il  préfère  les  collines ,  vole  de 
tertres  en  tertres ,  &  il  fe  pofe  plus  fouvent  fur  les 
pierres  ou  les  mottes ,  que  fur  les  buiflbns  ;  il  change 
fouvent  de  place  &  paffe  d'un  lieu  à  un  autre ,  d*un 
vol  bas  9  en  rafant  la  terre  &c  en  faififfant  les  infeâes 
au  pafTage,  ou  en  fe  pofant  ;  s'il  s'éloigne  davantage, 
il  file  en  volant  ;  &  alors  on  apperçoit  le  blanc  qui 
termine  la  partie  poflérieure  de  fon  corps ,  d'oh  il  a 
été  nommé  cul-blanc  ;  les  autres  noms  qu'on  lui  donne 
font  dérivés  de  fes  habitudes  ;  en  Sologne  on  l'appelle 
traine-charrut  y  artilc^  arguilU  y  motcrdlt ,  (^mouereauXy 
les  petits),  gardu- charrue  y  tourru-motu ,  cajft  -  motte  ^ 
ailleurs  trotte-chemin  ;  le  furnom  de  vitrée  efl  dérivé  de 
fon  cri  :  il  niche  fous  ks  mottes  ou  les  gazons  dans 
les  terres  nouvellement  labourées,  ou  dans  les  friches 
fous  les  pierres;  le  dehors  de  fon  nid  efl  compofé  de 
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moufle  ou  d'herbe  fine,  le  dedans  eft  de  plumes  ou 
de  laine  ;  la  ponte  eft  de  cinq  à  ûx  œufs  d'un  blanc* 
bleuâtre  clair,  avec  un  cercle  au  gros  bout  d'un  bleu 
plus  foncé.  Cet  oifeau  ne  peut  vivre  en  cage  ni  en 
volière;  fa  chair  n'eft  eftimée  des  gourmets  qu'au  com- 
mencement de  1  automne  ^  faifbn  où  l'oifeau  eft  très- 
gras. 

Le  cul-Uanc  gris  n'eft  qu'une  variété  du  cul- blanc 
proprement  dit,  ou  commun;  le  cul-blanc  cendre qQ,  un 
peu  plus  grand  :  le  cul-blanc  rouffâtre  eft  au  contraire 
lus  petit  ;  il  ne  fe  trouve  guère  qu'en  Italie  &  fur 
es  montagnes  de  la  Lorraine  :  le  cui-blanc  roux  fe 
trouve  aum  en  Italie  ^  mais  plus  commimément  dans 
les  environs  de  Gibraltar  :  le  cul  ^  blanc  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  eft  le  grand  motuux^  ou  le  ad-blanc 
hrunrvcrddtre  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  le  cul-blanc 
du  Sénégal,/^/,  tnl.  583  :  le  cul-bbmc  à  poitrine  jaune, 
de  Cattsby ,  eft  le  merle  vert  de  la  Caroline.  On  donne 
auili  le  nom  de  cul-blanc  ^\x  bécajjeau  commun.  Voye^ 

BicASSEAV. 

Cul-d'Ane.  On  donne  ce  nom  ou  celui  de  nU-de^ 
chevaux ,  à  l'efpece  de  zoophyte'  appelé  ortie  de  mer^ 
Voyez  C€  mot. 

Cul-jaune.  Nom  donné  à  des  carouges  qui  fe 
trouvent  à  Cayenne  ^  à  Saint-Domingue ,  au  Bréfil  ^ 
au  Me;xique;  f^oyei  Carouge.  On  donne  encore  le 
nom  de  cul-Jaune  au  cajjique  jaunt  du  Bréûl.  Voyei;^ 
Yapou. 

Cul-rouge.  Eft  le  nom  qu'on  donne  à  Vipeiche^ 
efpece  de  pic  Voyez  â  f  article  Pic. 

CuL-ROUSSET.  Nom  donné  à  difFérens  oifeaux ,  au 
bruant  de  Canada ^  de  M.  Brijfon ,  &  à  la  gorge-bleue;  le 
cuU-rouffet  famou  eft  le  roj/îgnol  des  murailles. 

CULOTTE  DE  VELOURS  ou  Coq  de  Ham- 
bourg,  yoyei  à  Carticle  CoQ. 

CUMIN  ,  Cuminum  fativum  ,  J.  B.  3  ;  Cuminutn 
^minum  ,  Luxn.  ;  Feniculum  Orientale;^  Cummm  dicinm^ 
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Toiirn.  311;  Ctmiinumfcminc  tongiote  ^  Baiih.  Pîn.  146; 
Cette  plante ,  originaire  du  Levant ,  de  TEgypte  ,  & 
que  Ton  cultive  à  Malthe  fous  le  nom  ^anis  dcrc , 
eft  ombeliifere ,  annuelle ,  haute  d'un  pied ,  &  divifée 
en  plufieurs  branches  :  là  racine  eft  petite,  blanche 
&  nbrée  ;  elle  périt  quand  la  femence  eft  mûre  :  fés 
feuilles  font  alternes ,  peu  nombreufes  &  découpées 
très-menu  :  fes fleurs  naiflent  aux  fommets  des  rameaux, 
&  font  difpofées  en  parafol  arrondi  ;  elles  font  blanches 
ou  purpurines.  Il  leur  fuccede  àes  graines  oblongues, 
dW  gris-brun,  jointes  deux  à  deux,  cannelées  comme 
celles  du  fenouil ,  pointues  par  les  deux  bouts  ,  con- 
vexes d'un  côté ,  aplaties  de  Paiure ,  d'une  faveur  un 
peu  amere ,  aromatique  ,  acre ,  défagréable  ,  d'une 
odew  forte  ;  les  pigeons  l'aiment  beaucoup. 

Ses  graines  font  d'ufage  chez  les  Hollandois ,  qui 
en  mettent  dans  leurs  fromages  :  &  chez  les  Allemands , 
qui  en  mêlent  avec  du  gros  fel  dans  la  pâte  du  pain 

f>our  s'exciter  à  boire.  Quoique  moins  carminative  que 
a  graine  du  carvi ,  elle  convient  fort  dans  la  colique 
venteiife  ;  c'eft  une  des  quatre  grandes  femences  chaudes. 
Il  y  a  des  provinces  oii  ,  pour  attirer  beaucoup  de 
pigeons  dans  les  coloinbiers ,  on  y  met  une  pâte  faite 
avec  de  la  farine  imbibée  d'huile  d'afpic ,  &  lardée  de 
graine  de  aimin.  Un.  tel  appât  réuflît  encore  pour 
s'emparer  à  la  tonnelle  des  compagnies  de  perdrix  , 
dans  les  endroits  qu'elles  fréquentent  le  plus.  Une 
perdrix  privée  &  qui  en  auroit  le  bec  &  les  jambes 
frottées ,  attireroit  les  autres  dans  le  piège. 

Cumin  cornu  ,  Hypecoon.  Plante  qui  croît  aux 
pays  chauds.  Sa  racine  eft  longue  &  rougeâtre  ;  fes 
tiges  font  longues  ^'im  pied  &  rameufes  ;  fes  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  la  rue  fauvage  :  fa  fleur 
eft  Jaunâtre ,  petite ,  à  quatre  étamines ,  compofées  de 
quatre  feuilles  difpofces  en  croix ,  à  trois  dentelures , 
&  dont  les  deux  extérieures  font  plus  grandes  que  les 
autres  :  le  calice  eft  de  deux  pièces.  A  la  fleur  fuccede 
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uhe  gouffe  plate  ,  formée  en  manière  de  feux  & 
compofée  de  plufîeurs  pièces  jointes  enfemble  bout  à 
bout ,  renfermant  des  graines  noirâtres  &  en  forme  de 
rein»  Cette  plante  eft  narcotique. 

Cumin  des  prés.  Des  Herboriftes  donnent  ce  nom 
2acL  carvL  Voyez  ce  moi. 

CUMRÀH.  Shaw  rapporte  qu'il  fe  trouve  dans  la 
Barbarie ,  dans  les  environs  d'Alger ,  un  animal  connu  . 
fous  le  nom  de  cumtah ,  &  dont  on  fe  fert  dans  ces 
pays  avec  un  grand  avantage.  Cette  race  d'animaux 
provient ,  dit-on ,  de  l'union  d'un  âne  avec  une  vache» 
yoye[  VanicU  JuMART. 

CUNILE  ,  Ciuiiha.  Nom  d'un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Lahiits ,  qui  a  des  rapports  avec  le  thym  , 
&  qui  comprend  des  herbes  à  ftuiUes  oppofées  ,  &  à 
fleurs   remarquables  en  ce  qu'elles  n'ont  que  deux 
étamines  fertiles  ;  le  fruit  confiflfe  en  quatre  femences 
ovales ,  petites  ,  fituées  au  fond  du  calice ,  dont  l'ori- 
fice eft  fermé  par  des  poils.  On  diflingue  les  efpeces 
iuivantes  :  La  cuniU  du  Maryland  &  de  la  Virginie , 
Cunïla  Mariana ,  Linn.  ;  Calamintha  erecla  Virginiana  ^ 
mucronato  folio  glabro  ,  Morîft  Hiô.  3  ,  p.  413  :  on 
FefHme  fébrifuge  ;  elle  a  une  otteur  &  une  faveur  plus 
agréable  que  celle  de  la  menthe.  La  cunilt  à  feuilles 
de  pouliot,  du  Canada  &  de  la  Virginie  9  CunitapuU* 
gioîdes  ,  Linn.  ;  Mtlijfa  floribus  verticillatis  ,  g/omeratis 
ftcundàm  longitudincm  caulis  ,  Jbliis  tommtofis  ,  Gron. 
Virg.  167;  Kalm.  it.  2 ,  p.  314.  La  cuniU  à  feuilles 
de  thym  ,  des  environs  de  Montpellier ,  Cumla  thy^ 
moîdes. ,    Linn.  ;   Acinos  thyrmfolio  &  facic  ,  fioribus 
intxpanfis  ,  Morif.  Hift.  3  ,  p.  404  ;  Calamintha  minimal 
Àxnnàa  ,  thymi  folio  ^  Tourn.  1 94. 
-  CUNOLITE.  C'eft  un  foffile  à  bafc  dtiptlque^  aplati 
d'un  côté,  arrondi  de  l'autre,  orné  tftine  fente  tongi- 
tiidinale  qui  repréfente  les  parties  génitales  de  la  femme  ; 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  Bamrt ,  Ctmnolkes ,  (  i  Jimi-- 
^Mdi&fi  (sw  yulvd  muliciri  Jin  cujmd)^  La  partie  infé- 
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rieure  cft  chargée  de  cercles  concentriques,  &  finement 
ftriée  du  centre  à  la  circonférence,  aimi  qu'en  la  fuper- 
fide.  Par  Texamen  de  ceux  de  ces  fomles  que  nous 
avons  eu  occafion  de  voir ,  nous  croyons  que  la  ctmo^ 
lue  eu  une  forte  de  madrépore  fongite  ,  analogue  à 
l'efpece  appelée  champignon  di  mer.  En  effet ,  fi  on 
met  tremper  ce  foifile  pendant  quelques  temps  dans  àt 
Peau  forte  affoiblie ,  on  y  découvrira  à  la  partie  fupé- 
rieiue  les  feuillets  cellulaires  ,  qui  s'étendent  d'un 
Centre  commun  à  la  circonférence  ,  comme  dans  les 
champignons  de  mer.  M*  Gumard  place  la  cunolm 
parmi  les  porpites.  Voyez  ce  mot. 

CUNTUR  ou  Contour.  Foye^  Condor. 

CUPANI  d'Amériqiie.  Voyez  Châtaignier  de 
Saint-Domingue  y  à  la  fuite  de  F  article  Châ- 
taignier. 

CUPIDONE  ou  Catanance  ,  Catananckc.  Genre 
de  plantes ,  de  la  famille  des  Semi^fjofeuleufts^  qui  a 
des  rapports  avec  les  chicorées  :  fes  feuilles  font 
alternes  ;  les  fleurs  terminales ,  remarquables  par  leur 
calice  fcarieux ,  luiiant  &  tranfparent  :  le  finit  coniifte 
en  plufieurs  petites  femences  ovales -turbinées  ,  cou- 
ronnées de  cinq  pointes  fétacées  ,  qui  forment  leur 
aigrette.  U  y  a  :  La  cupidont^  à  fleurs  bleues  ,  des 
environs  de  Narbonne  &  dltalie ,  Catananche  ceerulea  , 
Linn.  1141;  Tourn.  478;  ChandrUla  carulea  ,  cyani 
capitulo  ^  Bauh.  Pin.  130  :  fes  fleurs  font  folitaires^ 
grandes ,  portées  fur  de  longs  pédunailes  ;  les  écailles 
du  calice  font  fatinées ,  marquées  au  milieu  d'une  ligne 
rougeâtre.  Il  y  a  :  Sa  variété  à  fleurs  doubles ,  flore 
pleno.  La  cupidone  à  fleurs  jaunes  ,  de  Tlfle  de  Crête  ^ 
Catananche  liaea  ,  Linn.  La  cupidone  à  feuilles  velues 
&  laciniéeSy  de  Grèce ,  Catananche  Graca^  Linn.;  5*cor« 
^onera  Graca  faxatilis  &  maritima  ,  foliis  varié  lacl^ 
niatis ,  Tourn.  Cor.  36. 

CUPUPEBA.  f^oyei  BARBOijf-BicORNE. 

CURAGEi,  rciy^i  Persicaihe  acre. 

CURATELLE  i 
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CURATELLE  ,  Cwatdla  Americana  ,  Linn.  ;  eàant 
Pofygonum  arbore/cens^  Ourata  vulgà^  Laeâ.  Itin.  p.  260, 
n.**  1 3  5  ;  arbre  qui  croît  dans  la  Guiane  ,  &  qui  a  le 
port  du  raifinier  (  Cocloba  ).  Les  Galibiç  fe  fervent  de 
("eç  feuilles ,  qui  font  grandes  ,  bordées  de  créne- 
liires  groffieres  ,  très  •  âpres  au  toucher ,  pour  polir 
leiu-s  couis  y  leurs  arcs  ^  &  leurs  boutons  ou  aftbnv- 
moîrs. 

CURBMA,  eft  le  taon-curcas  ,  ou  plutôt  une 
efpece  Hoefire  qui  s'attache  au  rbenne.  Voye^^  à  VartkU 
Taon. 

CURCUMA.  Voyei  Terre  mérite. 

CURICACA  de  Cayenne.  Voye^^  Couricaca. 

CURLU.  C'eft  le  courlis.  Voyez  ce  mot. 

CURUCU.  Voyei^  CuRURU. 
.  CURUPA.  C'eft  le  nom  que  les  Omaguas  ,  nation 
de  rAmérique  ,  donnent  à  une  plante ,  au  moyen  de 
laquelle  ils  fe  proaurent  une  ivreffe  qui  dure  vingt- 
quatre  heures ,  pendant  laquelle  ils  ont  des  vifions  les 
I^us  agréables.  Ils  prennent  auffi  cette  plante  réduite 
en  poudre ,  comme  nous  prenons  le  tabac ,  mais  avec 
plus  d'appareil.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d'un  tuyau  de 
rofeau  terminé  en  fourche  ;  ils  font  entrer  chaque 
branche  dans  une  narine  :  cette  opération  ,  fuivie  d'une 
afpiration  violente  ,  leur  fait  faire  une  grimace  fort 
ridicule  aux  yeux  d'un  Européen ,  mais  qui  paffe  pour 
un  agréiSbnt  dans  leur  pays.  ConfuUc[  le  Voyage  de 
M.  de  la  Condamine. 

CURURU  ou  CuRUCU  ,  eft  le  crapaud  pipai  de 
Surinam  &  du  Bréûl ,  dont  la  bave ,  l'urine  &  le  fiel 
fervent ,  dit-on  ,  à  quelques  malheureuaf  endurcis  aux 
crimes  ,  pour  faire  im  poifon  lent  qu'il  eft  difficile  de 
combattre.  Voye^  à  la  fuite  dumot  Crapaud. 

CUSCUTE,,  Cufcuta  Europcepi  &r  Epithymum ,  Linn. 
a8o.  Plante  parafite  d'une  efpece  bien  fxnguliere ,  puif- 
qu'elle  ne  le  devient  qu'après  avoir  tire  fa  première 
APVirriture  de  la  tÇQre  par  ua  fil^  qui  lui  fert  à$ 
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racine ,  &  qfd  fe  defleche  bientôt.  Cette  plante ,  dont 

on  diftingue  deux  fortes  par  la  grofieur  &c  la  longueiir, 
Cufciaa  major  &  Cufcuta  minor  ^Toum.  65 x  ,  Bauh» 
Pin.  119 ,  n'a  point  de  feuilles ,  &  ne  poufle  pour  tiges 
que  des  filets  ou  cheveux  rougeâtres.  Ces  cheveux ,  au 
moyen  de  certains  tubercules  qui  font  Toffice  de  racines  ^ 
s'infèrent  dans  Técorce  des  autres  plantes  ,  auxquelles 
ils  peuvent  atteindre  ;  de  telle  forte  qu'iU  rompent 
les  vaiffeaux  qui  y  diftribuent  le  fuc  nourricier  ,  &c 
deviennent  autant  de  fuçoirs  qui  portent  la  nourriture- 
à  la  plante  parafite»  aux  dépens  de  celle  à  laquelle 
elle  s'attache.  La  cufcute  s'accommode  de  toutes  les 
plantes  y  qui  font  pour  elle  ce  que  la  terre  eu  pour  les 
végétaux  qui  y  jettent  rieurs  racines.  Le  fuc  doux  & 
mucilagineux  des  plantes  papilionacées  &  labiées ,  lui 
convient  auffi  bien  que  le  fuc  acre  &  cauftique  des 
plantes  crucifères.  Elle  pouffe  avec  la  dernière  vigueur 
fur  l'ortie  ,  &  particulièrement  fur  la  vigne  y  où  elle 
croît  en  ii  grande  abondance ,  qu'elle  forme  ce  qu'oa 
appelle  le  raifin  barbu*  Voyez  à  t article  Vigne, 

Les  fleurs  de  la  cufcute  naiffent  en  petites  têtes 
dîftribuées  de  côté  &  d'autre  fur  fes  filamens  capil- 
laires ;  elles  font  monopétalées ,  en  cloche  ,  blan- 
châtres ou  rougeâtres;  il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi, 
capfulaire ,  obtufément  tétragone ,  biloailaire  ,  &  qui 
contient  commimément  quatre  petite;;  graines.  On 
obferve  que  la  graine  de  la  cufcute  n*a  qu'une  enve- 
loppe membraneufe  9  &  qu  elle  reffemble  fort  à  celle  des 
liliacées ,  en  ce  qu'elle  confifle  en  un  corps  farineux 
ou  charnu ,  qui  contient  un  embryon  affez  petit , 
cylindrique  ,  à  un  feul  cotilédon  ,  &  qui  le  perce 
horizontalement  par  un  feul  côté  pour  végéter  ;  à  ia 
fortie  il  paroît  comme  un  long  nlet ,  qui  fe  courbe 
comme  un  crochet  ;  dès  qu'il  a  acquis  deux  pouces 
de  longueur ,  on  apperçoit  vers  fon  extrémité  un  petit 
tubercule ,  c'eft  la  première  de  (es  feuilles  qui  reffem- 
blent  à  de  petites  écailles.  La  cufcute  fe  renouveUf 


tôiis  les  àt)s  par  le  moyen  de  fa  graine.  Si  ôh  la  feme 
dans  des  pots  de  terre  ,  elle  levé  très-bien  ;  mais  elle 
périt  bientôt  ehtiérement ,  quand  elle  ne  trouve  paa 
près  d'elle  des  plantes  fur  lefquelles  elle  puifle  grimpa 
pour  en  tirer  le  fuc  nourricien 

Les  différentes  plantes  auxquelles  s'attache  ou  s^en^ 
tortille  la  cufcutt ,  &  dont  elle  doit  prendre  en  partie 
les  propriétés ,  par  le  fuc  qu'elle  en  pompe ,  lui  font 
donner  les  noms  ^ipithynu  ,  à^epithymbre  ,  à^angourt 
de  lin  ,  goutu  de  lin  ,  àiépi  marrubi  ^  à* épi  lavande  % 
fà^ipi  jacee,y  Hipi  miUe ^ feuille  ^  Sipi  ftœchas  ^  &c.  Aa 
refte  ,  la  cufcute  ne  vient  pas  feulement  fur  les  plantes 
dont  elle  a  emprunté  le  nom  ;  ces  noms  marquent- 
feulement  qu'elle  fe  rencontre  plus  communément 
fur  ces  plantes  ;  mais  on  la  trouve  fur  un  fi  grand 
nombre  d'autres ,  qu'on  pourroit  croire  qu'elle  peut 
s'attacher  indifiinftement  iur  toutes  fortes  de  plantes* 
On  la  trouve  abondamment  en  Bretagne  ,  prefque 
toujours  fur  le  genêt  épineœf  qui  couvre  les  terrains 
Incultes  qui  ne  font  que  trop  multipliés  dans  cettô 
Province ,  &  oii  l*on  ne  rencontre  aucun  arbre*  On  ha 
trouve  auffi  fur  la  bruyère  >  fur  le  ferpolet ,  fur  U 
vefce  ,  &c.  En  un  mot  ^  la  tufcute  pouflfe  égalemenC 
fes  tiges  en  tous  fens  ;  toute  diredion  lui  eft  bonne  ^^ 
cependant  la  plante  eft  contournée  dans  le  fens  de  I3 
courbure  de  la  .graine ,  &  la  plantule  eft  tournée  eix 
fpirale  dans  la  ^mence« 

La  cufcute  croît  dans  tou»  les  pays  chauds ,  froids^' 
tempérés*  Elle  vient  en  Suéde  ,  dans  les  Alpes ,  ea 
Suiue ,  en  Angleterre  ,  par  toute  la  France ,  en  Italie 
&  en  Egypte  ;  &  nous  devons  à  M*  de  Tournefon  ^, 
dans  fes  Voyages  du  Levant  ^  une  belle  defcf  iptîon  de 
celle  d'Arménie  :  mais  en  qiielque  pays  qu'elle  végète  ^ 
on  ne  la  rencontre  ordinairement  que  dans  les  lieux 
frais  &  à  l'abri  du  foleil.  On  en  trouve  dans  les  toutiqiieâ 
de  deux  fortes  ,  celle  de  Candie  &  celle  de  Venife* 
L'une  eft  rougeâtre  &  l'autre  eft  jaunâtre  :  mai$  ces 
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coukiir$-né  peuvent  former  des  efpeces.  Si  l'oh  met 
les  branches  de  Tune  &  de  Vautre  couleur  fur  une 
plante  qui  foit  à  l'obibre  ^  alors  elles  fe  décolorent  & 
Reviennent  blanchâtres.  Cette  plante  efl  plus  curieufe 
qu'utile  :  car  elle  ne  poffede.  qu'à  un  degré  très«-foible  , 
les  propriétés  des  plantes  fur  lefquellçs  elle  croît. 
yoyt[  Plantes  parasites. 

-  CliSOS  ou  Cuscus ,  &  aux  Indes  Orientales  Ccif- 
cois.  Animal  qui ,  félon  le  Voyageur  Chriflophe  Bar' 
€}uwit[ ,  fe  trouve  dans  Tlile  de  Lethy  :  par  la  defcrip— 
jdon  qu'il  en  a  donnée ,  ii  les  traits  font  ex^âs  &  non 
empruntés ,  cet  animal  doit  être  du  genre  des  Sarigues 
ou  Philandres  de  l'Amérique  ;  mais  il  n'y  a  nulle  appdr 
jence  qu'ils  foient  de  la  même  efpece  :  la  grande  loi  qui 
a  féparé  les  produâions  ties  contrées  Méridionales  des 
dtux  Mondes ,  eft  trop  générale  &  trop  confiante  pour 
qu'on  piiiffe  la  croire  rompue  par  une  auffi  petite 
exception,    f^oyei  ràrticU  Sarigue. 

CYGNE  ,  Cygnus  ,  pi.  enl.  913.  Oifeau  le  plus 
grand  &  le  plus  puiffant  des  palmipèdes  ,  &  du  même 
genre  que  l'Oie;  c'eft  l'un  des  plus  beaux  oifeauxaqua- 
tiquep  ;  il  pefe  jufqu'à,  y ipgt  livres ,  quand  il  eft  avancé 
en  âge.  Il  a  quatre  pieds  trois  pouces  &  demi  du  bout 
du  bec  à  celm  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  f(^t 
pieds  trois  pouces.  Son  plumage. eft  cendré-brun  avec 
quelques  nuances  de  jaune ,  dans  fa  première  année  ; 
cendré- grifâtre  varié  de  blanc  à  la  deuxième  année; 
mais  à  la'  troifieme  année  ,  il  devient  d'une  blan- 
cheur qui  a  ppifle  en  proverbe  :  tout  fon  corps  eft 
recouvert  d'un  plumage,  mollet  &  délicat ,  fur  lequel 
les  riches  cherchent  quelquefois  en  vain  le  fommeil  : 
ctti  en  fait  auffi  des  houppes  à  poudrer.  Le  bec  du 
cygne ,  eft  long  de  trois  poucçs  &  demi ,  terminé  par 
un  appendice,  en  forme  d'ongle ,  rond  à  la  pointe  ; 
la  bafe  du  bec  eft  recouverte  juf<î^i'à  Toeil  d*vuie  peau 
noire,  tandis  que  le  refte  du  bec  eft  rougeâtre.  Cette 
dexnierç  partiç.  eft ,  dan?  le  pren^er  âge  du  çygzre  ,  d« 


A 


»     C    Y    G       4it 

couleur  \kkiie  ou  plombée  ,  &^»&vîént:  rougeâtre 
lorfipic  1  W^au  eft  dans  rétatde  p^rfeâion;  Ce  tec  eft 
large  ,  pour  que  le  -  cj'grt^  puiiffô  pisencire  à  la  fois  Xtnt 
plus  grande  quantité  de  limon,  &'y'faifir  ce  qui  s'y 
trouvée  de  vèrmiffeaux ,  en  éparpillant  le  refte.  Le 
deffiis  eft  percé  ,  ainfi  que  dans  4*oie  &  le  canard," 
pour  quer  Panimal  puiflfe.  rèjetet  1-eau  par  cette  ouver«n- 
ture.,  &  avaler  feulement  les  herbes  aquatiques ,  iles- 
graines^  ou  les  œufs  de  poiffon  qu'il  a. pris.  L'ongle: 
du  bout  refte  toujours  noirâtre  ;  à  la  bafe  du  bec 
fupérieur  s'élève  un  tubercule  charftu ,  unt  peu  grand  y 
d'un  beau.  noir.  De  chaque  côté  de  h  tête  ,  entre  le 
bec  &  l'œil ,  eft  un  efpace  triangulaire  , 'nu  &  noir  ; 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  ,  les  rdoigts  &•  la 
membrane  qui  les  unit  ^  foilt  de  couleur  plombée  ;  Uk 
ongles  font  noirs.  La  Nature  a  pourvu  ces  oifëaux  d'un 
long  cou,-  compofé  de.  vingt  -  huit  vertèbres ,  parce 
que  ne  pouvant  s'enfoncer  ,  ils  atteignent  par  fon" 
moyen  profohdéinent  dans  l'eau ,  en  nageant  de  côté 
&  d'autre ,' pour  chercher  leur  nourriture.  Ajoutons- 
que  leur  langue  eft:  comme  -  hériffée  de  petites  dents. 

Le  cygAè  a  été  Êunetix  dé  tout  temps  ;  les  Poëtesr 
Font  célébré;  M.  ie'^Bi^n  l'a  préfenté  paré  de  toUs- 
les  dons  que  la  Nature  Lui  a  faits;  grâces  de  la  figure,/ 
beauté  des  formes  y  mouvemens  flexibles  refTentis  ,. 
attitudes  tantôt/animées  ,  tantôt  laifTéescdans  un  tnoî 
abandon  y  &c.  Il  naeé  avec  autant  de  facilité ,.  qu'il 
vole  avec  force  &  légèreté.  Trop  fort  pour  que  les 
autres  oifeaux  d'eau  puifTent  lutter  contre  hii,  il  n'a 
point  à  difputer  fa  proie  avec  eux  :  défendu  pat  fa 
grandewr,  par  répaÛTéur  de  fon  plumage;  en  état,c 
par  la  force .  de  fon  bec  &  de  fbn  aile ,  de  parer  & 
de  porter  les  coups  les  plus?  forts  qui  foknit  au  pouvoir 
des  oifeaux,  il  n'y  a,  parmi  ceux  de  rapine,  que, 
Faigle  qui  ofe  l'afTaillir ,  &  fouvent  le  cygne  le  repoufTe 
avec  avant^e. 

On^  dit  que  le  cygne  ViOit  fervi  de  moclele  pour  pep-: 
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fcÔîonner  la  fibrîcîttion  des  navires  &  Tart  de  U.  rtàn^ 

Î Ration  ;  les  premiefs  Conûmâeurs  ay^xA  {csrmé  fur 
e  cou  &c  h  pokcme,  la  proue  &  la  quille;  fur  le 
ventre  &  là  qiieue%  la  poupe. &  le  gouvernail;  fur 
les  ailes ,  les  voilesi  ^  &  lur  les  pieds ,  les  rames.  Oa 
ne  faïu-oit  voir ,  il  leû  vrai,  de  ipeâacle  plus  agréable 
&  plus  élégant  que  celui  d'une  troupe  de  cygnes  au 
milieu  des  eaux  ,  lorfqu'ayant  fouleve  leiu^  ailes  avec 
grâce  ,  en  forme. de  voiles  ,  le  vent  les  enfle  &  fait 
voeuer  avec  autant  de  rapidité  que  de  facilité  & 
d'aifance,  cette  flotte  emplumée  ^  fans  lifque  d'être  fub*. 
mergée.  On  dpit  donc  regarder  le.  eygnt .  comme  le 
premier des-navigateurs  ailés, .. 

On  peut  croire  que  la  vie  de  ces  animaux  eft  longue^' 
û ,  fuivant  la  remarque  de  Pline  ^  les  animaux  qui  font 
portés  plus  long- temps  dans' le  ventre  de  la  mère , 
ont  une  vie  de  plus  longue  durée  ;  car  l'incubation 
répond  en  général  au  féjour  du  fœtus  dans  la  matrice. 

La  femelle  du  çy^  ponddedeuxjoursrun;  la  ponte 
eft  de  cinq  à  fept  œu6  ;  hb  couvée  ou  l'inaibation 
cft  de  fix  femaines  ;  le  nid  eu  cojiûruit  tantôt  fur  une 
toufiè  d'herbe  ij»  tantôt  fur  des  rofeaux  abattus ,  entafles 
&  flottans.  Les  cygnes  commencent  à  entrer  en  amour 
dè^.ie  mois  de  Février;  ils:paroiâent  auifi  voluptiieux 
qu'ardens;  leur  union  eft  précédée  par  des  careâSss 
<}ui  durent  long* temps,  par  l'entrelacement  de  leur 
long:  cou  &c  le  contaâ  de  leur  bec  dont  ils  fe  pceâ^nt 
mutuellement  ;  la  fiimelle ,  contre  l'ordinaire  de  la 
plupart  des  autres  animaux  j  provoque  le  mâle ,  6c 
I'in^(ite  encore  après  quHIs  fe  font.  unis.  Ce  tempe* 
camment  ardent  rend  ries  mâles  jaloux  &  furieux  ;  ilsfe 
battent  cruellement  pour  la  poflfefllion  des  femelles  : 
d'abord  ils  s'attaqiient  à  grands  coups  d'ailes,  puis 
ils  cherchent  à  entrelacer  réciproquement  leur  cou  ; 
le  plus  fort  tâche  de  tenir  la  tête  de  fon  rival  plongée 
fous  l'eau  ;  &  quelquefois  le  combat ,  après  avoir  duré 

unç  journée,  £mt  par  la  mort  du  plu$  foible.  Les 
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fbîns  du  perd  pow  défendre  à  coups  de  bec  fes  petits  , 
les  attentions  de  la  mère  pour  les  couvrir  de  fes  ailes  j, 
les.  promener  fur  fes  eaux ,  tandis  qu'elle  les  foutient 
fur  les  différentes  parties  de  fon  corps  où  ils  fe  pofeat  ^ 
pour  leur  apprendre  à  nager ,  &  fatisfeire  à  tous  leurs« 
befoins  ,  font  égaux  à  Tardeur  qui  a  d'abord  rapproché. 
&  uni  le  père  &  la  mère.  Le  mâle  paroît  relier  attaché 
à  fa  femelle  ;  fouvent,  ea  nageant,.  &  du  plus  loin 
qu'il  l'àpperçoit ,  il  court  à  elle  en  marchant  fur  les 
eaux ,  lés  membranes  des  pieds  &  les  ailes  étendues  i; 
c'eft  ainfi.  qu'il  accélère  beaucoup  fa  courfe. 

Le  Cygne  sauvage  ,  Cygnus  férus  y  eft  im  peu 
moins  grand  &  pefe  moins  que  le  cygne  domeftique  ,. 
Cygnus  manfuems.  La  pointe  de  foij  bec  eft  noire  ,^ 
moins  large  ;  &  la  bafe  jufqu'à  l'œil  eft  jaune  &  fans, 
tuberoile;  l'efpace  compris  entre  Pœll  &  le  bec  eft 
nu  &  jaune  ;  les  jambes ,  pieds  ,  membranes,  ongles ,. 
font  bruns  ou  brunâtres ,  &  toutes  fes  plumes  ne  font 
pas  d'un  auflî  beau  blanc  que  celles,  du  cygne  domef- 
tique :  fon  corps  eft  moins  gros  ,  &  fes  jambes  uft, 
peu  plus  longues.  On  prétend  que  le  féjour  ordinaire 
cie  ces  cygnes  eft  la  Scanie  ^  &  que  dans  les  grands. 
Jiivers.  ils  viennent  chercher  en  France  un  climat  infi- 
iiiment  moins  rigoureux  que  celui  des  régions  qu'ils 
abandonnent.  On  en  voit  dans  la  Ménagerie  dé  Chan-^ 
tilly  9  &  nous  tes.  avons  étudiés  pendant  plufieurs^. 
amiées. 

.  *  L'Anatomie  a  obfenré  que  l'âpre-artere  du.  cygne  eft' 
réfléchie  en  manière  de  trompe,  ce  qui  contribue  à 
donner  de  la.  force  à  fa  voix  ;  mais  on  n'^en  doit  pas 
moins  regarder  comme  fèbuleux  ce  que  les  Anciens  ,. 
tant  Poètes  qu'Hiftoriens ,  &  même  NaturaHftes ,  depuis 
Mbmen.  &  Hefiode  jufqu!à  ce  jour^  ont  dit  de  la 
itiélodie  du  cygne  mourant ,  particulîéremeht  dii  cygne- 
du  Méandre^,  Eh  \  comment  'la  nature  défaillante  pro- 
duiroit-elle  de  tels  efforts  ?  La  trachée  de  la  grue  eft 
conformée  comme  celle  du  cyg^e ,  &  cependant  cet. 

D-d  4. 


414  C    Y    G 

oifesru  nVft  guère  vanté  pour  fon  cbiant  &  p(TUr  ^fâ 
mélodie.  Le  cygne  vulgaifc  ne  poufle  que  peu  ou  point 
de  fons ,  même  étant  agacé  &  pounuin.  Celui  de 
l*dpece  fauvage  a  une  voix  ;  mais  quelle  voix  ?  Un 
cri  perçant  ;  on  entend  tou-hou  à  plufieurs  reprifes  ; 
\^  hou  eft  d'un  demi-ton  au-deflus  de  tou  ;  comme  la 
femelle  donne  les  deux  mêmes  fons ,  mais  pliis  bas 
ou  moins  forts ,  lorfqu'ils  crient  enfemble ,  Toreille 
diitingue  fenflblement  une  efpece  de  carrillon  aigre  & 
défagréable;  on  diroit  dans  le  lointain  que  c^eft  un 
concert  difcordant ,  un  bruit  femblable  à  celui  de  deux 
petites  trompettes  de  foire ,  lorfque  les  enfans  s^tn 
amufent  :  enfin  la  voix  de  ce  cygne  fi  célèbre  par  fa 
mélodie ,  a  une  game  très-bornée ,  un  diapazon  d'un 
ton  &  demi.  Voilà  le  chant  qui  a  charmé  l'oreille  des 
Nourrifibns  du  facré  Vallon  ;  mais  THiftorien  de  la 
Nature  ne  doit  pas  peindre  des  fiâions  ;  il  doit  la  defiî- 
ner  d'un  trait  pur  &  correâ  ;  fon  pinceau  fidelle  ne 
doit  pas  la  déparer  en  cherchant  à  l'embellir.  Le  cygne 
fauvage  ne  crie  guère  qu'il  ne  foit  agacé ,  épouvanté , 
foit  par  l'homme ,  foit  par  des  oifeaux ,  &c.  L'expé- 
rience a  prouvé  à  des  perfonnes  inftruites  &  très- 
zélées  ,  que  le  chant  de  l'homme  ni  le  fon  du  violon  , 
&c.  ne  déterminoient  point  ce  ^gnc  à  chanter  ;  &  fi  , 
parmi  les  Modernes ,  quelqu'im  prétend  y  d'après  fes 
propres  oreilles ,  que  le  cygne  en  quefiiton  ait  un  chant 
mélodieux,  il  &udra  dire  que  l'aveugle  de  Chefilden 
avoit  au  moins  autant  de  plaifir  &  de  motifs  à  défigner 
H  couleur  écarlate  par  le  mot  trompcue.  On  n^e  per- 
mettra cette  digrefiîon,  j'ai  dit  ce  que  j'ai  vu,  ce  que 
^'ai  entendu  ,  &  j'attefte  qu'il  n'y  a  de  ma  part  ni 
humeur  ni  complaifance  :  au  refte ,  lifez  le  Mémoire 
fur  des  cygnes  qui  chantent  ^  i7^3* 

On  peut  foupçonner  avec  Aldrovande ,  que  quand 
le  cygne  fauvage  tient  pendant  près  d'une  demi-heiue 
toute  la  tête  &  le  cou  plongés  au  fond  de  l'eau ,  pour 
y  barboter  &  chercher  fa  nourriture ,  ayant  les  pied$ 
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élevés  vers  le  ciel ,  cette  partie  de  ïa  tradiée-artere 

aui  eft  renfennée  en  ferpentant  dans  la  capfule  du 
;emum ,  lui  peut  fervir  de  réferyoir ,  d'où  il  tire  affez 
d'air  peur  refpirer.  Confulte^  le  détail  anatomique  de 
cette  merveille ,  inféré  dans  la  Théologie  -  Phyjique  de 
Dirham^  in-8®. ,  pag,  479.  Ce  détail  eft  d*après  Bar^ 
tholin.    Il  paroît  que  tous  les  animaux  aquatiques  en 

Î;énéral  qui  fe  plongent  long  -  temps  dans  Teau ,  ont 
a  trachée-artere  formée  fur  le  même  plan  à  peu  près. 

Le  cygne  vulgaire  étoit  autrefois  plus  à  la  mode  en 
France  qu'il  ne  Peft  aujourd'hui  :  on  en  voyoit  par- 
tout fur  la  rivière  de  Seine  ;  on  en  élevoit  autrefois 
beaucoup  à  Paris  dans  Vljle  des  Cygnes ,  apelée  au- 
jourd'hui IJle  Maquerelle.  Quelques  perfonncs  riches 
fe  font  encore  un  plaifir  d'en  avoir  dans  leurs  baflîns. 
Ceux  que  l'on  voit  fur  la  Tanûfe  font  très-beaux , 
ainii  que  ceux  qui  voguent  en  grand  nombre  fur  le» 
magnifiques  canaux  de  Chantilly.  Ces  oifeaux ,  en 
nageant  ,  balancent  leur  tête  &c  leur  cou.  Quand  ils 
volent  ,  c'eft  ordinairement  par  troupes  :  ils  ont  ^ 
dit  -  on  ,  chacun  le  bec  appuyé  fur  le  cygne  qui 
précède  ;  &  fi  celui  qui  va  à  la  tête ,  fe  trouve  fa-» 
tigué ,  il  va  fe  placer  à  la  queue  de  la  troupe.  Le 
cygne  fauvage  a  un  vol  plus  élevé  &  plus  long  que  n'a 
le  cygne  domejHque. 

Les  cygnes  appartiennnent  également  à  l'ancien  &  aii 
nouveau  Continent  ;  ils  préfèrent  dans  l'im  &  l'autre 
les  régions  Septentrionales  à  celles  du  Midi  :  c'eft  dans 
les  premières  qu'ils  paffent&  qu'ils  multiplient;  ils 
ne  les  quittent  que  quand  la  rigueur  du  froid  les  y. 
contraint,  &  c'eft  alors  feulement  qu'ils  s'avancent 
dans  les  régions  tempérées  &  même  dans  les  Méri- 
dionales ;  la  Pruffe ,  la  Pologne ,  la  Sibérie ,  le  Kamtf- 
chatka  font  les  lieux  dans  l'ancien  Continent  oîi  les' 
cygnes  font  les  plus  nombreux  ;  dans  le  nouveau  Conti- 
nent ,  c'eft  à  la  Louifiane ,  à  la  Virginie ,  au  Canada  &< 
dans  les  terres  voifines  de  la  baie  d'Hudfon.  Parmi  des 
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oifcaux  apportés  des  IJUs  Falkland  ou  des  Tewés 
Magellaniques  étoient  plufieurs  cygnes  qui  diffiéroient 
des  cygms  ordinaires ,  i  .^  en  ce  qu'ils  étoient  moins 
grands  ;  i.^  en  ce  qu'ils  avoient  la  tête  &  le  cou  noirs 
|ufqu'au  tiers  de  la  longueur  ;  le  bec  &  les  pieds 
étoient  aiifli  de  cette  même  couleur.  Sont-ce  des  va- 
riétés occaifionnées  par  l'influence  du  climat } 

La  chair  du  cygnt  eft  de  difficile  digeftion  ;  les  jeunes 
tygnes ,  tendres  &  délicats ,  font  cependant  aflez  bons 
à  manger.  La  graifTe  de  cet  oifeau  ,  mêlée  avec  du 
vin ,  diffipe ,  dit-on ,  les  taches  de  roufieur.  La  peau 
de  cygne  ^  étant  recouverte  d'une  grande  quantité  de 
duvet ,  efl  d'ufage  contre  les  rhumatifmes ,  parce  qu'elle 
occafionne  une  douce  tranfpiration  y  propre  à  diifiper 
les  humeurs  arrêtées  dans  les  parties  fiir  lefquelles  on 
l'applique.  Son  duvet  fert  à  remplir  des  couffins  & 
des  oreillers.  On  fait  ufage  des  pliunes  de  cygne  pour 
écrire ,  &  l'on  a  obfervé  que  les  tuyaux  des  grandes 
plumes  des  ailes  font  plus  gros  dans  le  cygne  privé 
que  dans  le  fauvage.  Cet  oifeau  efl  la  nourriture  com- 
mune des.  Kamtfchadales  :  dans  le  temps  de  la  mue 
on  le  chafTe  avec  des  chiens ,  &  on  TafTomme  avec  des 
maffiies  ;  en  hiver  on  le  prend  dans  les  rivières  qui  ne 
gèlent  pas. 

Cygne  encapuchonné  ,  Cygnus  cucuUatas.  C'cfl 
le  drome^   Voyez  ce  mou 

CYLINDRES  ou  Rouleaux  ,  RhombL  Genre  de 
coquillages  univalves  y  arrondis  ,  nommés  ainfi  de 
leur  figure ,  &  dont  la  bouche  eft  toujours  alongée  & 
opercidée.  les  Conchyliophiles  i«cherchent  dans  cette 
famille  de  coquilles  les  roukaux  que  Ton  appelle  le  drap 
d*or  ^  le  drap  d^ argent ^  la  bmnette  y  le  brocard  âe  foie^ 
là  moirt  ,  le  cylindre  porphyre  ,  To/ive  de  Panama  y 
Vicorchee.  La  robe  de  ces  coquilles  efl  une  des  plus 
fu jettes  à  être  altérée  par  ceux  oui  les  vendent  aux 
Curieux»  Les  fpires  de  ce  coquillage  font  plates  ^^  Ô6 
comme  roulées  les  unes  fur  les  autres» 
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CTLINDRITES.  Ce  font  les  coquilles  précédentes 
devenues  fofliles. 

.  CYMBALAIRE  vulgaire  ,  CymbdarU  vulgaris 
dut  flofcidis  purpurafctnûhus  ,  J.  B.  3  ,  68  5  ;  Linaria 
hederaceo  folio  ,  glabroyfeu  Cymbalaria  vulgaris  ^  Tourn. 
Inft.  169;  Antirrhinum  Cymbalaria  y  Linn.  851.  Plante 
qui  croît  contre  les  murailles  humides  dans  les  pays 
chauds.  Ses  tiges  font  fort  déliées  &  pendantes  ;. 
fes  feuilles  font  anguleufes  comme  celles  du  lierre  , 
d*un  v«t-bruh  en  defliis ,  purpurines  en  deffous ,  fuccu- 
lentes  &  d'im  goût  amer.  Du  pied  de  ces  feuilles 
s'élèvent  des  pédicules  qui  portent /chacim  ime  fleur, 
purpurine ,  reflfemblante  a  celle  du  muffle  de  veau  ^ 
mais  terminée  en  bas  par  un  éperon.  Aux  fleurs  fuc- 
cèdent  des  coques  partagées  en  deux  loges  remplies 
de  petites  femences  plates  &  ailées.  La  cymbalairè 
convient  poiu:  arrêter  les  pertes  de  fang. 

CYNA^fQUE  9  Cynanchum.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  étrangères ,  de  la  iàmille  des  Apocins ,  &  qui 
comprend  des  plantes  la  plupart  farmenteufes ,  à  nie 
propre  laiteux ,  à  feuilles  nmples  (  lorsqu'elles  eidilent  y 
&  oppofées  9  &  à  fleurs  monopétalées  ,  difppfées  dans 
les  aiffelles  dés  feuilles ,  en  grappes  ou  en  bouquets 
corymbiformes ;  un  anneau  particulier,  à  cinq, dents  , 
preique  cylindrique ,  environne  les  fexes«  Le  fruit  eft: 
compofé  de  deux  follicules  oblongues ,  pointues  ^  nnilo- 
culairesy  contenant  des  femences  nombreufes,  oblongueSy 
couronnées  d'une  aigrette  de  poils.  On  diftingue  :  Là 
cynanqut  hériflee ,  d'Amérique  ,  Cynanchum  hirtum , 
Linn.  ;  Periplocu  fiandens  ^  folio  citrei^fruSu  maximOy 
Plum.  Spec.  2  ;  Apocymmi  fcandens  fruticofum ,  fun* 
gofô  cornu ,  Surinammjij  Herm.  Par.  53.  La  cynanque. 
de  Montpellier;  c'eft  la  fcammonte  de  Montpellier, 
Foyei  ^  ^o^*  La  cynanque  à  tige  droite  ,  de  Syrie  ^ 
Cynaruhum    ereSum  ,    Linn.    La    cynanque  vomitive  J 

yoyei  Ipecacuanha  de  PIfle  de  France. 
CYNIPS,  r(>y^ç  CîNips, 
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CYNOCÉPHALE  ,  Cynocephalus.  Nom  générique 
donné  par  les  Grecs  aux  finges  qui  ont  le  mufeaù 
alongé  comme  celui  du  éhien.  f^cye^  à  rarticlc  Singe. 
Le  magot  eft  nnjinge  cynocéphale.  Voyez  Magot.  Le 
Jing€  cynocéphale  de  M.  Brijfon^  eft  le  loris.  Voyez 
Cl  mot. 

CYNOGLOSSE  ,  Cynogloffum.  Nom  d'un  genre 
de  plantes  ,  de  la  famille  des  Borraginées  ,  &c  qui 
comprend  des  herbes  à  feuilles  fimples  &  alternes , 
&  à  fleurs  en  grappe  terminale ,  auxquelles  fuccedent 
par  chaque  fruit ,  quatre  graines  comprimées  ou  con- 
caves ,  attachées  au  ftyle  par  leur  côté  intérieur ,  & 
dont  récorce  eft  libre  jprefque  en  manière  de  capfule. 

Il  y  a  :  La  cynoglojfc  des  boutiques ,  vulgairement 
langue  de  chien  ,  Cynoglojfum  ,  Dod. .  Pempt.  54  ; 
Cynogloffum  vulgare  ^  L  B.  3  ,  598  ;  Cynogloffum  majusy 
vulgare^  C.  B.  Pin.  257;  Tourn.  139;  Cynoghffwn 
officinale^  Linn.  191.  Cette  plante  annuelle  croit  aux 
lieux  arides  &  dans  les  bofquets.  Sa  racine  eft  droite , 
pivotante  ,  noirâtre  en  dehors  i  blanche  en  dedans , 
femblable  à  une  rave ,  d'une  odeur  forte ,  &  d'un 
goût  fade,  mueilagineux ;  fa  tige  eft  rameufe,  couverte 
de  duvet ,  haute  d'un  à  deux  pieds:  fes  feuilles  longues, 
étroites ,  pointues ,  molles ,  d'un  vert-blanchâtre ,  font 
lanugineufes  ou  garnies  de  poils  doux,  &  d'une  odeur 
forte:  fes  fleurs  naiftent  aux  extrémités  des  branches, 
&  font  à  peu  près  femblaUes  .àL  celles  de  la  buglofle^ 
d'une  couleur  rouge  fale.  A  ces  fleurs,  qui  paroiflent 
en  Mai  &  Juin  ,  fuccedent  des  fruits  à  quatre  cap- 
ûiles  féminales,  hériflees  de  poils  piqiu^ns  qui  s'attachent 
aux  habits.  Chaque  capfule  cpntj^nt  une  femence 
aplatie.  Sa  racine  &  fes  feuiQes>  font  d'ufage  poiir 
arrêter  les  flux  de  toute  efpece  :  on  les  eflime' encore 
narcotiques  &  anodines. 

;  On  diftingue  auflî  :  La  cynogloffe.  de  Crête ,  à  feuilles 
comme  argentées  &  étroites  ,  Cynogloffum  Creticum , 
argmteo ,  angujlo  folio  ,  C.  B.  Pin»  257  J  Tourn.  140; 
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Cynôgloffiûn  chcirifoUum^  Llnn.  Cette  efpece,   qiii  a 
un  afpeâ  aflez  agréable ,  croît  dans  l*Efpagne ,  la  Pro- 
vence ,  la  Carnîole ,  Plfle  de  Candie  &   le  Levant. 
On   en  fait  un  ongtient  excellent  pour  les  ulcères 
malins^  en  mêlant  le  fuc  exprimé  de  toute  la  plante 
avec  une   quantité  ftiffifante  de   térébenthine  &  de 
miel.  La  cynogloffc  des  montagnes  de  France ,  de  Sidffe 
&  d'Angleterre  ,  Cynoglojfum  montanum ,  virmti  folio  y 
majore  (6*  minore^  fi<^^  j   Tourn.    139  &    140.   La 
cynogloffc  à  feuilles  luifantes ,  de  Virginie ,  Cynoglojfum 
Virginicum  ,    Linh.    L'efpece  à  fruits  glabres ,  de  la 
Sibérie  ,  Cynoglojfum  lavigatum  ,  Linn.  ;  Rindera  utraf 
pis ,  Pallas  Itin.  Elle  fe  trouve  auffi  dans  le  Levant, 
La  cynoglojfc  à  fruits  dentelés  en  crête ,  du  Levant , 
Cynogloffum  Orientale ,  hugloffi  folio  ,  fruSu  umbiliiato 
crijiato  ,  Tourn-  Cor.  p.  7  ,  (140)  ;  Bauh.  Pin.  257. 
La  cynoghjfe  laineufe  9  du  Levant ,  Cynoglojfum  Ofun^ 
taie  y  flore  rofeo  profundi  laciniatp  ,  calice   tomentofo , 
Tourn.  Cor»  7,  La  cynogloffe  printaniere  ,  vulgaire- 
ment la  petite  bourrache ,  Voyez  Herbe  au  nombril. 
La  cynoglojfe  de  Portugal  ,    Omphalodes    Lufitanica  y 
cy noglojjî folio  ^  Tourn.  140:  fes  fleiurs  font  rouges  ou 
violettes.    L'efpece  à  feuilles  de  lin  ,    du  Portugal  , 
Omphalodes  Lufitanica^  Uni  folio  ^  Tourn.-  140:   fes 
fleurs  font  blanches ,   &  paroiffent  en  Juin  &  Juillet. 
On  trouve  en   Egypte  une   cynogloffe  à  feuilles  de 
grémiU 

CYNOSURE  ou  Cretelle  ,  Cynofutus  ,  Linn. 
Nom  donné  à  un  genre  de  plantes  de  Tordre  des  Gra* 
minées.  %^s  fleurs  font  en  épis  plus  ou  moins  ferrés  ; 
la  balle  qui  fert  de  calice  ,  eft  à  deux  écailles,  & 
contient  plufieurs  fleurs  ;  elle  efl  ordinairement  accomr 
pagnée  de  braftées  difpofées  (J'un  feul  côté.  On  dif- 
tingue  :  La  cynofure  crêtée  des  prés  ou  la  cretelle  ^ 
Cynofurus  crijlatus ,  Linn.  Elle  eft  commune  dans  les 
prés  fecs.  Sa  racine  eft  vivace.  Cette  efpece  fe  trouva 
encore  fur  les  peloufi^s  ^  l$s  bords  d^çs  çliemjin.s  ^ 
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Europe  ;  c*eft  le   Gramm  fpicatunt ,  glumls  aifiam  \ 
Toum.   519  ;    Gramen  prattnfe  crifiatum  ,  feu  fpkâ 
criflatâ  lavi  ^  Bauh*  Pin.  3.  La  cynofurt  à  épi  ^omé-' 
rulé  y  hérifTë  de  barbes  longues  y  un  peu  roides  &  d'un 
pourpre-violet ,  de  l'Europe  Âuftrale ,  Cynofums  echi* 
natus ,  linn.  ;  Gramm  fpicatum  ,  tchinaeum  ,  locufiis 
vnam  partem  fpeSahtibus  y  Toum.  519;  Gramen  alopt* 
jcurouUs ,  fpïcâ  afptri ,  Bauh.  Pin.  4.  La  cretcUc  dorée , 
des  pays  chauds  de  l'Europe,  Cynofums  aureus y  Linn.; 
Gramen  Barcinonenfc^  paniculd  densd  aured  ^  Tourn* 
513.  La  creulle  à  épis  larges,  des  Indes  Orientales; 
on  l'appelle  coracan  ,    Cynofums  Coracanus  ^    Linn.  ; 
Gramen  doBylon  Orientait  majus  ^  Jrumemaceum  ^femiru 
napiy  Ray  Suppl.  606^  Pamcum  gramincum,  Riunph« 
Amb.  5  ,  p.  203  ,  t.  76 ,  f.  2  ;  Tsfuiirpullu  ,  Rh^. 
Mal.  12,  p.  149:  dans  l'Inde,  cette  efpece  s'élève  à 
Guatre  ou  cinq  pieds  ;  {t%  graines  y  offrent  une  ref- 
fource ,  lorfque  le  riz  manque.  La  crttdU  d'Egypte  ; 
elle  croît  auffi  en  Afie  &  en  Amérique ,  Cyrtofurus 
^gyptius  ,   Linn.  ;     Gramen    daBylon  ^gyptiacum  , 
Bauh.  Pin.  7  ;  Tourn.  521;  Gramen  cmcis  yfive  Nielm^ 
falib  ,  J.  B.  2  ,  460  ;  Neiem-^el-falib  ,  Àlp.  iEgypt.  56, 
t.   43  ;  Gramen  ifchtmum   Malabaricum  ,   &c.  Pluk. 
Alm.  175;  Cavara^puUuy  Rheed.  Mal.  11.  La  cretelU 
en  balais ,  ou  le  pUd  de  poule  de  Saint-Domingue. 

CYPRÈS  VULG AIRE  ,  Cupreffus  fempervirens  ; 
Linn.  C'eft  un  grand  arbre  toujours  vert ,  dont  il 
y  a  plufieurs  efpeces  &  variétés  :  L'une  s'élève  en 
pyramide  comme  le  peuplier  d'Italie ,  &  eft  nommée 
improprement  cyprès  femelle ,  (  Cupreffus  meta  infafligium 
convolutd  ,  quce  Fœmina  PUnii  ,  Tourn.  lai..  587); 
c'eft  le  cyprès  pyramidal:  fes  rameaux  font  ftrrés  & 
ramaffés  vers  le  tronc.  L'autre  efpece  qui  étend  (çs 
-branches  de  tous  côtés ,  e^  nommée  aiilfi  in^ropie- 
ment.  cyprès  mile ,  (  Cupreffus  ramos  exirà  fefpargens^ 
quce  Mas  PUnii ,  Tourn.  Inft.  5  87  ;  )  car  les  fleurs 
-i^âles  &  les  fleurs  femelles  des  cyprès  croiflent  fur  le 
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même  individu,  mais  fur  différentes  parties  du  même 
arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits  chatons  ovales 
d'où  fortent  des  étamines  qui  répandent  en  certains 
jours  de  printemps,  une  fi  grande  quantité  de  poufliere 
fécondante ,  que  l'on  croit  voir  de  la  fiimée  s'élever 
des  gros  cypris.  Cette  pouffiere  féconde  les  fleius 
femelles  qui  fortent  d'un  petit  cône  écailleux. 

Les  feuilles  du  cyprh  réputé  mdU  ou  à  rameaux  ou- 
verts ,  font  oblongues ,  un  peu  charnues ,  toujours  vertes 
&  d'un  vert  obfcur ,  d'une  odeur  pénétrante  &  affez 
agréable  lorfqu'on  les  écrafe  ;  elles  font  comme  articu- 
lées ,  imbriquées  les  unes  dans  les  autres ,  &  difpoféet 
en  rameaux  qui  femblent  tout  couverts  d'écaillés  très* 
fines.  Aux  fleurs  fenaelles  fuccedent  des  fhiits  obronds  ; 
raboteux ,  d'un  pouce  de  diamètre ,  d'une  faveur  acerbe  , 
eue  Ton  nomme  noix  de  cyprès  ,  Niices  cnprcffi.  Ces 
miits  ne  mûriflent  qu'après  Thiver  ;  ils  fe  deflichent , 
fe  crevaiTent  aux  premières  chaleurs  ,  &  laiflent 
échapper  des  graines  aplaties  &  anguleufes ,  dont  les 
fourmis  font  tort  friandes.  Lorfqu'on  veut  faire  germer 
ces  graines  avec  fuccès ,  il  faut  cueillir  aux  mois  de 
Mars  &  d'Avril ,  les  fruits  qui  commencent  à  fe  fendre  , 
les  mettre  au  grenier  dans  luie  boîte  expofée  au  foleil , 
&  ne  femer  que  la  graine  qui  tombe  au  fond  de  la 
boîte.  Cette  graine  ne*  demande  qu'à  être  légèrement 
recouverte  de  terre. 

Comme  ce  grand  arbre  efl:  originaire  des  pays  Orien- 
taux ,  il  vaut  mieux  en  tirer  la  graine  de  nos  provinces  . 
Méridionales ,  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  Le 
bois  de  cyprïs  dont  le  tronc  devient  drcnt  &  gros ,  eft 
dur ,  p^e  5  ou  d'vm  jaime-rougeâtre  ^  parfemé  de  veines 
foncées ,  d'une  odeur  agréable  ;  il  prend  un  beau  poli , 
&  fe  corrompt  diflîicilement  :  fon  écorce.  efl  brune, 
Thiophrajie  dit  que  les  portes  du  Temple  à^Ephefc 
étoient  raites  de  ce  bois  incorruptible.  L'Hiftoire  rapr 
porte  auffi  que  les  portes  de  Saint-Pierre  à  Rome  ,  qui 
Soient  de  cypris^  ont  duré  depuis  ConfiantinU  Grand ^^ 


451  C    Y    P 

jufqu'au  temps  du  Pape  Eugène  IV^  c'cft-à-dîre  ,  pen- 
dant Tefpace  de  i  loo  ans  ;  &  elles  étoient  encore 
très-bonnes  lorfque  ce  Pontife  les  fit  remplacer  par 
des  portes  d^airain.  Les  caiffes  oii  Ton  enferme  les 
momies  en  Egypte ,  font  auffi  de  bois  de  cyprhs.  Ce 
bois  peut  être  fubflitué  au  ccdre  :  il  réfifte  mieux  aux 
injures  de  Tair  que  le  chêne.  On  pourroit  l'employer 
avantageufement  pour  faire  des  pieux ,  des  palifladeSy 
des  échalas  &c  des  treillages.  Il  feroit  à  defirer,  dit 
M.  Dvhamd ,  qu'on  en  multipliât  les  plantations.  On 
iait  en  Orient ,  ufage  de  ion  bois  pour  la  charpente. 
On  appeloit  autrefois  dans  Tlfle  de  Candie,  dos  filuz^ 
les  plantations  de  cypris^  parce  que  les  Candiots  les 
donnoient  pour  dot  à  leurs  filles.  Les  jeunes  cyprh 
font  un  peu  délicats;  mais  lorfqu'ils  ont  bien  pris  racine, 
ils  réfiftent  très-bien  aux  hivers  ordinaires.  Ces  arbres 
fournifient  un  peu  de  réûne  par  incifion ,  dans  les  pays 
chauds  ;  mais  nullement  dans  ce  pays-ci  :  on  voit  feule- 
ment tranfpirer  de  Pécorce  des  jeunes  cyprks ,  ime  fubf- 
tance  blanche  qui  refTemble  à  la  gomme  adragante. 
M.  Duhamel  a  vu  des  abeilles  fe  donner  bien  de  la 
peine  pour  la  détacher;  apparemment  qu'elles  emploient 
cette  matière  odorante  aans  leur  propolis.  Les  finits 
appelés  galbules  ou  noix  de  cyprh ,  font  eflimés  aftrin- 
gens  &  fébrifuges ,  à  la  dofe  d'une  dragme  en  poudre. 
On  prétend  que  cet  arbre  bonifie  l'air  par  fon  infen- 
fible  tranfpiration.  Les  Médecins  Orientaux  envoyoient 
les  poitrinaires  refpirer  dans  l'Iile  de  Candie  ,  oïl  ces 
arbres  abondent. 

Le  cyprïs  pyramidal  fe  garnit  de  branches  prefque 
depuis  le  pied  :  &  comme  les  plus  bafies ,  contre 
l'ordinaire,  font  celles  qui  prennent  le  moins  d'ac- 
croiffement ,  &  que  les  unes  &  les  autres  s'approchent 
naturellement  de  la  principale  tige  en  s'élevant  perpen- 
diculairement,  cet  arbre  prend  de  lui-même  une  forme 
d'autant  plus  régulière  que  l'art  n'y  a  point  de  part  ; 
&  il  efl  très-propre  à  border  des  terraiTes  ^  à  former 

des 
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des  allées ,  à  terminer  des  points  de  vue  dans  de  grands 
jardins  ,  oii  fur-tout  il  fait  une  belle  décoration  lorf- 
qu'on  l'emploie  dans  des  places  difpofées  en  demi- 
cercle.  Cependant  cet  arbre  a  déplu ,  &  on  Ta  exclu 
des  jardins  ,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il  portoit 
l'ennui  par-tout  où  il  étoit ,  &  qu'il  annonçoit  la  trif- 
teffe  :  mais  c'eft  une  idée  bizarre  qu'on  ne  s'eft  faite 
qu'à  force  d'avoir  vu  dans  les  Poètes ,  que  les  Romains  , 
qui  ont  confacré  le  cyprh  à  Pluton  ,  faifoient  planter 
ces  arbres  comme  le  fymbole  de  la  trifleffe  ,  autour 
de  leurs  tombeaux,  fans  faire  attention  qu'on  ne  le 
préféroit  pour  cet  ufage  que  parce  qu'il  fait  naturel- 
lement décoration.  Les  maifons  de  campagne  desi  Ita- 
liens doivent  une  partie  de  leur  agrément  à  ces  arbres, 
La  couleur  verte  du  feuillage  eft  très-fombreen  hiver  , 
mais  au  printemps  Iç  vert  des  rameaux  s'éçlaircit  & 
devient  agréable  à  la  vue ,  même  avant  le  dévelop- 
pement des  nouvelles  feuilles. 

On  distingue  encore  :  Le  cyprh  de  Portugal ,  Cuprejjus 
Lufitanica  patula  ,  fruHu  minori  ^  Toiirn.  587  ;.  Cu* 
prejfus  Ç  Lii/itanica^  foliis  imbricatis ,  apicibus  aculcatis ^ 
ramisdepmdentibus y  Mill.  DiÛ.  n.^  3,  Il  eft  plus  petit, 
moins  robufte  &  plus  lent  à  croître  que  ceux  de  nos 
contrées  :  fon  feuillage  eft  de  couleur  glauque  ;  fes 
jfruits  font  d'une  couleur  bleuâtre  &  tout  au  plus  de 
la  groffeur  d'une  cerife  ordinaire.  Ce  cyprhs  croît  natu- 
rellement fur  la  côte  Occidentale  de  la  prefqu'Ifle 
de  rinde  ,'  dans  les  environs  de  Goa.  Les  Portugais 
donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  Çcdrc  d<  Bujfaco  ^ 
parce  qu'on  a  comi^encë  à  le  ctdtiver  à  Buffaco ,  qui 
efî  im  grand  Couvent  de  Carmes  à  quatre  lieues  de 
Çoimbre  en.  Portugal^.  Le  çyprls  de  Virginie  a  les 
feuilles  de  l'acacia  :  ce  ^  cyprh  d^ Amérique  porte  le 
nom  de  ce4re\Hanc^  Quprejfus  Virginiana  ,  foliis  acacia, 
deciduis.  Il  croît  dan^  les  lieux  gras  &  aquatiques  de 
cet  hémifphere  ,  oîi  il  parvient  à  une  hauteur  &  une 
croffeùr  confidératles.'Ççtte  çfpece  quitte  fes  feuilles j 
Iom€  ir.  E  e 
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elles  font  difpofées  fur  deux  rangs  oppofés  ;  elles  ft 
développent  vers  la  fin  de  Mai  &  tombent  vers  le 
15  de  Novembre  ,  après  avoir  rougi.  Le  cyprls  à 
feuilles  de  thuya ,  des  terres  humides  du  Maryland  & 
de  la  Penfylvanie  ,  Cupnjfus  thuyoïdes  ^  Unn.  Le 
cyprïi  à  feuilles  de  genévrier  ,  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancet  fon  fruit  eft  noir.  Le  cyprls  du  Japon  , 
San ,  vul^b  Sugi ,  Kaempf.  ;  fon  bois  enterré  &  macéré 
dans  l'eau ,  devient  bleuâtre. 

CYPRIN ,  Cypnnus  ,  Linn.  Nom  d*un  genre  de 
poiflbns  abdominaux.  Il  contient  beaucoup  d*efpeces. 
yoyei  à  rarticU  PoiSSON. 

CYPRINOIDE  ,  Gobius  Cyprinoïdes ,  Pallas.  Poiffon 
du  genre  du  GobU  :  il  fe  trouve  dans  llfle  d'Amboine. 
Selon  M.  Pallas ,   fa   longueur  eft  d'environ   trois 
pouces  ;  fon  corps  eft  d'un  bnm-grisâtre ,  mais  plus 
pâle  fur  les  parties  inférieures  ;  la  tête  un  peu  plus 
épaifie  C[ue  le  corps ,  couverte  d'une  peau  molle ,  fur 
laquelle  on  voit  des  lignes  très-déliées ,  &  dont  Ten- 
femble   forme  des  efpeces  de   crénelures  ;    entre  les 
yeux  eft  une  petite  crête  pliffée    &  noirâtre  ;  les 
dents  font  très*fines  ;  la  membrane  des  ouïes  a  quatre 
oflelets;  chaque  écaille  du  corps  eft  garnie  d'un  petit 
nombre  de  cils  ;  les  lignes  latérales  font  peu  fenfibles. 
La  première  nageoire  dorfale  a  fix  rayons  ;  la  féconde  en 
a  dix  rameux  ;  les  peâorales ,  chacune  dix-huit  ;  les 
abdominales ,  chacime  douze ,  dont  le§  extérieurs  font 
moins  longs  &  entiers  à  leur  extrémité ,    ce   qui , 
félon  M.  Poilus  ,   eft  commun  à  toutes  les  efpeces 
de  ce  genre  ;  la  nageoire  de  Tamis  a  neuf  rayons  ; 
celle  de  la  queue  y  qui   eft  arrondie ,   en  a   quinze 
tameux. 

Cypki'No'iVE  y  Mofmytus  Cyprlnoîdes^  linn.  Poiffon 

du  genre  du  Mormyrc,  Il  fe  trouve  dans  le  Nil.  La 

nageoire  dorfale  eft  garnie  de  vingt-fept  rayons  ;  cha- 

tane  des  peâorales  en  a  neuf;  chacune  des  abdomi- 

^Halesj  fix;  celle  dç  Tanus,  trentç-deuxj  celle  delà 
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'^leiie,.dix-neiif  ;.  ces  nombres  de  rayons  différent  peu 
de  ceux  qui  fe  trouvent .  dans  les  diverfes  nageoires 
du  cafckive  ^  (poiffon  qui  Conftitue  avec  \t  cyprinoïdé 
dont  il  eft  queftion  ,  le  genre  entier  du  mormyn^i 
mais  la  nageoire  de  Fanus  dans  le  càfchive^  a  4^^i'a|ote- 
un  rayons  ;  &  tes  deux- lobes  dé  la  queue  ,  dans  ce 
dernier,  font  obtus,  tandis  qu'ils  foilt  aigus  dans  Ce 
cyprindide%  ....... 

C  Y  R  O  Y  E  R  ,  Rheedia  lateflfiont  ^  Liiin.  ;  Van  \ 
Rheedia  folio  fuhrotundo  ,  fruciu  luteo  ,  Plum.  On  lit 
dans  VEffaifur  l^HiJl,  Natur.  de  Saint- Domingne  ^ 
que  c'eft  un  arbre  de  la  groffeur  &  du  port  d'un 
pommier  ordinaire.  Ses  fleurs  &  fes  fruits  précèdent 
l'apparition  Ats  feuilles  ;  fa  tige  eft  Crochue  ;  Tëcorce 
grisâtre ,  crevaiTée  ;  fes  branches  font  placées  fans,  ordre 
&  horizontalement  ;  fes  feuilles  arrondies ,  d'un  vert  gai 
en  defllis  &  nùé  de  jaunâtre:  en  deflbus  ,  petites  ,' 
tendres,  attachées: 'par  "paires  le'long  d'une,  côte  :  fes 
fleurs  naiflent  attachées  '  aux .  branches  par  un  petit 
pétiole  ;  elles  font  en  rofe ,  compofées  de  quatre 
pétales  arrondis ,  creufés  çn  cuillers ,  blancs  ;  plufieurs 
étamines  environnent  le  piftit  ,  q\û  eft  fphérique  :  il 
lui  fuccede  ^une  baie  arrontlie  ,  ova'Ie  ,  de  la  figure 
d'une  prime  ,*  couverte  d*ui:ié  piellicule  très-fine,  qui 
renfermé,  une  pulpe  fucculente,  d'une  odeut*  de  mufc, 
d'un  goût  aigttlet.  On  trouve  au  milieu  un  noyau 
fort  gros , .  très^dur ,'  qui  contient  Une  petite  amande 
fort  amere.  Gh  diftingue  troi^  efpecès  de  cyroyers  ; 
i.^  kf?uits^trts';^.^  à  fruits  jaunes  i  &  3.^  ^fruits' 
violet s\  Ctt  arbte  croît  bar-tout  à  Saint-Domingue  , 
&  en  abondance^^  (tXonhé'^kr^  Plumier ^  ii  la.  Màr- ' 
tinique ,  dans  le  qîtartiér.  nommé  le  Cul-de-fac  aux:  ^ 
Frégates.  Son  bo^s  éft  bfenc  ;  il  fleurit  &  firuâifie  en 
Mai.  Il  découle  Souvent  des  nœuds  de  k^*  rameaux,^ 
une  réfine  jauue,  de  bonne  odeur^  -&  aiTez*  inflam- 
mable^ fes  fruits-  font  aflSez  reçhçrcîhés  ;  ils  font  rafraî- 
clfifTans ,  mais'indigeftes  lorfqu'on  en  niange  beaucoup. 

Ee  -2, 
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CYTISE,  Cyû/us.  Il  y  en  a  de  pliifieurs  efpeces: 
les  uns  font  de  très-jolis  arbriffeaux  cultivés  dans  les 
jardins  par  les  Fleurifte§  ;  &  les  autres ,  d'affez  grands 
arbuftes  ou.  des  arbres  dé  moyenne  grandeur  ,  qui 
çroiflent  naturellement  fur  les  Alpes.  Les  cyti/es  portent 
des  fleurs  légumineufès ,  dont  le  calice  eft  divifé  en 
deux  levreis  :  la  fupérieure  a  deux  pointes ,  l'inférieure 
en  3:  trois.  A  ces  fleiurs  papilioixacées  fuccedent  des 
ftuitç  plus  ou  moins  velus,  compofés  de  deux  coffes 
lîiTes^  aplaties ,  étroites  par  le  bas ,  longues  de  deux 
polices .  au  moins  ,  fur  trois  lignes  de  largeur ,  &  qui 
renferment  des  femences  dures ,  taillées  en  cœur  ou 
réniformes»  Les  feuiilçs  de  tous  les  çyti/es  font  difpo- 
fçes  en  trèfle ,  ou  compofées  de  trois  folioles ,  fou- 
tenues  fur.  une  même  qxieue,  ôc  placées  alternativement 
fur  les  branches  ;  la  grandeur  &  la  .figure  font  très- 
dîffiécentes  ^  fuivant  les  efpeces.  Les  petits  cytifes 
font  un  effet  charmant  d^ns  les  bofqiiets  printa- 
niers  par  la  multitude  de,  leurs  feuilles  &c  de  leurs 
fleurs  jaunes. 

Les  grands  cytifcs  des  Alpes  font  également ,  au 
mois  de  Mai,  ua  très-bel  effet  par  leurs  belles  grappes 
de  fleurs  jaunes  \  longue^  &  pendantes.  Le  hois  de 
ces  arbres  eft  très-dur ,  6c  d'une  couleur  d^ébene  verte 
ou  jaunâtre  avec  des  veines  brupes,  c^  qui  le  fait 
reffembler  au  bois  des  Ifles  ;  c'eû  pourquoi  on  le 
nommé  Vete/ùer  des  A^esoufauJ/l  ébmc.^Oxi  le  nomme 
^iiffi  aiéours  y  Cytîfus'-laburnjmt^  Lima..  1041.  On  fait 
avec  fon  bois  ,  dont  le  cœur  it  noircit  ea  vieil- 
lijd^nty  d^  mapches  de  couteaux.  On.  dit  qu'il  eft 
affez  liant  pour  en  faire'  des  brancards  de  chaife.  Sa 
dureté  le  rend  encore  très-utile  :  oix  en  jÈiit  des  flûtes , 
des  clous  de  bois  &  d'autres  petits  ouvrages.  En  un 
mot ,  il  eft  précieux  pour .  le^ .  Tabletiers  &  k:^  Tour- 
neurs. Les  i^eurs.  éCr  la  femence  de  cyiifù  font  eftimées 
apéritives  :r  on  en  confit  les  boutons  au  vinaigre,  L^ 
feuilles  de  cytlfcSopi  réfohitiveSt 
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Tous  les  cytîfes  craignent  le  trop  grand  froid  ;  auiTr 
n^en  voit-on  prefque  point  dans  les  pays  du  Nord. 
Tous,  excepte  celui  des  Alpes,  ne  font  cultivés  que 
pour  l'agrément  :  ils  croiflent  affez  promptement  cha- 
cun dans  leur  efpece.  Le  cytife  dts  Alpes  réuflît  mal 
&  fe  couvre  de  mouffe  cbns  les  terres  fortes.  Il  y 
a  de  ces  cytlfts  dans  les  montagnes  du  Dauphiné ,  qui 
ne  s'élèvent  qu'à  dix  à  douze  pieds  ;  la  tige  eft  droite  ; 
récorce  des  rameaux  unie  &  verdâtre  ;  les  feuilles 
font  vertes,  molles ,  velues  en  deffous.  Voici  la  lifte  des 
cytifts  les  plus  connus. 

i.^  Le  cytife ' genêt  y   Cytifo-genifia.  Voyez  rarticU 

Genêt. 

2.^-  Le  cyûfe  des  jardins ,  vulgairement  le  trïfolium 
àes  Jardiniers  ,  Cydfus  ftffilifolius  ^  Linn.;  Cytifus  gla^ 
iris  foUis  fubrotundis  ^  pedicuUs  brevijjimis  y  Bauh.  Pin. 
390;  Tourn.  648  :  fes  feuilles  font  liffes ,  arrondies 
&  nombreufes*  Ce  cyûfe  croît  dans,  les  provinces  Méri- 
dionales de  la  France  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  ;  il  eft  cul- 
tivé dans  les  jardins  pour  l'agrément  :  c'eft  un  ar- 
briffeau  très-rameux-,  qui  s'élève  en  buiflbn  à  la  hau- 
teur de  quatre  à  fept  pieds,  &  qui  eft  glabre  dans 
toutes  its  parties,  ce  qui  le  diûingue  facilement  des 
autres  cytifes.  On  le  taille  en  boule ,  on  en  forme  de 
jolies  petites  paliflades;  il  ne  quitte  fes  feuilles  que 
très  -  tard  ;  il  fe  couvre  vers  la  fin  ,  d'une  mul- 
tituJe  de  Ceurs  jaunes  qui  lui  donnent  un  afpeft 
agréable. 

3  ^  Le  cytife  vert  fonce  &  à  fleurs  en  épis ,  Cytifus 
glaber  nigricans  ,  Bniûi.  Pin.  390;  Tourn.  648  :  ks 
fleurs  font  jaunes  &  en  épis  droits.  C'eft  l'efpece  qui 
etoit  en  ulage  chez  les  Anciens ,  &  dont  la  culture  a 
été  le  plus  expreflement  recommandée  par  les  agricul- 
teurs 5  poiir  la  nourriture  des  beftiaux  :  il  fe  nomme 
en  Allemand,  Geijl-lee ,  Ein-kraut;  en  Anglois  ,  Shrub" 
trefoil ;  &  en  Italien,  Citifo.  Le  ^oût  décidé  de  la 
chèvre  pour  cet  arbriffeau ,  étoit  célébré  chez  les  Grecs 
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*  quatre  cents  ans  avant  Jefiis-Chrift  ,  par  un  proverbe 
de  Théocriu  P  Orateur ,  qui  difolt  que  »  le  loup  pour-- 
fuit  la  chèvre  avec  autant  d^avidité  que  la  chcx've  en  a 
à  recïurcher  le  cytife  «  :  il  le  fut  pareillement  dans  la 
fuite ,  ainfi  que  la  propriété  reconnue  dans  cet  arbrif- 
fcau  de  donner  aux  vaches  une  grande  abondance  de 
lait  5  par  le  célèbre  Poëte  de  Mantoue  , 

Fîorcnttm  cytîfiun  fequîtur  lafciva  capella 

ViRG.  Bucolic.  Eclog.  2  ,  V.  64* 

• Et  f ail  ces  carpe  tls  amaras. 

Sic  cytifo  paJl4K  d'ftenunt  ubera  vacc(z, 

Id.  Eclog. 

Pline ,  Hift.  Nat.  lib.  1 3 ,  cap.  24 ,  a  donné  la  manière 
de  femer  ce  cytife  &  d'en  faire  des  plantations.  Mais  cet 
arbriffeau  eft  d'une  bien  plus  grande  utilité  dans  les 
pays  où  il  vient  naturellement ,  comme  en  Italie , 
en  Efpagne ,  en  Hongrie ,  dans  la  Bohême  &  l'Au- 
triche ,  que  par-tout  ailleurs.  Au  furplus  ,  dit  M.  Clouety 
dans  fon  Mémoire  fur  diverfes  efpeces  de  plantes  propres 
à  fervir  de  fourrée  aux  befliaux  ,  on  ne  peut  faire  ufage 
à  titre  de  fourrage,  que  des  jeunes  pouffes  de  cet 
•arbriffeau  ;  defféchées  ,  elles  deviennent  llgneufes  :  ajou- 
tons qu'on  n'en  peut  faire  la  récolte  qu'à  la  quatrième 
année  ;  que  cet  arbriffeau  qui  doit  être  planté  à  quatre 
pieds  de  diftance  en  tout  fens ,  occupe  beaucoup  de 
terrain  ;  enfin ,  qu'il  nuit  aux  plantes  qui  croiffent  aux 
environs  ,  &  la  bonté  de-  cet  arbriffeau  eft  moins  proit- 
vée ,  que  le  défaut  d'autres  fourrages  dans  les  pays 
où  il  étoit  devenu  fi  précieux. 

4.**  Le  cytife  velu  ,  Cytifus  kirjiitus  y  Linn.  1042: 
fcs  feuilles  &  fes  calices  font  couverts  d'une  efpece 
de  duvet  rouflatre.  Ce  petit  arbriffeau  a  pris  faveur 
en  Angleterre.  Quelquefois  fes  fleurs  font  jaimes  & 
pourprées.  On  le  dit  originaire  d'Italie  ;  il  eft  plus 
tendre  que  le  précédent ,    &   plus   convenable    aux 
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5.^  Le  cyiifc  couché  ou  rampant ,  Cytifus  fupinus  , 
foliis  infernè ,  &Jiliquis  molli  hirfutU  puhefcentibus.  Baiih. 
Piiir  390.  On  le  trouve  communément  en  Bourgogne , 
fur  les  montagnes  au  couchant  de  la  ville  de  Dijon. 
Ses  branches  s'inclinenf  naturellement  &  rampent. 
Ses  fleurs  paroiffent  depuis  la  fin  du  moins  de  Mai 
jufqu'en  Juillet. 

6,^  Le  cytifc  des  Canaries  ,  Cytifus  Canaricnjis  ^  ftm^ 
pzrvirms  &  incanus  j  Comm.  Hort.  2  ,  p.  103,  t.  52. 
Il  eft  toujours  vert;  cependant  fa  feuille  eft  blanchâ- 
tre. Il  ne  peut  paffer  l'hiver  chez  nous  que  dans  l'oran- 
gerie dont  il  fait  l'ornement  en  Mars  &  en  Avril , 
qui  eft  le  temps  de  fes  fleurs.  On  prétend  que  c'eft 
une  variété  du  cytifi  de  Montpellier.  Ses  fleurs  font 
d'un  blanc  citronné.    ^ 

7.^  Le  cytifc  épineux  ,  Spartium  fpinofum  ,  Linn.  ; 
Cytifus  fpinofus ,  Tour n.  648  ;  Acacia  trifolia ,  Bauh. 
Pin.  392.  Il  eft  haut  de  trois  à  quatre  pieds  ;  il  eft 
muni  de  fortes  épines ,  folitaires ,  longues  d'un  pouce 
&  même  plus  ;  les  gouffes  ont  une  efpece  de  gout- 
tière fur  leur  dos.  Cet  arbriffeau  croît  en  Italie  & 
dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France  ,  aux 
lieux  montueux  &  arides.  Il  n'eft  délicat  que  .dans 
fon  enfance. 

8.^  Le  cytife  de  Montpellier^  Genifla  candie  ans ,  Linn.  ; 
Cytifus  Monfpeffulanus  ,  medicce  folio  ^  filiquis  densh 
congejiis  &  villojzs  ^Tourn.  648.  Cet  arbrifleau ,  haut 
de  huit  pieds ,  croît  dans  les'  parties  Méridionales  de 
la  France,  en  Italie.  Quelques-uns  l'appellent  cytife 
de  Portugal.  Il  fleurit  en  Mai. 

9.^  Le  cytifi  argenté  ,  Cytifus  argenteus  ,  LîiMî.  ; 
Cytifus  humifis ,  argenteus^  anguJlifoUus ,  Tourn.  648  ; 
Lotus  fruticofîts  ^  incanus,  filiquofus  ,  Bauh.  Pin.  332, 
Ce  fous-arbrifleau  fe  trouve  dans  les  lieux  ftériles  & 
montagneux  du  Languedoc ,  de  la  Provence  &  de 
l'Italie.  Il  forme  de  petites  touffes  étalées ,  blanchâ- 
tres 9  foyeufes  ^  argentées. 

Ee'4 
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I  o.^  Le  cynfe  à  petites  feuilles ,  Cytifus  foliîs  incanlsi 
angi^fiisjquafi complicatis, Bauh.l?in.  59o;Toum.  648; 
Spartium  -  complicatum ,  Linn.  Il  croît  en  France  ,  en 
Efpagne  ,  &  en  Italie.  Ses  tiges  font  étalées  ;  les 
rameaux  montans ,  blancs ,  glabres ,  excepté  vers  le 
fommet  oii  ils  font  un  peu  velus;  les  feuilles  vertes, 
la  plupart  pliées  en  deux  longitudinalement.  Il  fleurit 
en  Juin.  On  n'en  fait  pas  grand  cas. 

1 1 .®  Le  cytife  d^ Afrique.  Sa  feuille  eft  étroite  ,  prefque 
linéaire  ,  un  peu  velue  &  blanchâtre.  On  diftingue 
celui  du  Cap  <fe  Bonne  -  Efpérance ,  Ebenus  Capenfis  , 
Linn.  Mant.  164.  Les  fleiu"S  font  d'un  jaune-rougeâtre. 

1 2.®  Le  cytife  d^ Efpagne  ,  Cytifus  foUis  vindibus  , 
angujlis  ^  quafi  complicatis  y  V\\i\si.  Alm.  118;  Cytifus 
Hifpanicus  primus  Clufiij  folio  virefcente^  J.  B.  i  ,  p.  369. 
Il  eft  plus  robufte  que  le  cytife  à  petites  feuilles,  & 
fes  feuilles  font  plus  grandes  &  bien  plus  pointues  ; 
fes  tiges  ne  font  point  couchées ,  mais  montantes  y  ra- 
meufes ,  di^fes  ;  fes  rameaux  font  feuilles  dans  toute 
leur  longueur. 

.  1 3.°  Le  cytije  à  fruit  blanc  ,  Cytifus  cajan  ,  Linn. 
On  le  cultive  dans  les  Indes  Orientales  &  aux  An- 
tilles ,  à  caufe  de  Tabondance  du  fruit  qu'il  rapporte, 
&  dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens  du  pays  ;  mais 
on  s'en  fert  plus  communément  pour  nourrir  les  pi- 
geons ,  ce  qui  Fa  fait  nommer  par  quelques  -  uns  le 
pois  des  pigeons.  Voyez  PoiS  D'Angole. 

14.^  Le  cytife  ^indigo,  ^s  feuilles  n'ont  prefque 
point  de  pécficule.  On  fe  fert  de  cette  plante  dans  la 
Louifiane  pour  faire  ime  fubftance  bleue  qui  imite 
l'indigo.  On  pourroit  la  cultiver  dans  nos  Provinces 
Méridionales. 

ijf.^  Le  cytife  à  feuilles  de  lin  ^  Cytifus  argentms  ^ 
tinifoUus  ,  infularum  Stœcadum  ,  Toum.  648,  Ses  ra- 
meaux &  Us  feuilles  font  foyeux.  Il  ne  s'élève  qu'à 
deux  pieds.  U  eft  très-robuôe  j  il  fe  trouve  dans  les 
Mes  d'Hieres. 
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16.^  Le  cyt^e  odorant,  du  fommet  du  pic  de 
Ténériffe ,  Cytifus  fragrans.  Sa  feuille  eft  blanchâtre 
&  droite ,  &  i^s  fleurs ,  qui  font  blanches ,  viennent 
en  bouquets  aux  aiffpUes  des  feuilles. 

ij^  Le  cytifc  des  Alpes  ^  Cytifus  Alpinus  y  latifo^ 
lius  ,  flore  racemofo  ,  pendulo  y  Tourn.  Inft.  648  ; 
Labumum  arbor  trifolia  ,  anagyridi  flmilc  ,  J.  B.  i  , 
361  ;  Anagyris  non  fœtida  ,  major  vel  Alpina  , 
Bauh.  Pin.  391.  C*eft  Vautours  ,  le  faux  ébenier  , 
oxi  Vébenier.  des  Alpes  y  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-deflus.  On  en  diftingue  une  variété  à  feuilles 
étroites. 

CZIGITHAI.  Cet  animal  connu  depuis  fort  peu 
de  temps  ,  &  ainfi  nommé  par  les  Tartares  Mongoux, 
eft  probablerpent  le  même  animal  que  Vonagre  des 
autres  Provinces  de  TAfie  :  il  n*en  diffère  que  par  la 
longueur  &  la  couleur  du  poil ,  qui ,  félon  M.  Bell^ 
paroît  onde  de  bnm  &  de  blanc.  Ces  onagres  ciigîtkaîs, 
que  les  premiers  Zoologiftes  qui  en  ont  parlé,  ont 
défigné  fous  le  nom  compofé^de  mulets/ féconds  de 
Dacurie^  &  comme  devant  former  une  efpece  moyennç, 
intermédiaire  entre  Vdne  &  le  cheval ,  fe  trouvent 
dans  les  forêts  de  la  Tartarie ,  jufqu'au  cinquante- 
unième  &  cinquante-deuxième  degré  ;  on  les  rencontre 
principalement  dans  les  déferts  des  Mongoux  ,  &  dans 
le  grand  défert  Gobi  ou  Gobée,  Ils  font  de  la  gran- 
deur d\m  mulet  de  moyenne  taille.  En  courant  ils 
préfentent  le  nez  au  vent  ;  ils  vont  par  troupes  nom- 
breufes  ;  leur  vîteffe  furpafle  de  beaucoup  celle  des 
meilleurs  couriiers  parflû  les  chevaux.  Chaque  troupe 
a  fon  chef  comme  parmi  les  chevaux  fauvages.  Si  le 
c^igitkai  chef,  découvre  ou  fent  de  loin  quelques 
chafTeurs ,  il  quitte  fa  troupe ,  V5  feul  reconnoître  le 
danger  ;  &  dès  qu'il  en  eft  aifuré  ,  ÎJ  donne  le  fignal 
de  la  fuite ,  &  s'enfuit  en  effet  fuîvi  de  tous  les 
autres  :  mais  fi  malheureufement  ce  chef  eu  tué ,  la 
troupe  n'étant  plus  conduite,  fe  difperfe,  &  les  phaf* 
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feurs  font  fiirs  d'en  tuer  bon  nombre.  Les  Tungufes 
&  d'autres  nations  voifmes  regardent  leur  chair  comme 
une  viande  exquife.  Tout  démontre  que  les  ciiglthuis 
font  de  l'efpece  de  l'onagre,  &  qu'il  ne  faut  pas  les. 
confondre  avec  les  \ebrti ,  dont  les  couleurs  font  plus 
vives,  &  bien  autrement  tranchées,  &  quî  d'ailleurs 
forment  une  efpece  particulière  prefque  auifi  différente 
de  celle  de  l'âne  que  de  celle  du  cheval.  Voyez  Onagre 
it  l'article  Ane  SAUVAGE  ,  &  U  mot  ZeBRE. 
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JLIaBACH  ou  Dubeah  ou  Dubbah.  Noms  Arabes 
qui  défignent  Vhycm.    Voyez  ce  mot. 

DABOUÉ.    Voyei  Serpent  Fétiche. 

DABUH  eft  en  Barbarie  le  nom  du  babouin. 
Voyez  ce  mot. 

DACTILE ,  DaBylis^  Linn.  Nom  donné  à  des  plantes 
de  l'ordre  des  Graminées  ;  les  balles  qui  fervent  de 
calice ,  font  compofées  de  deux  écailles  inégales ,  com- 
primées ,  contenant  trois  ou  quatre  fleurs ,  dont  les 
écailles  font  chargées  de  barbes  très-courtes.  Le  fruit 
eft  une  femence  nue  ,  aplatie  dun  côté  &  convexe" 
de  l'autre.  On  diftingue  :  La  daSile  pelotonnée ,  DaUylis 
glomerata ,  Linn.  105  ;  Gramen  paniculatmn ,  fpicis  craf^ 
jioribiis  6*  brevioribus^  Tourn.  521  ;  Gramen  fpicatum y 
folio  afpero ,  Bauh.  Pin.  3  :  fa  racine  eft  vivace  ;  on  la 
trouve  dans  les  prairies  où  elle  eft  très-commune  ;  fes 
épillets  font  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  ramafîes 
par  pelotons  &  tournés  du  même  côté;  fes  feuilles 
paroîffent  rudes  lorfqu'on  les  glifle  d^  haut  en  bas 
entre  les  doigts.  Les  daSiles  ciliées  &  capitées ,  du  Cap 
de  Bonne-E^érance.  La  Dacîile  lagopoïde ,  de  Tlnde, 
DaBylus lagopoïdes ^  Linn.  JjàDaSil^d^  Virginie,  Dac-- 
tylis  cynofuroïdes  ,  Lirin.  ;  Gramen  maritimum  ,  fpicâ 
crajfd  ,  daByloide  5  tcrminali ,  odore  rancido  culmalbo  , 
Gron,  Virg.  135  ;  elle  croît  aufli  dans  le  Canada,  & 
iê  trouve  maintenant  dans  le  Portugal  &  l'Angleterre. 

Dactyle,  Daclylus  Idœus.  Plufieurs  Naturaliftes 
expriment  par  ce  nom  9  une  bélemnite.  Voyez  ce  mot. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  le  nom  de 
dactyle  à  Tantale ,  à  la  dentale  foflile ,  &  à  tous  les 
tuyaiLY  cloifonnés  pn  goa  coocamérés  ;  ^c«   On  ap- 
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pelle  daSylites  des  moules  de  mer  cylindriques ,  connues 
ibus  le  nom  de  dattes  de  mer^  &  devenues  fofliles. 

royei  Dattes  pe  mer. 

DACTYLOBE.   Foyei  à  f  article,  Oise  av. 

DAGUET.  Foye{  à  VarticU  Cerf.  Daguer  fe  dit 
en  Fauconnerie  d'un  oifeau  de  proie  qui  vole  à  tire 
d*aile.   Ce  mot  vient  de  Dague  ^  efpece  de  javelot. 

DAILS.    yoye{  à  la  fuite  du  mot  Pholade. 

DAIM ,  Dama  recentiorum  ;  Cervus  palmatus  nofiras; 
c'eft  V^Euryceros  HOppien;  le  Platyceros  de  Pline  ;  le 
Dama  vulgaris  SAldrovande  ;  le  Cetyus  platyceros  de 
Ray  ;  le  Dama  cervus  de  Klein,  L'animal  auquel  nous 
donnons  le  nom  de  daim ,  reffemble  beaucoup  au  cerf; 
mais  il  eft  plus  petit ,  fa  queue  eft  plus  longue  ;  le 
pelage  eft  en  général  plus  clair ,  &  il  en  diffère  fur-tout 
en  ce  que  fes  bois  lont  larges  &  plats  par  le  bout  : 
on  a  comparé  cette  partie  a  la  paume  de  la  main, 
parce  qu'elle  eft  entourée  de  petits  andouillers  en 
forme  de  doigts.  La  tête  de  la  femelle  du  daim,  n'eft 
point  ornée  de  bois. 

Quoique  aucune  efpece  ne  foit  plus  voîfine  d'une 
autre  que  Tefpece  du  daim  Teft  de  celle  du  cerf,  ces 
animaux  qui  le  reffemblent  à  tant  d'égards,  dit  lA.  de 
Buffon ,  ne  vont  point  enfemble ,  le  fuient ,  ne  fe 
mêlent  jamais  ,  &  ne  forment  par  conféquent  aucune 
race  intermédfeire.  La  Nature  a  établi  entre  ces  deux 
efpeces  une  antipathie  mutuelle  qui  s'oppofe  à  leur 
alliance. 

Les  daims  paroîffent  être  d'une  nature  moins  ro- 
bufte  &  moins  agrefte  que  celle  du  cerf;  ils  font  aufE 
beaucoup  moins  communs  dans  les  forêts.  On  en 
élevé  dans  des  parcs  où  ils  font ,  poiu:  ainfî  dire ,  à 
demi-domeftiques,  L'Angleterre  eft  l'endroit  de  l'Eu- 
rope oà  il  y  en  a  le  plus  dans  les  parcs ,  &  oii  Ton 
fait  le  plus  de  cas  de  cette  venaifon.  Il  y  a  des  daims 
aux  environs  de  Paris  &  dans  quelques  Provinces  de 
France  :  il  y  en  a  en  Eipagne  &  en  Allemagne  ;  il  y 
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en  a  aufli  en  Amérique,  qui  peut-être  y  ont  été  tran^ 
pertes  d'Europe.  II  femble  que  ce  foit  lui  animal  des 
climats  tempérés  ;  car  on  n'en  trouve  point ,  ou  on 
n'en  trouve  que  très-rarement  ,  dans  les  forêfe  du 
Nord.  Comme  le  daim  eft  moins  fauvage  ,  plus  délicat 
&  pour  ainfi  dire  plus  domeftique  que  le  cerf,  il  eft 
auffi  fujet  à  un  plus  grand  nombre  de  variétés.' 

Outre  les  daims  commuas  à  pelage  fauve ,  il  y  eo 
a  de  blancs,  de  feuves-brun» ,  à  taches  ou  raies 
blanches  ;  d'autres  entièrement  noirs.  Le  Jaim  d'Ef- 
pagne  eft  auffi  grand,  qu'im  cerf;  le  daim  de  Virajnie 
eft  prefque  auffi  .grand  que  cehii  d'Efpagne ,  &  it  eft 
très-remarquable  parla  grandeur  du  membre  génital 
&  par  la  grofTeur  des  tefticules., 

La  tête  de  touj  les  daims  mue  comme  celle  des 
cerfs  i  mais  elle  tombe  plus  taid  :  ils  font  à  peu  près 
le  même  temps  à /a  refaire.  Les  daims  raient  comme 
I?  cerf ,.  dan?  le  t^nps  du  rat ,  mais  d'une  voix  baffe 
&  entretoupee.  Ils  ne  s'excèdent  pas  autant  que  le 
cerf,  &  ne  s^épifent  point  par  lé  rut.    Le  temps  du 
rut  des  daims  mve  quinze  jours  ou  trois  femaines 
après  celm  du  erf.  lU  ne  s'écarteat  pas  de  leur  pays- 
pour  aller  cherher  des  femelles  ;  cependant  ils  ik  ïes- 
difputent  par  d«  combats  à  outrance  ;  amfi  ilsjouiffent 
par  droit  de  comèt^ ,  &  prennent  leurs  plaiiirs  avec 
ménagement,  ,  lus  foeiabies  que  les  cerfi ,  jk  font 
portés  à  demeu-r  enfemblé  :  ûs  fç  mettent  en  hardes 
&  reftent  prefqî,  toujours  les  uns  avec  les  autres  Dans 
les  Mrcs,  dit  ,,.  ^'^*^,  loifqu?ils  fe  trouvât  en 
grand  nombre  ^s  forment  ordinairement  deux  troupes 
qui  font  bien  duiaes ,  bien  féparées  ,  &  qui  bientôt 
deviennent  an^WS,  parce  qu%  Veulent  également 
occuper  le  ip^fir  endroit  du- parc.    Chacune  de  ces 
troupes  (ou  >«/«i)  4  fon  chef  qui  marche  le  pre^^ 
imer,  &  c'eii; Bl^s^ifort  &  le  plus  âgé;  les  autres 
fuivent,  &  to  fe  difpofént  à  combattre  pour  chaffe» 
J'autre  troupç  bçn  pajg.  Ces  combajs  ^om,  finguliers 
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par  la  dlfpofition  qui  paroît  y  régner  :  Us  s*attàCîliêM 
avec  ordre ,  le  battent  avec  courage ,  fe  foutiennent 
les  uns  les  autres ,  &  ne  fe  croient  pas  vaincus  par 
un  feul  échec ,  car  ils  reviennent  à  la  charge  le  len* 
demain;  le  combat  fe  renouvelle  même  tous  les  jours, 
jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  chaffent  les  plus  foibles 
&  les  relèguent  dans  le  mauvais  pays.  Le  terrain 
difputé  refte  à  la  poffeffion  du  vainqueur.  Us  aiment 
les  terra' ns  élevés  &  les  collines.  Lorfqu'on  les  chaffe, 
ils  ne  s'éloignent  pas  comme  le  cerf;  ils  ne  font  que 
tournerî,  &  cfierchent  feulement  à  jb  dérober  aux  chiens 

ar  des  nifes  multipliées,  &  en  letir  donnant  le  change  ; 

e  daim  fe  jette  bien  à  l'eau  comme  le  cerf  ,  mais 
il  ne  fe  hafarde  pas  à  la  traverfef  dans  une  auffi  grande 
étendue.  Au  refte ,  la  chaffe  du  dëim  &  celle  du  cerf 
n'ont  entre  elles  aucune  différence  effentielle;  les  chiens 
priferent  la  chaffe  du  daim  à  celle  de  tous  les  autres 
animaux  ;  &  lorfqu'ils  en  ont  ime  fois  mangé ,  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  garder  h  change  fur  le  cerf  ou 
fur  le. chevreuil. 

.  Le  daim  fe  nourrit ,  de  même  que  le  .cerf,  de  grains 
&  de  bois  :  comme  il  broute  de  plus  pies  que  le  cerf  ^ 
le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repottffe  plus  diffi- 
cilement que  celui  qui  l'a  été  par  la  dent  du  cerf. 
Les  daims  ruminent  :  ils  recherchent  h  femelle  dès 
la  féconde  année  de  leur  vie.  Inconflans  dans  leurs 
amours ,  ils  ne  s'attachent  pas  à  la  même  femelle , 
comme  le  chevreuil  ;  mais  ils  en  chargent  comme  le 
cerf.   Ces  animaux  s*apprivoifent  ^feimnt. 

La  daim  porte  huit  mois  &  quelques  rjours,  comme 
la  biche  :  elle  produit  de  même  ordinair«nent  un  faon , 
quelquefois  deux ,  &  très-rarement  trois.  Ils  font  en 
état  d'engendrer  &  de  produire  depKis  l'âge  de  deux 
jufqu'à  quinze  ou  feize  ans  :  enfin  ils  leffemblent  au 
cerf  par  prèfque  toutes  les  habitudes^  ncîturelles  ;  &  la 
plus  grande  différence  qu*il  y  ait  entre  ces  animaux, 
eft  dans  la  durée  de  la  vie.  -  :;  : 
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Les  cerfs  vivent  vingt -cinq  à  trente  ans,  &  les-. 
^daims  ne  vivent  qu'environ  vingt  ans.  Comme  ils  fon€ 
plus  petits  ,  il  y  a  apparence ,  dit  M,  de  Buffon ,  que 
leur  accroiffement  en  encore  plus  prompt  que  celui 
du  cerf;  tar  dans  tous  les  animaux,  la  durée  de  la 
vie  eft  proportionnée  à  celle  de  Taccroiffement ,  & 
non  pas  au  temps  de  la  geftation  ,  comme  on  pourroit 
le  croire,  puifqu'ici  le  temps  de  la  geftation  eft  le 
même  ;  &  que  dans  d'autres  efpeces ,  comme  celle  du 
bœuf^  on  trouve  que ,  quoique  le  temps  de  la  geftation 
fbit  fort  long ,  la  vie  n'en  eft  pas  moins  courte. 

On  voit  quelquefois  de  ces  animaux  offrir  des  irrégu- 
larités dans  les  bois  &  appareil  du  fexe.  Confultez 
notre  Obfervation  Jîir  une  efpece  d^hermaphrodifme  dans 
un  individu  de  Vefpece  du  daim  ,  &c.  inférée  dans  le 
Journal  de  Phyjîque  &  d^Hifi.  Nat.   Décembre  lyyS. 

Le  daim  fournit  au  commence  les  mêmes  ref- 
fources  que  le  cerf.  Sa  peau  eft  eftimée  ,  après 
qu'elle  a  été  paflee  eh  huile  chez  les  Chamoifeurs, 
ou  en  mégie.   On  en  fait  des  gants,  des  culottes,  &c. 

Daim  de  Bengale.  Ceftl^Arw  de  Pline.  Voyez 
Axis. 

DAINE  ,  Sciœna  cappa ,  Linn.  Poiffon  du  genre  du 
Sdene  ;  il  fe  trouve  dans  la  Méditerrannée.  On  fait 
qu'un  des  caraôeres  communs  à  tous  les  poiflbns  de 
ce  genre ,  eft  d'avoir  toute  la  furface  de  la  tète  cou- 
verte d'écaillés  ;  mais  le  principal  caraftere  de  la  daine 
eft ,  félon  Linnaus  ^  d'avoir  les  écailles  latérales  de 
la  tête  difpofées  fur  deux  rangées  parallèles.  La  na- 
geoire dorfale  a  fa  bafe  placée  dans  une  efpece  de 
rainure  ,  oîi  elle  refte  cachée  ,  lorfqu'elle  eft^ 
repliée;  elle  a  vingt -trois  rayons,  dont  les  onze 
premiers  font  épineux;  les  nageoires  pedorales  ont- 
chaame  feize  rayons  flexibles  ;  les  abdominales  ,  fix , 
dont  l'intérieur  eft  épineux;  celle  déranUs,  treize, 
dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  dix-fept, 
•  JDàX^  w  1^  ^mellç  du  daim.  Voyez  ci  mou 
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DAINTIERS.  En  Vénerie ,  on  donne  ce  nom  aux 
tefticules  du  cerf.    Voye^  à  VanicU  Cerf. 

DALLE.  On  appelle  ainfi  une  pierre  dure  comme 
celle  de  liais ,  débitée  par  tranches  de  peu  d'^paiffeur , 
&  dont  on  couvre  les  terraffes ,  les  balcons  :  on  en  fait 
aufli  du  carreau. 

DAMA ,  de  quelques  Anciens ,  paroît  être  le  même 
animal  que  le  nangiur ,  efpece  de  ga^clU.  Voyc^  Nan- 

GUER. 

DAMAN  DU  CAP.    Voyei  à  CanicU  Marmotte 

BATARDE. 

Daman-Israel  ,  c'eû-à-dire  ,  Agneau  d'IfraiL 
Les  Arabes  croient ,  en  effet ,  que  ce  fut  l'efpece 
d'animal  avec  lequel  les  Ifraélites  firent  letir.Pâque. 

Le  daman-Ifràél  vit  dans  les  cavernes  des  rochers  : 
il  eft  très-commun  aux  environs  du  Mont  Liban  & 
dans  les  montagnes  de  l'Arabie  &  de  rÀbyilînie.  U  eô 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  d'un  lapin  ;  il  a  de  même 
les  jambes  de  devant  un  peu  plus  courtes  que  celles 
de  derrière  ;  les  oreilles  font  petites  &  courtes ,  cou- 
vertes de  poils  en  dedans  comme  en  dehors.  Tout  le 
deffus  du  corps  eft  à  peu  près  de  la  couleur  de  nos 
lapins  fauvages ,  &  le  deffous  eft  blanc  ;  toat  le  deffus 
du  corps  eft ,  en  outre ,  garni  de  nombre  dç  poils 
longs  ,  ifolés  &  d'un  noir  luifant.  Il  n'a  point  de 
Gueue  ,  &  il  a  à  chaque  patte  trois  doigts  d'une 
forme  ronde ,  d'une  chair  molle  &:  fiins  ongle.  Par 
ces  derniers  caraâeres  il  paroît  approcher  du  lorisx 
Voyez  u  mot.  , 

DAME.   Nom  donné  par  Belon^  à  la//e  &  à  la 
hulotte.  On  a  donné  le  furnom  de  dame  ou  dcmoifcllc 
Angloift  au  couroucou  à  ventre  rpuge.  Voyt\^  ces  mots. 
^  Dame  d'onze  heures.  Voytj^  Ornithogale, 

DAMIER;  Coqviilk  univalve,  du  genre  des  Cornas^ 
à  fommet  aplati ,  ^Hiaée  de  taches  noires  9  quelquefois 
jaunes,  fur  .un  fond  blanc,  pu  de  taches  blanches, 
triangulairçs  for  lin  fond  noir.    Voye^  Cornets. 

Damier. 
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'  Damier.  Ceft  urr  qifeau,  maritime  die  la  grofleur 
du  pigeon  romain ,  &  qui  fréquente  les  zones  tem*- 
pérées  &  froides  de  TOcéan  auftral/Le  damier  eft  du 
genre  du  Petrtt.  Si  quelque  couple  de  damiers  fuit  les 
vaifïeâux  jiifqu'aux  tropiques ,  ils  y  reftent  peu  de  temps  ; 
aufli  vôit-on  rarement  enfemble  le  damier  ic  le  paÙU^ 
vt'CuL  On  en  a  trouvé  depuis  le  Cap  Horn  jufqu'à 
la  Nouvelle-Hollande  ,  &  vraifemblablement  il  y  ett 
a  au-delà  fiu*  le  même  parallèle.  Le  grand  nombre  de 
damiers  ptotrve  que  c'eit  un  oifeau  qui  peuple  beai> 
coup;  &  comme  on  en  trouve  très-^peu  en  été,  qu^il 
ne  niche  point  a,u  Ç^p  de  Bonne-EÎpérance ,  il  y  a 
tout  lieu  de  préfumer  qu'il  porod  aux  terres  avancées 
vers  le  Pôle  Auftral.  Cts  oiftaux  volent  par  couples , 
s'approchent  familièrement  des  vaiffeaux,  les  fuivent, 
&  fe  repaiffent  des  difFétentes  chofes  qu'on  jette  à  la 
mer.  yçyei  Pétrel.       ♦ 

Damîeh.  Nom  domréà  des  papillons  de  jour ,  qui 
ne  marchent  que  fur  quatre  pattes.  Leurs  chenilles 
font-  épîneafes  &  fe  ftiétam«phofent  en  chryfalides 
nues ,  angulaires  &  fufpendues  par  la  queue.  On  dii-* 
tingue  plufieurs  fortes  de  damiers.  Ils  font  d  une 
grandeiu"  moyenne.  Le  deffus  des  ailes  eft  en  général 
de  couleur  rouffe ,  tacheté  ou  de  noir  ,  oû  de  jaune  , 
ou  de  blanc.  On  obferve  les  mêmes  teintes  au-deffous 
des  ailes ,  mais  différemment  diftribuéès.  Les  nervures 
longitudinales  &  les  bandes  tranfverfales  de  couleur 
noire ,  fur  les  ailes ,  concourent  à  former ,  avec  la 
couleur  rouffe  ou  feuve,  des  efpeces  de  mailles  carrées, 
qui  rèpiréfentent  affez  bien  les  cafés  d*uh  damier  ou 
d'un  échiquier.  Le  vol  de  ces  papillons  eft  affez  ra- 
pide :  tantôt  ils  planent ,  &  tantôt  ils  agitent  beaucoup 
les  ailes.  *  Us  font  affez  communs  dans  les  bois  &  les 
prairies  qui  les  avoifinènt.  M.  £/7z/?  diftingue  î  Le  damier^ 
première ,  féconde ,  troifieme  &  quatrième ,  &  mêm^ 
fcdeme  efpece  :  Le  damier  à  taches  blanches ,  &  deux 
fortes  de  damiers  à  taches  fauves  :  Le  grand  damier  à 
Tome  IK  Ff 


1 


4Ç0         DAM     •      DAN 

taches  fauves-rougeâtres  en  deffus  &  en  deflbus*  Ces 
cfpeces  ont  auffi  des  variétés.  Leurs  chenilles  paroiffent 
deux  fois  Tannée,  à  la  fin  du  printemps  &  à  la  fin 
de  rété.  Elles  font  noirâtres,,  ornées  de  petits  points 
blanchâtres ,  par  cercles;  elles  vivent  en  petite  fociété; 
leurs  piquans  ou  épines  font  ou  noirs ,  ou  d*un  blanc- 
bleuâtre  ,  ou  rouge  *  orangé  ;  la  tête ,  ainfî  que  les 
pattes  membraneufes  &  poûérieures  font  rouges;  les 
pattes  écailleufes  -font  noirâtres.  Elles  ne  dédaignent 
^s  l'ortie  >  le  plantain ,  Tarmoife.  Leur  chrylalide 
/^  de  couleur  brunâtre  ^^  ornée  de  tjibercules  noirâtres 
ou  orangées  fur  chaque  anneau^ 

DAMMAR.  Nom  que  Rumphius  donne  à  des  arbres 
très-rélineux ,  qui  croiflcnt  dans  les  grandes  Indes, 
jOn  diilinguè  :  Le  dam/nar  félan,  Dammara  fdanica.  Le 
^ammi^yïA^C  ,  Damrn<vra  alba^  Rumph.  Amb.  i; 
Dammar  pud ,  Damar  batta.  La  réfine  attachée  aux 
arbres  reffyuible  \  àts  morceaux  de  criftal ,  &  fert  à 
goudronner  les  navires. 

DANAIDE ,  P(edena,   Nom  d'un  genre  de  plantes 
"étrangères ,  de  la  famille  dj^s  RubiûcieSy  &  qui  comprend 
•des  pi antes  farmenteufes  k  feuilles  fimples  &  oppofées , 
.&  à  flein-s  en  cime  Oil.panicules  axillaires ,  dont  la  cor 
roUe  eft  vefae  iatéoQUjement..  Les  fleurs  font  dioiques 
faufies  ou^par  avortement  ;   ç'eft-à-dire,   que  fur 
certains  pieds  ce  font  les  étamines  qui  prennent  de 
l'accroifTement  &  font  avorter  les  piftils ,  tandis  que 
le  contraire  arrive  fur  d'autres  pieds.    Or  ,  comme  il 
fembie   que   ce  foit   un   fexe   qui   détruife  l'autre, 
'M.  Comimrfm  en  a  pris  occafion  pour  donner  à  cette 
plante  un  nom  qui  rappelle  le  trait  hiflorique .  de  la 
fable  des  Danàidts.  Le  fruit  eft  une  petite  baie  glo- 
i-buleufé,  toiffonnéé,  fragile,  _&  qui  contient  deux 
Semences  ovales.  Il  y  a  :  La  dandide  à  feuilles  fétides, 
^es  Indes  &  des  Moluques ,  P^ideria  fcmda  , .  Linn.  ; 
' Convolvulus  fouidus y  Rumph.  Amb.  5  ,  p.  ij.36 , 1. 160; 
^^pocynum  fouidum^  Burm,  FI.  Ind,  p.  71,  La  corolle 
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feft  pourprée  intérieurement*  Cette  efpece  eft  cultivée 
au  Jardin  du  Roi.  La  dandiit  à  fleurs  rouges  &  d'une 
odeur  de  nçircifle  la  plus  fuave  ,  Pœdcriafragrans.  Elle 
croît  dans  les  bois  de  Palma,  principalement  fiu*  les 
bords  efcarpés  de  la  rivière,  à  Tlfle  de  Francç.  C'eft 
la  DafKus  de  Commerfon^ 

DANBIK.    Nom  d'une  variété  de  Poifeau  appelé 
JcnegalL   Voyez  ce  mou 

DANOIS  (  grand  &  petit.  )  Voyc:^  à  VanlcU  CttiEN; 

DANTALE.  Voye^^  Dentale. 

DANTE  &  DANTA.  Animal  appelé  tapir  ,  au 
Bréfil.   Voyc:^  Tapir. 

DAPHNIS  (le)    Voyti  à  Vartkh  Cephalè. 

DAPHNOT  des  Antilles.  Voyt[  Olivier  bata^D^ 
de  Saint-pomingue. 

DARD,  Colubtr  jacutatrix  y  Linii.  Ce  ferpent,  qui 
eft  du  troilieme  genre ,  fe  trouve  à  Surinam  ;  il  ne 
faut  le  confondre  ni  avec  Tefpece  connue  fouç  le  nomt 
de  ferpent  dit  le  trait ,  ni  avec  Vacontias  dit  le  ferpent 
aurore.   Voyez  ces  mots. 

Le  dard  a  la  tête  petite  &  de  figure  ovale ,  dif- 
tînguée  par  fa  groifeur ,  d*avec  le  relie  du  corps ,  ua 
peu  rétrécié  par  fa  partie  antérieure ,  &  couverte 
d^écailles  de  différentes  figures.  Le  tronc  eft  effilé ,  & 
va  en  s'ammciffant  infenfiblement  vers  la  queue 
qui  eft  très-déliée  &  un  peu  plus  courte  que  la 
moitié  du  tronc.  La  couleur  du  corps  eft  cendrée, 
avec  une  bande  noirâtre ,  dont  les  bords  font  d\in 
noir  foncé  ,   &  qui  s'étend  depuis  le   mufeau  juf- 

u'à  Textréniité  de  la  queue.  On  diftingue  fur  chacun 

es  côtés  une  autre  bande  pareille  ,  mais  plus  étroite* 
L'abdomen  eft  blanchâtre  &  recouvert  par  cent  foi- 
xante- trois  grandes  plaques.  Le  deflbus  delà  queue 
eft  garhi'  de  foixante  -  dix  -  fept  paires  de  petites 
plaques. 

Gronàvius  a  obfervé  une  variété  de  cette  efpecé  ^ 
c^\i  avolt  foixante  &:  douze  grandes  plaques  fur  Tab^ 

Ff  a 
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domen ,  &  foîxante-dix-neuf  paires  de  petites  pîaqires 
fous  la  queue. 

Dard   ou  VanBOISE  ,    Pîjcis  jaculus  ;    Cyptinus 
leucijcus ,  Linn.  Petit  poiflbn  de  nos  rivières ,  qui  va 
fort  vite  dans  l*eau  :  il  femble  qu'il  s^y  élance  par  fa- 
çades ,  comme  un  trait  décoché ,  d'où  lui  eft  venu  fon 
{premier  nom.  Ce  poiflbn  qui  va  par  troupes  &  durant 
'été  »  femble  fe  plaire  à  £e  jouer  à  la  furfece  de  Teau  ; 
il  eft  de  Tordre  des  poiflbns  blancs  &  du  genre  du  Cy- 
frin.  Il  eft  long  de  neuf  pouces  ;  il  a  le  corps  large 
de  dieux  pouces  ,  &  le  mufeâu  pointu  :  il  eft  couvert 
d'écaillés  moyennes ,  tachetées  de  petites  lignes.    La 
nageoire  dorlale  a   dix  rayons  ,   aînfi  que   celle  de 
l*anus  ;  les  peûorales  en  ont  chacune  quinze  ou  feize  j 
les  abdominales ,  neuf.  Sa  couleur  eft  entre  le  brun ,  le 
vert  &  le  jaune.   lia  l*eftomac  petit  &  le  foie  blanc; 
ta  bourfe  du  fiel  y  eft  attachée.    Il  devient  fort  gras. 
Sa  chair  eft  molle ,  mais  bonne ,  affez  agréable  au 
goût ,  -fur-tôut  quand  lé  poiflbn  eft  frais  &  péché  en 
bonne  eau.  Cette  chair  eft  fi  faine ,  qu'on  dit  en  pro- 
verbe :  fain  comme  dard. 

DARNAGASSE.  C'eft  la  pic-gruche  grife. 

DARRY  ou  Derry.  Nom  qu'on  donne  en  Hol- 
lande &  en  Zélande  atix  bois  &  à  toutes  fortes  de 
parties  de  végétaux,  ufés,  comme  dénaturés  &  prefque 
réduits  à  l'état  &  à  la  confiftance  d'une  tourbe  char- 
bonneufe. 

DARTRIER;  C'eft  Yherbè  à  dartres.  Voyez  ce  mot. 

Auhtet  (Guian.  7s  5,  tab.  301,)  fait  mention  d'un 
autre  dartrUr  qui  croît  dans  la  Guiane  ,  fur  le  bord 
des  rivières  ,  Vatairea  Guianenjis,  C*eft  un  arbre  de  la 
famille  des  Légumineufes  ;  il  s'élève  à  près  de  cinquante 
pieds  de  hauteur  ,  fur  un  pied  de  diamètre  ;  fon  bois 
ett  blanc,  léger  &  caflirit  ;  l'écorce  UflTe  &  blanchâtre  : 
les  feuilles  font  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  vertes  en 
defliis ,  cendrées  en  deflbus  :  le  fruit  eft  une  goufle 
crbicuîîure,  couleur  de -marron ,  comprimée  ,  mince 
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par  les  bords ,  ridée  d'un  côté ,  un3oculaîre ,  &  qm 
ne  s'ouvre  point.  Cette  gouffe  qui  a  environ  trois 
pouces  de  diamètre ,  contient  une  femence  qui  en 
remplit  la  cavité.  Dans  la  faiibn  des  phries^  ces  gouifïes 
font  apportées  par  les  rivières  fur  le  rivage  de  Iffle 
de  Cayenne.  La  femence  pîlée  avec  du  farn-doux^ 
forme  une  pommade  employée  pour  guérir  les  dartres , 
d'où  e&  venu  le  nom  du  fruit ,  qui  en  appelé  graine  a 
dartrts  par  les  habitans  du  pa^s. 

DATTES ,  Dààyli.  Ce  font  des  fruits  oblongs  ^ 
gros  comme  le  pouce ,  longs  d'un  pouce  &  denri , 
compofés  d'une  pellicule  mince ,  roufsâtre  ,  dont  la 

fulpe  ou  la  chair  eft  jaunâtre ,  graffe ,  ferme ,  bonnr 
manger,  douce,  d'un  goût  vineux  &  fucré.  Cette 
chair  environne  un  gros  noyau  féminal ,  alongé ,  gri- 
sâtre ,  cylindrique ,  dur  &  creufé  d'un  fillon  dans  fà 
longueur.  Ces  fruits  naiflènt  en  Barbarie ,  dans  Tlfle 
de  Corée ,  près  de  celle  du  Sénégal ,  dans  les  Indes 
Orientales  /au  Levapt  &  en  Efpagne  :  il  en  croît  auffi  eu 
Provence ,  mais  qui  font  maigres  &  fe  corrompent  très- 
facilement.  Nous  donnerons  la  manière  d'en  faire  la 
récolte  &  leur  ufage,  après  avoir  décrit  l'efpece  dé 
palmier  qui  les  produit  :  palmier  qui  eft  très-ancienne^ 
ment  connu  par  l'utilité  de  fes  fruits ,  &  celui  peut-être 
qui  a  donné  le  nom  à  toute  la  famille  à  laquelle  il 
appartient  ;  (  ^oye^  P article  Palmier.  )  étant  nommé 
chez  les  Anciens  Amplement /?a/w/>r ,  c'eô-à-dire^  qui 
porte  des  palmes  ,  nom  que  l'on  donne  encore  en 
Italie  &  dans  d'autres  endroits  aux  feuilles'  de  cet 
arbre. 

Hifioire  du  Faimiea  J>ATiiEm. 

% 

Le  palmier  dattier  ^  Phœnix  dactylifera^  Linn.  ;  Palmm 
major ,   Bauh.  Pin.   506  ;  Pcdma  ddcfylifcra  major  vul-- 

farisj  Sloan.  Jam.  Hift.  1 ,  p.*  1 11  ;  Palma  dachel^  Alp. 
-gypt.  p.  14.  C'eft  iin  arbre  de  la  grande  efpece  des 
palmier s^.  Il  y  en  a  de  fauvaeesSf  deçitltivés.  IL  pouffe 
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une  racine  qui  fouvent  eft.  fîmple  y  &  toujours  épaifle 
&  ligneufe  :  elle  eft  environnée  vers  fon  collet ,  de 
jnenues  branches  ^  un  peu  tortueufes ,  nues  &  ferpen- 
tantes.    Le  bois  &  l'écorce  de  ce$  premières  branches 
font  fibres ,  flexibles ,  roufsâtres  &  d'un  goût  acerbe. 
Le  tronc  de  Parbre  n'eft  pas  trop  gros,  il  eft  droit, 
cylindrique  &  fans  branches  :  avec  le  temps  fa  hauteur 
furpafle  nuit  brafles.  Il  a  pour  écorce  les  queues  ou 
chicots  {poUex^  des  branches  feuillées  qui  reftent 
après  qu*on  les  a  coupées ,  &  qui  font  placés  fymé- 
triquement ,  y  en  ayant  toujours  fix  autour  du  tronc  ; 
jie  forte  que  les  fix  qui  font  au  defliis ,  répondent  à 
Tendroit  des  interftices.  qui    fe  trouvent    entre  les 
queues  des  branches  inférieures.  Cette  efpece  d'écorce 
epaiffe  &  chargée  d'écaillés  ou  chicots,  facilite  pour 
monter  fur  l'arbre.  Quand  la  fiiperficie  du  tronc  eft  nue, 
ce  qui  arrive  par  la  vieilleffe  ou  par  lefFet  de  l'injure 
du  temps ,  elle  eft  de  couleur  fauve.   La  fubftance 
intérieure  du  tronc  eft  compofée  de  fibres  loncitu- 
dinales  ,  épaifies ,  ligneufes ,  cependant  légères ,  étant 
unies  par  une  matière  fongueufe.  Le  peu  de  folidité  de 
ce  bois  le  rend  très  -  difficile  à  travailler.    Le  jeune 
palmier . dattier  a  dans  le  milieu  de  fon  tronc,  une 
efpece  de  nerf  ligneux  :  au  bout  d'un  an  il  contient 
une  moelle  bonne  à  manger  ;  avancé  en  âge ,  le  tronc 
s'endurcit,  il  n'y  a  que  le  fommet  de  bon  à  manger; 
plus   vieux  encore  ,  il  n'y .  a   que  les  boutons  du 
lommet  où  fe  trouve  cette  moelle  molle,  blanche, 
tendre ,  charnue ,  caftante ,  douceâtre  &  favoureufe. 
Les  Perfans  &  les  Arabes  en  font  fort  friands  :  maïs 
comme  cette  moelle  eft^le  germe  produâif  des  branches 
qui  doivent  naître ,  l'arbre  meurt  lorfqu'on  la  coupe. 
Le  palmier  dattier  eft  communément   terminé  par 
tme  feule  tête  conique ,  qui  eft  compofée  au  moins 
de  quarante  branches  feuillées  ,   &  de  quatre-vingts 
au  plus ,  placées  en  rond  :  les  plus  anciennes  fe  courbent 
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aiflellés  des  ^orafnches  "  feuillées  fortent  des  grappes 
branchues  (Jpadix  ) ,  fléchies  en  zigzag ,  <>u  même 
contournées  ; .  elles  ont  chacune  leur  enveloppe  (^tf- 
tha)y  elles  portent  des  Ôeurs  dans  le  palmier  mâle; 
elles  portent  des  fruits  èàm  \e  palrnîer  femelle.  La  côté 
de  la  branche  feuillée  eft  trèsrgrànde ,  longue  d'envi- 
rbn  trois  bfaffes,  verdâtre ,  liffe;  étant  jeune ,  lui- 
iante  &  Jaunâtre  ;  étant  vieille  j  coiu-bée  &  cfeufée  en 
gouttière,  d'une  fubftançe  fibrçufe  &  analogue  à  celle 
du  tronc.  Cette  côte  eft  compofée  vers  fon  extrémité  ^ 
de  feuilles  femblables  à  celles  du  rofeau  ;  elles  durent 
toujours  :.  elles  font  ailées  &  en  très-grand  nombre , 
Soutenues  ftir  des  efpeces  de  queues  ligneufes  ,  fi  for- 
tement'attachées  à  la  côte ,  qu'on  ne  peut  le^  en  arra- 
cher qu'avec  peine.  Ces  feuilles  font  fituées  oblique- 
ment &  alternativement  ^  larges  de  deux  pouces ,  &; 
longues  d'une  coudée ,  fort  pointiies  ,  enfiformés  ^ 
d'un  vert  pâle,  &pliées  dans  leur  longueur ,  fort  duxes,, 
féches  &  pleines,  de  nervures* 

Au  fommet  àx palmief  dattier  &.à  là  bafè  des  côtes,. 
fe  trouvent  trois  ou  quatre  fortes  d'enveloppes  à  réfeau , 
femblables  à  de  l'étoupe  ou  au  gros  chanVr'e ,  repré- 
fehtant  par  leur  figure  unenaffe  dont  les  fils  feroient 
collés  &  appliques  en  croix,  &  non  pas ' entrelacés^ 
Ces  enveloppes  plus  ovr  moins  larges,  &  colorées  en 
jaune  félon  la  vétufté  de  Parbre ,  fervent  •  à  affermir 
un  nombre  de  branches' ,  &  mettre  à  bouvert  des^ 
injures  extérieures,  non-féulement  les  branches.feuiflées, 
mais  encqre  principalement  celles  des  jeunes  grappes. 
On  a  vu  dans  notre  Cabinet  une  de  ces  enveloppes 
à  réfeau. 

Les  flièurs  du  palmier  dattier  naîffent  enclofes  dans 
une  autre  groflfe  enveloppe ,  qu'on  appelle  ékttL  Cette 
enveloppe  s'ouvre  quand  elle  a  atteint  uhe  certaine 
grofièur  ,  &  elle  laïffe  paroître  des  fleurs  blanches, 
difpofées  en  grappes.  A  ces  fleurs  placées  au  haut  du  - 
trottc  &  aux  Sffelles  des  branches  feuillées  ^  fuecedeut 
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fur  le  même  rameau  en  grappe ,  appejié}  régime  ^  cent 
quatre-vingts  à  deux  cents  dattes  j  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  &  qui  étant  mûres ,  fervent  de  noutiriturc 
à  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  Indes,  en 
Perfe  ,  en  Syrie ,  en  Afrique ,  en  Egypte  &  en  Juclée. 
Celles  qu'onv  nous  envoie  ne  font  guère  employées 
que  pour  la  Médecine,  yoyei  la  manière  dé  les  confer*» 
ver  y  à  la  fin  de  cet  article. 

Culture  du  PALMIER  DATTIER. 

Le  palmier  qui  naît  de  lui-même  des  racines  d'un 
autre  ,  commence  à  donner  des  fruits  après  quatre 
années  de  tranfplantation  dans  un  terroir  fertile  ;  dans 
vm  terrain  ftérile  il  ne  rapporteroit  qu'au  bout  de  fix 
à  fept  ans  :  mais  celui  qui  vient  d'un  noyau  eft  bien 
plus  long-temps  à  donner  du  fruit. 

Voici  Tordre  dans  lequel  les  palmiers  ,  foit  mâles , 
foit  femelles ,  produifent  leurs  diffigrentes  fleurs.  Elles 
font  à  trois  pétales.  Vers  le  mois  de  Février  ces  arbres 
pouffent  leurs  boutons  dans  les,  aiffelles  des  branches 
feuillées  ;  il  en  réfulte  des  fpathes  chargés  de  duvet , 
qui  croiffent  peu  à  peu ,  &  groffiffent  au  point  que 
le  mois  fuivant  ils  s'entr'ouvrent  dans  leur  longueia:, 
&  laiffent  paroître  un  corps  femblable  à  une  trufie. 
Ce  corps  ainfi  dégagé ,  prend  bientôt  la  figure  d'une 
grappe  compofée  d'un,  grand  nombre  de  pédicules  oui 
foutiennent  de  petites  fleurs  dans  les  mâles,  &  aes 
efpeces  de  baies  ovales ,  cylindriques  dans  le  palmier 
femelle  :  les  fleurs  fécondent  ces  fruits  naiffans,  qui 
mûriffent  dans  l'efpace  de  cinq  mois.  Les  palmiers  les 
p|us  vigoiu-eux  portent  huit  ou  dix  grappes.  La  grappe 
mâle  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
oblongues,  à  trois  pétales  &  à  étamines  velues.  Elle 
porte  deux  cents  pédicules ,  dont  les  plus  courts  fup- 
portent  quarante  petites  fleurs  ;  les  moyens ,  foixante  ; 
&  les  plus  longs ,  quatre-vingts.  Au  commencement  de 
Mars  les  fpames  fe  rompent;   lés  grappes  femelles 
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parolflent  d'abord ,  &  peu  de  jours  après  elles  font 
nues ,  &  portent  un  très-grand  nombre  d'embnrons , 
gros  &  ronds  comme  un  grain  de  poivre ,  luiuns  &. 
d'un  goût  acerbe.  Dans  le  mois  dé  Mai  ces  fruits  font; 
déjà  gros  comme  nos  cerifes  :  leur  couleur  eft  verte. 
En  Juin  leur  otfelet  ou  noyau  fén^nal  groflit ,  leur 
chair  devient  plus  folide,  &  ils  mûriiïent  dans  le  mois 
d'Août,  fans  que  la  chair  pulpeufe  continue  d'être 
adhérente  à  fon  noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terrains  fabloraieux  des 
pays  chauds.  On  le  cultive  dans  la  Grèce,  dans  Tltalie 
&  un  peu  en  France,  Lorfqu'on  feme  des  noyaux  il 
en  naît  des  palmiers  mâles  &  femelles  ;  mais  lorfqu\)n 
plante  des  racines,  les  palmiers  qui  naiffent  fui  vent  lé  ^ 
i^xe  de  leur  mère  racine.  Quand  on  a  planté  dans  la 
terre  les  jeunes  pouffes  de  deux  ou  trois  ans ,  on  a 
foin  de  les  arrofer  pendant  Tété  :  on  extirpe  celles  qui 
pullulent  autour  du  palmier^  ainfi  que  tous  les  infeûes 
qui  pourroient  nuire  à  Parbre.  Lorfque  les  palmiers 
font  en  état  de  porter  des  fleurs  &  des  fruits  ,  on 
prend  foin  d'en  multiplier  &  accélérer  la  fécondité. 
Pour  y  réuffir ,  on  Cueille  fur  la  fin  de  Février  ,  au 
fommet  de  Parbre  ,  les  fpathes  mâles  remplis  de 
fleurs  fécondantes  ;  on  retire  les  grappes  dont  les  fleurs . 
ne  font  pas  encore  épanouies  :  on  partage  ces  grappes 
en  petites  baguettes  fourchues,  &  on  les  fixe  tranf- 
verlalement  mr  le  milieu  des  grappes  femelles  ,  jufqu'à 
ce  que  les  jeunes  embryons  aient  acquis  de  la  vigueur , 
étant  couverts  de  la  matière  féminale  des  petites  fleurs . 
mâles.  C'eft  ainfi  que  la  pouflîere  des  étamines  s'infinue 
<fens  le  germe  ou  embryon  du  fruit  à  l'inftant  du 
développement.  Mais*  dans  les  pays  dcferts  la  Nature 
fupplée  à  Pinduftrie  humaine  ;  les  zéphyrs  légers 
s'emparent  des  pouflîeres  féminales  du  palmier  maie  ^  * 
le^  tranfportent  &  fécondent  les  fleurs  des  palmiers 
femelles  qui  n'en  font  pas  très'-éloignés  ,  &  qui  fe 
trouvent  lur  .la  dîreâion  du  vent.  Nous  apprenons  que/: 
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dans  le  Jardjn  de  V Académie  dt  Berlin^  'A  y  vl  \\n 
dattier  femelle  d'environ  feize  pieds  de  haut,  uir  neuf 
pouces  de  diamètre  :  il  fleurit  depuis  plus  de  quarante 
ans;  en  1749  on  y  fufpendit  une  branche  de  dattitr 
garnie  de  fleurs  mâles ,  (  on  prétend  qu'on  fe  contenta 
de  femer  fur  les  fleurs  femelles  ,  de  fa  pouflîere  des 
étamines ,  récoltée  depuis  plufieurs  jours  fur  nn palmier 
mâle,  )  &  dans  le  mois  d'Avril  1750  on  y  cueillit 
de  très-belles  &  excellentes  dattes^  dont  les  noyaux 
plantés  dans  le  mois  de  Janvier  (uivant ,  ont  produit 
«ne  pépinière  de  palmiers  dattiers.  - 

Lorfqu'on  obferve  la  confiance  &  Tuniformîté  de 
la  Nature  dans  fes  produftions  ,  &  qu'on  remarque 
qu'elle  a  donné  les  germes  propres  à  chaque  individu, 
on  ne  peut  fe  réfoudre  à  croire  ce  qu'on  lit  dans  un 
Mémoire   lu  à  V Académie  de  Gottingue ,  que   fi  l'on 
plante  le  noyau  féminal  du  palmier  datfier ,  de  manière 
que  le  côte  oii  il  y  a  une  incifion  profonde  ,    foit 
tourné  vers  le  ciel,  il  en  vient  un  palmier  {çmelle  y 
mais  que  quand  on  a  placé  en  haut  la  furfàce  unie , 
&  qui   n'a  qu'une  légère  incifion  ,    il  en  vient  irn 
palmier  mâle.  On  y  lit  auflî  que  le  moyen  d'avoir  des 
palmiers  qui  donnent  des  dattes  de  très -bonne  heure 
(lors  même  qu'ils  n'ont  que  fix  ou  fept  pieds)  ,  c'eft 
d'arrofer  les  noyaux  qu'on  a  femés ,  avec  de  l'eau  falée, 
ainfi  qu'on  lé  pratique  au  village  d'Elche ,  tandis  qu'au 
village  de  Murcie  oii  on  ne  les  arrofe  qu'avec  de  l'eau 
commune ,  les  dattiers  n'y  portent  du  fruit  que  très- 
tard. 

Manière  de  récolter  y  de  conferver  les  DATTES ,  &  Cufage 

qiCon  en  fait/. 

Lorfque  les  dattes  font  mûres ,  on  en  diftingue  trois 
fortes,  félon  les  trois  degrés  de  maturité  :  la  première, 
eft  de  celles  qui  ne  font  mûres  qu'à  l'extrémité;  la 
deuxième,  de  celles  qui  font  mûres'jiifqu'à  environ 
la  moitié  ^  &  la  troifieme  eft  de  celles  qui  le  font  entié- 
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irem^nt.  On  les  récolte  foiivent  dans  le  même  temps, 
parce  que  trois  jours  <i*intervalle  achèvent  le  degré 
de  maturité  dans  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  &  comme  ' 
elles  tombent  d^elles-mêmes  étant  mûres ,  on  eft  obligé ,' 
de  peur  qu'elles  ne  fe  meurtriffent  en  tombant ,  de  les 
cueillir  à  la  main  fur  les  grands  palmUrs ,  ou  de  fecouer 
les  grappes  des  petits  palmiers  dans  un  filet.  Cette 
récolte  des  dattes  le  fait  en  automne ,  en  deux  ou  trois 
fois ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  toutes  recueillies  dans 
l'efpace  de  trois  mois. 

Pour  achever  de  mûrir  &  fécher  ces  trois  claffes  de 
firuits ,  on  les  expofe  au  foleil  fur  des  nattes.  Elles 
deviennent  d'abord  molles ,  &  fe  changent  en  pulpe  ; 
enfuite  elles  s'épaiffiffent  &  fe  bonifient  au  point  de 
n'être  que  peu  ou  point  fu jettes  à  fe  pourrir.  Les 
dattes  étant  defféchées ,  ou  plutôt  devenues  folides , 
on  les  met  au  preffoir  pour  en  tirer  le  fuc  mielleux , 
&  on  les  renferme  dans  des  peaux  de  chèvres,  de. 
vea.ux,  de  moutons,  ou  dans  de  longs  paniers  faits 
de  feuilles  de  palmiers  fauvages ,  en  forme  de  facs  ;  ^ 
ces  fortes  de  dattes  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire  ' 
du  peuple  du  pays  :  ou  bien  après  en  avoir  tiré  le  fuc , 
on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le  même  fuc  avant  que 
de  les  renfermer  :  ou  enfin  on  ne  les  exprime  point , 
&  on  les  renferme  dans  des  cruches  avec  une  grande 
quantité  de  firop  ;  celles-ci  ne  font  deftinées  que  pour 
les  riches  :  on  appelle  ces  dattes  ,  ainfi  préparées  , 
caryotes ,  caryotœ. 

Les  dattes  qm-on  nous  envoie  par  la  voie  du  com- 
inerce ,  de  Syrie  &  d'Egypte ,  font  en  partie  féchées 
fur  l'aibre  même;  ou  plus  communément ,  lorfqtf elles 
étoient  prêtes  à  mûrir ,  on  les  a  cueillies  ,  &  elles  ont  ' 
été  percées ,  enfilées  &  fufpendues ,  pour  les  faire  fécher. 

On  tire  par  expreffion ,  de  ces  dattes  récoltées  & 
deflechées  ou  folidifiées  en  la  dernière  manière ,  une 
forte  de  firop  qui  tient  lieu  de  beurre  ,  étant  gras 
&  doux ,  &  qui  fert  de  faufle  &  tfaffaifonnement  pour 
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les  àlimens.  Le  peuple  du  pays  fe  fcrt  efFeâîvement 
de  ce  firop  en  guife  de  beurre ,  pour  la  pâtiiTerîe ,  pour 
affaifonner  le  riz  &  la  fine  farine ,  lorfqu'on  veut  fe 
régaler  dans  les  feftins  Se  les  jours  de  fêtes.  Pour 
retirer  ce  fuc ,  les  uns  mettent  une  claie  d'ofier  fur 
une  table  de  pierre  ou  de  bois  inclinée ,  en  plein  air , 
&  font  un  creux  au  plancher ,  pour  y  placer  un  vafe 
de  terre ,  propre  à  recevoir  le  firop.  Enfiûte  ils  chargent 
ces  claies  d  autant  de  dattes  raffermies ,  qu'elles  en 
peuvent  contenir.  Les  dattes  venant  à  fermenter  & 
étant  preflees  pir  leur  propre  poids ,  laiffent  échapper 
leur  liqueur ,  qui  coule  dans  le  vafe  de  terre  :  quel- 
quefois on  ferre  les  claies  avec  des  cordes ,  &  6n  les 
charge  de  groffes  pierres  :  on  réitère  cette  opération 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  exprime  à  peu  près  tout  le  fuc 
des  daucs ,  leibuelles  étant  confervées ,  fervent  comme 
nous  l'avons  dit  à  la  nourriture  du  peuple. 

Kampfcr  ,  Amomu.  exot.  fafcicuL  ^,  dit  que  les 
Bafi-éens  &  les  Arabes ,  qui  ont  une  grande  quaijtité 
de  ces  palmiers ,  emploient  9  en  place  de  preflToir ,  une 
chambre  à  double  plancher ,  &  dont  les  murailles  font 
tapiifées  de  rameaux.  Le  plancher  fupérieur  eft  mobile: 
ils  jettent  fur  l'inférieur  une  certaine  quantité  de  dattes , 
qui  font  devenues  aflez  molles  par  la  maturité  ;  quel- 
quefois auffi  ils  jettent  de  l'eau  bouillante  ;  ^enfuite  ils 
laifient  tomber  le  plancher  mobile ,  qu'ils  chargent  à 
volonté.  Le  firop  ,  extrait  de  cette  manière ,  eft  plus 
liquide  que  le  précédent ,  mais  moins  fluide  que  celui 
des  payfans  qui  habitent  les  montagnes  voifines ,  où 
il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  palmiers  dattiers  :  cçs 
paylans  achètent  le  marc  des  dattes  paflees  au  pœffoir, 
&  les  font  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites 
en  une  bouillie  très-claire  ,  mais  qui  eft  peu  agréable 
&  peu  nourriffante. 

Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique 
en  place  de  bois  de  charpente  ;  on  en  fait  des  pieux 
qui  réfiftent  long-temps  dans  l'eau.  Ses  feuilles  ou  les 
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î^rânches  feuillues  fervent  à  couvrir  les  cabanes  des 
ayfans  :  ils  en  font  aiiffi  des  fagots  :  ils  font  des 
aiais  avec  les  jappes  ;  des  vafês  6c  des  plats ,  avec 
les  fpathes  ou  enveloppes  j  auxquels  ils  donnent  la 
figure  qu'ils  veulent  ;  ils  emploient  les  hampes  des 
jgrappes  à  faire  des  chauflures  &  d'excellentes  cordes 
pour  leur  marine. 

Nous  avons  déjà  dît  que  la  moelle  du  fommet  de 
*ce  palmier  &  fes  tendres  branches  feuillées ,  qui  font 
en  forme  de  cône ,  fourniffent  auffi  une  nourriture  dé- 
licate. On  prétend  que  les  jeunes  grappes  mâles  &p 
femelles  font  auffi  très-bonnes  ;  on  peut  manger  toutes 
ces  parties  crues  ou  cuites  avec  la  viande  de  mouton. 
Les  dattes  elles-mêmes  fourniffent  naturellement  & 
par  les^  préparations  de  l'art  ^  ime  diverfîté  de  mets 
fort  agréables.  Les  dattes ,  comme  nous  avons  dit  ci- 
deffus ,  étant  récentes  ,  font  un  aliment  falutaîre  aux 
Égyptiens ,  aux  Africains ,  &  fur-tout  pour  ceux  qui 
n^  boivent  que  de  Peau  :  defféchées,  elles  font  plus 
difficiles  à  digérer.  On  fait  bouillir  les  noyaux  pour  les 
amollir ,  &  ils  fervent  de  nourriture  aux  bœufs  quç 
Ton  fait  repofer.  A  la  Chine  on  feit  brûler  ces  offelçts , 
&  on  les  fait  fouvent  entrer  dans  la  compofîtion  de 
Vencre  de  la  Chine.  En  Efpagne  on  les  brûle  pour  faire 
Une  poudre  propre  à  nettoyer  les  dents  :  on  en  fait 
auffi  le  faux  ivoire  brûté.  En  Natolîe  on  çft  dans  Tufage 
de  jeter  de  Teau  fur  les  dattes  pour  les  faire  fermenter , 
&  en  tirer  du  vin  qui  peut  fe  changer  en  vinaigre. 
Souvent  on  tire  de  ce  vin,  par  la  diftlllation,  un  efprit; 
&  comme  Tufage  des  liqueurs  fpiritueûfes  eft  levé- 
rement  défendu  par  la  Religion  de  Mahomet ,  on  le 
fait  paffer  fous  le  nom  de  remède ,,  pour  foulager  les 
crudités  &  Tes  coliques  d'eftcmac  :  afin  de  mieux 
guérir  ces  maux ,,  les  gens  riches  ajoutent ,  avant  la 
diftillation ,  de  la  fquine ,  de  V ambre  &  des  aromates  ; 
mais  le  commun  du  peuple  y  met  de  la  racine  de 
rigliffe  &  de  ^Labjîmhe  d^  Perfe ,  ou  de  la  petite  racin« 
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de  vrai^/onc  odorfau ,  ou  de  la  ftmtncutt  de  Turquie 
ou  de  Perfe.  Le  ntîlar  de  datte  que  boivent  les  Sou- 
verains de  Congo ,  eft  la  liqueur  fpiritiieufe  pure  des 
dattes  fermentées. 

Le  palmier  renferme  fes  vertus  alimentaires  dans  la 
moelle  de  fon  tronc  &  dans  fes  fruits  :  on  trouve 
encore  dans  ces  derniers  une  vertu  médicinale.  L'ex- 
périence a  appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légè- 
rement aftringens  ,  &  modèrent  le  cours  de  ventre  ; 
qu'ils  fortifient  Teftomac ,  adouciffent  la  poitrine  & 
tous  les  organes  du  poumon ,  même  les  douleurs  des 
reins  &  de  la  veflie;  mais  il  faut  en  ufer  modérément} 
autrement  ils  caufent  le  mal  de  tête  &  rafFoiblif* 
femenf  de  la  vue  ,  produifent  des  obftruffions  &  la 
mélancolie. 

Dattes  de  mer.  On  donne  ce  nom  quelquefois 
à  des  corps  mous ,  que  M.  Ctfioni ,  habile  Pharmacien 
de  Livourne  ,  dit  être  les  véritables  fruits  de  Xalgut 
à  feuilles  étroites  des  Verriers.  On  en  trouve  la  figure 
dans  un  Livre  intitulé  ^  la  Galerie  de  Minerve. 

'Datte  DE  mer.  On  donne  ce  nom  à  ime  co- 
quille bivalve ,  cylindrique ,  épaiffe  &  du  genre  des 
Moitiés.  Ses  valves  font  tevêtues  d'un  période  bnm 
ou  de  couleiu*  rouffe  ou  marron ,  &  fe  joignent  exac- 
tement. On  y  diftmgue  quelques  ftries  très -fines; 
l'intérieur  eft  nacré.  Ce  coquillage  qid  fe  trouve  à 
"Toulon  &  fur  les  côtes  d'Italie ,  d'Afrique ,  même  en 
Amérique ,  eft  enfermé  vivant  dans  une  pierre  qu'il 
a  creufée,  quoique  très-dure,  difficik  à  caffer,  même 
à  coups  de  maffue ,  &  formant  une  partie  des  rochers 
de  marbre ,  &c.  qui  avancent  dans  la  mer  &  en  font 
baignés. 

Voici  un  fait  qui  prouve  inconteftablement  que  ce 
coquillage  bivalve  perce  la  pierre ,  &  qu'il  n'y  eft 
point  renfermé  par  la  pétrification  dli  terrain,  comme 
l'ont  peiifé  quelques  Naturaliftes  à  l'égard  des  dails  du 
Poitou,  y oytz  à  l'article  PholaDE,  On  trouve  de  ccj| 
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'datus  dans  les  moellons  (jiii  ont  ^té  employés  aux 
.anciennes  fortifications  maritimes  ,&  aux  quais  de  Tou- 
lon ;  ces  moellons  ont  été  apportés  de  ,Iîeux  élevés  & 
éloignés  de  là  mer  ;  néanmoins  en  paffant  dé  ces  pierres 
"ou  blocs  nouvellement  tirés  de  la  mèr ,  on  trouve 
dans  leur  intérieur  beaucoup  de  dattes  fraîches ,  bonnes 
à  manger  ;  car  la  chair  de  ce  coquillage  a  im  goût 
fort  agréable  &  eft  regardée  comme  un  mets  délicat. 
Les  Anciens  connoifiçient  déjà  fa  bonté ,  ainfi  que  la 
lîngulàrité.  qu'il  offre  à  ceux  qui  en  mangent  dans 
robfcurité  ;  la  lumière  phofphorique  que  donne  ce 
teftacée ,  eft  fi  vive ,  qu'elle  fait  paroître  leur  bouche 
enflammée.  Voici  ce  qu'en  dit  Mllvus  Marinus  : 

Da^iyïus  îUuftrat  ratTianà  îumine  pètrdm  ; 

Appojîtus  menfx  ,  lumiae  mcnfa  jûtet.  '  „ 

•  •  •  ♦ 

Cette  lumière  fe  trouve  auffî  dans  la  pholade  du 
Poitou.  En  examinant  l'extérieur  des  pierres  qui  ren- 
ferment des  dattes  de  mer ,  on  n'y  découvre  que 
quelques  trous  de  figure  irréguliere  ;'  les  uns  aflez  petits 
jpour  qu'on  n'y  puiffe  introduire  qu'une  paille;  d'autres 
gros  comme  le  bout  du  doigt ,  mais  toujours  beaucoup 
trop  petits ,  pour  qu'on  en  puiffe  tirer  la  coquille  fans 
la  brifer  :  ce  n'eft  donc  qu'en  caffant  les  pierres  qu'on 
Te  peut  mettre  en  état  de  bien  examiner  les  dattes  6t 
leiirs  loges.  Ces  coquilles  n'ont  point  d'articulation  à 
charnières  comme  quelques  huîtres ,  mais  les  deux 
panneaux  font  joints  par  un  ligament  qui  s'étend  depuis 
le  bout  le  plus  menu  de  la  coquilliç  jufqu'à  fon  milieu. 
Il  y  à  de  ces  coquilles  qui  ont  plus  dé  trois  pouces 
de  longueur ,  &  un  pouce  de  diamètre.  Ces  efpeces 
de  moules  font  pourvues  de  quelques  fils  :  elles  font, 
étant  jeunes ,  des  trous  dans  la  pierre  dure  ,  &  aug- 
mentent la  capacité  de  ces  loges  fidVant  leur  crue: 
elles  n'ont  qu  un  très-petit  jeu  dans  ces  prifons ,  qui 
-^repréfentent  exaâement  en  creux ,  la  forme  extérieure 
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de  la  coquille  :  l'ouverture  depuis  la  fur&ce  de  h 
pierre^  forme  un  entonnoir  jufqu'à  la  demeure  du 
coquillage ,  qui  étant  proportionnée  à  fa  grandeur  & 
à  fa  conngiu-ation ,  ne  lui  permet  pas  de  s*y  retourner  : 
la  tête  de  Tanimal  étant  toujours  oppofée  à  cette 
ouverture ,  il  eil  à  préfumer  qu'il  l'introduit  la  pre- 
mière ,  &  que  par  conséquent  elle  a  dû  fervir  dans 
fon  travail.  Au  refte,  ces  dattes  de  mer  n'affeâent 
point  dans  les  pierres  une  polition  uniforme;  il  y  en 
a  de  placées  plus  parallèlement  à  l^horizon  ^  d'autres 
le  font  verticalement ,  &  la  plus  grande  partie  font  in- 
clinées fous  difieréns  angles  ;  ce  qui  fait  que  fouvent 
la  loge  d'un  ancien  fe  trouve  dans  le  chemin  d*un 
fécond ,  &  dans  ce  cas  il  en  coûte  la  vie  au  voi£n  : 
ce  nouvel  ouvrier  forme  fa  loge  aux  dépens  de  la 
fienne^  il  la  travcrfe  &  détruit  la  coquille  jufqu'au 
niveau  de  l'augmentation  qu'il  défire  faire  à  foa  habi- 
tation. Ceci  prouve  encore  que  les  dattes  de  nur 
creiifent  &  augmentent  leurs  loges  peu  à  peu. 

Ces  animaux,  quoique  renfermés  dans  une  pierre 
dure ,  jpuifque  c'eit  une  forte  de  marbre ,  ne  font  pas 
à  Tabn  de  quelques  ennemis  qui  leur  font  la  guerre: 
il  y  a  des  efpeces  de  fcolopendres ,  longues  depuis 
un  .ppuce  Jufqu'à  cinq ,  fort  menues ,  qui  parviennent 
à  leurs  loges  par  leurs  communications ,  &  qui  dé- 
vorent les  doues.  M.  de  Fougeroiix  y  qui  a  donné  un 
Mémoire  fur  ces  coquillages ,  inféré  dans  le  cinquième 
volume  des  Savons  étrangers  ,  dit  avoir  encore  trouvé 
dans  ces  trous,  des  efpeces  de  cloportes  de  mer  &  une 

Suce  de  mer.  Mais  comment  ces  dattes  ,  dans  l'état 
e  leiu"  enfance,  fe  creufent  -  elles  leur  domicile?  Il 
£uit  croire  qu'elles  s'attachent  avec  leurs  fils  à  li 
pierre  qu'elles  veulent  tarauder ,  èç  que  les  dents  ou 
afpéptés  qui  fom  fur  leur  coquille,  creufent  peu  à  peu 
une  demeure  proportionnée  à  leur  volume  :  l'on  fait 
que  Tunique  occupation  de  ce  teflacée  fe  réduit  à 
prendre  la  nourriture  que  h  mer  lui  apporte ,  à  nïul- 

û^pli^r 
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tîplîef  foh  efpece  (il  eft  hermaphrodite)  ^  &  à  creUfe* 
fa  demeure.  ? 

DATTIER  ou  Moineau  dé  i>ATtE.  On  ignoré 
ce  qui  a  mérité  à  cet  oifeau  le  nom  qu'il  porte  ; .  il 
eft  auffi  commun  dans  la  partie  de  la  Barbaj^ie  fitiiéô 
au  Sud  du  Royaume  de  Tunis  ,  que  les  moineaux  le 
font  en  «France  ;  le  blanc ,  le  gns  ^  le  rouge  &  le 
tioir  ,  offrent  le  fond  du  plumage  de  ce  moineau 
Africain^ 

DATURA.  Voyèli  ^  î'àHïch  t>ôMME  èi^mËtJSËv 

DAUCUS  DE  CANDIE  ,  Daucns  Cnticus.  Cette 
plante ,  qui  Vient  communément  dans  les  endroits  pier-» 
reux  &  montagneux ,  dans  Flfle  de  Crète ,  aujourd'hui 
de  Candie^  &  dans  les  Alpes ^  a  une  racine  longue^ 
groffe  comme  le  doigt  y  fîbrée  &  d'un  goût  de  panais* 
Sa  tige  eft  haute  d'vm  pied^  cannelée  &  velue.  Ses 
feuilles  font  çotonneitles  ^  cendrées  &  découpées 
comme  celles  du  fenouils  Les  fommets  de  (^s  bran^^ 
ches  foutiénnént  des  ombelles  lanugineufes ,  blanchâ- 
tres ^  d'une  odeur  agréable  &  d^un  goût  piquant  t 
,elles  font  compofées  de  petites  fleurs  eh  rofe  ^  à 
cinq  pétales  blancs ,  dont  le  calice  fe  change  éii  tin 
fruit  formé  de  deux  feiiiences  oblongues  ^  catine-* 
lées  i  velues  >  convexes  d'un  côté  &  aplaties  dô 
l'autre* 

On  donné  aulîi  le  iiôitt  de  dàuciiÈ  k  la  tarotit  fau^ 
vage  ^  autrement  appelée,  chirouis  ou  faux  chervU 
vVoyez  aux^  mots  Carotte,  &Ci 

]jè.  femèrice  du  .daucns  dt  Candie  eft  eftiriiée  îithôn* 
iriptiqiie ,  hyftérique  &  carminative  :  elle  eft  la  pre** 
îriiere  des  quatre  femences  chaudes  mineures,  qui  font 
celles  Sammi ,  Sacht ,  de  ptrfil  &  de  daucUs.  On  ftibf* 
titue  foùvent  la  femence  du  chirouis  à  celle  du  daucus 
de  Candie^  qyâ  eft  l'un  des  ingrédiens  de  la  grande 
thériaque*  Les  daucus  font  des  efpeces  de  panais  fau* 
vages.  Dans  le  Levant  ^  on  fait  un  vin  de  daucus  pouP, 
iréufter  au  ygnia.  &  pour  pçovoquef  les  règles* 
TomlF^  G  g 
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DAUPHIN,  rqyei  la  defcription  &  l'hiftoite  dfe 
ce  cétacée,  à  lafuitc^  du  mot  Baleine. 

Dauphin,  On  donne  encore  ce  nom  à  une  coquille 
univalve,  qui  eft  du  genre  des  Limaçons  à  bouche  ronde. 
yoy€[  Limaçon  de  mer.  Les  contours  de  cette 
coquUle  font  armés  de  pointes  déchiquetées. 

Les  Âftronomes  ont  aiiili  donné  le  nom  de  daûphm 
à  uae  conftellation  de  Phéihifphere  boréal  :  elle  efl 
compofée  de  dix  étoiles  ,  félon  Ptolomcc  &  Tychù, 
Voyez  rariicic  Constellation. 

Dauphin  ou  Papillon  crépusculaire.  M.  k 
Fdfvrc  des  Haycs ,  du  Cercle  des  Philadelphes  (  c'eft-à- 
dire  de  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
la  Colonie  Françoife  de  l'Ifle  dé  Saint-Domingue  ) , 
donne  ces  deux  dénominations  à  un  infeâe  dipun 
(  à  deux  ailes  ) ,  qu'on  Voit  en  abondance  durant  les 
crépufades  du  matin  &  ^u  foir  fetilement ,  ckns  les 
montagnes  de  cette  lile.  U  rie  fréquente  que  les  oranh 
gers ,  les  citronniers  àppeîés  ckadccs  j  tes  bigarradieis 
en  fleur.  Cet  infeâe  a  environ  douze  à  quinze  ligna 
de  longueur  fur  trois  de  laideur  &  quatre  d'épaiimir, 
dans  fes  plus  grandes  dimenûôris.  Il  eft  couvert  d'un 
duvet  qm  imite  le  poil ,  plus  long  fur  le  dos  &  à  la 
naiflance  des  ailes.  Les  parties  fîipérieures  font  brunes^ 
les  inférieures  erifltres  ;  les  ailes  font  découpées  & 
angideufes  au  bout  dé  pi-efque  toutes  les  nervures  ; 
elles  offrent  une  petite  bande  jaunâtre ,  &  un  petit  oeil 
brun  cerclé  de  rougeâtre  ;  les  ailes  font  pendantes  & 
difpbfées  à  peu  près  comdie  celles*  du  poiflbn  volant; 
dans  Fétat  de  repos  j  elles  ne  dépaflent  pas  le  bout 
de  la  queue.  La  forme  du  corps  de  cet  infeâe  ,  prife 
dans  tout  fon  enfemble  »  refièmble  beaucoup  à  celle 
du  dauphin  de  mtr  ;  l'abdomen  ^  qui  eft  relevé  par 
l'extrémité  comme  dams  le  perce  •*  oftilte  ,  eft  terminé 
par  deux  lobes  arrondis  ,  entre  lefqùels  eft  une  petite 
queue  velue  &  droite.  L'abdomen  eft  cdmpofé  de  fit 
anneaiuc  ^  ism  compter  cçlui  d'gii  part  la  queue  s  le^ 
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deux  derniers  portent  chacun  trois  marques  blanchâtres 
&  latérales;  ce  font  peut-être  des  trachées.  La  tête 
eft  affez  groffe  ;  le  front  defcend  verticalement  ;  fa 
trompe  fe  recouvre  fous  le  menton  ;  fes  antennes  font 
à  anneaux  très -fins;  elles  ne  font  ni  très  -  longues  ^^ 
ni  relevées  &c  étendues;  mais  elle^  fé  placent  de 
chaque  côté  fous  les  ailes  :  pour  marcher ,  il  fait  ufage 
de  fes  fix  pattes.  Cet  infeâe  efl  maflîf ,  lourd  &  très- 
fort;  cependant  fon  vol  reffemble  à  celui  de  Toifeau- 
mouche  ;  il  fait  d'ailleuris  autant  de  bruit  ^  &c  fon 
bourdonnement  eft  affez  confidérable  ;  fon  vol  qui 
^  s'exécute  en  rond  ,  en  ferpentant  de  haut  en  bas 
èc  dans  tous  les  fens  ,  a  néanmoins  beaucoup  de  rapi- 
dité ;  il  femble  que  la  forme  de  fa  queue  contribue 
beaucoup  à  faire  prendre  au  vol  xes  oifFérentes  direc- 
tions. Cet  infeôe  eft-il  bien  de  l^rdre  des  Papillons  ? 

DAUPHINELLE.  rojfei  ^^^  d'Alouette. 
DAURADE.  Foyci  Ceterach. 
DÂVRADE  (  Poiffon  ).  f^oyéi  Dorade. 

DEAB ,  en  Barbarie  ^  eâ  le  chacal  ou  Vadive.  Voyez 
CCS  mots. 

ÎDEBASSAIRE.  Foyci  PenDULine. 

DEEB.  Nom  que  l'on  donne  en  Barbarie  au  chacal. 
Voyez   ce  mot. 

DÉFENSES.  Se  dit  des  armes  olFenfives  bu  défen-^ 
iîves  que  .  portent  plufieurs  animaux.  Cependant  fê 
nom  de  défcnfes  eft  confacré  par  l'ufage ,  à  défigner  , 
à  exprimer  dans  le  fanglur  les  deux  .çroâes  &  longues 
dents  arquées  dont  la  mâchoire  inféneure  eft  armée  ; 
dans  V éléphant  y  les  défenfes  qui  foumiilènt  Tivoire^ 
font  implantées  dans  la  mâchoire  fupérieure  ;  il  en  eft 
de  même  de  celles  du  narhwal.  Voyez  ÇanglieRj^ 
Eléphan^t  &  Narh^al. 

DÉGEL ,  Glaciei  fùlutio.  On  entend  par  ce  mot  le 
relâchement  du  grand  froid ,  cet  adouciftement  de  Tait 
qui  réfout  les  neiges  dans  tout  un  pays  ;  en  un  mot  y 
1»  fonte  de  la  glace  qui  pour  lors  reprend  fon  premi,^ 
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état  de  fluidité.  La  glace  fe  fond  beaucoi|p  plus  len- 
tement qu'elle  ne  s'en  f^mée  ;  elle  commence  à  fe 
fondre  par  la  furfece  :  au  lieu  quç  Teaii  fe  gelé  du 
centre  à  la  circonférence ,  la  glace  fe  dégelé  de  la  cir- 
conférence au  centre,  f^oy^i  Glace. 

DÉGRÀS.  Dans  le  Commerce  on  donne  ce  nom 
^  l'huile  de  poiffon  qui  a  fejrvi  à  paffer  des  peaux  en 
çhanioiS(  Cette  même  huile  fért  enfwte  aux  Corroyeiu-s 

{>our  paffer  principalement  les  cuirs  blancs,   ConfuUc{ 
t  D^^ionnairc  des  Arts  &  Mét'urs. 
DÉLIVRE.    Voyei.   ARRIERE -FAIX. 

DELTA.  Foyci  Double  C. 

DÉLUGE,  Diluvium.   Ce   mot   exprime   la  plus 


tràordinaîre  des  plus  violentes ,  a  produit  les  efkts 
les  plus  terribres ,  en  bouleverfant  la  terre  y  foulevant 
ou  aplaniflant  les  montagnes ,  difperfant  les  habitans 
des  mers ,  couche  par  couche,  fur  la  terre  ;  celle  enfin 
qui  a  fêmé  jufque  dans  lés  entrailles  du  globe  ter- 
reftre ,  les  monumens  étrangers  que  nous  y  trouvons, 
&  qui  doit  être  la  plus  grande ,  la  plus  ancienne  & 
là  plus  générale  cataftropne  dont  il  foit  fait  mention 
dans  THifloire^  en  un  mot,  la, plus  grande  époque 
de  la  Chronologie. 

M.  ralch  *  dans  fa  Tke/e  fur  le  Jéluge  des  Anciens,' 
dit  que  la  mémoire  du  déluge  unmrfU  s'eft  confervée 
çhex  toutes  les  Nations  ;  les  Grecs ,  &  fur-tout  les 
Egyptiens  &  les  Aflyriens ,  en .  ont  eu  des  opinions 
^aâférentes.  Le  même  Auteur  dit  encore  qu'il  règne 
ime  contradiâion  entre  ceux  des  Grecs  qui  en  ont 
écrit.  Les  uns  foutieniient  qu'il  y  a  eu  deux  déluges ^ 
d'avtres  font  mention  de  trois ,  quelques-ims  de  qua- 
tre,* &  d'autres  en  ajoutent  encore  un  cinquième. 
iA.    Walch    rapporte   tous   ces  déluges  différens  des 

jPaïéns  ^  à  wltii  du  f  atriârclie  Noi  ^  d'où  ils  prennent 
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ïeitr  fbitrce  5  puîfque  tous  les  Écrivains  profenes  en 
racontent  les  mêmes  circonstances.  Enfin ,  il  s^étonnê  . 
^ue  tandis  qiie  les  paroles  de  Màyfe  font  fi  claires  , 
on  puiffe  difputer  du  déluge,  de  rannéé  ,  dii  t^mçi 
&  des  autres  circonftances.  Telle  ftit  cette  inondation! 
générale ,  qu'elle  détruifit  tout  ce  qui  ayoit  vie  fur 
la  furface  de  la  terre ,  excepté  Nbè\  fa  famille ,  les 
poiffons  &  tout  ce  qui  fut  renfei^mé  dans  TArdie 
avec  Noé.  Moyfe  nous  en  donne  l'Hifloire  d^ns  la 
Genefe,  Chap.  VI  6ç  KII^  Les  meilleurs, Ghronolo- 
giftes  la  fixent  à  Pan  de  la  création  1656,  zigj  ans. 
avant  Jeftis-Chriû  (  a  ). 

Le  déluge  a,  fait  &  lait  encore  le  plus  grani  fujet 
des  recherches  &  des  réflexions  des  Natùraliftes,  &c.! 
Les  points  principalement  conteftés  peuvent  être  ré- 
duits à  trois,  :  i  .^  fon  étendue  ;  a-t-il  été  abfolument 
général,,  ou  ne  Ta-t-il  été  que  pour  certains  pays  ^ 
2..^  fa  caufe  ;  &    5.^  fes  effets.'  H  nous.  fufHra  de- 
dire  qu'on  a  regardé  comme  une  preuve  phyiiique  de 
runiyerfafité  du  délug&&c  des  grands  changemçns  qu*it 
a  opérés  fur  toute  la  furfàce  du  Monde ,  cette  mul-. 
titiide  étonnante  de  corps  marins  qui  fe  trouyent  ré-, 
pandus,  tant  fur.  la  furface  de  la- terre  que  dans  l^in*, 
teneur  même  de  tous  les  Continens  :  mais  la  difficulté 
efl  d^xpliquer  cette  difperfion  d*une  manière  conforme; 
à  la.  difpofition ,  à  la  fituatiôn  des  bancs  ,  des  couches   ' 
&  des  contrées  oîi  on  les  trouve,  M.  Plucke,  (^Spcc^ . 
tacU  dt  lu   Nature  y  tome  FUI  y  p.  93  ),  en  parlant. 

(tf)  Suîrsnt  la  Gatefty^  hMlugç  afny!^  l*«n  6bo  de ^'â ce  de  Noë  ^.^ 
qui  revient  à  Tannée  1657  de  la  création  :  Et  le  feptieme  joux  du  dou-  " 
ifùmt  mois  ,   dit  TEcriture  ,    /**  grande»  fourees  ont  éeér  hri'fées ,   &  les . 
nâtaraHes  du  ciel  ont-été  ouvertes ,  6r  la  plj^e  tomha^fur  la  terre  pendant*, 
quarante  jours  &  quarante  nuits  ^,  &  toutes  les  montagnes  élevées ,  qui  étaient 
fous  U  ciel 'y  fiirent  fubmergées»  Les £aux  les  furpafferent  de  quin^  coudées, 
&  le4   montagnes,  furent  couvertes  ;    les^  eati^.  fe^  retirèrent, peu  à  peu  d^ 
4cffus  la  terre ,  haifferent  infenfiplemcpt  ,  6»  diminuèrent  pendant   cent  cin-, 
puante  jours.     Dieu^^t,  fouffler  lis   vents  fur  la  terre  ;  &'  les  fourees  di 
£abyme  &  les  cataraâes  du  ciel  furent  fermées.     Les   eaux  hi^ifferent  peiK 
à  peu   jufqu'au  dixième  mois  ;    &  le  premier  du  premier .,  mois  de  l*4çnf^ 
fitbuuif^»  lu.  tfrrc  J[us  ûbfoluminf  léchiu 
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du  dUuge  j  dit  cpe  les  régions  du  Tigre  &  de  PEu^ 
phrate  n'ont  point  été  toujours  comprifes  dans  cette 
terrible  fubmerfion ,  &  qu'elles  feules  ^  parmi  toutes 
celles  de  l'ancien  Monde ,  furent  les  premières  décou- 
vertes  &  habitées  par  les  defcendans  de  Noc  :  auflî 
les  appelle-t-il  le  berceau  du  genre  humain.  M.  de  Kéralio 
prétend  qu'il  y  a  eu  des  Savans  très  -  pieux  &  très- 
orthodoxes  ^  qui  ont  penfé  crue  Moyje^  fe  confor- 
mant au  ftyle  oriental ,  avoit  déiigné  par  le  mot  terre , 
la  feule  portion  du  globe  (la  Palefline  &  quelques 
cantons  voifins  )  qui  avoit  été  habitée  par  les  Ifraë- 
lites  &  leurs  ancêtres.  M.   Grouner  penfe   que  Dieu. 
ayant  réfolu  de  toute  éternité  de  noyer  les  hommes,&c« 
cle  cet  âge ,  avoit  difpofé  pour  cet  effet  les  lois  de  la 
Nature.  M.  f  Abbé   le   Brun  ,   Précepteiu:  des  Pages 
de  la  Reiru ,  a  voulu ,  il  y  a  quelques  années  y  re- 
tracer fous  nos  yeux  ce  tableau  du  défaftre  de  nos 
pères  &  du  deud  général  de  la'  Nature.  M.  FAbbé 
le  Brun  penfant  que  l'élévation  des  eaux  qui  ont  cou- 
vert autrefois  la  terre ,  n'étoit  peut-être  qu'un  fimple 
effet  de  la  force  centrifiige  portée  à  un  certain  degré , 
^  que  ce  feul  mouvement  de  rotation  ^  imprimé  au 
globe,  l'ayant  fait  pirouetter  avec  une  vîteffe  accé- 
Ërée ,  les  eaux  ont  dû  fortir  des  réfervoirs  du  grand 
abyme ,  &  s'élever  malgré  leur  propre  pefanteur.  C'a 
été  d'après  ce  fyflême  que  notre  ingénieux  Phyfiaen 
a  voulu  nous  donner  au  Louvre ,  une  image  du  déluge  ; 
&  pour  démontrer  les  caufes  de  ce  phénomène  j  voici 
l'expérience  qui  a  été  faite  &  que  nous  avens  vue. 
On  a  pris  un  globe  terreftre  armé  de  foupapes  ,   & 
enfermé  concentriquemént  dans  un  globe  de    verre. 
On  a  commencé  par  remplk  d'eau  le  globe  terrefbre  ; 
on  en  a  fermé  l'ouverture  qui  répondoit  dans  le  globe 
de  verre  ;  enfuite ,  par  le  moyen  d'une  manivelle ,  on 
a  donné  au  globe  intérieur  un  léger  mouvement  de 
rotation  ;  l'eau  n'a  point  franchi  its  barrières  :  mais 
Ta  - 1  -  on  fait  mouvoir  avec  une  vîteffe  accélérée  , 
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bientôt  la  mdSe  d'eau  a  forcé  ks  foupapes  attachées 
à  la  fiirface  extérieure  de  ce  globe  terrefire ,  &  a 
rçmpU  toute  la  capacité  du  globe  de  verre  en  s'échap- 
pant  avec  force  ;  ainfi  le  globe  terreftre  a  été  entié-^ 
rement  couvert  de  fes  propres  eaux.  On  a  ceffé  d'a- 
giter le  globe ,  Peau  eft  rentrée  dans  les  réfervoirs  à 
peu  près  ji^fqu'à  l'horizon  du  globe ,  &  s'eft  mife  en 
équiUbre  avec  elle  -  même.  Voilà  donc  ,  fuivant 
ÏVi>  l'Abbé  le  Brun ,  une  efquifie  de  U  caufe  du  déùige; 
voilà  la  démonilration  de  la  conformité  du  fyftêmQ 
de  Moyfe  avec  les  lois  de  la  Nature ,  &  une  réfu- 
tation des  erreurs  évidentes  de  Bumet ,  de  Whifion  , 
de  Woodwartt^  de  rilluftre  Bojfmt  &  de  M-  Pluche. 
Cette  expérience  fait  honneur  au  génie  de  M.  l'Abbé 
li  Brtfn.  Elle  annonce  une  grande  connoiâance  de  la 
théorie  des  forces  centrales. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  F  Académie  des  Sciences p 
plusieurs  belles  machines  de  cette  èfpece ,  &  l'on  a 
ui  mettre  à  profit  la  force  centrtfuge  pour  l'élévation 
des  eaux  ;  mais  celle-ci  npus  démontre-t-elle  le  déluge 
siniverfel  d'une  manière  bien  conforme  au  récit  de 
l'Hiflorien  facré  ?  D'ailleurs ,  fi  par  un  mouvement 
4e  turbination  ,  imprimé  à  notre  globe  ,  &  mù  en^ 
Alite  avec  une  vîtefie  accélérée ,  les  eaux  ont  monté 
iqfâl^é  leur  propre  pefanteur ,  il  feudra  admettre  que 
les  animaux ,  &c.  auront  été  portés ,  en  raifon  de  leiur 
propre  mafie  &  de  leur  pefanteur  9  à  des  élévations  & 
cjes  diflances  beaucoup  plus  confidérables....  Ceft  au3Ç 
Phyfidens  qu'il  appartient  de  s'expliquer  là-deffus.... 
Nos  Leâcurs  n'exigeront  pas  de  nous  jde  plus  grandes 
réflexions  ;  mais  avant  de  terminer  cet  artide,  il 
convient  de  dire  encore  que  M.  Pluche  prétend  que 
les  dépouilles  dè>  POcéan  parlent  à  tous  les  yeux  ; 
^e  le  langage  des  pétrifications  eâ  entendu  du  peuple 
\ç  plus  gromer  ;  que  ce  font  des  monumens  dus  au 
plus  mémc^able  de  tous  les  événemens ,  &  que  ces 
reliques  dSa  Monde  anciéa  font  à  côté  de  l'Hifloire 
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de  Moyfe ,  ce  que  font  les  médmlles  à  çâté  de  PHïf« 
toîre  Romaine.  Nous  aurons  occafion  de  dire  en  pai^ 
tie  notre  fentiment  fur  l'origine  des  fofliles ,  à  C article 
Fossiles  &  au  mot  Terre  ,  dans  cet  Ouvrage* 

DEMI^AIGRETTE  ,  héron  bhudtn  à  ventre  blanc  i 
de  Cayenne  »  pL  ml.  340.  Cet  oifeau  fe  trouve  auffi 
à  la  Louifiane,  Quelques  plumes  ef&lées,  à  barbes 
défunies  ^  partent  du  dos ,  &  s'étendent  un  peu  aa« 
delà  de  la  queue  ;  mais  elles  ne  font  ni  auilî  longues , 
ni  en  aufli  grand  nombre  que  dans  Yaigreue.  L'oifeau 
demi-aigrette  a  deux  plumes  longues ,  étroites  &  poin- 
tues  y  qui  tombent  du  derrière  de  la  tête  fur  le  ha(ut 
du  cou  ;  les  pieds  fpi\t  jaunâtres  &  le  Sec  d'un  brun 
Xiwé  de  jaune. 

DEMI-AMAZONE  ;  c'eft  Vama^ont  à  tête  jaum; 
Voyez  à  r article  AMAZONE* 

DEMI  ^  DEUIL  ,    Galathea  ,  Fabric.  Papillon  de 
jour  qui  mi^rche  fur  fix  pattes  ;  il  fe  trouve  dans  les 
cois  èc  fur  les  feigles  qui  en  font  voifins.   Q  paroit 
aiix  mois  dé  Juillet  &  d'Août  On  rencontre  beaucoup 
de  variétés  de  ce  papillon.  Le  fond  de  la  couleur  du 
demi^deuil  eft  blanc- jaunâtre ,  coupé  ou  femé  débandes^ 
de  taches  &  de  nervures  noires,  diitribuées  avec  fymétrie. 
Le  bord  extérieur  des  quatre  ailes  eft  terminé  par  une 
bande  noire  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  taches  de  la 
couleur  du  fond.  Toutes  les  nervures  des  ailes  tra- 
verfent  xrette  b^nde ,  &  vont  un  peu  après  finir  en 
pointe.  Vers  le  bord  inférieur  des  ailes  inférieures  , 
il  y  a  trois  efpeces  d'yeux.   Le  bord  fupérieur  (les 
ailes  fupérieures  eil  communément  d\m  ^une  plus 
foncé  que  le  fond  principal.  Le  defîbus  de  Taîle  infé^ 
rieure  eft  auffi  plus  coloré.  Toutes  les  taches  &  ner- 
vures font  moins  grandes  &  moins  noires  au-deflbus 
des  ailes ,  qu'en  deffus ,  ôç  font  différemment  deftinées  : 
il  n'y  a  point  de  bandes  noires  fur  les  bords  des  ailes; 
?nais  il  y  a  îaL  yeux  jaunâtres  avec  des  prunelles 
ligirçs  9  0s  font  placés  fous  les  fécondes  ailes.  Qw 
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Vefpece  niâle^  toutes  les  teintes  font  plus  fortes  , 
mieux  deffinées;  Taile  inférieiwe  a  cinq  yeux. 

On  diftingue  le  papillon  demi- deuil  aux  yeux  bleus, 
tant  au-deflus  qu'au-deffous  des  ailes  ;  des  traits  noirs 
en  zigzag  terminent  le  bord  des  extrémités  de  fes  ailes: 
chaque  aile  fupérieure  ou  antérieure ,  ofFre  trois  yeux 
noirs  avec  une  prunelle  bleue  fort  large ,  &  quatre 
caraâeres  noirs  de  forme  différente  :  l'aile  inférieure 
cfl  feftonnée  à  fon  bord  &  offre  cinq  yeux  pareils 
aux  précédens  :  le  deffous  des  ailes  reffemble  au 
âefTus.  Ce  papillon  eft  rare  :  on  le  trouve  en  Alle- 
magne. 

DEMI-FIN.  Nom  que  M.  de  Montheillàrd  donne  à 
plufieurs  fortes  d*oifeaux,  qui  ont  le  bec  plus  fort 
que  les  pipits  &  les  fauvettes ,  mais  moins  que  les  tan^ 
garas  &  la  linotte.  Il  y  a  :  Le  demi-fin  à  huppe  &  gorge 
blanche;  c'eft  le  monakin  S  Edwards^  pi.  344:  il  fe 
trouve  dans  l'Amérique  Méridionale.  Le  demi-fin  mon- 
geurde  vers;  c'eft  \e figuier  de  Ptnfylvaniey  de  M.  Briffon. 
Lé  demi-fin  noir  &  bUu ,  des  Indes  ^  a  été  indiqué  dans 
les  Commentaires  de  Pétershourg^  en  1765,  p^ig.  344f 
n.''6,pl.  XV.fig.  VL 

DEMI-MÉTAUX,  Semi-metalla.  On  donne  ce  nom 
à  des  corps  métalliques  ,  d'im  ordre  à  part ,  pefans  , 
plus  ou  moins  folides  &  opaques  qui  ont  un  grand 
rapport  avec  les  métaux  par  leur  afpeô  (^faciès  métal" 
lica)  ,  par  leur  éclat  &  par  la  fofibilité  dont  ils  font 
fufceptibles ,  qui  fe  purinent  au  feu  prefque  tous  par 
fublimation ,  &  C[ui  prennent  en  fe  refroidiffant  une 
furface  convexe  ;  en  un  mot,  qui  poffedent  les  pro- 
priétés métalliques ,  à  l'exception  de  la  fixité ,  de  la 
malléabilité  &  de  la  duûilité.  Ainfi  toute  fubftance 
qui  a  la  pefanteur ,  l'éclat  métallique  ,  qui  ne  peut 
le  purifier  fans  fe  fublimer,  ou  qui  fe  détruit  au  feu, 
ou  qui  s'y  réduit  en  vapeurs  ou  en  flamme$  (excepté* 
le  cobalt  )  ,  &♦  qui  fe  brife  fous  le  marteau  ,  eft  un 
d^mi^mdtal.  Il  faut  auffi  en  excepter  les  pyrites  pro-» 
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prement  dîtes  ;  elles  ont  bien  Téclat  &  b  pefantair 
métalliques ,  mais  elles  fe  vitriolifent 

Ceci  pofé  9  les  éUnè-mkaux  diâSerent  effentîellement 
des  minéraux  proprement  dits ,  qui  ne  font  qu'un 
aflemblage  de  matières  terreufes  ou  pierreufes ,  entre- 
mêlées de  fels  )  de  Intumes  &  de  portions  métalliques 
ochracées ,  le  tout  fufcepttble  d'êtrç  réduit  en  pierre , 
en  fcories  9  en  verre ,  &  de  ne  contraâer  que  peu  ou 
point  d'union  avec  les  dtn^i^mltaux 

Toutes  ces  propriétés  fi  efleqtielles  pour  la  diftrir. 
bution   des  corps  qui  compofent  le  reene  minéral  ^ 
nous  font  reconnoître  fix  demi-métaux  ^  dont  cinq  font 
folides  9  &  le  fixieme  eil  fluide. 

Les  demi-mitaux  folides ,  purifiés  par  la  Nature  ou 
I^r  l'Art  (  ce  qui  s'entend  de  leur  état  de  régule  ) , 
îbnt  Varfemc  à  face  miioUiquCf  le  eobaUy  le  tijmuehf 
Vantimoine  &  le  nue* 

Le  demi-metal  fluide  (qu'il  foit  viei^  ou  revivifié 
du  cinabre)^  eft  le  mercurt^ 

Les  dcmi'mi$afix  9  tels  que  I4  Hat>ire  les  préfente  9 
font  9  ainfi  que  les  métaux ,  r^rçment  dans  leur  état 
de  pureté  ou  de  régule  ;  ils  font  toujours  alliés  à 
d'autres  fubftances  métalliques  9  ou  adultérés  9  c'efl-à- 
dire,  dcguifés  par  des  matières  minéralifantes  9  çii 
font  le  foufre  &  Varfemc.  Voyez  us  mots  &  les  articles 
Minéraux  &  Métaux. 

A  l'égard  du  mercure  9  les  Ghimiftes  font  aufii 
embarraues  que  les  Naturaliftes9  fur  le  rang  qu'il  doit 
tenir  parmi  les  minéraux  ;  il  n'a  ni  la  malléalnlité 
naturelle  9  ni  la  fixité  9  ni  I4  folidité  des  métaux  :  le 
défaut  de  ces  propriétés  le  rapproche  des  demi-metaux  : 
il  eil  9  comme  eux  9  fufceptible  de  la  plus  grande 
volatilité  ;  d'un  autre  côté  9  U  n'eft  point  coQibuffiJ)le , 
il  efl  fluide  habituellement  :  ce  n'eft  que  p^  le  mél^ge 
qu'on  le  rend  folide  9  ou  par  un  froid  exceflif  &  ajti- 
^ciel  9  qu'il  devient  tnalléable  :  d'o^  l'on  peut  déduite 
que  le  mercure  eil  feul  dans  fon  efpece. 
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On  cite  tous  les  jours  la  defcription  cPun  nouveau 
demi-métal  trouvé  ^s  la  mine  de  cobalt  de  Fœrila 
en  Helfinfie ,  &  dont  M.  Cronfledt  a  fait  mention  fouç 
le  nom  de  nickel  dans  les  Mémoires  des  Savons^  de 
Siude  en  1751 ,  tom^^  XIII;  &  en  1754,  (Qme  X'VL 
Voyez  Nickel.  Depuis  ce  temps  on  a  encore  fait 
mention  d'im  autre  nouveau  minéral ,  qui  fe  trouve 
avix  environs  de  Géra ,  dans  le  Voigtland ,  province^ 
de  la  Saxe  :  on  l'y  voit  en  forme  cTune  veine  paflà* 
blement  forte  &  couchée  contre  une  montagne.  Per- 
fonne  ne  Ta  encore  défini,  ni  nommé ,' parce  que  ies 
propriétés  font  des  plus  étranges  :  c'eft  une  matière 
fort  poudreufe ,  extrêmement  blanche  &  prefqiie  fem* 
blable  à  de  la  craie  de  Briançon ,  on  diroit  d'un  ffihr 
d'arffnt  des  plus  onâueux  au  toucher.  Voici  les  prin- 
cipales propriétésflu'on  a  déjà  reconnues  à  ce  minéial  ; 
I  ^  il  eft  très-propre  à  polir  &  luflrer  l'or  &  l'argent  ; 
2.^  il  ne  change  pas  au  feu  ,  &  l'on  n'a  pu  le  mettre 
en  ïiifion  :  3.^  il  eu  très-bon  J)our  nettoyer  &  adoucir 
la  peau  des  mains  &  du  vifage  :  4.^  étant  mis  dans 
l'eau  il  fe  divife  au  point  qu'on  peut  en  verniffer  des 
figures  de  plâtre  9  qui  paroiflent  enfuite  arg^tées  : 
5.^  on  peut  en  faire  des  crayons  pour  defliner  fur  le 
papier  en  guife  de  molybdène  ;  (es  traits  font  doux  9 
moelleux  &  luifans ,  &  fur-tout  très-propres  à  deffinér 
des  fleurs  que  l'on  veut  enfuite  enluminer  ou  peindre  ; 
6.°  on  en  tire  un  magijiere  infiniment  fupérietir  à  celui 
qu'on  tire  du  bifmuth  r  7.^  il  peut  feryir  aux  Faâeurs 
d'orgues  pour  enduire  la  futaine  de  \euH  moules ,  qui 
fe  conferve  par-là  dans  les  fontes  ,  &  ne  brûle  pas 
fi-tôt  qu'à  l'ordinaire  ;  ajoutez  qu'il  donne  aux  tuyaux 
d'orgues  le  poli  de  l'argent.  Ce  nouveau  minéral  ne 
feroit-il  point  une  molybdène  blanche ,  un  pompholix 
naturel  ?  f^oyei  Molybdène.  ^ 

DEMI-PAON.  Nom  d'un  papillon  de  Tordre  des 
Sphinx  à  ailts  fefionnées.  Sa  chenille  fe  trouve  ordi- 
nairement fur  le  fommet  du  faule ,  quelquefois  fur 
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le  peuplier  blàrtc  »  fur  le  tilleul ,  fur  le  pommier  :  ùl 
teinte  eft  d'un  vert  tendre ,  nue  de  bleuâtre  ;  les  bandes 
ou  boutonnières ,  d'un  blanc  bordé  de  vert  ;  la  tête 
entourée  de  jaune  ;  la  couronne  des  pattes  eft  rouge  : 
ÙL  métamorphofç  eft  en  Août  &  Septembre  ;  pour 
cette  opération ,  elle  defcend  de  l'arbre ,  s'enfonce  dans 
la  moufTe  ou  dans  les  feuilles  ;  fa  chiyfalide  eft  d'un 
bnm-noir.  Le  papillon  qui  paroît  au  mois  de  Mai 
fuivant ,  a  le  corps  gris  ;  le  corfelet  eft  prefque  tout 
noir  ;  les  ailes  fupérieures  offrent  des  raies  ondées 
&  des  taches  de  difFérens  bnms ,  fur  un  fond  lilas  ou 
gris  de  lin  ;  les  ailes  inférieures  font  d'un  rofe  aflez 
vif ,  bordées  de  jaune ,  &  offrent  chacune  une  tache 
oculaire  noire ,  avec  un  cercle  bleu. 

DEMI-RENARD ,  Soni-^^ulpes.  Nom  que  les  Fran- 
çois de  l'Amérique  donnent ,  d'aprèl  Gijher  &  Aldro^ 
vandc  ,  au  didetpht  ou  philandn^  Voyez  à  ranictt 
Sarigue. 

DEMOISELLES  (  mouches  ).  Sous  ce  nom  vulgaire 
on  comprend  :  i.^  les  dcmoifclUs  qui  ont  été  des  firmica^ 
ho  :  1.®  ces  jolies  petites  mouchçs  qui ,  dans  leur  premier 
âge ,  ont  été  des  vers  à  fix  pieds  ^  nommés  petits  lions 
ou  lions  de  pucerons ,  parce  qu'ils  fe  nourriflent  prin- 
cipalement de  ces  infeâes  fi  tranquilles  &  fi  peu 
capables  de  fe  défendre  contre  eux  :  y .®  les  demoif elles 
plus  généralement  connues  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
une  étude  particulière  de  ces  petits  animaux.  Comme 
ces  mouches  naiffent  &  croifTent  d^ns  des  lieux  très- 
difFérèns ,  qu'elles  font  auffi  de  genres  différens ,  malgré 
quelques  rapports  extérieurs  ,  &  que  leur  hiftoii;e 
peut  intéreffer  la  curiofité  &  l'inftnicHon  du  Leâeur , 
nous  ferons  des  articles  féparés  de  chaque  cfpece  de 
ces  animaux ,  &  nous  les  ferons  paffer  en  revue , 
chacun  dans  levu-s  trois  états  difFéren3  ,  celui  de  yety 
celui  de  nymphe  &  celui  de  mouche. 

Demoiselles  aquatiques  ,   Libella  aut  Perlct  ^ 
nut  Mordelld^.  Ç'eft  l'efpeçç  de  mouches  CQnuuç  droi 
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prefque  toute  la  France ,  même  par  les  enfans ,  fous 
le  feul  nom  de  dcmoifiUes  :  on  prétend  qu'elles  doivent 
ce  nom  à  la  longueur  de  leur  corps  &  à  leur  taille 
fine  ;  car  Pon  ne  connoît  point  de  mouches  qui  aient 
le  corps  plus  long  &  plus  délié  que  celui  de  plufieurs 
efpeces  de  ces  dcmoifeUcs  aquatiques  :  on  y  compte 
ordinairement  onze  anneaux,  M.  de  Réaumur  en  dif-*- 
tingue  trois  genres. , .  iavoir  :  demoif elles  à  corps  court 
&  aplati ,  dtmoifcUes  \  tête  groffe  &  fphérique ,  demci* 
f elles  à  tête  petite*  &  large,  M.  Linnaus  les  divife  en 
moyennes  ,  petites  &  grandes  demoifelUs  :  ce  qui 
revient  à  la  diftinftion  de  M,  de  Réaumur.  Le  Natu- 
ralifte  du  Nord  en  compte  quatre  efpeces  dans  les 
tnoyexmes ,  autant  dans  les  petites  ,  ù  huit  dans  les 
grandes  ;  toutes  ont  les  antennes  courtes ,  la  queue 
fourchue  ou  garnie  de  pinces  y  mais  feulement  dans  les 
mâles ,  &  la  bouche  garnie  de  mâchoires  ;  elles  ont 
de  plus ,  trois  petits  yeux  liffes  entre  leS  grands  yeux 
à  refeau  au  devant ,  &  trois  articulations  aux  tarfjbs; 

Origine  des  DemOÎSMLES  AQVATÎQUES^  leur  état 
de  nymphe  ,  leur  miéàmorphofe  &  leur  accouplenunt^ 

Cette  nwiiche  naît  dans  l'eau,  &  y  prend  u» 
âccroiflement  complet.  Elle  commence  par  être  un 
ver  hexapode  ou  à  fix  pieds  :  ce  ver  eft  encore  jeune 
&  très-petit  quand  il  devient  nymphe  :  il  a  déjà 
dans  toutes  fes  parties  la  même  proportion  qu'il  aura 
étant  transforme  :  ainfi  les  demoifelUs  à  corps  court 
viennent,  des  nymphes  les  plus  courtes  5  &c. 
,  Les  nymphes  des  trois  genres  de  demoifelUs  aqua'^ 
tiques  y  font  pour  la  plupart  d'un  vert-brun ,  fouvent 
falies  par  la  boue  qui  s'eft  attachée  à  leur  corps  :  celles 
de  quelques  autres  efpeces  qui  fe  tiennent  dans  l'eau 
claire,  montrent  des  taches  blanchâtres  ou  verdâtres 
très-joliment  dij[lribuées.  M.  de  Rlaùmur  leur  a  trouvé 
^  toutes ,  ime  tête  ,  im  cou ,  un  corfelet ,  un  corps 
xfompofé  de  dix  à  onze  anneaux  ^  &  fix  jcusabes  atta« 
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chées  au  corfelct  ;  ces  nymphes  vivent  dans  l'eau ,  y 
nagent  avec  leurs  jambes ,  &  la  refpirent.  M.  Poupart 
croit  avoir  remarqué  ,  qu'en  cet  état  elles  tiennent 
beaucoup  de  la  nature  des  vrais  poifTons^  &  qu'elles 
font  pourvues  d'ouïes. 

Cfaiaque  efbece  de  nymphe  porte  Un  mafque  dont  k 
forme  eft  dittérente  :  Time  porte  un  cafque  ;  l'autre 
un  mafque  aplati ,  &  la  troifîeme  tm  maique  plat  & 
effilé  :  cet  Organe  fingulier  ,  placé  au  -devant  d'une 
bouche  garnie  de  bonnes  dents ,  eft ,  dit  M.  DzUiu^t  j 
mobile  au  gré  de  l'infeôe  fur  Textrémité  d'une  efpece 
de  manche  par  lequel  il  eft  attaché  à  fon  cou ,  &  lui 
fert  à  faifir  les  petits  infeâes  aquatiques  doit  il  fe 
nourrit ,  &  qu'il  fiuprend  en  relevant  Ion  mafque  qu'il 
tenoit  auparavant  baiffé.  Toutes  ces  nymphes  vivent 
Sol  à  onze  mois  fous  l'eau ,  avant  que  d'être  en  état 
de  fe  transfqrmer  en  dtmoiftùts.  Les  temps  les  plus 
favorables  à  leur  métamorphofe  &  à  leur  accroiffe- 
ment ,  foilt  depuis  le  mois  d'Avtil ,  jufques  &  compris 
celui  d'Oâobre  ;  ç'eft  hors  de  Teau  que  doit  s'accom- 


Après 

pendant  le  temps  néceffaire  pour  fe  bien  fécher,  îï  ie 
met  en  marche  >  &  cherche  un  Keli  où  fa  transfor- 
mation puilïe  fe  faire  commodément  ;  fouvent  la 
nymphe  fe  détermine  pour  une  plante  for  laquelle  elle 
grimpe.  Après  l'avoir  parcourue ,  elle  fe  iSxe ,  la  tête 
en  haut ,  (bit  contre  ta  tige ,  foit  contre  une  branche 
ou  contre  une  feuille  ;  quelquefois  elle  is'àtradife  contre 
un  brin  de  bois  fec.  Là  métamôirphofe  de  cette  nymphe 
en  dcmoifelU ,  eft  la  mêîrfie  tjuie  celfe  dés  autres  nymphes 
en  mouches  y  foit  à  deux  Ou  à  quatte  aites  :  c'eft 
àiiflî  la  même  que  celle  des  ihryfatides  eh  papillons. 
Lés  demoif elles  aquati^s  out  quatre  âites  très- 
trahfpârentes ,  femblâbles  à  la  gaze  la  plus  ifine  &  k 
pluis  éclatamc  ^  Ou  à  du  talc  ouvragé.  Cette  efpece 
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de  petite  étoffe  eft  argentée  ou  dorée  dans  les  unes , 
ornée  de  taches  colorées  dans  d'autres.  Ces  ailes  font 
moins  grandes  que  celles  des  demoifelles  ttrrtfires  ; 
cependant  les  dtTnoiftUts  a^uaàques  volent  beaucoup 
plus ,  &  avec  plus  de  grâce  :  on  diroit  qu'elles  planent 
comme  un  oifeau  ;  en  un  mot ,  elles  ne  font  pas  obli- 
gées de  lever  leurs  ailes  auâi  haut,  ni  de  les  faire 
defcendre  auili  bas  que  les  dcmoifelits  urnfircs ,  dbnt 
le  vol  eft  loiurd ,  &  femble  n'avancer  qu'au  moyen  de 
grands  battemens  d'ailes. 

L'accouplement  de  ces  infeâes  eft  fort  fingulier  ; 
leurs  amours  f(^  décident  par  un  enlèvement.  Depuis 
le  printemps  jufquj?  vers  le  milieu  de  l'automne ,  on 
les  voit  dans  les  i^iries  bordées  jpar  uiie  nviete  ou  par 
tm  niîffeau ,  )és  unes  pofées  lUr  des  plantes  ,  les 
autres  volant  en  l'air  vcc  parmi  ces  dernières ,  oh  en 
Iremarque  qui  volent  par  paires  ftnguliérement  difpo- 
fées.  Le  bout  du  corps  de  celle  qui  eft  antérieure ,  eft 
pofé  fur  le  cou  de  la  poftérieure  :  toutes  deux  égale- 
tnent  amoiireufes  &c  ^mées  des  mêmes  défirs ,  volent 
de  (CotKert ,  &  elles  ont  alors  le  corps  étendu  en 
ligne  droite.  L'antérieure  eft  le  mâle ,  qui ,  avec  les 
troirhets  qu'il  a  du  bout  dVi  derrière ,  tient  fa  femelle 
faifie  par  le  cou ,  &  la  cbhduit  en  ravifteur  où  il  Im 
p\At  d'alléTr  Cellé'ti  parbît  fe  laifter  conduire  volon* 
tief s  9  puifqu^Ue  âpite  {t^  aik^  ^ir  aller  en  avant  ^ 
coftime  elle  ferait  ft  eUe  étoit  entiéi-ement  libre. 

Telle  eft  la  ma^efe  dôht  ces  bifeâes  cofnmencent 
à  fe  faire  Talrnîtiri  iJôrfque  le  mâle  qui  plane  tient 
aii^  fa  fèméile ,  il  la  ferre  &  ne  la  kîfle  plus  échapper  ; 
(ce  tavMTenr  n'eft  pas  Cependant  encore  fort  avancé. 
Il  lui  éô  imçbi&b\t  4e  porter  fà  partie  vers  celle  d^ 
fa  feâidle  qu'il  tient  pal*  l'extreadté  de  fon  corps. 
Tant  que  la  fenHsUe  ne  fe  prête  point  à  (ts  défirs  j 
l'accoûptemeht  ne  peut  fe  faire  :  aufli  le  mâle  tient-il 
Quelquefois  fort  loiig-temps  fa  femelle  ;  il  l'emporta 
|p  travçr&sit  les  dixi  >  fu4>endue  à  fa  quwe  ^  jmqu'à 
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ce  qu^enfîn  celle-cî  ou  fatiguée ,  ou  m(e  en  àËtioûZ 
fe  rende  à  (es  importunités  :  pour  lors  la  femelle  qut 
cède  à  la  force  ou  au  penchant,  fait  de  fon  corps  un 
cercle.  Son  ventre  ainfi  replié  paffe  entre  fes  jambes 
&  par  devant  fa  çête  ,  &  elle  porte  elle-même  l'ex- 
trémité de  fon  ventre  contre  la  partie  du  mâle  ^  qui 
s'accouple  avec  elle  fans'  lâcher  la  tête  de  fa  femellç. 
Pendant  cet  accouplement,  ces  infeâes  font  dans  une 
attimde  finguliere  :  ils  forment  une  efpece  d'anneau« 
La  tête  de  la  femelle  eft  accrochée  par  la  queue  du 
mâle ,  tandis  que  ^extrémité  de  fon  ventre  qui  ^t  le 
cercle  ,  efl  accouplée  avec  la  partie  fupériewe  du 
ventre  de  ce  même  mâle.  Ces  mfeâes  volent  dans 
cette  attitude  forcée ,  &  ne  fe  féparent  que  lorfque 
Taccouplement  eu  tout*à-fait  fini.  Si  Ces  fortes  d'en* 
lévemens  font  fort  communs ,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ces  bizanes  accouplemens  nous  font  voir 
combien  la  Nature  eft  féconde  &  inépuifable  dans  les 
moyens  de  parvenir  à  fes  fins* 

Les  parties  propres  aux  mâles  font  tout  autrement 
placées  dans  le  corps  des  Jemoijilles ,  que  dans  celui 
des  autres  mouches.  M.  Je  Réaumur  a  reconnu  cette 
partie  mafculine  fous  le  corps  ^  près  de  fa  jonâioa 
avec  le  corfeltt ,  c'eft-à-dire ,  aux  premiers  anneaux* 

Les  dtmoifdUs  font  des  infeôes  fort  vifs  :  les  cou* 
Jeurs  dont  elles  font  ornées ,  fervent  à  diftinguer  le 
caraâere  dominant  du  fexe.  Les  plu^  petites  font  or<ti- 
nairement  les  mâles  :  celles  qui  boitent  les  prairie^ 
&  qui  s'y  font  remarquer  par  leur  belle  coyleur  bleue, 
s'accouplent  avec  des  dcmpifUlcs  d'un  verdatre-doré , 
.&  avec  d'autres  purement  grisâtn5$».  Les  femelles 
pondent  leurs  œufs  réunis  en  grappes  ;  qu^quefois 
elles  les  dépofent  un  à  un,  Conlultez  les  Mémoires  fur 
Us  lnftJ5ts^  de  M.  dt  Réaumur^,  Tom.  VL 

Demoiselle  du  Fqrmica-leo  ,?  Libella  gradlis; 
^douche  qui  a  été  formica-  leo  y  &c  qui  eft  d'un  genre 
àiSéxQtit  de  celiii  des  dcmoi/elles  qui  aiment  à  ypier 
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le  long  des  rivières.  Quoiqu'elle  ait  des  ailes  plus 
longues  &  plus  larges  que  fon  corps ,  fon  vol  a  quel- 
que chofe  de  pefant ,  &  le  cède  beaucoup  en  agilité 
au  vol  des  demoifiUes  les  plus  f  ommimes.  Mais  avant 
de  parler  de  cette  jolie  mouche,  confidérons  -  la  au 
berceau  &  avec  fon  mafque ,  c'eft-à-dire ,  dans  Tétat 
de  formica^Uo. 

Dtfcription  du  FoURMI-LlON  ou  FORMICA^LEO. 

n  n'y  a  guère  plus  de  foixante  &  dix  ans  qu'on 
a  obfervé  cet  infeâe ,  &  les  particularités  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  L'on  croyoit  du  temps  àiAlbtrt  U  Grand  ^ 
que  le  fourmi-lion  avoit  été  réellement  ime  fourmi  , 
qui ,  après  avoir  changé  de  nature  &  d'inclination  , 
devenoit  formidable  à  ceux  qui  lui  avoient  donné 
l'être,  &  les  dévoroit.  On  connoît  à  préfent  le  ridicule 
de  cette  opinion.  Le  nom  de  fornûcorUo  (  lion  des 
fourmis )  qui  lui  a  été  donné  d  abord  par  les  François, 
a  été  généralement  adopté;  &  ce  nom  lui  convient 
d'autant  mieux ,  que ,  malgré  la  rufe  dont  cet  animal 
fe  fert  pour  détruire  les  infeâes ,  il  paroît  fe  plaire 
davantage  à  attraper  des  fourmis ,  dont  il  efl  l'ennemi 
le  plus  redoutable. 

Le  fourmi-lhon ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
formica-^vulpts ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  eft  un  ver  ou  larve 
hexapode  ,  &  de  ceux  qui  doivent  fe  transformer  ea 
une  mouche  à  quatre  ailes.  Il  eft  de  la  longueur  d'un 
cloporte  commun ,  mais  plus  large  ;  fa  tête  eft  afïèz 
longue,  &  fon  corps  arrondi  en  s'alongeant  vers  la 
queue  ;  fa  couleur  eft  d'une  efpece  de  gris  fale  mar- 
queté de  points  noirs  ;  les  fix  jambes  qui  foutiennent 
le  corps ,  l'élevent  peu  :  on  remarque  trois  partie$ 
diftinâes  daiis  la  longueur  de  cet  animal ,  le  corps  , 
le  corfeUt ,  &  la  ttu.  Le  corps  eft  la  partie  la  plus 
coniidérable  ;  on  y  compte  onze  petits  anneaux  mem- 
braneux :  avec  la  loupe  on  y  apperçoit  un  nombre 
de  poils  noirs  &  courts  ^  6c  des  nouppes  difpofées  eo 
Tome  IF.  H  h 
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fils  9  qui  font  les  organes .  de  la  refpîratîon  de  l'infeâe. 
Son  corfelet  eft  court  &  étroit  ;  la  première  paire  de 
jambes  y  eft  attachée ,  les  deux  autres  paires  le  font 
aux  deux  premiers  anneaux  du  corps  :  au-deflus  de  fa 
tête  efl:  une  efpece  de  cou^  dont  la  position  la  hii 
£ût  remuer  en  tout  fens.   Sa  tête  diffère  du  commim 
des  infeâes  ;  elle  eft  plate  &  plus  large  à  fon  bout 
extérieur  que  par-tout  ailleurs.    M.  de  Rcaumur  y  a 
remarqué  deux  bouches  ou  trompes  placées  aux  deux 
extrémités,  en  manière  de  cornes  :  elles  font  deftinées 
à  pomper  le  fuc  du  corps  des  infeftes  dont  le  formica- 
leo  fe  nourrit.  Ces  trompes ,  lifles  en  apparence  ,  font 
écailleufes ,  mobiles  ,  dures ,  longues  de  deux  lignes , 
&  peuvent  aller  à   la   rencontre  Tune   de  Tautre  y 
comme  font  les  dents  des  chenilles  &  de  plufieius 
autres  infeôes.    Le  formica-Uo  a  vers  la  baie  de  fes 
cornes ,  deux  petits  yeux  noirs ,  très-vifs ,  qui  kiî  font 
appercevoir  le  moindre  objet.  (Ces  deux  yeux  vus  à 
la  loupe ,  offrent  chacun  fix  petites  fcicettes.  )  Les  autres 
animaux  ont  reçu  des  ailes  ,  ou  du  moins  des  pieds , 
pour  s'avancer  fur  leur  proie  ;  celui-ci  ne  fait  que  fuir 
ou  marcher  à  reculons  par  petites  fecouffes  :    il  ne 
court  point  après  fa  proie  ;  il  mourroit  plutôt  de  faim 
que  de  faire  un  pas  vers  elle;  il  faut  que  fa   proie 
vienne  le  trouver  :  il  a  le  fecret  de  la  faire  tomber 
dans  une  embufcade  qu'il  lui  drelfe  :  c'eft  Tunique 
moyen  qui  lui  ait  été  donné  pour  vivre  :  c'eft  toute 
fa  fcience;  mais  elle  lui  luffit. 

Dcfcription  de  la  fojfc  du  FORMICA^LEO ,  &  rufes  de 

cet  inJcSe  pour  fc  nourrir. 

Lorfque  le  formica-Uo  veut  attraper  les  infeâes  ,  il  fe 
place  ordinairement  fous  le  pied  d'une  vieille  muraille, 
poiir  être  à  couvert  de  la  pluie,  dans  des  terrains  fecs 
&  compofés  de  grains  fins.  Quelquefois  il  fait  {ts  trous 
fous  un  arbre  planté  dans  un  fol  aride  &  grenelé; 
alors  le  pied  de  l'arbre  lui  fert  dç  mur ,  &  la  pUûe 


T>    E    M  483 

ne  peut  renverfer  fon  ouvrage  :  il  eft  effentlel  que 
le  terrain  foit  un  fable  fec  &  mobile  qui  obéiffe  à  fes 
efforts.  Quand  il  veut  creufér  la  foffe  011  il  prend  fou 
gibier ,  il  commence  par  courber  fon  derrière  qui  eft 
en  pointe ,  &  il  Tenfonce  comme  un  foc  de  charrue 
en  labourant  le  fable  à  reculons  :  c'eft  ainfi  qu'il  trace  ^ 
à  plufieiurs  reprifes  &  à  petites  fecouffes ,  un  fiUon  cir- 
culaire ,  dont  le  diamètre  fe  trouve  toujours  égal  à 
la  profondeur  qu'il  veut  donner  à  fa  foffe.  Sur  le  bord 
de  ce  dernier  fiUon ,  il  en  creufe  un  fécond  ,  puis  un 
troifieme  ,  &  enfin  d'autres  toujours  plus  petits  que 
les  précédens  :  il  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le 
fable  qu'il  jette  avec  fes  cornes  fur  les  bords ,  &  même 
beaucoup  plus  loin ,  en  marchant  toujours  en  arrière 
fur  ime  ligne Tpirale  :  à  mefure  qu'il  s'enfonce,  {es 
coups  de  tête  réitérés  jettent  le  fable  hors  du  cercle , 
&  en  vident  peu  à  peu  le  dedans.  Sûr  dans  fes  opé- 
rations ,  il  décrit  un  cercle  parfait ,  &  trace  une  volute 
fans  compas,  II  donne  à  la  pente  du  terrain  qu'il  creufe , 
la  plus  grande  roîdeur  qu'il  eft  poflîble ,  fans  en  attirer 
l'éboulement.  Sa  fp^Te  reffemble  affez  bien  à  un  cône 
renverfé ,  ou  plutôt  au  dedans  d'un  entonnoir. 

Quand  le  Joumd-lion  eft  nouvellement  éclos,  la 
foffe  qu'il  feit  eft  fort  petite;  mais  il  l'agrandit  en 
proportion  de  fon  accroiffement ,  jufqu'à  lui  donner 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre  à  fon  ouverture ,  fur 
autant  de  profondeiu:.  Lorfque  fon  ouvrage  eft  fini ,  il 
fe  met  en  embufcade  en  fe  cachant  tout  en  bas  fous 
le  fable ,  de  manière  que  fes  deux  cornes  embraffent 
juftement  le  point  qui  termine  le  fond  de  l'entoonoir. 
Le  voilà  jour  &  nuit  en  vedette  ;  &  pour  lors  malheur 
au  cloporte ,  au  puceron  ,  à  la  fourmi  ,  &  à  tout 
infeâe  mal-avifé ,  qui  vient  rôder  ^ur  les  bords  de 
ce  précipice,  que  \e  fourmi ^ lion  n'a  fait  en  pente  §c^ 
dans  le  f2l)le  que  pour  faire  couler  en  bas  tous  ceux 
€[ui  s'y  préfenteroient.  :         a 

C'eA  pnncipaïeme.nt  fur  la  fourmi  aue  \eformica-Uo 


484  p    Ë    M 

fonde  fa  aiifine  ;  elle  n'a  'point  d'ailes  pour  fe  tirer 
de  ce  trou  :  des  infeftes  ailés  y  périflent  aufli  par 
Tadreffe  du  chaffeur.  Dès  que  la  chute  de  quelques 
grains  de  fable  dans  la  trémie',  a  pu  l'avertir  qu'il  y  a 
une  captiue  à  faire ,  il  fe  retire  quelque  peu ,  &  ébranle 
par  fon  mouvement,  le  pied  de  rarchiteâure  en  fable, 
qui  s'éboule  auflî-tôt  &  roule  jufqu'au  fond ,  en  en- 
traînant fa  proie  dans  les  décombres.  Si  cette  proie 
eft  agile ,  fi  elle  remonte  vite ,  &  fur-tout  fi  elle  a 
des  ailes ,  le  fourmi-lion  fait  partir ,  à  diverfes  reprifes , 
quantité  de  fable  qu'il  lance  plus  haut  qu'elle  ;  c'eft 
une  grêle  de  pierres  pour  un  animal  tel  qu'im  mou- 
cheron ou  qu'ime  fourmi.  Aveuglé  &  accablé  de  la 
forte  par  un  déluge  de  pierres  qm  pleuveiit  de  toutes 
parts ,  &  entraîné  par  la  mobilité  du  fable  qui  s'écroule 
fous  fes  pieds ,  l'imprudent  &  malheureux  infeôe ,  quel 
qu'il  foit ,  eft  enféveli  dans  les  ruines  &  tombe  entre 
les  deux  ferres  de  fon  ennemi ,  qui  les  lui  plonge  dans 
le  corps,  l'attire  violemment  fous  le  fable  &  en  fait 
fon  repas  en  le  fuçant.  Il  n'y  a  que  les  infeâes  trop 
gros,  &  ceux  dont  la  peau  eft  trop  dure  pour  être 
percée  avec  fts  cornes ,  qu'il  laiflfe  en  liberté.  Quand 
il  ne  refte  plus  que  le  cadavre ,  il  fe  garde  bien  de  le 
laiffer  chez  lui  :  un  tel  afpeft  cauferoit  la  terreur , 
&  pourroit  empêcher  de  nouvelles  vifîtes.  Pour  s'en 
débarraffer ,  il  l'étend  fur  fes  cornes ,  &  d'un  mou- 
vement brufque  il  le  jette  adroitement  à  plus  d'un 
demi-pied  du  bord  de  ton  embufcade.  Si  fa  foffe  eft 
im  peu  dérangée  par  cette  expédition  ;  fi  elle  s'eft 
remplie ,  &  que  l'ouverture  de  l'édifice  étant  devenue 
trop  grande  pour  la  profondeur,  il  n'y  ait  pas  aflfez 
de  pente ,  il  faut  le  réparer  :  nouveaux  travaux  ;  il 
arrondit,  il  creufe,  il  évacue,  &  enfin  fe  remet  tran- 
quillement à  l'afiSfet  pour  vme  féconde  capture.  M.  de 
Réaumur  ,  ce  modèle  des  Obfervateurs  ,  s'eft  »  plu 
à  détailler  l'ingénîeufe  manœuvre  ,  le  procédé  oU 
moyen  duquel  J[ç  fourmi-lion  parvient  à  tranfporter 
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fvir  fon  dos  ^  îiors  de  la  foffe  ' ,  les  pierres,  que  leur 
-volume  ou  leur,  poids  ne  lui  permet  pas  de  lancer  au 
dehors  avec  fa  tête  &  fes  cornes.  Ce  fait  eft  propre 
à  intéreffer  le  Leâeur. 

Le  fourmi^lipn  fait  voir  combien  la  patience  &  la 
rufe  font  néceflaires  dans  le  métier  de  chaffeur.  Cet 
animal  paffe  quelquefois  les  femaines  &  les  mois  entiers 
fans  remuer ,  &  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  fans  manger. 

Sa  fobriété  eft  telle  qu'on  en  a  vu  vivre  plus  de  fix 
mois  dans  une  boîte  exadement  fermée,  oîi  il  n'y 
avoit  que  du  fable  :  néanmoins ,  pour  ne  pas  être 
cxpofés  à  un  jeûne  trop  rigoureux,  ils  favent  placer 
leur  trou  dans  des  lieux  fréquentés  paf  les  infeûes. 

Métamorphofô  du  FoKHlCA^LEO   m  nymphe. 

Les  formica-Uo  naiffent  en  été  ou  en  automne ,  & 
fe  transforment  une  ou  deux  années  après  ;  quelquefois 
plus  tôt ,  d'autrefois  plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  foit,  quand  le  fourmi-llan  eH  parvenu 
à  un  certain  âge ,  &  que  la  Nature  veut  le  renouveler 
poiur  paroître  Tous  fa  dernière  forme;  alors  il  ne  fait 
plus  de  foife  :  mais  il  fe  met  à  labourer  le  fable ,  & 
à  y  tracer  uiie  multitude  de  routeS  irrégulieres  ;  ce 
qu'il  fait  apparemment  pour  fe  mettre  en  meut  :  après 
qu<?i  il  ft^  cache  profondément  fous  le  fable*,  comme  . 
dan^  fon  tdinbeau.  La  fueur  qui  lui  fort  de  tout  le 
corps,  réunît  peut-être  tous  les  grains  qu'elle  touche. 
Peut-être  aufli  lefcurmi-lion  attache-t-il  tous  ces  grains 
avec  im  fil  gluant ,  &  s'en  forme-t-il  ainfi  une  efpece 
de  croûte  qui  le  couvre  de  toutes  parts.  Qu'on  fe 
figure  une  petite  boule  de  cinq  ou  fix  lignes  de  dia- 
mètre, dans  laquelle  l'animal  conferve  encore  la  liberté 
de  fe  mouvoir.  Pour  faire  cette  boide ,  il  tourne  infen- 
fiblement  en  rond ,  cojnme  fur  un  cènti^ ,  en  portant 
fon  derrière  à  droite  &  à  gauche ,  qu'il  fait  toucher 
au  fable  pour  y  attacher  cette  première  foie.  Mais  il 
ne  fe  contente  pas  d'imé  telle  muraille  faite  en  globe ,  * 
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demi-molle ,  &  en  apparence  toute  mie ,  ce  quî^  îë 
morfondroit  :  enferme  dans  la  boule  dont  nous  venons 
de  parler,  il  fait  un  autre  ufage  de  la  foie  qui  lui 
refte  à  filer ,  &  qui  efl  beaucoup  plus  déliée  que  celle 
du  ver  à  foie ,  &  qu'il  file  à  peu  près  coiïune  feût 
l'araignée.  Il  attache  ce  fil  à  un  endroit;  puis  le  mené 
à  un  autre ,  &  cela  en  tous  fens  :  fes  ms  qui  ne  fe 
mêlent  plus  avec  le  fable ,  fe  croifent  &  recroifent , 
&  même  fe  collent  les  uns  fur  les  autres  ;  il  tapiâe 
&  drape  ainfi  tout  rintérieiu- de  fa  retraite,  d'ime  très- 
belle  étoffe  de  foie  ,  qui  eft  d'un  tiffu  ferré  ,  comme 
fatinéc:  &  de  couleur  perlée.  Dans  cet  ouvrage  toute 
la  propreté  &  la .  commodité  font  pour  le  dedans  ;  il 
ne  paroît  au  dehors  qu'un  peu  de  fable.  On  confond 
le  logis  du  fourmi-lion  avec  la  terre  voifinej  par-là  il 
fe  met  à  couvert  de  la  recherche  des  oifeaux  mal- 
intentionnés :  il  gagne  à  être  oublié ,  il  vit  en  repos  ; 
au  lieu  qu'il  feroi*  perdu ,  fi  des  dehors  plus  éclatans- 
attiroient  les  yeux  lur  lui. 

Il  demeure  enfermé  de  la  forte  ûk  femaines  ou  deux 
mois ,  quelquefois  plus  ;  dans  cç  temps  de  repos  ,  fa 
tête  eft  entre  fes  jambes.  Quand  il  eft  temps  de  changer 
cle  figure ,  il  fe  défiiit  de  fa  première  peau ,  à  laquelle 
fes  yeux  9  (es  poils ,  ks  pattes  &  fes  cornes  reftent 
attachés*  Toute  fa  dépoiulle  fe  retire  au  fond  de  la 
boule  comme  un  chiffon.  Il  refte  de  lui  une  nymphe 
ou  une  forme  de  vermiffeau  ,  qui  a  d'autres  yeux , 
d'autres  pattes ,  d'autres  entrailles  ,  S^  quatre  ailes 
membranéufes  ;  le  tout  empaqueté  fous  une  pellicule 
qui  paroît  n'être  autre  chofe  qu'une  liqueur  deflechée , 
comme  il  arrive  à  tous  les  papillons ,  lonqu'ils  fe  défont 
de  la  dépouille  de  chenille  pour  devenir  chryfalide. 

Métamorphofe  du  FoRMlCA  -  LZO   NYMPHE   ,     en 

Mouche  ou  DtmoifiUc. 

Dans  Pétat  de  nymphe  ou  de  vermiffeau  ^  l'anîmal 
n'a  pas  plus  de  trois  lignes  de  long.   Il  paroît  alors 
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avoir ,  comme  nous  venons  de  le  dîre  ^  quatre  ailes 
membraneufes  ,  fix  pieds ,  deiix  grofTes  cornes  oit 
antennes  molles  &  creufes ,  deux  yeux  noirs  &c  deux 
tenailles  en  forme  de  fcie ,  qui  lui  fervent  de  dents^ 
Ce  vermiffeau  refte  encore  quelque  temps  dans  fa 
petite  retraite  avant  que  de  paroître  fous  une  nouvelle 
&  dernière  forme.  Le  temps  de  l'entière  métamorphofe 
étant  arrivé ,  les  membres  du  nouvel  animal  ont  acquis  là 
conMance  &  la  vigueur  néceiTaires  ,  il  veut  fortir  de 
fa  loge  :  il  déchire  la  tapifTerie  de  fa  chambre  y  &f 
perce  en  rond  la  muraille  de  fa  maifon  avec  fes  dents 

Ïii  font  toutes  femblables  à  celles  des  fauterelles  ; 
fait  effort ,  il  élargit  l'ouverture ,  il  paffe  la  moitié 
du  corps ,  il  fort  enfin  :  c'eft  ainfi  que  fe  termine  la 
féconde  mue  de  cet  infeûe.  Son  long  corps  ^uî  efl 
replié  circulîdrement  comme  une  volute ,  &  qui  n'oo- 
cupe  pas  plus  de  trois  lignes  d'efpace ,  fe  développe , 
s'étend ,  &  acquiert  en  un  inftant  quinze  à  feize  lignes 
de  long.  Ses  quatre  ailes  qui  étoient  ferrées  à  petits 
plis  ,  &  qui  n'occupoient  dans  l'étui  oîi  elles  étoient 
emboîtées,  que  l'efpace  de  deux  lignes,  fe  défroncent j^, 
&  en  deux  minutes  deviennent  plus  longues  que  le 
corps.  Enfin  le  chétif  fourmi-lion  devient  une  grande 
&  belle  mouche  appelée  demoifclie\  qui,  après  avoir 
été  quelque  temps  immobile  &  co/nme  étonnée  du 
fpeûacle  de  la  Nature ,  fecoue  fes  ailes  &  va  jouir 
dans  les  airs ,  d'une  liberté  qu'elle  n'avoit  pas  connue 
dans  Tobfcunté  de  fa  vie  précédente.  Avec  les  lam- 
beaux de  fa  première  nature ,  elle  a  quitté  en  même- 
temps  fa  pefanteur ,  fa  férocité  &  fes  inclinations 
fanguinaires.  Tout  eft  nouveau  en  elle  :  on  n'y  ap- 
perçoit  plus  que  gaieté,  qu'a^lité,  que  grâce,  no-»- 
bkfle  &  dignité. 

Si  l'on  confidere  le  fourreau  membraneux  qui  n'eft 
plus  ni  vermiffeau  vivant ,  ni  deftiné  à  devenir  mouche , 
on  reconnoîtra  que  cet  étui  eft  tranfparent,  qu'il  y 
a  des  cornes  ou  antennes,,    des  yeux  ,    des  dents  , 
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des  ailes  ,  des  pieds ,  &c.  qui  ëtoient  les  fourreatoc 
de  femblaj}les  parties  de  la  demoifellc  ;  on  reconnoîtnr 
auffi  qu'elle  en  eft  fortie  par, une  crevaffe  qui  s'eft 
formée  fur  fon  dos  proche  de  la  tête. 

La  dtmoiJhlU  commence  à  fortir  de  fa  coque  dans 
les  premiers  jours  de  Juillet.  Lorfqu'elle  marche  ^  elle 
porte  fes  ailes  en  forme  de  toit  au-deffus  du  corps  , 
lequel  eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft  gri- 
sâtre :  chaque  anneau  eA  bordé  d'un  peu  de  )aune  ; 
les  ailes  font  une  efpece  de  gaze  prefque  blanche  :  on 
remarque  fix  ou  fcpt  petites  taches  brunes  fur  cha- 
cune œs  fupérieures ,  &  trois  ou  quatre  fur  chacune 
des  inférieures, 

A  en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  &  les  dîffé- 
rens  accompagnemens  de  leur  bouche ,  cts  mouches 
font  autant  graminrPores  ,  qu'elles  étoient  carnivores 
dans  leur  premier  âge  fous  la  forme  de  formica^-Ua. 
Les  femelles  ont  befoin  d'être  fécondées  peu  de  temps 
après  leur  transformation.  M,  de  Rcaumur  croit  que 
le  nombre  de  leurs  œufe  eft  petit  ;  mais  la  groffeur 
en  eft  affez  confidérable  :  ils  font  cylindriques  ,  un 
peu  coiurbés  ;  la  coque  en  eft  dure  &  un  peu  rou- 
geâtre.  Les  mères  pondent  ces  œufs  un  à  un  dans  un 
terrain  fablonnetix ,  où ,  dès  quelle  petit  fornîica-Ua 
eft  éclos ,  il  fe  fait  une  fofle  proportionnée  à  fon 
corps ,  &  en  peu  de  temps  il  devient  chaffew. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.  Hes 
demoifelUs  n'ont  pas  les  petits  yeux  lifles  ,  difpofés 
en  triangle  fur  la  tête ,  comme  plufiëurs  mouches  & 
les  dtmoifdUs  les  plus  communes. 

Demoiselle  du  Lion  des  pucerons,  Hemcrohius. 
C'eft  une  très  -  jolie  mouche  ,  dont  le  corps  eft  fort 
long  &  femblable  à  celiu  des  longues  mouches  ^  nom- 
mées auffi  dcmoifellcs ,  mais  dtm  genre  très-différent  ; 
&  M.  Deleu^e  a  raifon  de  dire  que  ce  n^eft  pas  plus 
une  demolfille  que  Véphémcrc ,  la  phryganée  ,  &c. 

Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  métamor* 
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phofëj  &  nommés  lions  "tU  pucerons  ,  nous  croyons 
devoir  commencer  par  donner  Thiftoire  de  ces  vers, 

Dtfcription  du  LiON  DES  PUCERONS, 

Le  lion-puceron  eu  un  ver-larve  à  fix  jambes ,  qui 
eft  Tennemi  des  pucerons  ,  d'où  on  l'a  appelé  petit-lion 
ou  lion  des  pucerons.  Ce  petit  animal  a  des  cornes 
iemblables  à  celles  du  formica-^leo  ,  avec  lefquelles  il 
iuce  les  pucerons.  Comme  il  peut  marcher  en  avant 
avec  affez  de  vîteffe ,  il  va  à  la  chaffe  :  ces  caraôeres 
le  diftinguent  effentiellement  du  formica-' ko  qui  ne 
marche  qu'à  reculons  ,  &  qui  eft  un ,  chaffeur  per- 
manent. Le  corps  du  lion-puceron  eft  alongé  &  aplati. 
L'endroit  oîi  il  a  plus  de  largeur  eft  auprès  du  cor- 
felet  ;  de  là  jufqu'au  corfelet  il  fe  rétrécit  infenfible- 
inent ,  de  façon  que  le  bout  du  derrière  eft  pointu. 
Le  corfelet  eft  court  &  porte  la  première  paire  de 
jambes  ;  les  deux  autres  paires  partent  des  deux  pre- 
miers anneaux  du  corps.  Quand  le  lion-puceron  marche 
fur  les  feuilles  peuplées  de  pucerons ,  il  recourbe  le 
bout  de  fon  derrière  ou  queue ,  &  s'en  fert  de  manière 
qu'il  lui  tient  lieu  d'une  feptieme  jambe:  le  deffous 
de  fon  corps  eft  tout  ridé  &  fiUonné. 

.  Cette  defcription  convient  à  trois  genres  de  licns^ 
pucerons ,  qui  différent  entre  eux  ou  par  des  mamelons , 
ou  par  des  aigrettes  compofées  de  (fix  à  douze  poils  y 
ou  par  des  couleurs  différentes ,  foit  rouges  ,  foit 
citrines ,  ou  enfin  par  les  diverfes  grandeurs.  Nous  en 
pourrons  dire  encore  quelque  chofe  à  l'article  des 
diverfes  mouches. 

Quand  un  de  ces  vers  a  faifi  un  puceron ,  îl  le,  fuce 
en  un  inftaht.  Le  lion-puceron  eft ,  en  naiffant ,  extrê- 
mement petit  ;  cependant  en  moins  de  quinze  jours  il 
acquiert  à  peu  près  toute  là  grandeur  à  laquelle  il 
peut  parvenir.  Lorfqu*un  de  ces  vers  peut  attraper 
entre  ùs  cornes  un  autre  ver  de  fon  efpece,  il  le 
fuce  auffi  impitoyablement  que  fi  c'étoit  un  puceron. 
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Mitamorphofe  du  LloN-Pi/CERON  m  nymphe. 

Au  bout  de  quinze  à  feize  jours  de  vie ,  cet  animal 
a  acquis iagroffeur y  & fe  prépare  à  la  métamorphofe. 
U  fe  retire  de  deiOTus  les  feuilles  peuplées  de  pucerons, 
&  va  fe  mettre  dans  les  plis  de  quelques  autres 
feuilles  ;  ou  bien  il  fe  fixe  dans  quelque  autre  place 
ui  lui  a  paru  commode.  Là ,  avec  la  filière  placée  à 
a  queue ,  il  fe  forme  une  petite  coque  ronde ,  d'une 
foie  très-blancbe ,  &  dans  laquelle  il  fe  renferme  à 
la  manière  des  chenilles  dans  leurs  chryfalides*  Les 
tours  du  fil  qui  compofe  cette  coque ,  font  très-lerrés 
les  uns  contre  les  autres  ;  &  ce  fil  étant  fort  par  lui- 
même,  le  tiffu  fe  trouve  très-folide.  Les  coques  des 
plus  grands  de  ces  infeâes ,  ne  font  pas  plus  groifes 
qii\m  pois.  Peu  de  temps  ^rès  que  cette  coque  efl 
finie ,  ce  petit-lion  s'y  transrôrme  en  nymphe.  Dans 
l'été ,  c'eâ  au  bout  de  trois  femaines  ;  mais  lorfque 
la  coque  n*a  été  faite  qu'en  automne ,  la  nymphe  y 
paffe  tout  l'hiver ,  &  ne  fubit  qu'au  printemps  fa  der- 
nière métamorphofe. 

Mitamorphofe   Jié\   UoH  -  PUCERON  %  mTMPHE  en 

DcmoifdU. 

C'eft  dans  cette  petite  retraite  ou  coque  y  &  fous  le 
voUe  du  m3rftere,  que  fe  fait  le  grand  travail  de  la 
Natiu-e  ;  à  la  dépouille  du  ver  fuccede  une  petite 
nymphe  retenue  dans  fon  berceau ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  aiTez  de  confiflance  &:  de  vigueur  :  ainfi  la 
transformation  en  nymphe  du  lion^puccron  étant  arrivée^ 
cet  animal  devient ,  apnçs  fa  dernière  métamorphofe  , 
une  fort  jolie  mouche  ap|felée  himirohe  ou  demoifdU 
du  lion  des  puurôns.  Cette  n^ouche  du  lion  des  pucerons 
a  des  ailes  plus  amples  que  celles  des  demoîfeUes  du 
fourmi-lion.;  elle  les  porte  aufil  tout  autrement.  Quand 
elle  eft  en  repos,  ces  ailes  forment  alors  un  toit,  zur- 
deflbus  duquel  le  corps  eft  logé.  Cts  ailes  font  plus 
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délicates ,  plus  déliées  qiie  la  gaze  uiême, ,  &  Ton  peut 
lire  facilement  au  travers.  Ce  tiffu  eft  d'un  vert  tendre 
&  éclatant;  quelquefois  il paroît  avoir  u(ie  teinte  d'or.  Le 
corfelet  de  ces  mouches  eft  auffî  dç  ce  même  yçrt;  m^is  ce 
cjii'elles  ont  de  plus  brillant ,  ce  font  deuj;  yeu^  gros  & 
f aillans ,  placés  chacun  fur  im  côté  de  la  tête,  fis  font 
de  la  couleur  du  plus  beau  bronze  rouge.  M.  DcUu[(i 
obferve  qu'elles  ont  des  antennes  en  filets ,  cinq  articles 
aux  tarfes ,  &  n'ont  point  de  petits  yeux  lifles.  Au 
refte^  les  belles  couleurs  de  Tefpece  qu'on  vient  de 
décrire  ,  font  ,  dit-il ,  contrebalancées  par  une  fort 
rnauvaife  odeur.  Le  vol  des  hcmirobes  eft  lourd  ;  elles 
confervent ,  après  leur  métamorphofe ,  leur  inclination 
carnaflîere  :  ces  infeâes  parfaits ,  non  coutens  de  faire 
la  guerre  aux  pucerons  qui  fe  laifTent  dévorer  tran- 
quillement ,  ne  s'épargnent  pas  entre  çux. 

Ces  mouches  font  leurs  œufs. fur  les  feuilles  du 
fureau  :  elles  les  attachent  au  moyen  d'une  matière 
vifqueufe ,  foyeufe ,  que  Vhémirobe  file  en  relevant 
la  partie  poftérieure  de  Ion  ventre.  On  prendroit  alors 
ces  feuilles  pour  être  chargées  de  petits  boutons  de 
fleurs,  ou  pour  des  plantes  parafites.  Ç'eft  dans  ces 
oeufs  foutemis  en  l'air ,  que  fe  forme  le  ver  pj^th-lion  : 
il. perce  par  la  fuite  fa  coque ,  &  defcend  fur lesfemUes 
oii  il  trouve  des  pucerons  qui  deviennent  bientôt  fa 
proie.  Un  Savant  avoit  fait  graver  dans  les  Ephimi" 
rides  d'Allemagne,  des  feuilles  de  fureau  chargées  de 
ces  œufs,  qu'il  avoit  pris  pcur.de  petites  fleurs  très- 
fingulieres  ,  &  dont;  l'origine  lui  paroiflbit  tres-difficile 
à  expliquer.  Feu  M.  dû  Rlaumur  ,  dont  la  fagacité 
ne ,  laifToit  rien  échapper ,  dévoila  là.  véritablç  nature 
de  ces  fleurs  prétendues. 

Remarques  fur  Us  MouCHES  DEMOISELLES'. 

En  général  les  demoîf elles,  ont  une  groffe  tête  efli| 
compâraifon  de  leur  corps,  &  elle  ne  tient  à  la  poitrine 
que  par  un  filet  fort  menu  :  elles  ont ,  comme  les 
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autres  mouches  &  les  papillons ,  des  ailes  iiipérieures 
&  des  ailes  infërieiu:es.  Il  y  a  des  demoifeUcs  qui ,  dans 
leurs  momens  de  tranquillité,  les  tiennent  toutes  quatre 
appliouées  les  unes  contre  les  autres  ;  d'autres  laiflent 
voir  leuiS  quatre  ailes ,  en  les  tenant  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres  y  im  peu  élevées  au  -  defilis  du 
corps. 

Les  demoifdUs  de  quelque  genre  &  de  quelque  efpcce 
que  ce  foit ,  n*ont  pas  plutôt  leurs  ailes  ruflifamment 
affermies  ,  qu'elles  prennent  Teffor  comme  les  oifeaux 
de  proie ,  &  pour  la  même  fin.  Elles  doivent  pafler 
une  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  airs  :  elles  y  font 
cent  tours  &  retours  pour  y  découvrir  des  inieâes 
ailés  plus  foibles  qu'elles ,  &  dont  elles  s'emparent* 
Les  mâles  ont  encore  un  autre  objet  dans  leurs  courfes  ; 
c'eft  de  trouver  des  femelles  auxquelles  ils  puiflent 
s'unir  :  leurs  amours  &  la  manière  dont  ils  s'y 
prennent  pour  perpétuer  leur  efpece  conjointement 
avec  lews  femelles ,  méritent  d'être  obfervées. 

On  lit  dans  une  Lettre  du  Colonel  PringU  ,  i 
M.  S  mail  y  datée  de  Minorque ,  25  Avril  1780^ 
qu'ayant  coupé  la  tête  à  plufieurs  de  ces  grands 
infeaes  ailés  ,  appelés  en  Anglois,  muskitoe-hawks  , 
en  François  9  demoifcUes  ,  qui  paroiffent  vers  le  mois 
de  Septembre  &  difparoiffent  vers  le  commence- 
ment de  Décembre  ,  ces  infeôes  avoient  encore 
vécu  différens  périodes  de  temps  après  Topération. 
L'ime  de  ces  mouches  a  véai  foixante  &  onze  jours  ; 
d'autres ,  de  foixante  à  foixante  &•  dix  jours.  Il  y  en 
a  eu  qui  ont  donné  des  fignes  de  vie  quatre-vingt-trois 
jours  ,  cent  trente  -  itn  &  cent  foixante  -  quatorze 
joiurs  après  l'opération.  On  s'eft  fervi  de  cifeaux,  & 
l'on  a  évité  de  meurtrir  ni  bleifer  le  corps. 

Demoiselle.  Nom  donné,  à  Saint-Domingue  > 
à  u^e  efpece  de  carouge  ;  c'eft  le  petit  cui-jaunt  de 
Cayenne.  Voyc^  CarouGE. 
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Demoiselle  de  Numidie  ,  pi.  enU  241  ,  ou 
Grue  de  Numidie,  Gms  Numidua ^aut  Virgo  Numi- 
dica  vulgà  dicia.  Très-bel  oifeaii  ainfi  nommé  par  les 
anciens  Naturaliftes ,  de  ce  qu'il  vient  de  cette  contrée 
chaude  de  TAfrique ,  &  parce  que  fa  forme  eft  élé- 
gante ,  que  fes  mouvemens  ont  de  la  foupleffe  &  de 
l'agrément  ;  peut-être  aufli  à  ce  qu'il  fembîe  avoir 
quelque  chpfe  de  précieux  &  d'afFeâé  ,  qu'il  paroit 
aimer  à  fe  montrer  &  à  fe  faire  remarquer  ;  en  un 
mot ,  qu'il  a  certaines  allures  qui  femblent  imiter 
les  geftes  &  la  coquetterie  d'une  femme  qui  afFeâe 
de  la  grâce  dans  fon  port  &  dans  fa  manière  de 
marcher. 

La  (Umoifdle  de  Numidie  eft  rare.  C'efl:  im  oîfeau 
du  genre  de  la  Cicogne.  Il  réimit  la  parure  dans  le 
plumage  &  la  grandeur  de  la  taille  à  l'élégance  de 
la  forme  :  il  a ,,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 
trois  pieds  trois  pouces  &  demi  ;  l'envergure  eft  de 
quatre  pieds  neuf  pouces  ;  le  fommet  &  le  milieu  du 
defliis  de  la  tête  font  coiffés  de  blanc.  Quatre  aigrettes  ou 
pinceaux  de  plumes  fines ,  font  placés  aux  deux  coins  de 
la  tête  ;  il  y  en  a  deux  d'un  beau  noir ,  &  deux  autres 
placés  en  deffous  font  d'un  beau  blanc  perlé  &  beau- 
coup plus  longs,  ils  tombent  en  arc  fur  chaque  côté  du 
cou.  Les  joues ,  la  gorge  &  tout  le  cou  font  couverts  de 
plumes  d'un  noir  foncé  ;  celles  qui  naiflent  à  la  partie 
mférieure  du  cou,  font  fort  longues,  très -larges  , 
&  tombent ,  en  flottant  comme  im  falfceau  de  rubans , 
au-devant  de  la  ^poitrine  ;  le  refte  du  plumage  çft  d'un 
gris-cendré,  mais  les  grandes  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noires  ;  l'iris  eft  d'un  rouge  vif  ;  le 
bec  verdâtre  à  fa  bafe  ,  rougeâtre  au  milieu  &  noir 
à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

On  a  vu  fix  de  ces  oifeaux  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  (  l'on  y  en  v6it  encore  )  ;  ils  y  produifirent  , 
&  l'un  de  leurs  petits  y  a  vécu  vingt  -  quatre  ans, 
Bj  furent  difléqués  après  Uvn  mort,  par  M,  Perrault. 
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Tous  ceux  crui  les  y  avoient  vus  vivans ,  difoient 
que  leurs  geues  &  leurs  fauts  légers  avoient  quelque 
rapport  à  la  dànfe  des  Bohémiennes ,  &  qu'ils  fauroient 
en  fuivant  les  gens  qu'ils  rencontroient ,  de  façon 
qu'ils  fembloient  plutôt  fe  faire  regarder ,  que  fe  faire 
donner  à  manger.  On  leur  donnoit  les  noms  de  Bateleur^ 
danfcur  ^  bouffon  ^  parafiu^  baladin  y  antropomimc  & 
comédien  ,  à  caufe  de  leurs  attitudes  fingulieres  ,  & 
pour  ainfi  dire  afFeâées.  Comme  cet  oifeau  imite  les 
geiles  qu'il  voit  Êiire  aux  hommes,  on  prétend  que 
les  chalTeurs  qui  en  veulent  prendre,  ufent  d'un  fingu- 
lier  ftratagême  ;  ils  fe  frottent  les  yeux  en  leur  préfence 
avec  de  l'eau  qu'ils  tirent  d'un  vafe  ;  &  enfuite  ils 
s'éloignent  en  emportant  ce  vafe ,  auquel  ils  en  fvibf- 
tîtuent  un  autre  pareil  qui  eft  plein  de  glu  :  alors  la 
dcmoifcUc  de  Numidic  vient  auprès  du  nouveau  vaie ,  & 
fe  colle  les  yeux  &  les  pieds  avec  la. glu,  en  imitant 
lés  geftes  qu'elle  a  vu  faire  aux  hommes.  Arïjlou  dit 
qu'on  prend  les  gruts  de  Numidie-qiiand  elles  danfent 
vis-à-vis  Tune  de  l'autre.  Confultez  les  Mm.  del*^cad. 
des  Sciences  de  Paris  ,  tom.  III  y  pan*  II ,  p,  ji. 

p£MOIS£LLE     OU     GiRELLE.     Foye^    DONZELLE. 

Quelgues-uns  ont  donné  le  nom  de  demoifeUe  monf- 
trueufty  au  poiffon  appelé  marteau.  Voyez  ce  mot. 

riÊNDRAGATE.  Les  Naturallftes  ont  donné 
ce  nom  aux  agates  herborifées.  Voyez  Dendrites. 

DENDRITES  ,  Denderites.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  qui  portent  l'image  dès  végétaux.  Cc& 
pierres ,  la  plupart  opaques ,  font  communes  à  Pap- 
penheim  &  à  -Eifleben  en  Saxe.  On  en  trouve  aiiiïï 
en  Auvergne  ,  à  Cavereau  près  Orléans ,  à  Sague 
dans  le  Comté  de  Neuchâtel ,  à  Angerbourg  en  Pniffe 
&  dans  rifle  d'Elbe  ;  les  unes  font  calcaires  comme 
le  marbre  dé  Florence ,  les  autres  font  ignefcentes 
comme  le  grès  des  environs  de  Fontainebleau,  Se 
certaines  agates  de  Moka. 

Tout  le  mondé  çonaQÎt  cette  efpece  de  pelixturç 
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naturelle,  ces  jeux  de  la  Nature  dont  toutes  les  variétés 
ont  beaucoup  de  convenances  entre  elles  par  les  rami- 
fications ,  &c.  Elles  font  couchées  à  plat  dans  Tinté- 
rieiu"  d'une  fente  de  pierre ,  ou  formées  fur  des  plans 
réguliers,  à  la  fiuface  des  couches  ou  lits  de  pierre, 
partant  de  l'endroit  de  la  fraâure  ou  fciffure  de  la 
pierre  même  :  fouvent  ces  peintures  font  auffi  correôes 
que  fi  c'étoit  le  pinceau  du  plus  habile  Artifte  qui  les 
eût  tracées.  Ce  font  autant  de  miniatures  naturelles , 
que   M.   Pluche  a  nommées  dendrophores  ,  mais  que 
M.    Linnœus  a  mifes  au  rang  des  pétrifications  qui 
imitent  la  peinture.  On  préfume  qu'elles  ont  été  for- 
mées par  des  fluides  chargés ,   foit  de  bitumes ,  foit 
de  minéraux,  différemment  colorés  &  comprimés  entré 
deux  furfaces,  de  la  même  manière  que  le  broyeur  de 
couleur  en  produit ,  lorfqu'il  enlevé  moins  à  plomb 
fa  molette  qu'en  plan  incliné   de  defTus   la  matière 
broyée.  La  feule  difficulté  eft  ,    que  dans  la  Nature 
l'écartement  ne  peut  fe  faire  d'une  manière  uniforme 
dans  les  plans   iihmobiles   des   dendrius  ;  cependant 
toutes  ces  arborifations  partent   des  fentes  dont  la 
diieâion  efl  fouvent  parallèle  entre  elles  :  fouvent  ces 
mêmes  fentes  ,  en  gardant  ce  parallplifme ,  coupent 
le  plan  ,  tantôt  obliquement ,  tantôt  %  angles  droits  , 
ce  qui  efl  caufe  que  le  moindre  coup  de  marteau  fait 
communément  découvrir  dans  le  fein  d'une  pierre  , 
des    dendrius  difpofées'  en  tous    fens.  On  pourroit 
encore  dire  que  les  pUrrcs  herhorifées ,  de  quelque  natiu^e 
qu'elles  foient ,   ont  offert  aux  fucs   colorans^,  des 
fentes  capables  de  les  recevoir  &  de  produire  l'effet 
des  tubes  capillaires. 

On  appelle  pitrres  herhorifées  les  dtndrites  qui  repré-» 
fentent  des  végétaux  ,  &  loomorphkes  celles  qui  portent 
rimage  des  animaux  :  on  en  feit  des  tableaux ,  avec 
ou  fans  pièces  de  rapport  ,;&  qui  font  des  plus  agréa- 
bles ,  quand  les  pierres ,  qui  leur  fervent  de  toile  ;, 
peuvent  fouffrir  le  polL      ^ 
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Aux  yciix  d'un  Phyficien ,  il  ne  doit  pas  paroître 
étonnant  qu'un  fluide  coloré  &  comprimé ,  ait  formé, 
en  s'extravafant  &  en  fe  defféchant,  des  figures  qui 
ont  un  certain  rapport  foit  avec  des  corps  naturels, 
foit  avec  des  produits  de  Tart  :  ce  fluide  peut  repré- 
fenter  des  efpeces  de  figures  humaines  fur  des  jnerres 
accidentellement  taillées ,  fculptées  &  gravées  par  la 
Nature,  Le  hafard  &  les  circonftances  locales  peuvent 
occaiionner  des  bizarreries  dans  la  conformation  des 
corps  pierreux,  de  même  que  dans  la  criftallifation 
des  fels ,  qui  offrent  quelquefois  auilî  des  ramifications 
ou  des  efpeces  de  dendritts  contre  les  parois  intérieures 
du  vaîfTeau  &  aii-deiTus  de  la  liqueur  qui  leur  fert  de 
,  menflrue ,  &  que  Ton  fiait  évaporer. 

Quant  aux  noms  qu'on  donne  aux  pierres  figurées  ^ 
tout  dépend  de  la  fiâion  &  d'une  imagination  vive 
Lii  fe  plaît  dans  le  merveilleux.  Les  Amateurs  voient 
(iir  quelques  pierres  dures ,  telles  que  les  belles  agates 
herborifies  qui  viennent  de  Moka ,  des  portraits ,  des 
payfages ,  des  buifTons  ,  des  terraffes ,  des  coteaux , 
des  vergers ,  des  bocages  ,  des  forêts  de  plantes  épaifies, 
des  vaiffeaux  ,  un  port  de  mer  avec  un  phare  :  f^oye^ 
Agate  herborisée.  On  voit  aufli  fur  quelques 
morceaux  de  marbre  de  Florence  ,  des  bufles ,  des  nunes 
d'architeâure  ,•  des  lointains  ,  des  nuages ,  un  ciel  , 
un  crépiifcule ,  ou  une  aurore  »  un  foleil  couchant , 
un  incendie ,  des  pyramides  ,  des  obélifques  ,  &c« 
On  préfimie  bien  que  la  plupart  de  ces  figures  ne 
font  pas  toutes  tellement  caraâérifées  qu'il  ne  foit 
befoin  d'un  peu  d'imagination  pour  fuppléer  à  ce  qui 
leur  manque  du  côté  de  la  régularité  du  deffîn  ;  nous 
conviendrons  qu'il  fe  trouve  aflez  de  perfonnes  qui 
ont  autant  d'aptitude  à  imaginer  à  cet  égard  qu'en 
a  le  Poëte  dans  l'efïbr  de  fa  verve.  Les  cailloux  de 
Bohême  ,  notamment  ceux  d'Egypte  ,  offrent  auiS 
différentes  figures. ,  On  voit  dans  ceux-ci  des,  femmes 
au  bain ,  des  grotefgues  ^  &(#  Les  pUrres  herborifées 

de 
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làe  Sagûè ,  clans  le  Qoipté  de .  Neuchâtel ,  font  cal* 
caires ,  ainfi  cfïle  celles  .  de  plufieurs  autres  endroits 
de  France  &  d^Allemagne  ;  elles  fe  partagent  affei 
conftamment  dans  les  endroits  correfpondans  à  de» 
fentes  extérieures.  Les  parois  de  ces  pierres  font 
fouvent  herborifies  en  noir  ou  roux  ^  fulr-tout  h 
l'endroit  des  fentes  ;  ce  qui  indique  affez  ordinairement 
qu'on  en  diftinguera  ,  ou  dans  les  fciffures  ,  ou  à 
la  furface  des  couches  dans  l'intérieur  du  bloc  d^ 
pierre. 

Comme  ces  fortes  de  pîen*es  iîgiirées  ^  jeux  de 
la  Nature ,  ont  de  tout  temps  été  recherchées  pat 
ïts  Curieux  ^  Ton  doit  être  moins  furpris  ^  lî  tant 
d'Auteurs  Phyficieiis  Ont  écrit  fur  les  dendritcs.  PUnc  ^ 
^Idfovande  ,  Kircher  ,  Boccont ,  AgricoU  ^  Ferrante 
Jmpzrati  ,  ont  prefque  tous  prétendu  que  la  formation 
des  arbûftes  figurés  fur  la  pierre ,  eft  due  à  certaines 
exhalaifons  d'une  matière  minérale  colorée^  qui  s'efft 
infiltrée  dans  le  feiil  de  la  terre  j  &  jufque  dans  les; 
moindres  intèrftices  des  pierresi  Tel  eft  le  fentîmenft 
des  Anciens  &  de  bien  des  Modernes»  Il  feroît  ridi- 
cule de  remonter  à  Pépoqué  du  .déluge  univerfel  ^ 
pour  amener  des  plantes  étrangères  ^  dont  le  dépôt 
îiir  les  pierres  auroit  formé  ces  miniatures  y  il  aiuroit 
au  contraire  formé  de  vraies  empreintes*  Les  dm-* 
drites  ,  quoique  régulières  eh  apparence  y  différent  ce-* 
pendant  des  véritables  împreflîons  des  plantes  ,  en  cei 
cju'elles  pàroifTent  toujours  fans  racines ,  fan^  feuillages^ 
xeconnoiffables  ,  fans  fruits  ni  graines  apparentes  t 
elles  repréfentent  prefque  toutes  des  parties  de  peu-» 
pliers  ,  des  ifs ,  de;  picea  .  ou  des  mélèzes ,  ou  desi 
moufles  fines.  Mais  l'illunon  cefle  lorfqu'on  les  corn-- 
pare  avec  les  corps  naturels  ;  elles  ne  présentent  au  fond 
que  des  figures ,  des  images ,  des  apparences  ,  des 
ombres  de  végétaux.  Confidu\  les  favantes  Diffettadon^ 
fur  les  dmdrues  des  Doûeurs  Scheuchier  &  Soleme  ^ 
&  de  M.  l'Abbé  ^  S(mag^\   Voyez    Jeux  ds  laj 
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Nature,  Empreintes  et  Pîerres  figurées  (a). 

Parmi  les  purrts  htrborifhs  ,  les  uneç  le  décolorent  au 
feu;  leur  principe  colorant  paroît  dû  alors  à  une 
matière  bitumineufe  ;  fouvent  même  le  feu  les  fait 
difparoitre  :  il  rfen  eft  pas  de'  même  des  arborifations 
dues  à  des  ckaux  métalliques  ,  notamment  à  l'ocre 
de  fer  ;  celles-ci  augmentent  en  intenfité  de  couleur  ; 
k  phlogiftique  des  charbons  fuffit  quelquefois  pour 
les  revivifier  &  attirer  PaiguiHe  aimantée. 

DENDROÏTES  ,  Deadroucs.  On  donne  ce  nom 
à  toute  efoece  de  foflïle  oui  eft  ramifié ,  ou  qui  $ 
des  branches  comme  les  arores  ;  telle  eft  la  mint  cTar-^ 
gent  ramifiée^  &c.  \  on  les  appelle  auflî  dcndromorphcs. 
'  DENDROLITES.  Nom  donné  à  des  parties  de 
végétaux  en  arbres  &  pétrifiés.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
bois  pitriJU.  Voyez  à  tanicU  Pétrifications, 

DENDROPHORE.   ^oyei  Dendrites. 

DENTAIRE  ,  Dtntaria.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Crucifcns ,  &  qui  comprend  des  herbes  à 
feuilles  alternes  \  à  fleurs  en  corymbe  ou  grappe  ter- 
minale ,  &  à  fniits  en  filiques  longues ,  enfiformes , 
dont  les  valves  s'ouvrent  avec  élafticité  en  fe  roulant 
fur  elles-mêmes  de  bas  en  haut.  Ces  plantes  font  vi- 
Vaces  &  croiffent  aux  lieux  montagneux  &  ombragés 
de  ^Europe  ;  on  en  connoît  quatre  efpeçes. 

La  première  défignéê  par  C  Baukin  dans  fon  Pinax^ 

(  4  )  M*.  DfitKi^  <}ît  qu'il  «ft  à  remarquer  ,  d*aprè$  ce  qui  eft  obfârvé 
(i-deâus  f  que  les  ramifications  des  deâins  qu*op  roit  fur  les  dcndrltts^ 
ont  ordinairement  pour  bafe  un  trait  brup  ou  noir ,  qui  eft  une  fente 
^e  la  pierre  ;  que  fi  cette  fente  tcaverfe  IMpiiffeur  d'une  plaque  ,  on 
voit  fu^  les  deux  furfaces  de  cette  plaque  •  des  traits  ramifiés  qui  abou-^ 
tiflfent  à  cette  fente ,  &  que  les  parois  de  la  fente ,  même  dans  l'épaifTeur 
de  la  plaque  ,   font  couvertes  d*une  teinte  pleine  de  U'matiere  colorante 
^ui  forme  les  delTins.  Ne  pourroit>on  pas  conjeâurer» -dit  M.  Z>.'/eii^«  , 
que  cette  matière  colorante,  quelle  qu'elle  foit,  étoit  renfermée  primi" 
tivement  entre  les  couches  de  la  pierre  lors  de  la  formation  ;  que  s'y 
^tant  fait  enfuite:  de   nouvelles  crevafTes  dans  Tépaifteur  des  feuillets , 
la  matière  colorante  s*y  eft  portée ,  6c  s*eft  arrangée  en  lignes  ramifiées 
par  un  mécanifme  pareil  à  celui  des  végétations  métalliques  ,   àont  îe 
procé^é^.eft. décrit  dans  les  Mémgir^.if^  l'AçtéimU  dj^^  Scitn€t* ,  anaé^ 
'7i'«  Voyez  Ç^RYîOBATEt 
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|22,  Tourn.  115  ,  Dtntaria  hcptaphyltos ,  pouffe  ,  de 
ïà  racine  un  peu  écailleufe  ou  dentée  &  blanchâtre  > 
une  tige  haute  d'un  pied ,  qui  porte  fur  chaque  côte 
fept  folioles  oblongues,  pointues  >  verdâtres  en  deffus, 
d'un  vert-blanchâtre  en  dèffous,  &  dentelées  tout 
autour ,  rudes  au  toucher  :  fes  fleurs  naiffent  attachée» 
par  des  pédicules  à  fes  fommités ,  femblables  à  celles 
du  giroflier  ;  elles  font  compofées  de  quatre  pétales 
blanchâtres ,  quelquefois  rougeâtres ,  &  difpofés  ea 
croix  :  à  chaque  fleur  fuccede  une  filique  divifée  in- 
térieurement en  deux  loges ,  garnies  de  femences  ar- 
rondies. 

La  féconde  efpece  diffère  de  la  précédente  par  fà 
petiteffe  &  par  fes  fleurs  purpurines  :  elle  porte  des 
folioles  dentées  en  fcie ,  difpofées  '  cinq  à  cinq  en 
forme  de  digitations  ,  Dentaria  pentaphyllos  yfoliis  mol^ 
lioribus ,  Bauh.  Pin.  312  ;  Tourn.  115,  Linnaus  prétend 
que  cette  efpece  n'efl:  qu'une  variété  de  la  précédente. 

La  ttoifieme ,  outre  les  filiques ,  pouffe  entre  les 
aiffelles  des  feuilles  certains  tubercules  ccailleux ,  noi- 
râtres &  de  mauvais  goût  ;  ces  tubercules  font  de 
petites  racines  ,  qui  en  fe  détachant  de  deffus  la  plante^ 
tombent  dans  la  terre  ,  &  prodiiifent  chacune  une 
nouvelle  plante  dentaire  î  elle  porte  fept  folioles  , 
Dentaria  heptaphyllos  ^  kacciftra  ^  Tourn.  225  ;  C.  B* 
322  ;  Dentaria  bulbifera  ,  Lob.  St%  fleurs  font  blan- 
châtres ,  tirant  fur  le  purpurin. 

La  quatrième  efpece  a  des  fleurs  de  couleut  her- 
bèufe  &  d'un  goût  fort  mordicant  :  elle  porte  neuf* 
folioles  dentées  en  fcie  ,  d'un  beau  vert  ,  difpofées 
trois  par  trois  fur  un  pétiole ,  Dentaria  triphyllos  , 
C.  B.  322;  Tourn.  225  ;  Dentaria  enmaphyllos  ^  Cluf. 
Pan.  Ger*   Linn. 

Ce  qui  fait  patoître  les  racines  de  la  dentaire  arti- 
culées ,  ce  font  les  ptemieres  feuilles  qui  font  obli- 
térées, &  dont  il  ne  refte  que  l'origine  des  pédicules  fous 
a  forme  d'écaillés  orbiculaires,  charnues  &  imbriquées; 
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Toutes  les  dentaires  font  carminatî ves  &  vulnéraires  i 
oh  emploie  les  deux  premières  intérieurement ,  Scies 
deux  autres  extérieurement. 

Dentaire  -  OROBANCHE  ,  Dentaria  orobanche  i 
iJemana  apkyllos ,  Cluf.  ;  Orobanche  r^ïce  dentatâ  ^ 
C.  B.  ;  AnbUtum  Cordi  ,  id  ejl  Aphyllon  (  qaod  foliis 
carcat  ) ,  Dodon. ,  J.  B.  Plante  qui  croît  fous  les  arbres 
&  aux  lieux  ombragés  :  on  en  dillingue  trois  efpeces. 

La  première  y  Orobanche  radiée  dentatd  major ,  C.  B. , 
pouiTe  de  fa  racine  tuberculeuj(è  &  dentée,  une  tige 
haute  d'un  pied ,  groffe  comme  le  petit  doigt,  ronde, 
fragile  &  pulpeufe  ;  elle  n'a  point  de  feuilles ,  mais 
il  naît  à  leur  place  dsrtaines  oreillettes  membraneufes. 
Ses  fleurs  font  en  tuyau,  évafées,  &  d'un  pourpre 
mêlé  de  blanc  ;  elles  contiennent  quatre  étamines  , 
dont  deux  font  plus  longues  que  les  autres.  A  ces 
flews  fuccedent  des  fruits  gros  comme  de  moyennes 
cerifes,  renfermés  à  moitié  dans  un  calice  velu  ou 
feuillu  :  chaque  fruit  contient  un  nombre  de  petites 
femences  rondes  &  noirâtres  :  toute  la  plante  a  un 
goût  aqueux ,  un  peu  amer  &  acerbe. 

La  féconde  efpece  eft  plus  petite ,  ic{ts  fleurs 
font  moins  nombreufes  :  fa  tige  eft  comme  tranfpa- 
rente,  Orobanche  radiée  dentatâ  minor ^  C.  B. 

La  troifîeme  efpece  eft  une  plante  baffe,  pleine 
de  fuc;  fes  fleurs  font  petites,  un  peu  femblables  à 
celles  de  Torchis  :  fa  racine  eft  rameufe  &  blanche  , 
Orobanche  radicc  corallcidty  C*  B. 

On  a  vu  de  grands  fuccès  de  ces  plantes,  pour  les 
ulcères  du  poumon ,  pour  les  hernies  &  la  colique. 

DENTALE ,  Dentalium.  Petit  coquillage  univalve, 
non  contourné,  de  l'ordre  ou  famille  des  Tuyaux 
de  mer;  Voyez  ce  mot.  Sa  figure  eft  conique;  il  eft 
étroit ,  long ,  cannelé  longitùdinalement ,  &  courbé 
un  peu  en  arc ,  blanc  par  la  pointe ,  ordinairement 
verdâtre  par  la  partie  la  plus  renflée.  On  le  trouve 

fur  Içs  côtçs  d'Anglçterrç  j  ^  quelquefois  fuç  celles 
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ide  Normandie.  L'auimal  qiii  habite  cette  coquille,  n'a 
point  de  pattes,  en  panache  comme  celui  de  l-antale  , 
ou  même  il  n'en  a  point;  il  manque  aufjî  d'operculev 
il  a  à  fa  partie  inférieure  un  pied  ou  empâtement. , 
Des  Charlatans  Italiens  prétendent  qiie  les  dentales 
portées  en  amwlettie  &  pendues  au  cpu.,  guériflent 
de  Pefquinancie  ;  que  de  malades  crédules  fe  font 
livrés,  à  cettiî  erreur  !  Les  dmtaUs  fbffiles  fe  npmment 
4tntaUt%s. 

Quelques  Auteurs  rangent  parmi  ces  corps  les^lttuites: 
ou  tuyuiix  cloifonnés  ;  Voy^  ORTHOciRATiTES  «, 
ils  y  rapportent  aufÇ  les  aly éoUs.  ou.  noyojix  de  ces, 
foffiïes  ,  lefqueU  font  faits  comme  des  paquets  de 
verres  de  niontres  empilés  ,  formant  \!n  cône  tron- 
qué,, ôc  appartiennent  à  des  yermiffgau?t  teftacées  & 
cloifonnés. 

Dentale  ,  Dawtale ,  Denté  ,  Marmot,  Spams. 

dm^x  9  ^V^^k-Sp^ms  varius.^  dorfo  acuto.y  dentibus^ 
quatuor  maJQribus  ,  Arte4  i  Cynadus  caitdd.  b^natd  ^ 
dèîue  fùundf)  utriufqm  ma:giilci:.  maxlmQ.j  Gronov.  ^^ 
I^entns  Honnuliorum.ANBrhonne^  Dmcillac.  CepoifTon 
^tant  petit ,  eft  le  Jynagris  de  biea  des  Auteuis  ,  & 
quand  il  eft  devenu  très-grand  y.  c'eft  hjynodon.  Il  eft 
du  genre  du  Spare  r  il  a  la.  tête  inclinée  dans  là  partie 
antérieure,  &  couverte  d'écaillés,.. excepté,  entre  les. 
yeujçi  la  gjueule  affe^  grande.:  la.  mâchoire  de^deffous 
dépaffe  un  peu  celle  de  defliis;  toutes,  deux  font  ar-i 
méejs  de,  dents  >  niais  pardev^t  il  y  en  a.  deux  Ion- . 
giie^  5,  aiguës  ,^  très^iorte^  &  recourbées  ;_  les  autres 
font  petites.:  les  nart«e&  fpntiituées  devant  les  yeux, 
$£  ont  chacune  deux  ouvertures  :.  le  dos  eft  arqué, 
ainfi  que  la  partie  eçtre  Pamis  &  la^ queue.;,  le  corps 
i^couvert.  de  grande^  égailles  liflfes  &  difpofées  en 
recouvrement;  leur  couleur  tire  entre  lé  rouge  &  le 
l)lanc  ;_U  nageoire  a,  vingt- dçux  rayops  ,  dont  les 
douzQ  premiers  font  épineux  ,  les  autres  flexibles  & 
«îjieuxi^  les  çeftorales,,  qui  fe  prolongent  depuis,  kâ:, 
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opercules  juTque  près  de  Manus ,  en  ont  chacune  feîze  ; 
les  abdominales ,  qui  font  très-rapprochées ,  en  ont 
chacune  (ix  ^  dont  le  premier  eft  roide  &  épineux  ; 
celle  de  Tanus  en  a  onze,  dont  les  trois  antérieurs 
ibnt  épineux ,  £^  les  autres  rameux  &  flexibles  ;  celle 
de  la  queue  ,  qui  eft  légèrement  fourchue  ,  en  a 
quinze. 

Ce  poiffon  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &  dans 
quelques  endroits  de  TOcéan  ,  comme  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  oîi  on  lui  donne  le  nom  de  Goudvifch^ 
qui  fignifie  poiffon-' doré.  Il  fe  trouve  quelquefois  auiS 
dans  la  mer  Baltique.  Ce  poiffon ,  fuivant  M.  Duhamel  y 
fe  tient  ordinairement  entre  les  rothers  près  du  bord 
de  la  mer ,  ou  parmi  les  herbes  qui  y  croiffent , 
quand  il  ne  fait  pas  chaud.  Il  eft  fi  vorace ,  que  quel' 
quefois  il  fe  jette  fur  les  poiffons  qui  viennent  de  fè 

E  rendre  à  la  ligne ,  les  avale  avec  le  haim  ,  rompt 
i  ligne  &  s'échappe.  Alors  les  pêcheurs  ne  nian* 
quent  guère  de  remettre  à  la  mer  un  autre  haiin  attaché 
à  une  forte  ligne  avec  un  poiffon  pour  amorce  ^  & 
bientôt  le  dentale  attiré  par  cette  nouvelle  proie  fe 
trouve  pris  à  fon  tour.  Ce  pfoiffon  eft  eftimé  à 
Narbonne  oii  on  le  prend  avec  une  efpece  de  filet 
appelé  boulier.  Il  n'eft  pas  rare  de  pêcher  des  dentales 
qui  pefent  huit  ou  dix  livres;  on  en  a  même  vu  qiiî 

Î>efoient  vit^t  -  cinq ,   trente ,  cinquante ,  &  im  de 
bixante-feize  livres. 

DENT  DE  CHIEN ,  Dens  cànis.  Plante  que  Pon 
cultiye  quelquefois  dans  les  jardins  ^  &  qui  crok  aiix 
lieux  montagneux  :  on  en  connoît  de  deiix  efpeces. 

La  première  pouffe  de  fa  racine  oblohgue,  charriuéy 
fibreufe,  &  faite  en  dent  de  chien,  deux  autres  feuilles 
inarbrées  &  rampantes  à  terre ,  femWables  à  celles 
du  lis  des  vallées.  Il  s'élève  d'entre  elles  un  gros  pé- 
dicule rouge  ,  portant  une  belle  fleur  à  fix  feuilles^ 
recoquillées  vers  le  haut  &  marbrées ,  ayant  en  leur 
roilieu  fix  étaminçs  purpiuinçs  ;  à  ces  flçiurs' fuccede 


un  fruit,  marbrjÊ ^  ,  aixondi  &  relevé  .par  trois  pètitç 
angles  9  renfermant  dans  trois  loges  ^  des  femehce^ 
oblongvies  &  jaunâtre^.  .        . 

La  deuxième  efpece  a  des  feviiUes  phis.lon|;iies  S( 
plus  étroites^  la  fleur  plusgr^^^  Sç  la  r^cinç^,  {^us 
groffe.  ..      ; 

On  ne  fe  fçrt  que  des  radnes.de  c?s  plantes ,  pour 
amollir  &  réfoudre,  les  tumeurs.  . 

Dent  de  lion  ou  Pi&senut  ^  Dens  Itmis.  Dod, 
ï^empt.  636  i  Dms  Uonis  latiorc  fotio^  C.  B.  Pin.  1161 
Hedypnoïs  ,  fivc  Dms  ItonU  Fuchjii^  J.  B.  2  ,    1035  ; 
Lcoruodon  Taraxacum  ^  Liap#   \\%%.    Cefl  une  planté 
bafle ,  très-commune  dans  tous  les  environs  de  Paris  ^ 
fiu'-'tout  dans  les  prés ,  6c  que  l'on  cultive  auffi  dans 
les  jardins  ;  elle  a  une  racine  vi vace  y  laiteufe  ,  de  la 
grofleur  du  petit  doigt  ;  fes  feuilles  font  oblongues  V 
médiocrement  larges,  décoiqpées  comme  celles  de  la 
chicorée  .fauvage ,  dentées ,  &  couchées  fur  terre  :  il 
s*éleve  d'entre  elles  des  pédicules  (  difons  des^  hampes  ) 
longs  d'une  palme  ^  ronds ,  nus  ,  fiftuleux ,  tendres  1^ 
un  peu  velus  ,  rougeâtres ,  quoique  empreints  d'un 
fuc  laiteux ,  foutenant  en  leur  fommet  une  belle  fleur 
compofée  de  demi  -  fleurons  jaimâtres,  d'ime  odeur 
aff^  a^éable  ;  le  calice  a  deux  rangs  d'écaillés.  A  cette 
fleur  fuccedent  des  graines  rougeâtres ,  garnies  d'ai^ 
jettes  ^  &  dont  l'arrangement  of&e  un  afpeâ  agréable  ( 
elles  font  difpofées  en  rondi  ces  femences  tombent 
dans  leur  myaturité  ^  fie  elles  font  emportées  par  le 
vent  :  les  eafans  en  font  autant  par  le  foufHe  ,  c'eft 
un  amufement  pour  eux.  On  appelle  téu  de  Moine  Ift 
couche  chauve  qui  refte  après  la  chute  de  la  fleur.    . 
Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres ,  \xn 
peu  aftringentes  &  remplies  d'un  fuc  laiteux  :  on  ne 
fait  ufage  que  de  la  racine  &  des  feuilles  :  elles  font 
eftimées  ,  comme  les  autres  chicoracées ,  vulnéraires  ^ 
fébrifuges  &  apéritives  ,  propres  dans  les  obflruûions 
du  foie  U  du  méfentere  y  &  dans  toutes  les  efpecea 
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de  jaunîffe.  Au  printemps  on  mange  aiij&  les  feuilles 
tendres  du  pijfcnlit  en  falade ,  &  cuites  à  Teau  avec 
le  beurre  frais ,  ou  au  bouillon  de  viande.  M.  Bourgeois 
dit  qu'on  en  fert  fur  les  meilleures  tables ,  &  beaucoup 
de  perfonnes  les  préfèrent  aux  épinards  :  c'eâ  un 
aliment  fort  fain. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  pijfcntit  qui  croît 
dans  les  pâturages  gras ,  Leomodum  hîfpiduniy  Linn.  1 1 24. 
Elle  différé  de  la  précédente ,  parce  qu'elle  eft  velue 
par-tout ,  &  par  les  aigrettes  femles  de  fes  femences. 

DENTÉ  ,  Dmtcx.  Nom  donné  à  divers  poiffons. 
L'un  eft  du  genre  du  Sabnonc;  un  autre  efl  du  genre 
du  Bouclier  ;  un  autre  eft  du  genre  du  Spdre  :  Voyez  ces 
mots.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  denté  à  la  tor* 
pille  y  dans  le  pays  d'Aunis.  On  dit  aufli  feuille  dentée, 
.Voyez  V Alphabet  des  termes  à  Tarticle  Plante. 

Denté  (le),  efpece  de  falmone,  Cyprinus  dentexl 
linn.  ;  Salmo  dentex  ,  Haftelq.  Ce  poiffon ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Nil  ^  a  un  grand  nombre  de  dents 
molaires  ,  comme  les  poifibns  du  genre  du  Spare  :  fon 
port  &  le  nombre  des  rayons  de  la  membrane  de  fes 
ouïes  le  rapprochent  des  cyprins  ;  mais  il  a ,  comme 
les  falmones  ,  une  féconde  nageoire  dorfale ,  d'une 
confiftance  charnue  ;  la  première  dorfale  a  dix  rayons  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  quatorze  ;  les  abdo- 
minales ,  neuf;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-iix  ;  celle 
de  la  queue  ,  dix  «  neuf. 

Denté  (le^,  efpece  de  bouclier,  Cycl<^urus  dentax^ 
Pallas,  La  pnrafe  defcriptive  qui  exprimoit  les  prin- 
cipaux caraâeres  dé  ce  poiftbn  ,  fuivant  le  Catalogue 
du  Mufée  de  Pétersbourg ,  (  Mufée  où  étoit  un  in* 
dividu  dont  il  s'agit  )  étoit  ainfi  conçue  :  Pifcis  Sun^ 
fiamenjis ,  miniauus ,  ore  lato  ,  dcntato  ;  c'eft-à-dire , 
Poijfon  de  Surinam  ,  dHum  couleur  de  minium ,  ayant  la 
gueule  large  &  garnie  de  dents.  Ce  poiffon  a  environ 
un  pied  de  longueur  ;  fa  tête  eft  groffe  &  offre  en 

fa  iurfacc  diffçrçntes  dépreflions  \  les  dents  qui  gay^ 
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hiflent  lés  mâchoires ,  font  affez  grandes ,'  coniques , 
inégales  entre  elles,  irrégulièrement  difpofées,  &  d'un 
îaune  pâle  ;  le  palais ,  le  dedans  de  la  mâchoire  infé- 
rieure* ,  le  gouer ,  offrent  une  fubftance  offeufe , 
hériifée  de  mamelons  inégaux  ;  chaque  narine  a  tleux 
trous  ;  les  yeux  font  ovales ,  la  cornée  verdâtre  ,  &  Tiiis 
d'un  blanc- argeifté  ;  il  y  a  quatre  ouïes  de  chaque  côté: 
la  nageoire  dorfale  a  huit  rayons;  les  peâorales  en 
ont  vingt-trois  chacune  ;  les  abdominales ,  réunies  en 
une  feule ,  dont  la  forme  imite  à  peu  près  une  conque , 
comme  dans  les  autres  efpeces  de  ce  genre  ;  elles  ont 
chacune  quatre  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  fix  ;  celle 
de  la  queue  ,  qui  eft  arrondie  ,  en  a  dix.  Ce  poifTon 
n'a  point  d'écaillés.  Il  eft  couvert  d'une  peau  dure  & 
comme  ridée. 

Denté  (le),  efpece  de  fpare.  f^oyei  Dentale 
(efpece  de/pare.^ 

DENTS ,  Dentés.  Ce  meuble  ofTeux  eft  précieux  à 
prefque  toutes  les  efpeces  du  règne  animal  :  c'eft  un 
infiniment  qui  par  la  trituration ,  prépare  à  l'eftomac 
des  alimens^folides,  dont  la  digeftion  difficile  pourroit 
fatiguer ,  &  même  altérer  ce  vifcere.  Ce  font  les  os  les 
plus  durs  &  les.  plus  cotnpaâes  de  ceux  du  corps  humaia 
&  même  des  brutes.  Toutes  les  efpeces  de  dents  de 
Tune  &  de  l'autre  mâchoire  font  l'ornement  de  la 
bouche ,  notamment  chez  les  humabs  ;  leur  émail 
d'une  blancheur  éclatante  eft  relevé  ou  par  des  lèvres 
d  un  beau  rouge  de  corail ,  ou  d'un  beau  noir  d'ébene. 
C'eft  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  qui  lui 
coûtent  le  plus  à  acquérir  &  à  conferver.  Les  Jenes 
ont  ime  figure,  une  chfpofition  &:  un  arrangement  des 
plus  admirables  :  elles  font  d'autant  plus  fortes  qu'elles 
approchent  plus  du  centre  de  mouvement  ;  elles  font 
placées  dans  des  loges  particulières  qu'on  nomme  al-i 
violes  ;  elles  y  font  affermies  par  une  articulation  en 
forme  de  cheville ,  appelée  gomphofe.  Il  y  a  trois  fortes 
de  dm^s  dans  la  plupart  des  animaux  ;^  Ôc  notamment 
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chez  rhomme.  Celles  qui  font  datls  fa  partie  aiité^ 
rieure  de  chaque  mâchoire  fe  nomment  incijircs;  elles 
font  larges  ^  minces  &  plates  ;  quelques-uns  les  ^ 
pellent  dents  de  primeur  ,  primorts ,  parce  qu'elles  pa* 
roiffent  les  premières  ;  d'autres  les  noitnment  dems 
de  lait ,  laâei  ;  &C  d'auttes  rieufes ,  ridcmcs  ^  parce 
qu'elles  fe  montrent  les  premières  miand  on  rit.  Le& 
itnts  canines  qui  fe  trouvent  entre  les  incifives  &  les 
molaires ,  font  (  à  la  mâchoire  fupérieure  )  celles  que 
le  peuple  nomme  œilUrts  ou  dents  de  rœil,  parce  qu'une 
partie  du  nerf  qui  fait  mouvoir  les  yeux  s'y  diffaibue^ 
&  de  là  le  danger  de  les  tirer  :  ennn  les  molaires  font 
celles  qui  fervent  à  la  mafiication.  Les  premières  n'ont 
qu'une  racine  ^  les  canines  en  oiit  quelquefois  deux  i 
&  les  molaires  en  ont  fouvent  trois  &  quatre.  A  me* 
fore. que  les  dc/its  yteuknt  fortir,  la  gencive  devient 
molle  &  vermeille.  Jufqu'à  ce  temps  la  matière  de 
là  dent  eft  Vifqueufe  &  molle,  f^oye^  à  la  fuite  du 
mot  Homme. 

Les  dents ,  felo»  Pt^yer ,  font  formées  de  pellicules 
repliées ,  durcies  ëc  jointes  enfemble  par  une  mu* 
'  coiité  vifqueufe.  Si  Ton  examine  les  tknts  du  cerf  j 
éxi  cheval ,  du  mouton  ^  &c.  on  trouvera  que  le  fen* 
timent  de  cet  Auteur  eft  bieii  fondé.  M.  de  la  Hin 
k  jeune  ^  a  obfervé  qiie  le  corps  de  la  dent  eft  couvert 
d'une  fubftance  partiailiere  &  blanche ,  appelée  émail  ^ 
entièrement  différente  de  celle  du  reftede  la  dem  ojdx 
eft  jaune.  Cet  émail ,  appelé  pérhojU  ,  cmffit  ou  croutt 
par  quelques  Auteurs  ^  eft  con^ofë  d'une  infinité  de 
petites  fibres  qui  s'offifiertt  par  leurs  racines  ,  à  pea 
près  comme  font  les  ongles  ou  les  cornes.  Tout  cela 
le  difcerne  facilement  dans  une  dmt  càftee*  Si  par 
quelque  accident  un  petit  morceau  de  cet  émail  fe 
trouve  décapé  ^  enlevé ,  l'os  de  la  dint  reftera  nu  ( 
mais  ne  pouvant  fouffiir  le  contaâ  de  l'air  ou  d'une 
liqueur  froide  ^  il  fe  cariera  :  de  là  l'imprudence  d'ufet 
trop  l'émail  des  dmts  à  force  de  dentifrices.  Les  dent$ 
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ne  font  point  fenfibles  par  ^Iles-mêmes  ;  il  if  y  a  que 
les  nerfs  qiii  s'y  dîftribiient  :  de  plus  l'émail  eft  ht 
ièiile  partie  dés  dents  qui  croît.  Les  cauftiques  &  les: 
liqueurs  fpiritueufes  appaifent  les  maux  de  Jenu  ;  mm 
il  efl  dangereux  d'en  faire  ufage. 

Plus  on  examine  la  figure  des  dents  dans  les  (Ëfférens» 
animaux  qui  en  font  pourvus,  &  phis  on  les  trouve 
exaâemeht  proportionnées  à  la  nourriture  paniculîere 
&  aux  befoins  de  chaque  individu  :  ainii  dans  tes 
animaux  caitiafliers  elles  font  propres  à  fmfir,  à  retenir^ 
à  déchirer  la  proie.  Dans  les  animant  qui  vivent 
id'herbages ,  elles  font  propres  à  ramaffer  &  à  brifef 
les  végétaux.  Il  y  a  des  poifTons  qui  ont  leurs  dtnt^ 
à  la  languie  ^  comme  la  truite,  ou  au  fond  du  gofier^^ 
comme  le  merlus  :  d'autres  ont  trois ,  quatre  ou  cinq 
rangs  de  dents  à  la  même  mâchoire,  comme  les  chiens^ 
de  mer.  Les  écreviflfes  de  mer  ont  trois  dents  placées 
au  fond  de  leur  eflomac  ^  accompagnées  de  mufcles 
qui  fervent  à  les  mouvoir.  On  trouve  un  tableau 
frappant  de  la  différence  des  dents  ^  ai  leiir  difpcM 
fition ,  &c,  en  examinant  ks  mâchoires  dé  l'homme ,' 
du  requin ,  cki  crocodile ,  de  la  Vipère ,  dit  tigre ,  de 
l'ours  ,  du  loup  ^  4«  lit>n,  du  bœuf,  (  le  genre  det 
quadrupèdes  ruminans  n*ônt  points  de  déms  isicifives  ^ 
à  la  mâchoire  fupérieure ,  )  du  chamdau  ^  du  cerf,  du 
cheval,  du  caAor,  du  lapin,  du  cochon,  du  finge,- 
de  l'éléphant ,  de  la  dorade ,  &c.  Les  dents  dé  la 
baleine  de  Groenland  font  d\me  nmUï^  analogue  à 
celles  des  cornes  ongulées  des  animaux  quadrupèdes. 
Terminons  par  dire  que  les  dents  artificielles  fe  font 
ordinairement  ou  avec  l'ivoire,  ou  avec  l'os  de  ht 
jambe  d'un  bœuf,  ou  avec  les  dents  de  cheval  de 
rivière ,  qui  efl  lliippdpotaméi  C^s^  dents  ^âices  imitent 
affez  les  dents  naturelles  ;  màiâ  eîles  n'en  ont  ni  l'u-- 
tilité  ni  la  beauté ,  elles'  jaimiffent  &  s'amolliffent, 
ypyei  maintenant  lUrtUle  0%. 
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Dents  fossiles  ou  pétrifiées  ,  Dentés  foJJiUsl 

On  donne  ce  nom  à  toutes  fortes  de  dems  d'anûnaux  y 
tant  quadrupèdes  que  poiflbns ,  &c.  &  qui  font  inw 
proprement  connues  fous  les  noms  de  dent  de  ferpent 
ou  ghjfupeire ,  bufqnite  ou  crapaudine ,  ivoire  fojffile , 
&c    ypyei  ces  mots, 

DENTELAIRE  EUROPÉENNE,  ou  Herbe  au 
CANCER ,  vulgairement  Malherbe  ,  Plumbago  Eu" 
Topaa  y  Lînn.  ;  Plumbago  quorumdam  y  Tourn.  140; 
Lepidium  dentzUaria  diSum ,  Bauh.  Pin.  97  ;  Tripolmm 
Diofcoridis  y  Col.  Ecphr.  i,  p.  160;  DenteUaruiy  aut 
Plumbago.  Plante  qui  croît  aux  pays  chauds  de  l'Eu- 
rope ;  fa  racine  eft  blanche  >  longue ,  pivotante  ,  fort 
fibreufe ,  &  pouffe  plufieurs  tiges  droites ,  cannelées , 
à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  ;  fes  feuilles 
font  alternes  ,  oblongues  ,  entières ,  amplexicaules  & 
chargées  en  deflous  &  en  leurs  bords  de  poib  glan* 
duleux,  extrêmement  courts*  Ses  fleurs,  de  couleur 
purpurine  ou  bleuâtre  ,  font  monopétales,  en  tube 
évafé,  dont  le  limbe  eft  divifé  en  cinq  quartiers»^  Elles 
ont  cinq  étamines  attachées  à  autant  d'écaillés  cmi 
ferment  le  bas  de  la  corolle.  Il  n'y  a  qu'un  piftil 
4bnt  le  ftlgmate  eft  fendu  en  cinq.  Ces  fleurs  font 
ramafféés  en  bouquet  au  fommet  de  la  tige  &c  des 
rameaux  ;  ellps  fe  changent .  chacune  en  une  capfvde 
qui  contient  une  femence  pointue  comme  un  grain 
de  feigle ,  &  farineufe.  Cette  plante  eft  eftimée  propre 
à  guérir*  les  cors  des  pieds,  &  les  durillon  qui  fe 
forment  proche  le  fondement  en  allant  à  cheval.  Ron-^ 
delet  prétend  que  c'eft  un  p\iiffant  cauftique  ;  ôc  per- 
fonne  n'ignQre  Thiftoire  de  cette  fille,  qui  fe  trouva 
ëcorchée  vive  pour,  s'çn  êîrç  firpttée  dans  le^deffein 
de  guérir  de  la  galje.  O^  tirç  avantage  d^  la  vertu 
cauftique  de  la  dentelédre  pour  guérit  les  cancers  invé- 
térés &  cenfés  incurables  par  leur  adhérence  à  des 
parties  offeufes.  On  en  fait  infiifer  les  feuilles  d^ns. 
de  rbuile  d'olive  1  dont  on  oint  trois  fois  par  joux 
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les  ulcères  chancreux ,  jufqii*à  ce  que  Pefcarre  noire 
foit  encroûtée ,  pour  que  le  malade  ne  foufFre  plus 
de  vives  douleurs  par  cette  application;  ce  qui  va  à 
quinze  jours  environ. 

On  diftingue  :  La  dmtdairc  de  Tlfle  de  Ceylan  & 
de  l'Inde ,  P lumbago  Ztylanica ,  Linn.  ;  Tumba-codi'^ 
vdi ,  Rheed.  Mal.  Ses  fleurs  font  blancheç.  La  dm* 
tclain  farmenteufe,  Dtnullaria  Ikhnoiiis  fylvatica^fcan» 
dtns ,  fiorc  albo ,  Sloan.  Jam.  Hift.  i ,  pag.  m  ;  Plum-' 
bago  Americana  j  viticuUs  longioribus  y  ftmpervirentibus  ^ 
Morif.  Hift.  3,  p.  199,  &c.  Elle  croît  dans  T Amé- 
rique Méridionale 9  aux  Antilles,  dans  les  bois  & 
parmi  les  haies  ;  c'eft  V herbe  au  Diable  ^  Voyez  ce 
mot.  La  dmulaire  à  fleiurs  rofes  ,  des  Indes  Orien- 
tales ,  P lumbago  rofea ,  Linn.  ;  Plumbago  Zeylanica  , 
folio  fplmdente  ocymajlri ^  flore  rubro  ,  Burm.  Zeyl.  195  ; 
Radix  veficatoria  y  Rumph.  Amb.  5  ,  pag.  453  ;  S  chenil 
codiveli  y  Rheed.  Mal.  10,  p.  17;  an  Caapomonga^ 
Marcg.  Braf.  28  ;  Pif,  Braf.  200  ?  Sa  racine  eft  comme 
tubéreufe. 

La  racine  du  plumbago  ou  dentelaire  d'Afrique ,' 
d'Amérique  &  d'Afie,  eft  acre ,  cependant  un  peu  fucrée 
&  aromatique  ;  les  Nègres  &  les  Indiens  en  prennent 
la  décoâion ,  pour  exciter  le  vomifTement  &  les  urines , 
lorfqu*ils  ont  été  bleflTés  par  quelques  bêtes  veni- 
meufes.  Cette  même  racine  eft  falivaire  ,  &  imprim.e 
une  couleur  plombée  aux  dents. 

DENTELEE  (la),  Teftudo  Ç^dcnticulata^  ptdlbus 
fuhdigitatis  y  tefiâK>rbiculatthcordatâ  ^  margine  erojb  ^  Linn. 
Cette  tortue  fe  trouve  dans  la  Virginie.  L'écaillé 
fupérîeure  n'eft  que  de  la  grandeur  d'un  œuf  de  poule  ; 
fa  couleur  eft  d'un  blanc  laie  ;  elle  eft  émouflee  par- 
devant,  en  forte  qu'elle  imite  à  peu  près  la  forme 
d'un  cœur.  Tout  fon  bord  eft  dentelé  &  comme 
rongé.  Les  éaûlles  dont  elle  eft  recouverte  font  hexa- 
gones &  hériflées  de  points  faillans.  La  queue  eft  plus 
courte  ^le  les  pied«  qui  reâjpcoiJ^jiçnt  ^  ^^  rivoire^ 
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éc  ont  leurs  doigts  peu  dîiHngiiés  les  uns  des  autres; 
les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  ^  &  ceux  de  derrière 
iieu^méht  quatre. 

DENTELLE  d'Écorce.    raye^  Lagetto. 

Dentelle  de  mer.  Nom  donné  à  Vefcarre* 
Voyez  ce  mot  à  la  fuite  du  mot  Corallines. 

DENTILtAC.    Voye[  Dentale,  efpece  àefpare. 

lytvCyï  ou  SÉDIMENT.  En  Hiftoire  Namrelle  on 
donne  ces  noms  à  des  Aibftances  terreufes  ou  minérales, 
chariées  par  l*eau  &  précipitées  fousdifférentes  formes* 
Il  y  a  les  dépôts  pierreux ,  Voyc^  à  Pan'ulc  Stalac- 
tites; les  dépôts  métalliques ,  Voye^^  à  VarticU  Cuivre* 
Les  atterriffemens  font  auffi  des  efpeces  de  dépots» 
Voyez  Atterrissement. 

DÉPOUILLE  DE  SERPENT ,  SmtBa  ftrptntum. 
On  donne  ce  nom  à  la  peau  que  le  ferpent  quitte 
quand  il  mue  :  Voyt\^^  à  tartick  Serpent  ,  ce  qui  eft 
dit  à  ce  fujet.  On  le  fervoit  beaucoup  autrefois  de 
cette  vieille  peau  de  ferpent  pour  les  douleurs  des 
oreilles ,  des  dents  &  des  yeux  :  on  la  faifoit  infufer , 
&  on  fe  gargarifoit  ou  on  étuvoit  la  partie  malade  : 
on  étoit  aufli  dans  l'ufage  de  brûler  &  de  réduire  en 
cendre  ces  peaux ,  &  de  cette  poudre  on  s'en  frottoit 
pour  guérir  la  gale*  Quelquefois  encore  les  femmes 
enceintes  en  portent  fur  les  reins  pour  empêcher  Pavor- 
tement ,  &  aux  cuiffes  pour  faciliter  Taccouchement  î 
tant  eft  grand  le  préjugé  1  M.  le  DoÔeur  Sanchc^  nous 
a  aiTuré  que  la  dépouille  de  ferpent ,  mêlée  avec  un 
peu  d'huile  &  de  Tavoine ,  guériffoif  la  morve  d'un 
cheval  qui  en  faifoit  ufage  pendant  un  mois* 

DERELSIDE.  Voyei  à  Partide  Tamarin. 

DERMESTES.  On  donne  ce  nom  à  un  genre 
d'infeftes  coléoptères ,  qui  font  à^sfcarahées  difféqueursy 
&  dont  le  caraftere  eft  d'avoir  cinq  articles  à  tous 
les  pieds  ;  leurs  étuis  n'ont  point  de  rebords  ;  les  an- 
tennes en  forme  de  maffue ,  &  à  feuillets  pofés  tranA 
yerfalement  &  enfilés  à  une  tige.  Ils  n'ont  point  de 
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trompe  ,  mais  des  mâchoires  très-fortes.  Dans  leur 
premier  état  ils  ont  la  forme  de  vers  à  fix  jambes, 
ëifons  larves  hexapodes ,  à  tête  écailleufe  ,  &  la  plupart 
affez  *velus. 

Les  Natiiraliftes  connoiffent  vingt-deux  efpeces  ou 
variétés  de  cet  infeâe.  Les  dermejles  paroiffent  dès  la 
im  de  Mars  dans  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps ;  ces  infeftes  multiplient  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  l'été  :  l'efpace  d*un  mois  fuffit  pour  une  de 
leurs  générations  dans  le  temps  que  la  chaleur  eft  la 
plus  forte  ;  mais  ils  ceffent  de  fe  reproduire  &  même 
d*exi/ler  fous  l'état  de  larve  ou  fous  celui  d'infeâe 
parfait  ,  vers  le  commencement  de  Novembre.  Ils 
volent  pefamment,  mais  ils  courent  avec  prompti- 
tude ;  ils  fuient  des  lieiw  oîi  on  les  inquiète  par  le 
bruit  ou  le  mouvement.  Ils  cherchent  les  endroits 
calmes ,  fombres ,  tranquilles  ;  ils  s'infinuent  dans  les 
armoires,  les  garde- mangers,  &  fur-tout  dans  les  boîtes 
où  des  animaux  defféchés  les  attirent  par  leur  odeur. 
Les  uns  s'attachent  volontiers ,  pendant  robfcurité,  à  la 
viande  &  au  lard  ;  d'autres  aux  charognes  ,  aux 
cadavres  ;  d'autres  fur  les  habits ,  dans  les  tapifferies , 
iiir  les  végétaux ,  autour  des  fenêtres  ,  &  dans  la 
fiente  du  cheval ,  même  dans  le  fumier  à  moitié  pourri. 
Parmi  les  dermejies ,  il  y  en  a  deux  efpeces ,  princi- 
palement leurs  larves ,  qui  font  le  fléau  des  peaux 
d^échées  des  animaux ,  foit  à  poil  ou  à  plume ,  ainfi 
qu'on  Tobferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  où 
?on  garde  des  animaux  empaillés ,  ou  confervés  autre- 
ment que  dans  les  liqueurs.  Ces  deux  efpeces  fatales 
aux  coUeâions ,  qu'il  eft  eflentiel  de  défigner  ,  font , 
dit  M.  Mauduyt ,  i  .^  Le  dermefte  du  lard^  de  M.  Geoffroy^ 
6u  celui  que  Lirmaus  appelle  omithogis  inimicum 
animal  ;  &c  i.^  le  dermcjlc  à  deux  points  blancs ,  de 
M.  Geoffroy^  &  que  Linnatis  nomme pellio. 

Le  dcrmejle  du  lard  a  trois  lignes  de  long.  Il  eft 
d'une  couleur  noire -terne  >  fes  étuis  font  marqués  à 
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leur  origine,  d'une  bande  erife  tranfverfâle,  qiiî  def- 
cend  jutqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  cette  bandô 
e(l  coupée  par  des  points  noirs  dilpofés  en  zigzag  :  la 
larve  de  ce  dcrmcjle  efl  à  fix  pattes  ;  fa  tête  eft  écailleiife  , 
fa  forme  alongée,  de  couleur  jaunâtre,  compofée  d'an- 
neaux couverts  de  poils  longs  ,  bruns  &  roides.  Le 
defTous  de  fon  corps  eft  lifle  &  pâle. 

Le  dcrmcjle  à  deux  points  blancs  ^  eft  plus  petit  que 
le  précédent ,  d*un  noir  lavé ,  mais  luifant.  Il  a  {iir  le 
fommet  de  chaque  élytre  ,  un  point  blanc  fort  fen- 
fible,  &  d'autres  points  blancs  peu  apparens  fur  le 
corfelet.  Sa  larve  eu  bnme- jaunâtre,  couverte  de  poils 
doux ,  luftrés  &  foyeux  ;  fa  forme  eft  cylindrique. 
Le  corps  ,  qui  a  vers  la  partie  antérieure  trois  pattes 
de  chaque  coté ,  finit  par  une  pointe  chargée  de  deux 
houppes  de  poils  longs  &  fins.  Cette  larve  court  fon 
vite,  &c  comme  par  faccades. 

Ces  deux  efpeces  de  dcrmcjlcs  vivent  à  la  campagne  , 
dans  les  villes  &  dans  les  maifons  ;  ils  fe  nourrment 
de  fubftances  animales  ou  végétales  ,  fraîches  ou  cor- 
rompues ;  mais  ils  préfèrent  la  fubft^nce  des  animaux  , 
les  matières  qui  font  corrompues ,  &  celles  fur-tout 
dont  la  deflîcation  a  rendu  les  parties  huileufes ,  rances 
&  acres.  Le  dcrmejic  du  lard  femble  fe  plaire  davantage 
dans  les  maifons  ;  celui  à  deux  points  paroît  préférer 
le  féjoiu:  des  campagnes  :  le  premier  eft  plus  avide  de 
fubftance  animale  ;  le  fécond ,  de  matières  végétales  : 
le  premier  eft  infiniment  plus  redoutable  que  le  fécond. 

Quand  les  dcrmejles  ont  pénétré  dans  les  annoires 
oîi  Ton  conferve  des  animaux  empaillés ,  ils  s^enfoncent 
&  fe  cachent  fous  les  poils  &  les  plumes.  C'eft  alors 
qu'ils  commencent  leur  ravage.  Ils  ne  touchent  ni  aux 
poils ,  ni  aux  plumes  ;  mais  ils  dévorent  la  fubôanct 
même  des  peaux ,  &  jusqu'aux  membranes  qui  cou- 
vrent les  pieds  des  animaux.  Il  y  a  deux  moyens  d« 
juger  de  la  préfence  des  dcrmcjlcs  dans  Pétat  de  fcara- 

béesjVans  les  avoir  vus,  Le. premier,  par  le  défordre 

ou 
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<f\x  le  dérangement  qu'ils  caufent  aiix  poils  ou  auit 
plumes ,  dont  fouvent  même  ils  caufent  la  chute  ;  le 
fécond ,  par  leurs  excrémens  grenelés ,  grisâtres  & 
friables.  Lorfqu'ôn  apperçoit  iur  les  animaux  em* 
paillés  j  à  côté  ou  au-deffous  d'eux ,  de  longs  filets  brims 
entrelacés ,  femblables  à  des  bouts  de  fil  bnm ,  mêlés 
&  entortillés  enfemble  ,  ces  indices  décèlent  les  der^ 
méfies  dans  l'état  de  laives  ;  ces  mêmes  larves  fe 
trabiffent  encore,  en  changeant  de  peau;  car  fouvent 
on  voit  leur  dépouille  fur  l'animal  que  la  larve  dévore  ^ 
ou  tombée  près  de  lui. 

La  plupart  Ats  fcatabées  dijjfiqtuuts  ^  quand  on  les 
touche ,  replient  leurs  pieds  &  leurs  antiennes  ,  les 
cachent  &  feflent  comme  immobiles  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  croient  hors  de  danger.  On  ne  peut  les  forcer  à 
fortir  de  cet  état  d'inaôion  en  les  piquant  &  les  dé- 
chirant. Il  n'y  a  que  k  chaleur  un  peu  forte  qui  les 
oblige  de  reprendre  leur  mouvement  pour  s*enfuir.  Le 
dtrmsfic  à  points  de  Hongrie^  qui  fe  trouve  dans  lei 
bois ,  eft  un  des  plus  grands  de  ce  çenre  ;  il  exhale  une 
odeur  ;infefte ,  rend  une  liqueiu-  fétide,  fe  jette  avec 
voracité  fur  les  limaçons  &  les  infeÛes  qu'il  .peut 
attraper  ;  il  fait  entendre  im  cri  plaintif  qiu  imite  le 
bruit  d'un  fer  chaud  trempé  dans  l'eau  &  retiré  fur 
le  champ.  Ses  pinces  font  redoutables.  Foye[  tarticlc 
Scarabée. 

DERRY,  yoyti  Dahry. 

DÉS  FOSSILES ,  Tefcra  Badmfts  vel  foffûts.  Oa 
les  trouve  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  la 
terre  près  de  Zurzach  oL  de  Bade  en  Suiffe.  Ces  dh 
font  en  tout  femblables  à  ceux  dont  nous  nous  fervons 
aujourd'hui;  ils  font  feulement  plus  petits;  il  y  en  a 
qui  femblent  être  d'os ,  d'autre^  de  bois ,  &  d'autres 
de  terre  cuite.  Sàuudi^  &  AUmann  ont  démontré 
que  ces  ûV?  font  l'ouvrage,  de  l'art  ;  qu'ils  fervoient 
autrefois  pour  jouer  ,*  &  qu'ils  font  marqués  pour 
cela.  Le  lieu  où  on  les  trouve  fait  foupçonner  qu'il 
Tome  IF.  Kk 
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peut  y  en  avoir  eu  autrefois  une  fabrique ,  ou  qu^iîs 
y  ont  fervi  à  Pamufement  des  Légions  Romaines  qui 
pnt  féjourné  dans  ces  contrées ,  &  qui  ne  jouoient 
alors  qu'avec  des  poignées  de  dis  :  ces  prétendus  dés 
fofJiUs  ont  été  tellement  recherchés  ,  &  deviennent 
aûuellement  fi  rares  ,  que  <juelques  Ouvriers  du 
pays  les  ont  contrefaits  poiu*  attraper  l'argent  des 
Voyageurs  curieux. 

DÉSARMÉ  (le),  Silurus  inirmïs  ^  Linn.  Poiflfon 
du  genre  du  Silure  ;  il  fe  trouve  près  de  la  Côte  de 
Surinam.  Dans  cette  efpece ,  les  deux  barbillons  ne 
font  que  des  fortes  de  poils  courts  &  flexibles,  au 
lieu  que  ceux  du  Jtlurc  arme  font  roides  &  ofleux  : 
les  premiers  rayons  des  nageoires  dorfales  &  peâo- 
rales  font  roides  &  épineux  dans  Varmc^  tandis  que 
dans  le  défarme  ils  font  mous  &  flexibles  dans  toutes 
fes  nageoires.  Le  difarmi  a  la  tête  aplatie  en  defliis  & 
large ,  les  mâchoires  hériflees  d'afperités.  La  première 
nageoire  dorfale.  a  fept  rayons  ;  la  féconde  eft  d'une 
fubflance  charnue  ;  les  pedorales  ont  chacune  dix-fept 
rayons  ;  les  abdominales ,  fept  ;  celle  de  Tanus  en  a 
trente-huit;  celle  de  la  queue  efl  légèrement  divi- 
fée  en  deux  lobes  ,  &  un  peu  tronquée  à  fon 
extrémité. 

DÉSERT ,  Dtfertum.  Efl  une  contrée  non  habitée 
par  les  hommes ,  &  fouvent  flérile  relativement  à  fon 
fonds ,  qui  efl  ou  pierreux  ou  fablonneux. 

Les  difcrts  de  l'Afrique  &*de  l'Afîe  font  fameux  & 
redoutables.  Qu'on  fe  figure  un  pays  fans  verdure  & 
fans  eau ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  toujours  fec , 
des  plaines  fablonneufes ,  des  montagnes  encore  plus 
arides ,  fur  lefquelles  la  vue  portée  au  loin  fe  perd  fans 
pouvoir  s'arrêter  fur  aucun  objet  vivant ,  dont  la  fo^ir- 
tude  n'efl  interrompue  que  par  la  rencontre  des  voleurs 
qui  y  exercent  les  plus  grands  brigandages ,  ou  des 
bêtes  féroces  les  plus  redoutables  &  les  plus  fân- 
guinaires  ;  une  terre  morte  &  pour  ainii  dire  écorchée 
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par  les  vents ,  qui  ne  préfente  qiie  des  offemens ,  des 
cailloux  jonchés  çà  &  là ,  des  rochers  debout  ou  ren- 
verfés ,  un  défcrt  entièrement  découvert ,  où  k  Voyar 
geur  n'a  jamais  refpiré  fous  l'ombrage ,  où  rien  ne 
l'accompagne ,  &  ne  lui  rappelle  la  Nature  vivante  : 
folitude  rofolue ,  mille  fois  plus  affreufe  que  celle  des 
vaftes  forêts  ;  car  les  arbres  font  encore  des  êtres 
pour  Phonune  qui  fe  voit,  feul  :  plus  iiblé ,  plus  dé- 
nué ,  plus  perdu  dans  ces  lieux  vides ,  & ,  en  quelque 
forte,  fans  bornes,  il  voit  par -tout  l'efpace  comme 
fori  tombeau  ;  la  lumière  du  jour  ,  plus  trifte  que 
l'ombre  de  la  nuit,  ne  renaît  que  pour  éclairer  fa 
nudité ,  fon  impuiflance ,  &  pour  lui  préfenter  l'horreur 
de  fa  fituation ,  en  -reculant  à  fes  yeux  les  barrières 
du  vide ,  en  étendant  autoiu*  de  lui  l'abyme  de  Pîm- 
menfité  qui  le  fépare  de  la  terre  habitée  ;  immenfité 
qu'il*  tenteroit  en  vain  de  parcourir  fans  guides  & 
fans  provifions  ;  car  la  faim  ,  la  foif  &  la  chaleur 
brillante  des  rayons  du  foleil  que  répercutent  les  fables 
Africains ,  preuent  tous  les  inftans  qui  lui  reftent  entre. 
le  défefpoir  &  la  mort 

Cependant  l'Arabe  ,  à  l'aide  du  chameau  ,  a  fii 
franchir  &  même  s'approprier  ces  lacunes  de  la  Terre  ; 
elles  lui  fervent  d'afile  ,  elles  aflurent  fon  repos  & 
fon  indépendance. 

.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  déferts  qui  font  fous 
la  zone  torride  de  l'Amérique.  La  plupart  font  des 
terrains  vafeux  ;  &  ces  fortes  de  contrées ,  qui  ne 
fèmblent  offrir  auffi  que  l'image  de  la  mifere ,  font 
le  reflige  de  quantité  d'êtres  créés  qui  fuient  l'homme 
&  vivent  loin  de  lui.  La  prévoyance  de  la  Nature  en 
leur  laiffant  ces  ailles  ,  n'a  point  voulu  nous  en  inter- 
dire à  jamais  la  poffefïîon.  Plufîeurs  de  ces  contrées 
n'attendent  que  les  révolutions  du  temps  &  les  mains 
laborieufes  de  l'homme  qui  les  fécondent,  pour  fe 
couvrir  de  moiffons  &  nourrir  des  troupeaux  abon- 
dans.    JJ  y  a  des  exemples  qui  prouvent  qu'on  peut 
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quelquefois  accélérer  ces  époques  miî  femhîolent  n*être 
pas  deftinées  pour  nous  :  on  a  deneché ,  découvert  Se 
cultivé  des  terres  deftinées  à  notre  poftérité  ;  c'eft 
dans  ces  cas  que  la  Nature  ne  nous  défend  pas  de 
concourir  à  fes  travaux  &  d^en  précipiter  le  terme» 
f^qyei  ParticU  Marais. 

DESMAN.  Efpece  de  rat  mufqué ,  partiailier  à  la 
Laponie  &  à  la  Mofcovie ,  différent  du  rat  mufqué 
des  Antilles  &C  du  Canada.     Voyc^i  à  VarticU  Rat 

MUSQUÉ. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES.  GoUm 
donne ,  avec  raifon ,  ce  nom  à  un  ver  ou  larve  qui 
a  au-devant  de  la  tête  deux  pinces ,  qui  étant  ferrées ^ 
forment  un  anneau,  &  dont  il  fe  fert  pour  attraper 
adroitement  les  chenilles  par  te  veiitre  ,  en  forte 
qu'elles  y  demeurent  attachées. 

Ce  ver  eft  dHm  beau  jaune  luifant ,  &  eft  fi  bien 
armé  qu'il  peut  aidément  nuire  à  toutes  fortes  de  che- 
nilles. Quand  il  a  blefTé  avec  fes  cornes  une  chenille, 
^elle-ci  fe  tourmente  fort  &  s'élaaice  de  tous  côtés , 
pendant  que  le  ver  demeure  tout  étendu ,  comme  s'il 
étoît  mort  \  on  remarque  qu'après  que  le  ver  l'a 
quittée ,  l'endr<»t  oii  il  l'a  pincée ,  s'enfle  auffi-tôt, 
ce  qui  paroît  ên:«  l'effet  d'une  forte  de  venin  qu'il 
jette. 

Cet  infeâe  qui  contribue  à  détruire  les  chenilles  , 
fouffre  aifément  le  froid  ;  il  fe  retire  dans  la  terre  : 
fi  on  le  jette  au  feu  ^  il  prod\iit  ime  flamme  fem- 
blable  à  celle  de  l'huile  qui  bride.  Ce  ver  ne  vit 
guère  plus  de  deux  jours  dans  l'état  de  larve  ;  après 
fa  métaniorphofe  ,  il  devient  un  ammal  ailé,  armé 
de  deux  crochets ,  dont  il  fe  fert  pour  percer  les  œu& 
des  fourmis  &  des  taupes-grillons ,  dont  il  eft  avide. 
On  l'appelle  alors  mangt^œufs  de  grillons;  mais  ce  peut 
animal ,  ennemi  de  preique  tous  les  infeâes  y  tombe 
à  fon  toiu:  dans  les  pièges  du  taupe -grillon  qui  le 
«iévcre. 
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Destructeur  des  Crocodiles  ,  (  Krckodillm^ 
dooder.  )  Les  HoUandois  donnent  cç  nom  à  VUhrmmum. 
Voyez  u  mot. 

Destructeur  t)E  pierre.  M.  l'Abbé  Dkqmmatc 
a  donné  ce  nom  à  de  petits  animaitx  de  mer  qui  dé* 
tniifent  la  furface  des  pierres  pour  s'y  loger  en  tout 
ou  en  partie.  Ces  animaiix  ont  été  obfervés  aux 
rivages  du  Havre.  C'eft  à  Taide  d'un  diffolvant  que  ces 
animaux  taraudent.  Voyt\^  maintenant  Vankk  Scolo- 
pendre DE  mer  ,  à  la  fuite  de  Vankk  CORALUNES. 

M.  TAbbé  Dicquemare  a  auffi  obfervé  dans  les 
mêmes  parages  ,  de  petits  animaux  de  mer  qui  font 
à  peu  près  les  mêmes  opérations  fur  toutes  fortes 
de  bois.  Ces  animaux  font  de  forme  demi  -  cylin- 
drique ,  revêtus  d'une  peau  écailleufe  ,  partagée 
inégalement  en  quatorze  parties.  La  tête  eft  arron- 
die &  terminée  en  deffous  par  une  efpece  de  bec 
obtus  avec  lequel  l'animal  creufe  le  bois.  Cet  animal 
a  quatre  antennes;  on  peut  compter  huit  pattes  de 
chaque  côté ,  &  plufieurs  nageoires  comme  en  ont  lés 
puces  de  mer;  tout  l'animal  eft  d'un  bîaftc  faîe.  Notre 
Obfervateur  crcrit  que  ces  animaux  font  vivipares 
&  ovipares  fuivant  les  circonftances. 

DÉTROIT ,  Fretum.  Nom  que  les  Géographes 
donnent  à  un  bras  de  mer  refferré  des  deux  côtés 
par  les  terres,  &  qui  ne  laide  qu'un  petit  paffage 
pour  aller  d'une  mer  à  une  autre  ;  tels  font  le  Détrok 
du  Sund ,  celui  du  Belt ,  les  Dardanelles ,  le  Ditrok 
de  Veigatz  entre  la  Mofcovie  &  la  Nouvelle  Zemble* 
Les  Detroks  de  Davis  ,  d'Hudfon  ^  de  Bahama ,  de 
Magellan ,  ou  de  Magalhaëns  en  Amérique.  Le  Ditrok 
le  plus  fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar  »  qui  fépare 
l'Europe  de  l'Afrique ,  &  joint  la  Méditerranée  avec 
l'Océan  Atlantique.  Le  Détrok  qui  fépare  la  France 
d'avec  l'Angleterre  ^  s'appelle  le  Pas  de  Calais.  Karc* 
nius  croit  que  les  Ditroks  &  les  Golfes  ont  été 
formés  pour  la  plupart ,  par  rirruption  de  la  mer  dans 
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les  terres.  Une  des  preuves  qu'il  en  apporte  ,   c'eft 

3u'on  ne  trouve  preupe  point  d'Ifles  dans  le  milieu 
es  grandes  mers ,  &  jamais  beaucoup  dlfles  voiiines 
les  unes  des  autres.* 

Le  Détroit  ou  Pas  de  Calais  ofFre  aux  yeux  des 
Phyficiens  un  fpeâacle  qui,  félon  M,  Gobet  y  intéreffe 
également  l'Hiftoire  civile  &  THiftoire  de  la  Natiu-e. 
Entre  Calais  &  Douvres  il  y  avoit  autrefois  une  pro- 
longation de  là  chaîne  des  montagnes  côtieres  du 
Boulonnois ,  appelée  les  montagnes  de  rAuthit ,  nom 
qui ,  dans  leur  étendue ,  eft  guifi  donné  à  des  rivières , 
à  des  ParoifTes  &  à  des  fommets ,  depuis  la  Normandie 
jufqu'au  Calaifis.  Ces  montagnes  fe  prolongeoient  fans 
difcontinuation  dans  la  Province  de  Kent  &  dans  le 
refte  de  l'Angleterre ,  en  forte  que  ces  deux\Royaumes 
ne  formoient  alors  qu'im  feul  Continent ,  &  qu'on 
alloit  de  la  France  par  de  grandes  routes  9  jufqu'au 
fond  de  l'Écoffe.  M.  Gohet  préfume  que  c'eft  fous 
la  domination  des  Belges  que  ce  Détroit  s'eft  formé 
par  des  caufes  que  nous  ignorons ,  mais  qui  fe  ré- 
duifent  à  trois  :  i  .^  ou  par  la  main  des  hommes  ;  x.^  ou 
par  un  tremblement  de  terre  ;  3  .^  ou  par  les  efforts  de  la 
mer  dans  les  deux  côtés  de  l'iflhme ,  autrefois  plein  & 
aujourd'hui  marin  :  peut-^tre  que  les  rivières  côtieres 
des  deux  Royaumes  9  qui  fe  jetoient  dans  le  grand 
baffin  ,  formoient  un  grand  fleuve  qui  aura  été  la 
première  caufe  de  la  deftruâion  de  l'ifthme.  Il  l'aura 
miné  peu  à  peu.  Les  gorges  qui  font  produites  par 
des  hauteurs  prefque  perpendiculaires ,  comme  celles 
des  côtes  de  ce  Détroit ,  qui  font  rapides  &  brsfquées , 
font  très-profondes ,  &  les  vallons  s'enfoncent  à  pro- 
portion qu'ils  fe  trouvent  refferrés.  Tout  prouve  une 
irruption  dans  le  baflîn  des  montagnes  côtieres. 

M.  de  Buffon  ,  Hijloire  Naturelle  ,  tom,  I ,  obferve 
que  la  direâion  de  la  plupart  des  Détroits  eft  d'Orient 
en  Occident  ;  ce  qu'on  attribue  à  un  mouvement  ou 
à  im  effort  général  des  eaux  de  la  mer  dans  ce  fens,  II 
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y  a  encore  dans  la  Méditerranée ,,  entre  la  Sicile  &  la 
Calabre  ultérieure ,  un  Détroit  connu  fous,  le  nom 
de  Fart  de  Mcffîne ,  (  Fruum  Siculum.  )  Ce  canal  eft 
affez  connu  par  fon  flux  &  reflux  qui  s*y  fait  de  fix 
heures  en  fix  heures  avec  une  extrême  rapidité  ;  comme 
auflî  par  fes  courans ,  qui  allant  tantôt  dans  la  mer 
de  Tofcane ,  &  tantôt  dans  la  mer  de  Sicile ,  ont 
donné  lieu  à  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Scylla 
&  de  Carybde.  Ce  dernier  eft  un  courant  d'eau ,  que 
les  Matelots  craignoient  beaucoup  autrefois ,  &  qu'oa 
aflfronte  aujourd'hui  fans  péril  par  le  moyen  des 
barques  plates,    f^oyei  Mer  &  Isthme. 

DÉVIDOIR.  Nom  donné  par  les  HoUaniJois  à  une 
coquille  bivalve  de  la  famille  des  Huitrts  :  les  François 
l'appellent  la  bijloumée ,  en  Latin  Ojlreum  tortuofum\. 
Cette  rare  coquille  eft  blanche ,  nuée  de  fauve ,  à 
deux  faces ,  l'une  triangulaire ,  l'autre  en  demi-cœur 
alongé ,  ,prefquc  plane  &  à  équerre  dans  la  valve 
fupérieure  ^  convexe  dans  l'inférieure  ;  contournées 
l'une  fur  l'autre  ,  de  manière  à  fe  joindre  plus  ou 
moins  exaâement  :  -fa  robe  eft  chargée  de  ftries  lon- 
ôtudinales  qui  partent  du  fommet  ;  la  charnière  eft 
formée  d'un  grand  nombre  de  petites  entailles  qui 
régnent  dans  prefque  toute  l'étendue  du  fommet  de 
chaque  valve. 

DEUIL.    Voyei  a  Vanich  SiLVAiN. 

DEVIN  ou  Serpent  étouffeur.  Boa  œnjlricior  ^ 
Linn.  ;  Cmchrisfcutis  abdominallbus  240,  fcutis  caw^ 
dalibus  64 ,  Linn.  Amœn.  Ce  ferpent ,  qui  eft  repré- 
fenté  dans  Stba ,  eft  du  deuxième  genre.  Il  a  quel- 
quefois jufqu'à  vingt  pieds  de  longiieur.  Sa  peau  eft 
fort  recherchée  des  Indiens  par  le  mélange  aj^réable 
des  couleurs  dont  elle  eft  variée ,  &  ils  s'en  fervent 
pour  fe  faire  des  habits.  Sa  chair  eft  pour  eux  une 
nourriture  ,  ainfi  que  pour  les  Nègres  de  l'Afrique. 
Les  Voyageurs  diient  que  ce  ferpent  ne  fait  point 
de  moifures  dang^cufes;  ce  qui  eft  très  -  probable  > 
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pu|rque,  fulvant  la  remarque  de  Unnausj  il  n'a  point 
de  grofTes  dents  canines,  comme  ceux  dont  on  fait 
qii^  lablefTure  eft  mortelle  ;  mais  il  n'en  eA  pas  moins 
redoutable.  Il  fe  tient  en  embufcade  dans  les  buifibns  y 
fur  les  arbres  ou  dans  les  antres  &  auprès  des  rochers  5 
de  là  il  s'élance  fur  les  hommes  &  lur  les  animaux  , 
en  pouffant  dTiorribles  fifflemens  ;  il  s'entortille  autour 
de  leur  corps ,  &  les  ferfe  avec  tant  de  violence , 
qu'il  les  étouffe,  &  c'eft  de  là  que  lui  vient  le  nom 
de  conjlriHor^  c'eft-à-dire,  itouffmr.  Lorfqnll  a  tué 
fa  proie  ,  il  l'enduit  de  falive  pour  l'avaler  plus 
aifément,  Marcgrave  rapporte  qu'il  a  vu  de  ces  ferpens 
engloutir  une  chèvre  toute  entière. 

Le  ferpent  devin  a  la  tête  couverte  de  très-petîtes 
écailles.  L*intervalle  qui  eft  entre  fes  yeux  n'eft  point 
garni  de  lames  un  peu  larges  ,  comme  aux  autres 
lerpcns.  La  région  des  narines  a  beaucoup  de  faillie  ; 
elle  forme  en  deffous  ,  une  petite  furfece  plane  ,  de 
couleur  noire  ,  &  fe  termine  en  un  fommet  obtus. 
Derrière  les  yeux  eft  une  bande  noire.  La  lame  qui 
recouvre  la  tête  eft  compofée  de  petites  écailles  qui 
la  font  paroître  dentée  en  manière  de  fcie.  Sa  langue 
eft  charnue ,  légèrement  fendue  en  deux ,  &  terminée 
en  pointe  aiguë  ;  nous  avons  dit  que  ce  ferpent  n'a 
point  de  groffes  dents  canines.  La  tête  s'élève  de  part 
&  d'autre ,  en  forme  de  tuberaile ,  au-deffus  des  yeinc. 
Le  corps  eft  épais  &  d'une  couleur  grife.  Le  dos 
eft  marqué  de  vingt  -  quatre  grandes  taches  d'une 
couleur  pâle  ;  les  cinq  premières  font  fimplement 
échancrées  de  part  &  d'autre.  Celles  qui  fuivent  ont 
leurs  côtés  fendus  en  deux ,  &  font  plus  blanches 
que  les  précédentes.  La  j>eau  a  une  teinte  de  roux. 
Les  parties  latérales  font  marbrées  de  taches  grifes  8d 
blanchâtres,  qui  font  un  effet  agréable  à  la  vue.  Le 
corps  eft  de  plus  tout  parfemé  de  petits  points  roux  ; 
îl  eft  couvert ,  dans  toute  fon  étendue ,  de  très-petites 
cc^illes  li^es  &;  ovales,  La  longueur  de  la  queue  eu  à 
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peine  un  huitième  de  celle  du  corps.  Lmnaus  &  Grano* 
vins  ont  compté  deux  cents  quarante  grandes  plaques  fur 
le  ventre,  &  foixante  autres  fur  le  deffous  de  la  queue. 

DÉVORANTE.  Foyei  Mouche  dévorante. 

DEUX-DENTS  ,  Diodon ,  Linn.  Nom  d'un  genre 
de  poiflbns  qui  font  hérifles  d'épines,  yoyt^  à  f  article 

Poisson. 

DIABLE,   yoyei  à  tartîcU  Procigale. 

Diable  ou  Oiseau  -  Diable  ,  de  Labat.  Les 
habitans  des  Antilles  appellent  ainfi  un  oifeau  de  nuit 
fort  laid  à  voir.*  Il  a  la  forme  d'un  canard  ,  le  regard 
effrayant  ,  le  plumage  tiqueté  de  noir  &  de  blanc  ;  il 
feit ,  comme  les  lapins ,  des  trous  en  terre  qui  lui  fer- 
vent de  nid.  Cet  oifeau ,  que  M.  de  Buffon  rapporte 
aux  pitrtls ,  habite  les  plus  hautes  montagnes ,  &  n'en 
defcend  que  pendant  la  nuit  :  fon  cri  eft  lugubre  ;  mais 
fa  chair  eft  très-bonne  à  manger.  Hifloirc  Naturtlh  des 
Antilles ,  tome  IL  II  paroît  que  cet  oifeau  eft  de  la 
même  efpece  que  le  diablotin  de  la  Guadeloupe.  Foyei 
Diablotin. 

Diable  des  bois  ,  ou  Diable  des  Indes  Occi- 
dentales. Nom  donné  à  une  efpece  de  finge  à  queue 
longue  &  prenante.  C'eft  un  fapajou  de  l'efpece  du 
ccaïta.  Voyez  à  Punicle  Belzebut. 

Diable  de  Java  &  de  Tavoyen  ou  Tayven. 

f^ûye[  à  ^article  LÉZARD  éCAiLLEUX. 

Diable  de  mer.  Foye^  Macroule. 
Diable  de  mer.  Nom  donné  par  quelques-uns  à 
la  grande  baudroie.  Voyez  ce  mot. 

Diable   des  Palétuviers  &  des  Savannes^ 

yoyei  à  f  article  BoUT  DE  PETUN. 

Diable  (  infeÔe  \  A  Saint-Domingue ,  on  donne 
ce  nom ,  ainfi  que  celui  de  diablotin ,  à  des  infeôes  qui 
ravagent  en  plein  Jour  les  jeunes  feuilles  du  cotonnier. 
Le  diable  eft  de  la  groffeur  d'im  petit  hanneton  du 
pays  y  mais  dont  le  corps  plus  alongé  eft  diverfement 

bigarré  de-  jaune  &  de  noir^  ou  rayé  de  rouge  &  de 
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noir.  Sa  tête  fort  [menue  eil  garnie  de  deux  longues' 
antepnes;  fes  pattes  font  déliées  &  armées  de  cro- 
chets 9  par  lefquels  il  s'attache  fortement  aux  endroits 
où  il  fe  pofe.  Le  diablotin  eil  beaucoup  plus  petit  ;  fa 
couleur  eft  d'un  vert  pâle.  Ces  infeâes  ne  font-ils  pas 
des  profcarabies  ,   des  cigales  bédaudes  ? 

DIABLOTIN.  yoy$i  à  CanicU  Diable  (infeôe  ). 

Diablotin.  Nom  donné  à  des  oifeaux  voyageurs , 
de  la  Dominique  ^  de  la  Guadeloupe  &  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  oîi  ils  viennent  vers  la  fin  de  Septem- 
bre ;  ils  difparoilTent  en  Novembre  &  reviennent  en 
Mars.  Ils  font  de  la  groffein-  d'une  jeune  poule,  &  de 
la  forme  d'un  canard  ordinaire.  Leur  plumage  eft  noir^ 
mêlé  de  blanc  \  leurs  jambes  font  courtes  ;  leurs  pieds 
font  palmés  ,  &  cependant  armés  d'ongles  longs  & 
crochus  ;  leur  bec  eft  femblable  >  à  celui  des  oifeaux 
du  genre  des  corbeaux  :  ils  ont  des  yeux  à  fleur  de 
tête ,  &  voient  admirablement  bien  la  mût  ;  mais  ils 
voient  fi  peu  dans  le  jour ,  que  quand  ils  font  furpris 
par  là  lumière ,  hors  de  leur  retraite ,  ils  heurtent  contre 
tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  enfin  tombent  à  terre.  Ces 
animaux  font  d'excellens  pêcheurs  de  nuit ,  &  repairent 
toujours  deux  à  deux ,  vers  les  lieux  les  plus  efcarpés; 
ce  qui  en  rend  la  chafTe  très-périlleufe  :  ils  s'y  .tiennent 
dans  des  trous  en  terre  comme  les  lapins  :  c'eft  là 
qu'ils  pondent,  qu'ils  couvent  &  élèvent  leurs  petits. 

Dans  le  mois  de  Mai  on  trouve  dans  les  trous  la 
mère  avec  fes  deux  petits ,  qui  font  couverts  d'un  duvet 
épais  &  jaune  :  on  en  fait  de  grandes  captures  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai ,  temps  où  ils  commencent  à  être  en  état 
de  s'envoler.  Leur  chair  eft  noirâtre  &  im  peu  hui- 
leufe  ;  d'ailleurs  elle  eft  fort  nourriflante,  îiur-tout 
celle  des  jeunes  diablotins  y  qui  eft  eftimée  un  mets 
délicieux.  Ce  diablotin  paroît  être  ou  la  petite  efpece  de 
l'oifeau  appelé  diable  aux  Antilles  &  que  M.  de  Buffon 
rapporte  aux  pétrels ,  ou  le  même  oifeau.  Il  paroît  que  le 
fouquct  de  rifle  de  France  eft  encore  une  efpece  xxh^- 
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voîfine  du  diablotin ,  fi  elle  n'eft  jias  la  même,  Foye^^ 

FOUQUET. 

DIAGRAMME  ,  Perça  diagramma  ,  linn,  ;  Sparus 
lincis  longitudinalibus  Uueis  varius ,  aculeis  undeeim  in 
pinnâ  dorfali ,  Groïiov.  Poiflbn  du  genre  du  Ptrfcgue  : 
on  ignore  où  il  fe  trouve.  Le  fond  de  la  couleur  du 
corps  eft  blanchâtre  ,  furfemé  de  quantité  de  petites 
lignes  longitudinales  ,  jaunâtres  ,  &  qui  n'afteâent 
aiicun  ordre  régulier.  Suivant  Gronovius  ,  la  tête  eft 
convexe  en  deffus  ,  très  -  comprimée  par  les  côtés  ; 
Touverturç  de  la  gueule  très -ample ,  la  mâchoire  de 
defTous  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  deflus  ;  elles 
font  garnies  ,  ainfi  que  le  palais,  de  plufieius  rangs 
de  dents  très-fines  ;  les  yeux  aflez  grands  ;  les  narines 
très-près  de  ces  organes,  &  percées  chacune  d'un  feul 
trou  ;  un  long  aiguillon  termine  la  partie  poftérieure 
.  de  chaque  opercule  des  ouïes  ;  le  corps  long  y  délié  , 
comprimé  latéralement ,  couvert  d'écaillés  ,  ainfi  que 
la  tête  &  les  opercules.  Le  dos  forme  un  angle  aigu  » 
ainfi  que  le  bas  du  ventre  qui  efi  aminci  ;  les  lignes 
.latérales  font  parallèles  à  la  courbure  du  dos.  La 
nageoire  dorfale  eft  fort  longue ,  &  a  vingt-fix  rayons , 
dont  les  onze  premiers  font  roides  &  épineux  ;  les 
peâorales  ont  chacune  treize  rayons  rameux  ;  les  abdo- 
minales ^  chacune  fix  ,  dont  le  premier  eft  épineux  ; 
celle  de  Tanus  en  a  onze  ;  celle  de  la  queue ,  dix-huit 
rameux ,  dont  les  extrémités  font  de  niveau. 

DIAGREDE.  Foyei  Sçammonee. 

DIAMANT  ,  Adamas*  C'eft  la  pierre  précieufe  la 
plus  pure  ,  la  plus  dure  ,-la  plus  pefante  &  la  plus  dia- 
phane ;  étant  polie ,  c'eft  la  plus  brillante  de  toutes  les 
pierreries  &  de  toutes  les  criftallifations :  en  un  mot, 
c'eft  la  plus  précieufe  de  toutes  les  matières  que  les 
hommes  font  convenus  de  faire  fervir  à  la  repréfentation 
du  luxe  &  de  l'opulence. 

La  couleur  du  diamant  varie  à  l'infini  par  la  teinte 
&  par  le  degré  de  tranfparence  :  il  eft  ordinairement 
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ians  couleur  ;  maïs  on  en  trouve  de  toutes  les  cou*^ 
leurs  &  de  toutes  les  nuances  de  couleur  ;  &  Ton  pré- 
tend oue  ces  diamans  de  couleur  ont  un  petit  degré  de 
dureté  moindre  que  les  diamans  îam  couleur.  On 
doute,  quoi  qu'en  difent  quelques  Joailliers,  qu'on  ait 
jamais  vu  de  diamaks  d'un  auffi  beau  rouge  que  le 
rubis ,  d'un  aufli  beau  pourpre  que  le  f;renat ,  d'un  auffi 
bel  orangé  que  l'hyacinthe ,  d'un  auffi  beau  vert  que 
l'émeraiide ,  &  d'un  auffi  beau  bleu  que  le  faphir ,  &c. 
Le  diamant  vert ,  lorfque  fa  couleur  eft  (f ime  bonne 
teinte  ,  eft  le  plus  rare  ;  il  eft  auffi  le  plus  cher.  Le 
diamant  couleur  de  rofe  &  le  bleu  font  très-^ftimés , 
&  même  le  jaune.  Les  diamans  roux  ou  noirâtres ,  ou 
de  couleur  d'acier  mal  bruni ,  ne  font  que  trop  com- 
muns :  on  en  a  vu  de  parfaitement  noirs.  Ces  couleurs 
en  diminuent  beaucoitp  le  prix. 

Le  diamant  a  naturellement  dans  fa  minière  primi- 
tive ,  qui  eft  une  matrice  fablonneufe  &  rougeâtre, 
quelquefois  argileufe  &  noire ,  une  criftallifation  tantôt 
oôaedre  en  pointe  >  &  tantôt  cubique.  Prefque  tous 
les  diamans  du  comhierce  font  bruts ,  arrondis  &  eoit- 
verts  d'une  croûte  grifiltre  qu'ils  ont  aequife  par  les 
frottemens  réitérés  en  roulant  &  tombant  en  cafcades 
avec  les  torrens.  Cette  croûte  cbfcure  &  fouvent 
groffiere ,  laiffe  à  peine  appercevoir  quelque  tranfpa- 
rence  dans  l'intérieur  de  la  pierre  ;  de  forte  que  les 
meilleurs  connoiflèurs  ne  peuvent  juger  de  fa  valeur. 
Lorfqu'il  eft  ainfi  encroûté  ,  on  l'appelle  diamant  hrut. 

On  prétend  que  le  diamant  peut  fe  divifer  par 
tablettes ,  à  l'aide  d'un  infiniment  pointu.  Il  eft  vitreux 
dans  fes  fraâures  ;  fif  d'une  dureté  fi  confidérable , 
qu'on  ne  le  peut  uiêr  qu'avec  la  poudre  à^cgrîjee  qui 
provient  de  l'écorçe  des  autres  Samans ,  tnais  noirs. 
Cette  pierre  précieufe  réfifte  à  la  lime  ,  &  acquiert  la 
propriété  de  reluire  dans  l'obfcurité ,  foit  en  la  frottant 
contre  un  verre  dans  les  ténèbres  ,  foit  en  l'expofint 
<|uelque  temps  aux  rayons  du  Mél^  fbil  en  la  âifam 
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cllauâer  fortement  dans  un  creufet ,  ou  en  !a  plongeant 
dans  de  Teau  chauffée  au  degré  moven  de  rebulUtion. 
Le  diamani  ^  comme  la  plupart  ws  pierres  tranfpa^ 
rentes  ,  a  la  propriété  d'attirer ,  imtnédiatesient  après 
avoir  été  échaiùFé  par  le  frottement ,  le  maftic  »  la 
pcùile  j  les  plumes  y  les  feuilles  d'or ,  le  papier ,  la  foie 
6c  les  poils  i  mais  il  n'a  pas  la  propriété  de  réiiAeï  à 
la  violence  de  toutes  les  efpeces  de  feu  ^  iàns  en  être 
^altéré.  Des  expériences  faites  à  Florence ,  6c  dont  on 
trouve  le  détail  dans  la  nouvelle  é^Ution  françoife  des 
ÏBuvres  de  Hcnckcl ,  m*^.^y  démontrent  que  le  diamant 
eô  altérable  au  feu  folaire ,  au  point  d'y  difparoître  ; 
tandis  <}ue  le  rubis  y  réiifte  &  ne  fait  que  s'y  amollir. 
De  nouvelles  expériences  faites  à  Berlin  prouvent  au/S 
que  les  ^/i^i/t?^  perdent  un  peu  de  leur  poids  abfolu^ 
étant  ou  long-temps  »  ou  fouvent  expofés  près  du  feu. 
D'autres  expérîeiKes  faites  récemment  à  Paris ,  conâr* 
ment  la  mèm^  deAruâioa  du  diamant  mis  dans  un 
creufet  au  feu  de  réverbère»  Elles  ont  été  rq>étées 
publiquement  en  1771  &  177*  par  MM.  Rmx^  , 
Darcet  ,  RoudU^  Macqmr^  Mitouart ,  Cadet  ^  &cc.  mais 
plufieurs  d'entre  ces  habiles  Chimiâas  ont  opéré  fépa- 
rément  ,  &  ont  employé  difFérens  procédés  ;  auffi  en 
ont -ils  obtenu  des  réiultats  fouvent  très-diiFérens , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  les  p^iers  publics ,  oh 
ils  ont  été  -confignés. 

Le  diamant  fans  <:ouleur  y  bien  exaimné ,  n'eâ  peut- 
être  qu'im  criftal  de  roche  très -pur  »  qui,  pendant  fa 
criilallifation  qui  s'eft  opérée  avec  knteur ,  a  acquit 
une  figure  réguliers ,  une  grande  dureté ,  une  pefan* 
teur  fpécifique  coniidérable  »  en  un  mot ,  une  belle  eau 
ou  tranfparence  ;  mais  il  faut  la  réunion  d'un  trop 
grand  nombre  de  circonâanccs ,  pour  que  la  Nature 
nou3  offre  beaucoup  de  beaux  diamans;  c'eil  pourquoi 
nous  voyons  plus  de  criflaux  de  roche  ou  de  diamans 
pleins  de  dé&uts ,  que  de  diamans  parfaits.  Les  défauts 
4es  plus  ordinaires  du  diamant  ^  font  les  points  &c  les 
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gendarmes.  On  appelle  points ,  de  petits  grains  blancs  & 
noirs  ou  rouges  ;  &  geniamus ,  des  points  ou  des  grains 
plus  grands ,  en  façon  de  glaces.  Ces  défauts  font  ou 
naiunls  ou  artificiels  :  naturels ,  quand  Téclat  inter- 
rompu provient  de  Parrangement  des  parties  confH- 
tuantes  qid  ont  été  brufquees  dans  leur  coagulation  ; 
artificiels ,  lorfque  les  dîamans  reflètent  mat ,  à  caufe 
du  vide  des  gerçures  ou  étonnemens  produits  par  des 
contre* chocs  ou  par  des  couleurs  fales.  On  a  encore 
exprimé  ces  déÊruts  par  difFérens  noms ,  comme  tables  y 
dragonneatix ,  jardinages.  Les  corps  étrangers  y  produi- 
fent  quelquefois  des  filandres  ou  des  veines  ^  &c. 

Les  Lapidaires,  dont  le  talent  eft  de  tailler  &  de 
polir  ces  pierres,  retranchent  au  befoin  les  endroits 
défeâueux  ,  &  en  font  des  tablettes  ou  des  pende- 
loques. La  première  opération  de  la  taille  du  diamant 
eft  celle  par  laquelle  on  lé  décroûte  :  pour  cela  il  Êiut 
oppofer  le  diamaru  au  diamant ,  &  les  frotter  les  uns 
contre  les  autres  ;  c'eft  ce  qu'on  apbelle  égrifer  :  on 
les  maftique  chacun  au  bout  d'un  petit  bâton  en  forme 
de  manche  ,  pour  les  tenir  &  nrotter  avec  plus  de 
&cilité  ;  par  ce  moyen  les  diamans  mordent  •  Fun  fur 
l'autre ,  &  il  s'en  détache  une  pouffiere  que  l'on  reçoit 
dans  une  petite  boîte  nommée  égrifoir;  cette  pouffiere 
fert  enfuite  à  les  tailler  &  à  les  polir.  Pour  leur  donner 
le  poli  ,  il  faut  fuivre  le  fil  de  la  pierre  :  fans  cette 
précaution  on  n'y  réuffiroit  pas  ;  au  contraire ,  le  dia- 
mant s'échaufFeroit  fans  prendre  aucun  poli ,  comme 
il  arrive  dans  ceux  qui  n'ont  pas  le  fil  dirigé  unifor- 
mément :  on  les  appelle  diamans  de  nature.  Les  Lapi- 
daires les  comparent  à  des  nœuds  de  bois  dont  les 
fibres  font  pelotonnées  de  façon  qu'elles  fe  croifent 
en  difFérens  fens.  Ik  appellent  diamant  rofe ,  le  diamant 
taillé  à  facettes  par-defTus,  &  plat  par-defTous.  Ils 
nomment  diamant  brillant  celui  qui  eft  taillé  à  facettes 
par-deflbus  comme  par-defTus.  Povu-  exécuter  cette 
taille  qui  produit  le  plus  grand  eâfet ,  on  forme  trente- 
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trois  faces  de  différentes  figures  ,  &  inclinées  fous 
difTérens  angles  fur  le  deffus  de  la  pierre ,  c'eft-à-dire , 
fur  la  partie  qui  eft  hors  de  l'œuvre  :  on  fait  vingt-cinq 
autres  faces  fur  la  partie  qui  eil  dans  Tœuvre ,  auffi 
de  différentes  figures  &  inclinées  différemment ,  de 
forte  qiie  les  faces  de  deffus  correfpondent  à  celles 
du  deflous  dans  des  proportions  affez  jufles,  pour 
multiplier  les  réflexions  &  pour  donner  en  même 
temps  quelque  apparence  de  réfraôion  à  certains 
afpeds  :  c'efl  par  cette  mécanique  que  Ton  donne 
des  reflets  au  diamant  ,  &  des  rayons  de  feu  qui 
font  une  apparence  de  réfraâion  ,  dans  laquelle  on 
voit  en  petit  les  couleurs  du  fpeftre  folarre  ,  c'efl- 
à-dire  ,  du  rouge  ,  du  jaune ,  du  bleu ,  du  pourpre , 
&c.  Voyez  U  DiSionnaire  des  Arts  &  métiers  ,  au  mot 
Lapidaire. 

Un  beau  diamant  efl  d'autant  plus  eflimé ,  qu'il  a 
moins  de  défauts ,  qu'A  a  plus  de  hauteiu*  &  de  fond , 
&  que  fes  reflets  éclatans  &  vifs  frappent  plus  vive- 
ment les  yeux.  Le  prix  en  efl  fouvent  arbitraire  ;  tout 
dépend  de  la  fantaifie ,  de  la  mode  &  des  moyens  : 
cependant  on  eflime  leur  valevu:  dans  le  commerce  par 
carats.  Chaque  carat  équivaut  à  quatre  grains  un  peu 
moins  forts  que  ceux  du  poids  dé  marc  j  &  chacun  de 
ces  grains  fe  divife  en  demis ,  en  quarts ,  en  huitièmes, 
en  feiziemes ,  &c.  La  règle  pour  l'évaluation  du  dla- 
mont  y  dit  M.  Dutens^  d'après  Jeffries^  efl  que  fa  valeur 
croiffe.  comme  le  carré  de  fon  poids.  Par  exemple ,  fup- 
pofons  un  diamant  bnit  de  deux  carats ,  à  deux  louis 
le  carat  :  multipliez  i  par  i  qui  font  4  ou  le  carré 
de  fon  poids  ;  enfuite  multipliez  4  par  z  ,  cela  donnera 
8  louis ,  qui  feront  la  vraie  valeur  d'un  diamant  brut 
de  deux  carats.  Pour  faire  l'application  de  cette  règle 
à  un  diamant  taillé  ,  il  faut  doubler  fon  poids 
après  la  taille ,  parce  que  la  diminution  du  poids  d'un 
tel  diamant  aura  été  do  moitié  ;  &  le  prix  d'un  beau 
diamant  taillé ,  du  poids  d'un  carat,  fera  de  huit  louis. 
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prix  moyen  (  ^  ).  Nous  citerons  ici  les  fix  plus  beâitii 
diamans  que  Ton  connoiffe*   i.^  Celui  qiu  ornoit  le 
trône  du  Grand"  Mc^ol ,   pefe  deux  cents  foixante- 
dix- neuf  carats  neuf  feixietnes  de  carat.    On  afTure 
que  Tamas^Kouli-Kan  s'eft  emparé  de  ce  diamant 
taillé  en  rofe  ,  d'une  eau  parfaite ,  de  bonne  forme ,  & 
que  le  Voys^eur  Tavemur  a  efiimé  1 1,713,178  livres* 
2..^  Le  diamant  du  Grand-Duc  de  Tofcam^  qui  eft  n^t^ 
de  belle  forme  ,  mais  dont  l'eau  tire  un  peu  fur  la 
couleur  de  citron ,  pefe  cent  trente -neuf  carats  & 
demi;  fa  valeur  efl ,  félon  le  même   Tavtrnur  y  de 
1,608,335  livres.   3.^  Les  deux  diamans  du   Roi  dt 
France ,  dont  l'un  appelé  le  grand  Sancy  par  corruption 
de  la  prononciation  du  nombre  de  cèntjix  carats  qu'il 
pefe ,  (  M.  Romi  DtUjle  aflure  qu'il  n'en  pefe  abfolu^ 
ment  que  cinquante-cinq ,  )  Ou  parce  qu^il  a  appartenu 
autrefois   à  quelqu'un   de  la  Ma3bn   de  Harlay  de 
Sancy.  Ce  diamant  a  coûté  600,000  livrés  ;  il  vaut 
beaucoup  plus.  4.^  L'autre  Marnant ,  qui  fait  auffi  partie 
des  diamans  de  la  Couronne ,  ç&  le  pitre  ou  le  régent^ 
que  M.  le  Duc  d^Orlians  acquit  pour  le  Hoi  pendant 
fa  régence;  il  pefe  cent  trente*fix  carats  trois  quarts , 
c'eft-à-dire  ,  cinq  cents  quarante-fept  grains  parfaits  : 
il  coûta  deux  millions  &  demi;  mais  il  vaut  le  double. 
On  la  appelé  pitre  par  corruption  de  Pits ,  qui  étoit 
le  non)i  d'un  Gentilhomme  Ânglois  de  qui  on  acheta 
cette  belle  pierre.  5.^  Le  diamant  qui  fe  voit  aujour- 
d'hui parmi  les  pierreries  de  la  C^^arine ,  eâ  d'une  belle 

(a)  On  peut  confulter  la  TrûdaSion  de  l^cvûluatîtm  itt  Dùatan*  |iar 
Jtfftits  t  Joaillier  Anglois.  On  y  verra  qu'un  diamant  d*une  belle  eau , 
taillé  &  parfait  »  augmente  progrenTivement  en  valeur  «  félon  U 
progre(iion  de  fon  poids.  Un  diamant  pefant  4  grains  ou  vin  carat 
eft  de  S  louis;  —  i  carat  un  quart,  ou  5  grains,  12  louis  &  demi; 
—  2  carats ,  31  louis;  —  3  carats ,  71  louis  ;  —  6  carats  ,  258  louis  ;  — 
12  carats,  1152  louis;  —24  carats,  4608  louis;  —30  carats,  7200 
louis.  Il  faut  obferver  qu*un  diamant  imparfait ,  foit  par  la  forme  ou  par 
la  couleur  de  l'eau  ,  peut  perdre  le  tiers  de  Ton  prix  ,  de  même  Ix 
moitié  ou  dav^tage,  lur*tQttt  $*U  renferme  quelque  glace  ou  quelque 
point  noirâtre* 

eau« 
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eau  ,'  très-^hét  ,  de  la  grofféur  d'un  oeuf  de  pigeon  &c 
de  forme  ovale  aplatie  ;  ce  diamant  pefe  lept  cents 
foixante^ dix -neuf  tarats;  L'Impératrice  de  Rùflîe  Ta 
payé  deux  millions  deux  cents  cinquantef  mille  livres 
([450,000  roubles)  comptant ,  &  cent  mille  de  penfion 
viagère.  Il  eft  placé  au  haut  du  fceptre  de  l'Impératrice^ 
au-defloUis  de  Taigle  {a),  6.^  Enfin  où  affuré  que  lé 
Marnant  que  poffede  aujourd'hui  le  Roi  de  Portugal ^^efé 
onze  onces  cinq  gros  vingt-cjuatre  grains  ;  mais  il  efl 
très-défeâueux  &  d'une  eau  jaunâtre.  En  le  fuppofant 
parfait ,  il  feroit  eftimé  1 14,600^006  de  livres  fterlingi 
Nous  avons  dit  que  quand  un  diartiant  pefe  plufieurs 
carats ,  le  tarif  du  carat  cefle  ,  •&  la  difféi'ehçe  en  eft 
trè^v  grande  ^  puifcjue  le  carat  peut  être  eftiiùé  pour 
trente-deux  grains  ^  &  mêine  pouf  foixante-quatre ,  &Ci 

(a)  On  lit  daKs  la  Ga\au  de  France»  année  177!  »  qu'en  176^ 
arriva  d'Ifpahan  à  Amfterdam  Grégoire  Suffras ,  Seigneur  Grec  ,  ayant 
à  vendre  un  diamant  d*nné  grofféur  exfrtfordinaîre ,  beau,  pur,  &  du 
poids  de  fept  cents  Toixante- dix-neuf  carats.  En  1772  ,  Tlmpératrice 
de  toutes  Ié$  RùHies  en  fit  Tacquilîtion  pour  la  fonime  dé  douze  tonnes 
d'or  ,  &c.  Voici  rhfidolre  dé  ce  ^os  diamant  :  Noul  la  ténorns  de 
Al.  FlcyJCi  Major  d'Infanterie  FrançoiXe  dans,  l'Inde  «  qui  nous  a  com^ 
niuniqué  lés  détails  fuivan^  ,  qu'il  Âous  a  aiïiiré  avoir  ap|^ri^  en  par*^ 
tie  y  étant  à  Schefingam  ,  d'uor  Brame  &  d'un  Ecrivain  Malabare  • 
&  en  Hollande  à  Ton  retour  en  Europe.  Un  Soldat  Ftançois^  Grenadier 
au  Bataillon  de  l'Inde,  déferta  ,  s'affubla  de  la  pagne  Malabare,  apprit 
les  éléméns  de  la  Théologie  Tndiénn^  »  Ce  fit  inftruire  tarit  qu'il  en 
trouva  les  moyens  ,  devint  Panâarons  en  fous-ordre  ,;  6c  eut;  àfôn  touc 
fon  entrée  6c  fon  pofte  dans  l'enceinte  du  Temple  de  Brama,  On  ignore  (î 
ce  Soldstt  avcfit  vu  la  fameufé  ftatue  de  Schcringam  ,  ifatué  î  huit  bras  , 
à  quatre  têtes  ,  ôe  fuf-tout  remarquable  par  deux  yeux  que  formoienC 
deux  diamans  de  la  grofleur  la  plus  étonnante  &  de  la  «pl^s  belle  eau: 
toujours  peùt-on  |)enrer  qu'on  Grenadier  Fran^oi^  ,  q ul' change  fdn  état 
centre  celui  d'un  Malabara  quia  en  Holrrerur  tome  efTuft^lïdcTang,,  n'eft 
point  à  fa  place  :  ce  Grenadier  n'étoit  point  faif  à  réfiiler  à  l'imprelTion 
de  deux  beaux  yeût  ;  il  éiTaya'de  s'approprier  ceux  de  lâ'l^ivihité  dont 
il  étoït  le  Prêtre.  &  le  Gardien/  Sétf  effoilts   rie'  fitrent'pts  courdnnéa 

Îiar  un  fuccès  complet;  mais  au  moins  il  .eut  un  ceil.  \{^  abandonna  ain(i 
e  Dieu  Brania  devenu  borgne  ,  de  clîe^châ  Ton  falut  dans  la  fuite.  Il  Te 
.  réfugfa  à  Trîchynapauty  .chez  ks  Anglais  ,  qui  l'envoyèrent  à.  G'Oft- 
delour,  &  de  U  il  fut  à  M«idras  :  embarqué  pour  ^Europe  ,  il  vvendit 
l'œil  de  Brama  ioood  roupies ,  qui  font  près  de  50,000  livres  de  notre 
n>onnoie.  Le  Capkaine  de  vaifTeau  qui  l'ach^ta\  lé  revendit  à  fon  arrivée 
à  Londres,  17  ou  180Q0  livres  (lerlin^  à  un  Juif ,  qui  plufieur-s  année^ 
après  s*en  défit  plus  ayantïi^ufement  aupi^ès  d*un  t^égociant  foi  drCâjit 
Prince.  .         . 

Tome  IV^  ti 
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Tel  efl  le  mërite  du  diamant ,  que  (kll$  tous  les  fîeclcs 
^  chez  toutes  les  Nations  policées  il  a  été  regardé 
comme  la  plus  belle  des  produâions  de  la  Nature  dans 
le  règne  minéral  ;  mais  il  a  toujours  été  le  figne  le 
plus  en  valeur  dans  le  commerce  ,  &  l'ornement  le 
plus  riche  dans  la  fociété. 

Il  femble  que  la  Nature  foit  avare  d'une  matière 
fi  parfaite  &  fi  belle.  Jufqu'à  ce  ûede  on  ne  coa- 
noiflbit  de  mines  de  diamans  que  dans  les  Indes  Orien- 
tales ;  mais  on  en  a  trouvé  depuis  dans  le  Bréfîl  en 
AméncKit  ;  &  l'on  dit  que  la  groffe  mafTe  de  diamant 
du  Roi  de  Portugal  a  été  trouvée  dans  cette  contrée 
.du  nouveau  Monde. 

Les  meilleures  mines  de  diamans  &c  les  plus  riches 
font  dans  les  Royaumes  de^Xîolconde  ,  de  Vifapoiir 
&  de  Bengale ,  fur  les  bords  du  Gange  y  dans  Vlûe 
de  Bornéo. 

La  mine  de  Raolconda  efl  dans  la  province  die 
Camatiica ,  à  cinq  journées  de  Golconde  ^  &  à  huit 
ou  neuf  de  Vifapour.  Dans  ce  lieu  la  terre  eft  fablon- 
iieufe ,  pleine  de  rochers ,  &  couverte  de  taillis.  Les 
roches  font  féparées  par  des  veines  de  terre  d'un 
demi-doigt ,  &  quelquefois  d'un  doigt  de  largeur  ;  & 
c'eft  dans  cette  terre  que  l'on  trouve  les  diamans. 
Lès  Mineurs  tirent  cette  terre  avec  des  fers  crochus  , 
enfuite  on  la  lave  dans  des  fébiles  pour  en  féparer 
les  diamans  :  on  répète  cette  opération  deux  ou  trois 
fois,  jufqu'à  ce  qu^on  foit  afiuré  qu'il  n'en  refte  plus. 
L'autre  mine ,  appelée  Gani  en  langue  du  pays  ,  &c 
Contour  en  langue  Perfe ,  eft  à  fept  journées  de 
tGolconde  du  côté  du  Levant.  Il  y  a  fbuvent  îufqu'à 
foixante  mille  ouvriers ,  hommes  ,  femmes  Se  entans 
^ui  exploitent  cette  mine.  Quand  on  eft  convenu 
de  l'enaroit  que  Ton  veut  fouiller,  on  en  aplanit 
un  autre  aux  environs ,  &  x)n  Tentoure  de  murs  de 
deux  pieds  de  haut ,  &  d'efpace  en  efpace  on  iax/Te 
dos  ouvertvU'es  pouf  éçovikt  les  «au«  ;   eniuite  oa 
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fouille  le  premier  endroit.  Les  hommes  ouvrent  la 
terre;  les  «nfàns  &;  les  femmes  la  tranfportent  dans 
Tendroit  entouré  de  murs.  On  continue  la  fouille  juf- 
qu'à  ce  qu'on  trouve  Teau  :  cette  eau  n'eft  pas  inu- 
tile ;  on  s'en  fert  poiir  laver  la  terre  qui  a  été  tranf- 
portée  :  on  la  verfe  par-deffus ,  Se  elle  s'écoule  par 
les  ouvertures  qui  font  aux  pieds  des  murs.  La  terré 
ayant  été  lavée  deux  ou  trois  fois ,  on  la  laiffeTécher, 
&  enfidte  on  la  vanne  dans  des  paniers  faits  exprès: 
cette  opération  finie ,  on  bat  la  terre  groflîere  qui 
refte,  pour  la  vanner  de  nouveau  deux  ou  trois  fois  ; 
alors  les  ouvriers  cherchent  les  Mamans  à  la  main. 
Aujourd'hui  les  veines  de  cette  mine  font  prefque 
épuifées.  Les  diamans  qu'on  y  trouve  font  pour  l'or- 
dinairie  bien  formés ,  gros  ,  pointus ,  &  d'une  belle 
eau  :  il  y  en  a  auffi  de  jaunes  &  d'autres  couleurs. 
Quelques-uns  ont  une  éeorce  luifante  j  traofparente 
&  un  pfeU  verdâtre ,  quoique  le  centre  de-  la  pierre 
foit  d'im  beau  blanc.  Ceux  qid  font  jaunâtres  brillent 
fans  être  taillés ,  étant  expofés  dans  lés  ténèbres  ; 
pour  cela  il  fuffit  de  les  avoir  fait  rougir  au  feu. 

Les  mines  de  Ramiah,  de  Garem  &  dfe  Muttam- 
pellée ,  ont  une  terre  jaunâtre ,  &  plufieurs  de  leurs 
diamans  font  d'une  eau  Weuâtre.  La  tferre  &  les  dia-- 
thans  des  mines  de  Whootoor ,  Gailjecconâa  &  Lat- 
tawar  reffembleht  à  celles  dô  Coulour  ou  Curruve  ; 
cependant  il  y  a  d'affez  beaux  diamans  dans  k  mine 
de  Latta\rar  qui  ont  la  forme  du  gros  bout  d'une 
lame  de  rafoir.  Ceux  de  la  mine  de  Ratiiulconeia  font 
très-petits ,  verts  ,  9>L  d'ime  belle  eau.  Ceux  de  la  miné 
de  Càmatica  font  jaunes-noirâtres  ,  défeSiieux ,  &  fe 
mettent  en  morceaux  quand  on  les  égrife.  Les  mines 
de  diamans  de  Wafergetrée  &  de  Mannemurg  oiït 
jufqu'à  cinquante  brafles  de  profondeur  dans  les  ro- 
chers. La  première  couche  eft  d'une  pierre  dure  & 
blanche ,  dans  laquelle  on  creufe  un  puits  de  fîx  piedi 
de  profondeur  pou?  arrivet  à  unç  forte  de  minerai  dÔ 

Ll  a 
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fer  ;  on  remplit  le  trou  avec  du  bois ,  on  y  met  le 
iféu ,  &  on  l'entretient  dans  toute  fa  force  pendant 
deux  ou  trois  jours  ;  enfuite  on  Téteint  avec  de  Feau  : 
la  pierre  étant  ainfi  attendrie  ,  on  creufe  &  on  enlevé 
le  minerai  qui  a  quatre  pieds  d'#paiffeur.  On  rencontre 
une  veine  de  terre  rov^e  qui  s'étend  fous  le  rocher 
à  deux  ou  trois  braffes  :  on  enlevé  cette  terre ,  &  fi 
on  y  trouve  des  diamans ,  on  creufe  jufqu'à  Peau  : 
c'eil-là  le  dernier  terme  du  travail.  Ces  mines  exigent 
beaucoup  de  dépenfe.  On  trouve  auffi  des  diamans 
dans  le  minerai  ;  ils  -font  gros ,  la  plupart  d'une  belle 
eau ,  mais  iaégaux  &  de  mauvaife  forme^ 

La  mine  de  Muddemurg  fi  facile  à  exploiter ,  fur- 
paffe  les  autres  pour  la  beauté  des  diamans ,  qui'  la 
plupart  pefent  vingt-quatre  ,  vingt-huit  &  quarante 
grains.  La  mine  de  Melvillée  qui  fut  découverte  en 
1670,  contient  beaucoup  de  diamans  d'une  belle  figiore, 
&  qui  pefent  depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
&  cent  ^ains  ;  mais  leur  eau  eft  jaunâtre  ;  &  autant 
ils  ont  d'éclat  au  fortir  de  la  mine ,  autant  ils  s'obf- 
curciffent  fur  la  meule  :  d'ailleurs  ils  ont  peu  de  du- 
reté. Auffi  ne  font-ils  pas  recherchés.  Dans^  la  mine , 
ces  diamans  font  encroûtés  de  fable ,  &  on  ne  peut 
les  diftingucr  des  graviers  qu'après  les  avoir  frottés 
contre  une  pierre.  On  en  fait  la  recherche  dans  le 
gravier  à  la  plus  grandie  lumière  du  foleil. 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  Royaiune  de 
Vlfapour ,  fur-tout  celle  de  Gazerpellée ,  ne  renfer- 
ment des  diamans  auffi  gros  &  auffi  beaux  que  ceux 
du  Royaiune  de  Golconde  ;  mais  par  un  effet  de  la  po- 
litique du  Roi  de  Vifapour  il  ne  permet  d'exploiter  que 
les  mines  oii  il  ne  fe  trouve  que  de  petits  diamans: 
à  la  vérité  il  V  a  moins  à  gagner;  mais  ces  mines 
font  moins  diipendieufes  &  moins  dangereufes  que 
celles  de  Golconde.  De  plus ,  ces  Rois  ne  font  tra- 
vailler que  certaines  mines  particulières  pour  ne  pas 
rendre  les  diamans  trop  communs  j  &  encore  fe  ré- 
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fervent-îls  les  plus  gros:  c-eft  pourquoi  îl  y  a  en 
Europe  très-peu  de  diamans  d'iui  grand  volume.  Il  y 
a  beaucoup  d'autres  petites  mines  de  diamans  voifineS 
de  celles  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  même  à 
Bifnagar ,  à  Malacca  &;  en  Arabie  :  ^  mais  dans  toutes 
ces  niines  de  l'Inde  Orientale ,  les  diamans  font  ca- 
<;hes  dans  la  terre ,  de  façon  qu'on  en  apperçpit  rare-, 
filent'  en  la  creufant  ;  il  faut  la  tenir  à  la  main. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Bengale ,  une  rîyiere 
appelée    Goiiel  ^  oti  Fon  trouve  des  diamans.    Cette 
mine  qui  a  été  dciou\«erte  avant  toutes  les  autres  , 
porte  le  norîi  de  mine  de  SoumtlpouTi  On  n'y  peut 
travailler  que  vers  la  fin  de  Janvier  &  le  commen-^ 
cément  de  Février,  temps  oîi  les  grandes  pluies  font 
tombées  &;.  les  eaux  de  la  rivière  éclaircies  :  alors  les 
ouvriers  ou  habitans  voifins  remontent  la  rivière  juf- 
qu'aux  montagnes  d'où  elle  fort,   aU  nombre  d^n- 
viron  huit  mille^ ,  de  tout  fexe  &  de  tout-  âge.   Les 
eaux  font  alors  affez  baffes  pour  qu'on  puiffe  diftin- 
guer  &  reconnoître  la-  qualité  dvi  fable  au  fond  de  là 
rivière.  Les  ouvriers  les  plus  expérimentés  prétendent 
que    les    endroits   les  phis,   abondans  en.  diamans  , 
font- ceux  oîi  l'on  voit  de  ces  pierres  de  foudre  ap- 
pelées ceraunias  (-c'eft  une  pyrite^  Voyez  i:e  moty^ 
Quand  on  a  choiû  l'endroit-  où  l'on  veut  travailler-i 
on  détourne  le  cours  de  Peau ,  enfuite  on  tire  le  fable . 
jufqu'à  deux-  pieds  de  pr(rfbndeur  ^  &  on  le  porte  fui? 
le  bord,  de  la  rivière  dans  un  lieu  enduré  de  murSi. 
On  arrofe  ce  fable  piouï  le -laver  ,  on.  le  vanne,  &c. 
comme  on  le  fait  dans  la  mine  de  Coulouri  On  trouve 
auili  des  diamans  d^ns^  la.'  rivieiié  de  Succadan  ^  dans 
rifle- de  Bornéo.  Quoique   les  Souverains  du  pays 
ne  veuillent  pas  en  laiffer  fortir  de  chez  eux  ,*  &  que 
la  plupartde  fes  habitans  foient  féroces  &;  cruels ,  il 
y  a  cependant   des  Portugais   qui  en  achètent,  ea 
liraude  ,   des  gens  qui  vonf  les  voler  dans  la  mine  ^ 
malgré  toute  1^  vigilance  des  furv-eillaqs.- ::  -     ^'  : 
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Vers  le  commencement  de  ce  iîecle  on  a  trouvé 
au  Bréiil  des  diamans  6c  d'autres  pierres  précîeufes  ^ 
comme  des  rubis ,  des  topafes ,  des  peridots  ,  &c 
Ces  pierres  du  Bréfil^  font  belles  ;  &  quoiqu'on  les 
vende  aflez  cher  ,  on  craint  qu'elles  ne  baiiTent  de  prix , 
tant  la  mine  eft  abondante.  Les  diamans  qu'on  appelle 
diamans  de  Portugal^  viennent  de  la  rivière  de  Melho- 
verde  dans  le  Bréiil.  Ceux  du  Canada  ne  font  que 
des  criilaux  de  roche ,  ainfi  que  ceux  d'Âlençon,  de 
Briflol  j  &c.  Toutes  les  pierres  appelées  diamans  d'Eu- 
rope ,  avec  ou  fans  coiueur ,  n^  font  ordinairement 
que  des  criflaux  de  roche  ou  des  quartz.   yoyc[  les 

articles  CRISTAL   &    CAILLOUX  -  CRISTAUX. 

DIANE.  Nom  donné  à  im  papillon  de  pur ,  qui 
marche  fur  fix  pattes ,  .&  dont  le  vol  eft  parefTeux  ; 
il  paroît  en  Juillet  aux  environs  de  Vienne  en  Autriche 
&  de  Raùsbonne.  Des  Auteurs  l'ont  appelé  poUxena^ 
Le  fond  de  fes  ailes  eft ,  en  defiiis ,  d'un  jaune  foncé, 
coupé  de  nervures  noires,  &  de  taches  longues, pa- 
rallèles ,  noires  :  les  bords  ont  un  trait  noir  ferpentant, 
ou  feftonné  en  dent  de  fcie.  On  diftingue  fur  l'aile 
inférieure  des  taches  rouges  furmontées  de .  bleu  ;  le 
deflbus  des  ailes  eft  moins  foncé ,  mais  les  taches  y 
font  multipliées.  On  prétend  que  fa  chenille  fe  nourrit 
de  rariftoloche  clématite. 

DIANELLE  ou  la  Reine  des  bois  ,  Sonn.  Herb. , 
Dracana  enjifdia^  Linn.  Mant.  63  ;  Gladiolus  odoratus 
Jndicus^fm  Taccarij  Rumph.  Amb.  5  ,  p.  185  ;  Diana, 
Comm.  Herb.  Nom  d'une  planle  de  la  famille  des 
Afpcrgts  ,  &  qui  croît  dans  les  bois ,  aux  Mes  de 
France ,  de  Bourbon ,  &  aux  Indes  Orientales.  Sa 
racine  eft  vivace,  courbée,  noueufe,  odorante,  gar- 
nie de  'beaucoup  de  fibres  ;  fes  tiges  font  hautes  de 
deux  à  trois  pieds,  couvertes  par  les  feuilles  dans 
leur  partie  inférieure ,  prefque  nues ,  rameufes  &  pa- 
niculées  à  leur  fommet.  Les  feuilles  font  enfiformes, 
longues  d'un  pied  ,  finement  ftriées  ,   munies   d'im 
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angle  trancliant  fur  leur  dos  ,  légèrement  denticulées  # 
les  fleurs  font  fans  calice  ,  bleues  ,  petites  y  &  ouvertes 
en  étoile;  le  fruit  efl  baccifere,  de  couleur  d*amé« 
thifie  9  tricapfulaire  ;  chaque  loge  contient  quatre  ou 
cinq  femences  ovales  &  noirâtres. 

DIAP£R£«  Cet  infeâe  eft  remarquable  par  la  forma 
Singulière  de  fes  antennes ,  elles  font  compofées  d'an« 
neaux  lenticulaires,  aplatis  &  enfilés  les  uns  avec 
les  autres  par  leur  centre  i  cet  infeôe  refTemble  beau- 
coup à  une  chryfomele  ,  mais  il  en  diffère  par  le 
nonibre  des  pièces  de  (es  tarfes  âc  par  la  forme  de 
fes  antennes.  Il  efi  lifle ,  brillant ,  nou:  à  Texception 
des  étuis ,  qui  ont  chacun  huit  flries  longitudinales 
formées  par  des  points,  &  trois  bandes  tranfverfales 
}aunes.  La  première  de*  ces  bandes  placées  au  haut 
de  Pétui,  eft  large  &  terminée  par  un  bord  onde.  La 
féconde  qui  eu  au  milieu  de  l'etui ,  eu  plus  étroite  ^ 
&  fes  bords ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  lont  pareille- 
ment ondulés.  Enfin  la  troiiieme  eft  à  l'extrémité  de 
l'étui ,  &  ne  forme  guère  qu'une  large  tache  à  Textré^ 
mité  de  chaque  étui.  Cet  infeâe ,  dit  M.  Geoffroy ,  efl 
très-rare  ;  on  l'a  trouvé  à  Fontainebleau  d^ms  le  cœur 
d'un  chêne  pourri. 

DIÂSIK.  Nom  que  les  Nègres  du  Sénégal  donnent 
au  €rocodiU.  Voyez  ce  mot^ 

DICTAME  BLANC  ou  Fraxineixe  y  Di3amnu3 
'Mus  vulgb  yfivt  FraxintUa  y  C.  B.  Pin.  222  ;  DiSamnus. 
nlbus  y  Linn.  548  i  FraximUa ,  Clu£  Hiâ.  99  ;  Tourn« 
430.  Qe^xz  plante  vivace  vient  d'elle-même  dans  les 
bois  du  Languedoc ,  de  la  Provence ,  de  l'Italie  &:  de 
l'Allemagne  :  elle  n'eil  pas  de  la  famille  du  Diclam$ 
dt  Crat^  dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  fe  per- 
pétue également  par  fa  racine  ou  par  fa  graine.  On 
la  ailtive  dans  les  jardins  poiu-  la  beauté  de  fes  fleurs, 
^ui  pcuroifTent  en  Juin  &  Juillet. 

Le  diSamc  blanc  OU  fraxinclU ,  a  des  racines  bran- 
chues  I  £breufes ,  de  la  grofleur  du  doigt,  d'où  for  lent 
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des  tiges  ordinairement  iimples  ,  rougeâtres  ;  qvi 
croiffent  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ,  droites  , 
rondes ,  velues  &  remplies  de  moelle  ,  garnies  de 
feuilles  alternes ,  ailées ,  avec  une  impaire  ;  Tes  folioles 
font  ovales,  oppofées,  luifantes,  particulièrement  en 
deffous ,  d'un  vert  clair ,  parfemées  de  petits  points 
traniparens ,  fermes  ,  crénelées  &  de  la  forme  des 
feuilles  de  frêne  ;  ce  qui  "a^faît  âbi^ner  le  nom  de 
fraxindlt  à  cette  plante.  Ses  fleius  nàiffent  aux  fom-. 
inités  des  tiges  ;  elles  font  belles ,  grandes ,  difpofées 
irrégulièrement ,  ou  en  manière  d'épi ,  compofées  cha- 
cune de  cinq  pétales ,  de  couleur  pur[>urine ,  avec  des 
traits  plus  foncés ,  d'une  odeiu-  approchante  de  celle  du 
bouc  ,  durables  &  portées  fur  des  péduncules  vifqueux; 
elles  ont  dixctamines  courbes  &  un  feul  piftil.  Le  calice 
cft  compofé  de  cinq  folioles  pointues  &  caduques, 

Kubdcentes ,  glanduleufes  ,  vifqueufes ,  &  d'un  rouge- 
run.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  compofé  de  cinq 
capfules  réunies  enfemble  par  leur  bord  interne,  com- 
primées ;  chaque  capfule  contient  une  g^ne  particu- 
lière ,  courbée  en  crochet ,  qui  s'ouvre  avec  élaftidté 
en  deux  valves  ,  &  qui  renferme  deux  petites  femences 
pointues  ,  très- glabres ,  noirâtres ,  luifantes. 
'  Les  extrémités  des  tigies  &  les  pétales  des  fleurs,; 
font  couverts  d'une  infinité  de  véficules  pleines  d'hiiite 
cffentielle  ,  conime  on  peut  l'obferver  facilement  à 
1  aide  du  microfcope  :  elles  répandent ,  dans  les  jours 
chauds  de  Tété  ,  le  foir  &  le  matin ,  des  vapeurs  dont 
l'odeur  approche  de  celle  du  citroa ,  éthérées ,  inflam- 
mables ,  &\en  telle  abondance ,  que  fi  l'on  approche 
de  cette  plante  une  bougie  alliunee,  fuj-tout  le  fou^, 
lorfque  l'air  plus  frais  condenfe  un  peu  cette  vapeur , 
il  paroît  tput-à-coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand 
fur  toute.  la  plante ,  mais  qui  ne  l'endommage  point  : 
çUe  forme  alors  un  buiffon  ardent  trèsrcwieux.  Lorf-> 
qu'on  diftille  cette,  plante  dans  un  état  de  maturité 
convenable ,  çlk  fournit  beaMCoiip  d'efprit   re^çu? 
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Ç  c'eft  le  principe  odorant  des  végétaux  )  ;  mais  il 
n'eft  plus  inflammable ,  lorfqu'il  n'a  pu  fe  dégager  d^ 
la  partie  aqueufe  de  la  plante. 

En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  racine  mondée 
de  fraxindU  :  elle  eft  amere ,  acre  &  légèrement  aroma- 
tique ;  elle  eft  blanche ,  &  employée  dans  les  médica-^ 
inens  cordiaux  ,  fudorifiques  &  hyftériques  :  on  pré-i 
tend  qu'elle  eft  très -utile  contre  les  poifons  &  les 
blelTiires  faites  avec  des  armes  empoifonnées  ,  même 
pour  l'épilepfie.  Quelquefois  cette  racine  agit  comme 
purgative  &f  même  émétiqiie  :  Tufage  doit  en  être 
,  interdit  dans  les  fièvres  continues.  M.  Storck  vient  de 
donner  des  obfervations  fur  cette  racine  ;  elles  (Indent 
à  prouver  qu'elle  a  beéiutoup  de  vertus  pour  guérir 
les  maladies  chroniques.  Il  en  fait  une  effence  avec 
l'efprit  de  vin  ,  &  un  vin  médicamenteux.  C'eft  fur^ 
tout  l'effence  ou  teinture  fpiritueufe  qu'il  emploie 
contre  l'épilepfie ,  les  vers ,  la  fièvre  intermittente ,  la 
mélancolie  ,  la  fuppreffion  menftruelle.  &  les  fleurs 
blanches.  Dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  ,  on  tire 
des  fleurs  de  la  fràxine/U ,  une  eau  diftillée  très-odori-»  ' 
férante  ,  dont  les  Dames  Italiennes  fe  fervent  comme 
d'un  cofmétique  également  bon  &  agréable. 

On  trouve  au  Cap  de  Bonne -Efpérançe  une  fraxi-^ 
nclle  à  tige  rameufe, 

DiCTAME  ou    DlCTAMNE  DE    CrETE  ,  Diclamnus 

Cretica  feu  vera  ^.  J.  R.  3  ,  part.  1  ,  15  J  ;  Diclamniis. 
Çreticus ,  C.  B.  Pin.  x%%  ;  Dictamnum  verum  ,  Dod^ 
Pempt.  %%  I  ;  Origanùm  Creticum  ,  latifolium  ,  tomen^.. 
tofum  ,  feu  Diçtamnus  'Crttïcus  ,  Inft.  R.  Herb.  199; 
Origanùm  Cmitum  ,  Linn.  823.  Ce  diSamc  fi  célébré 
par  le  Poète  FirgiU  ,  eft  une  efpece  d'origan  fort 
agréable  à  l'odorat  &  à  la  vue ,  &  qui  croît  en  Candie. 
fur.  le  Mont  Ida ,  d'oti  on  nous  l'apporte  fec.  Cette  plante 
croît  auflî  d'elle-même  dans  les  fentes  des  rochers  de 
|a  Grèce.  Elle  a  des  racines  brunes  &  fibreufes  y  des 
^îg??  <l\irç$  §C  lanugineufes  5  hautes  de  neuf  pouces.  3^ 
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un  peu  purpurines  &  rameufes.  Les  feuîUes  naîflenf 
oppofées  deux  à  deux  aux  nœuds  des  tiges  :  elles  font 
ovales,  arrondies ,  longues  d*un  pouce,  prefque  feffiles, 
verdâtrts  &  couvertes  d'un  duvet  épais  &  blanchâtre. 
Leiur  odeur  eft  agréable  &  pénétrante  ,  mais  leur 
faveur  efl  très-âcre.  Ses  fleurs  naiflent  en  été  au  fommet 
des  branches  ,  dans  des  épis  droits ,  longs  ,  grêles  , 
prifmatiques  6c  écailleux ,  de  couleur  violette  ou  pur« 
pixrine  en  dehors.  Chaque  fleur  efl  en  gueule ,  portée 
Sur  un  calice  en  cornet ,  cannelé  &  contenant  quatre 
graines  arrondies  très*menues  :  les  bradées  font  mem- 
braneufes  &  plus  longues  que  les  calices. 

De  tout  temps  les  Médecins  ont  recommandé  Pufage 
des  feuilles  odorantes  du  dlRanu  pour  provoquer  les 
règles ,  &  pour  la  fortie  du  fœtus  &  de  Parriere^Êûx. 
Elles  entrent  dans  la  grande  thériaque  HAndronuupUj 
dans  le  mithridate  &  la  confeâion  d'hyacinthe.  Ce 
dlSame  fe  trouve  quelquefois  en  Provence  ,  en  ItaHe. 
Il  fe  multiplie  de  bouture  dans  un  terrain  fec  £c 
fablonneux. 

Nous  connoifibns  encore  une  féconde  efpece  de 
diSame^  DiSamnus  monûs  Sipyli ,  origani  faliis.  Ce  fut 
le  Chevalier  WfucUr  qui  l'envoya  à  Oxford  après 
l'avoir  trouvé  fur  le  mont  Sypik  dans  l'Âfie  mineure , 
près  du  Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de  MSame  eft 
une  très-jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis  de  fleurs 
d'une  beauté  durable  ,  ce  qui  Eût  qu'elle  mérite  une 
place  dans  les  jardins  des  Curieux.  Elle  fe  multiplie  & 
fe  cultive  à  tous  égards  comme  Ja  précédente* 

DiCTAME  FAUX,  Pfeuio-^SBomnus  vtniciUotus  y 
înodorus  ,  C.  B.  Pin.  m  ;  DiSamnum  adutivinum 
quibufdam  ,  vtrtuillatum  ,  vtl  pgtiùs  Gnaphalium  veU-^ 
rum^  J.  B.  3  ,  part.  2,255;  FftudO'diHamnum  , 
3>od.  Pempt.  281  ;  Marrubium  pfeudo  -  diSamnus. 
Plante  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins ,  &  qui  a  uo 
certain  rapport  avec  le  vrai  diBamt  de  Creu ;  mes, 
fclon  M,  HalUr^  c'eft  im  mamibe.  Sa  racine  eft  menu^  ^ 
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ligneiife  &  fîbrée  :  fes  ti^es  font  ^les ,  nouées , 
velues  ^  blanchâtres.  Ses  femiles  lanugineufes  ont  quel- 
que refiemblance  avec  celles  du  diBamt  vrai.  Ses  âeuts 
font  en  gueule ,  verticillées  ,  de  eoukiu-  purpunme ,  &: 
découpées  par  le  haut  en  deux  lèvres  :  il  leur  fuceede 
des  femences  oblongues.  Toutes  les  propriétés  de  cette 
plante  font  les  mêmes  que  celles  du  vrai  £ilam$  ,  mais 
beaucoup  inférieures. 

DiCTAME  DE  Virginie.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  au  pouliot  fauvage^  Voyez  ca  mot. 

DIDELPHE ,  Diddpfus.  Voyez  à  Partkk  Sarigui. 

DIERVILLE ,  Lonicera  DurvUla  ,  Lînn.  ;  DkrvilU 
Acadienfisfrtaicofa^fiort  luuo^  Toum.  Au.  1706.  C'eft 
le  chêvre-'fiuilU  d'Âcadie.  Petit  arbriâeau  originaire  de 
FAcadie  en  Amérique  ,  &  qui  ne  s'élève  œns  notre 
climat  qu'à  trois  pieds  de  hauteur.  Il  a  beaucoup  de 
reflemblance  avec  le  fyringa  ^  par  {on  bois  &  par  fà 
feuille  9  dont  les  dentelures  font  cependant  plus  régu- 
lières éc  bien  moins  profondes.  0  ,aonne  au  commen- 
cement de  Juin  de  petites  fleurs  jaunâtres ,  irrégulieres, 
ou  en  forme  d'entonnoir  à  pavillon  découpé  en  cinq 
parties  ,  &c  terminé  par  un  tuyau  qui  eu  arty:ulé  avec 
le  piftil  ;  on  y  compte  cinq  étamines.  Ces  fleurs  font 
très-difperfées  fur  les  branches  ;  elles  diurent  environ 
quinze  jours.  Il  eii  paroît  quelques-unes  fur  la  fin 
d'Août ,  de  même  durée  que  les  firemieres.  A  ces  fleiws 
fuccede  un  fruit  pyramidal  ^  partagé  eo  quatre  toges 
remplies  de  graines  afTez  menues. 

la  multiplication  de  cette  plante  ^fpenfe  de  tous 
foins  :  elle  ië  fait  plus  qu'on  ne  veut  par  le  moyen  de 
fes  racines  traçantes  qui  produifent  à  leur  extrémité 
cjuantité  de  rejetons  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  l'affu- 
jettir  à  aucune  forme  régulière,  (^loique  la  dUrvilU  ft 
plaife  à  l'ombre  &  dans  les  terres  limoneufes  & 
humides ,  cependant  elle  donne  beaucoup  plus  de  fleurs 
dans  les  terrains  fecs.  Le  meilleur  parti  qu'on  puifle 
tirer  de  cet  arbrifleau  ,  c*eft  de  l'employer  à  garnir 
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des  boTquets  ou  il  ne  craindra  point  Tombrage  éèi 
grands  arbres ,  &  oîi  fon  principal  agrément  fera  de 
faire  une  jolie  verdure ,  de  bonne  heure ,  dès  le  com- 
mencement de  Février  :  les  rigueurs  de  nos  hivers  ne 
Talterent  point.. 

DIGITALE ,  Digualis.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétalées  ^  ide  la  divifion  des  ^Pttfonmts , 
&  qui  comprend  des  herbes  &  des  arbufies  dont  les 
feuilles  font  alternes  ou  éparfes ,  &  dont  les  fleurs  cam- 
panulées  ,  ventrues  ,  font  difpofées  en  im  bel  épi  ter- 
ciinaL  Le  fruit  eft  une  capfule  ovale*pointue ,  environnée 
par  le  calice ,  divifée  intérieurement  en  deux  loges , 
oui  s'ouvrent  en  deux  valves  ;  chaque  loge  contient  des 
iemences  nombreufes  ,  petites  ,  légèrement  anguleufes. 

On  diftingue  plusieurs  efpeces  de  digitales  :  Celle  à 
fieurs  rofes^  d'Efpagne,  JJigitalis  minor^  Linn.  La  Jigi^ 
taU  à  feuilles  décurrentes  &  cot<Hineuies  en-deflous , 
d'Efpagne  ,  Digitalis  thlapji ,  Linn.  ;  Digitalis  Hifpa-! 
fiica  purpuna^  minor  ^  Tourn/  165.  La  digitale  des  bois 
&  lieux  ombragés  de  Tlfle  de  Madère,  Digitalis  fcep^ 
trunij  Linn.  F.  Cette  efpece  eft  velue  &  fa  tige  eft 
ligneufe^  La  digitale  des  Canaries  ,  Digitalis  Cana^ 
rienfis  ^  Linn.  ;  Digitalis  Acanthoïdes  Canarienfis  fm- 
ttfunSyfiore  aureo  ^  Comm.  Hort.  1 ,  p.  105  ,  t.  53. 
L'efpece  kfieurs  roujfes  &{  i^  feuilles  étroites^  d'Efpagne, 
Digitalis  obfcur^ ,  Linn,  ;  Digif^Hs  Hijpanica  angufii-' 
folia ,  jlore  nlgricante ,  Tourn.  1 66.  La  digitale  à  fleurs 
d'un  jaune  de  rouille  de  fer  ,  Digitalis  femiginea , 
Linn. ;  Digitalis latifolia ^fion  ferrugineo ^Tourn.  ;  cette 
efpece  eft  élancée  &  pyramidale  :  fes  feuilles,  d'un 
vert-noirâtre  ,  nervées  &  comme  rayées  longitudinal 
lement ,  un  peu  velues  ou  lanugineufes  en  leurs  bords  ; 
elles  vont  en  diminuant  de  grandeur  vers  le  fonunet 
de  la  plante  :  cette  digitale  croît  dans  le  Levant  &  en 
Italie.  La  digitale  Orientale ,  à  feuilles  du  fal/ifis  com-i 
mun,  Digitalis  Orientais  ^  tragopogi  folio  ^  flore  albidoy 
Town,  Cpr.  9  ;  çllç  croît  dans  le  Levwt,  La  digimh 
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à  grandes  fleurs ,  peu  nombreufes ,  &  dont  la  corolle  eft 
d'un  jaunâtre  fale ,  tachée  de  pourpre  dans  fon  intérieur^ 
Digitalis  granJiflora  ,  Flor.  Fr.  ;  Digitalis  lutta  magna 
flore ^  Bauh.  Pin.  144  ;  Tourn.  165  :  Allïoni  dit  qu'elle 
eft  acre ,  virulente ,  fufpeôe  ^  &  qu'il  n'en  faut  pas  faire 
ufage  à  l'intérieur  :  cette  efpôce  fe  trouve  dans  les  lieux: 
montagneux  & couvens  de  TAlface ,  de laSuiffe ,  8f  de 
l'Allemagne ,  &c.  La  digitale  à  petites  fleurs ,  Digitalis 
parviflora  ,  Flor.  Fr.  ;  Digitalis  major  lutta  five  pallida  , 
parvo  flore ,  Bauh.  Pin.  144  ;  Tourn.  165  ;  fes  fleurs 
font  plutôt  blanchâtres  que  jaunes:  cette  efpece  fe 
trouve  dans  les  bois ,  les  terrains  fablonneux  &  mon- 
tagneux, en  Italie,  en  France,  &c. 

Enfln ,  il  y  a  :  La  digitale  à  fleurs  pourprées ,  2?/g/- 
talis purpurea ,  Linn.  866  ;  J.  B.  1 ,  p«  8 1  x  ;  Tourn.  165; 
Digitalis  purpurea  y  folio  afpero ,  Bauh.  Pin.  243.  Il  ne 
manque  à  cette  efpece ,  pour  être  plus  éftimée ,  que 
d'être  moins  commune.  Cette  plante  bifanmielle,  quon 
nomme  aufli  gam  de  Notrc^-Dame^  croît  fans  culture 
aux  lieux  pierreux  &  fablonneux ,  fur  les  montagnes  ; 
dans  les  bois ,  en  France  &  dans  d'autres  parties  de 
l'Europe  tempérée  &  auftrale,  ou  avec  culture  dans 
les  jardins  aux  environs  de  Paris  ,  &c.  Sa  racine  eft 
fibreufe  &  amere  :  fa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois 
pieds ,  droite  ,  groffe  comme  le  pouce ,  fimple ,  velue  , 
rougeâtre  &  creufe  ;  fes  feuilles  font  en  quelque  façon 
femblables  à  celles,  du  bouillon-blanc  ,  ovales  ,  poin- 
tues ,  blanchâtres  &  cotonneufes  en  deffous ,  d*un  goût 
amer  :  fes  fleurs  font  en  grand  nombre ,  difpofées  en 
épi  terminal  très -long  ,   de  couleur  purpurine  ,   & 
tigrées  dans  levu:  intérieur ,  pendante^  ..prefque  toutes 
d'un  feul  côté ,  fort  agréables  à  voir  ,  percées  dans  le 
fond  &  évafées  par  l'autre  bout ,  prefque  femblables 
à  un  dé  à  coudre.  A  ce^  fleurs  qui  s'épanouiflent  en  Juin 
&  en  Juillet ,  fuccedent  des  fruits  oblongs ,  velus ,  qui 
font  des  coques  divifées  chacune  en  deux  loges,  remplies 
de  femences  mçnues,un  peu  anguleufes &.rowlIâtres. 
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Cette  diputU  eft  amere ,  purgative  &  même  émé- 
tique.  On  dit  auffi  qu'elle  eft  miifible  à  la  volaille  , 
paôticuliérement  aux  dindons.  Le  peuple  de  Sommerfet 
en  Angleterre  fe  Êiit  vomir  &  le  caufe  quelquefois 
des  fuperpurgations  avec  la  décoâion  de  cette  plante , 
qui  eit  d'ailleurs  déterfive  &  laxative.  Les  fleurs  de 
cette  plante  bouillie  dans  le  fain-doux ,  font  une  pom- 
made excellente  pour  les  maladies  fcrophuleufes.  H  y 
a  un  ancien  proverbe  en  Italie,  qui  dit  que  la  digl- 
$aU  guérit  toutes  les  plaies  ,  Aralda  cht  tutu  piaght 
falda.  Mais  cet  éloge ,  dit  M.  HalUr  y  ne  convient 
qu'à  la  Mgimle  à  fleiu:  pourprée.  Au  reâe ,  elles  font 
toutes  acres,  &  d'un  ufage  fufpeâ.  A  l'égard  de  la 
digUdlc  d'Amérique ,  pourprée ,  à  feuilles  dentelées  ^ 
de  Dodart ,  Digiialis  Anuricana  ,  pwpurea  ,  folio  fir^ 
ratQ  ;  c'eft  la  catal^tiquc.  11  y  a  encore  la  digitale 
d'Afrique ,  Digitalis  Afriuma  ,  Plum.  ;  Gigcris  fa^d'u 

DINDE  &  Dindon.  Voyei  Coq-d'Inde. 

Dinde  sai'vage  de  Madagafcar.  Foy^[  ce  qui  en 
eft  dit  à  la  fin  de  Vaniclt  Solitaire. 

DINDON  ï>\i  Brésil  ,  de  M.  Brijfon  ;  Voyez 
Marail. 

'  DINOTE,  Dinotus.  M.  Guettard  appelle  ainfi  un 
genre  de  vermiculaire  dont  l'animal  eft  inconnu.  Le 
tuyau  eft  conique ,  contourné  fur  lui-même  &  fans 
cloifons ,   de  même  que  le  plan-^orbis  vulgaire. 

DIOGGOT.   Voyt[  à  VarticU  BOULEAU. 

DIOIQUE.  Nom  donné  paf  Linnaus  aux  plantes 
qui  conftituent  des  efpeces  dans  lefquelles  certains 
individus  ne  portent  que  Aes^èurs  maies  ,  &  d'autres 
des  Jleuts  fimdles.  Tels  font  lô  cham^rt  ^  la  fntrcùr- 
riait ,  &c.  Le  même  Botanifte  appelle  monoïques  ^  les 
plantes  dont  les  fexes,  quoique  féparés,  fe  trouvent 
fur  les  mêmes  individus  ^  tels  que  k  cyprhs.  Voyez 

farticU  Fleur. 

DIONÉE.  Nom  donné  à  une  nouvelle  efpece  de 
ftîifidye^  Voyez  à  VarticU  Attrape-moucHE. 
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DIORCHYTE.  roye^  à  VankU  Priapolite. 

DIOSMA  ,  Diofma.  Nom  d'un  genre  de  plantes  à 
fleurs  polypëtalées  ^  de  la  famille  des  Rues  y  &c  qui 
comprend  des  arbufles  très- jolis ,  propres  à  T Afrique, 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  d'un  port  élégant , 
ôdc^ans  pour  la  plupart ,  dont  les  feuilles  font  fimples  , 
oppofées  ou  éparfes  ,  communément  ponâtiées  ea 
deâbus  y  &  dont  les  fléVirs  folitaires  ou  par  bouquets  , 
viennent  au  fommet  des  rameaux.  Le  fruit  eu  k  cinq 
capfules ,  contenant  chacune  une  gaine  particulière  qui 
«'ouvre  avec  élafticité ,  &C  renferme  une  ou  pluiieurs 
iemences  ovaires  &c  glabres.  Ce  genre  contient  beau*» 
coup  d'efpeces.  Il  y  en  a  kf milles  croifées;  à  rameaux 
velus;  à  feuillage  de  genévrier  ;  en  forme^Ée  bruyère i 
à  fleurs  purpurines  &  en  tête  ;  à  feuilles  de  cyprïs  ;  à 
pétales  barbus;  k  feuilles  ciliées;  k  feuilles  de  bouleau; 
à  JUurs  de  cifie  ^  &;c. 

DIPLOLEPE  9  Diplolepis.  Nom  donné  à  un  genre 
d'infeâes  ^  à  caufe  des  deux  lames  de  fon  ventre  ,  dans 
lefquelles  fon  aiguillon  fe  trouve  caché  ,  comme 
dans  le  cynips  ,  dont  il  differe  par  {es  antennes  qui 
font  droites ,  longues ,  filiformes  ,  toutes  unies  , 
au  lieu  que  dans  le  cynips  elles  font  coudées ,  briféen 
&  cylindriques.  Sa  larve  eft  précifément  fèmblable 
à  celle  du  cynips ,  &t  habite  de  même  dans  les  galles 
des  arbres  &  arbuftes ,  dans  lefquels  elle  croit  &  fe 
métamorphofe  y  &  dont  elle  fort  fous  la  forme  d'in^ 
feôe  parfait.  Ainfi  le  diploUpe ,  aux  antennes  près ,  a 
les  mêmes  organes ,  mêmes  habitudes ,  même  caraâere 
$£  le  même  logement  que  le  cynips.  Voyez  ce  mot. 

DIPSE,  Coluber  dipfas  y  Linn.  n.**  1S7.  Plufieur^ 
Auteurs  ont  fait  naention  de  ce  ferpent  (  Linn.  Amph, 
Serp.;  Gm^ , Muf.  1 ,  p.  64,  n.°  30;  Seba^  Miif.  x  , 
t.  24  »  f*  3  ).  Il  a  la  tête ,  dit  M.  Daubemon  ,  un  peu 
épaiflfe ,  anguleufe  ,  d'une  forme  ovale  ,  oblongue  -, 
&  obtufe  par  fon  extrémité.  Les  trous  des  narines  font 

%iés  v^s  les  edtés  du  lauf^w.  O^  (le  voit  auçwç 
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ouvertiîi*e  poitr  les  oreilles.  Les  yeux  font  tres-gi^ç<îs  ; 
la  mâchoire  fupérieure  eft  armée  des  deux  côtés ,  aune 
dent  mobile  &C  venimeufe  ;  le  dos  eft  d'une  couleur 
bleuâtre 9  &  garni  d'écaillés  ovales,  dont  les  bords 
font  blanchâtres;  l'abdomen  eft  blanc,  &  recouvert  de 
cent  cinquante  -  deux  grandes  plaques  ;  la  queue  eft 
longue ,  très*eflilée ,  marquée  en  deffous  d'une  future 
bleuâtre ,  &  garnie  fur  fa  parife  inférieure ,  de  trente* 
cinq  paires  de  petites  plaques»  Ce  ferpent  eft  du  troi*- 
fieme  genre» 

Les  Anciens  ont  donné  le.  nom  de  Dipfai  à  une 
efpece  de  ferpent ,  qui ,  fuivant  les  defcriptions  qu'ils 
nous  en  ont  laiflees ,  eft  de  la  groffevir  d'une  vipère  ; 
ils  ajouteim  que  fa  couleur  eft  blanchâtre ,  &  qu'il 
eft  marqué  fur  la  queue  de  deux  lignes  noires  ;  qu'il 
eft  très-agile  &  le  plus  redoutable  de  tous  les  ferpeiis 
qui  vivent  dans  les  fables  falés  de  l'Ethiopie  ,*  de  la 
Libye  &  de  la  Syrie  ;  que  fon  venin  eft  très  -  adif  ; 
qu'il  enflamme  le  fang  &  excite  dans  c^ix  qui  ont 
été  mordus,  une  foif  brûlante  qid  les  fait  périr  en  peu 
de  temps^  De  là  eft  venu  à  ce  ferpent  le  nom  de 
Dipfas ,  formé  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  foif.  Lucain  ^ 
dans  fa  Pharfalt  ^  rapporte  ts^Aulus  Tuf  eus ,  l'un  des 
foldats  de  Coton  j  fut  mordu  d'un  dipfas ,  &  qu'il  ne 
put  éteindre  fa  foif  brûlante  ni  avec  Teau ,  ni  avec 
ion  propre  fang.  Agricola  dit  que  le  dipfas  lui-même 
eft  tourmenté  d'une  foif  violente,  &  que  l'excès  avec 
lequel  il  boit,  lui  diftend  le  ventre  au  point  de  le 
faire  crever. 

L'Auteur  de  VHifi,  génir.  des  f^oyag. ,  tome  Xyill^ 
p.  150,  cite,  d'après  Kolbi-y  un  ferpent  qiû  fe  trouve 
aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  &  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  dipfas  ou  iHinfiammauuré  Sa 
longueur ,  dit  Kolbc  ,  eft  de  trois  quarts  d'aune  ;  il  a 
le  dos  noir  &  le  cou  large  ;  il  ajoute  que  fa  légèreté 
eft  extrême  dans  i^s  attaques  ,  &  que  fes  morfureç 
font  dangereufes  &  caufent  mie  foif  cnielle.  Le  même 


£>    ï    P  Ç45 

^oihc  rapporte  qu'un  homme  du  Càp  ayant  été  njordu 
ail  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  fetpens ,  lia  immé- 
diatenfcnt  la  jambe  au-deffiis  du  genoii ,  pour  empê- 
cher que  le  veiiin  ne  gagnât  les  parties  fupérieures.  Il 
fe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  Voifin ,  qu^il  pria 
inftamment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  cet  Artifaii 
ayant  appris  fôn  accident ,  lui  confeilïa  de  fe  priver 
du  foulagement  qu'il  défiroit ,  &  de  fe  faire  ouvrir  la 
jambe  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en 
fît  fortir  une  humeur  aqueufé  &  jaunâtre  ;  le  Serrurier 
appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convenable  ,  &  fit 
promettre  ait  malade  de  s'abflenir  de  boire  Pefpace  d*un 
quart-d'heiire.  Au  bout  dé  ce  terme,  la  foif  fe  trouvoit 
déjà  confidérablement  diminuée*  L'opérateur  continua 
fes  foins ,  &  eh  peu  de  temps  le  malade  fiit  entière- 
ment rétabli. 

Il  paroît  que  le  dlpfàs  efl  un  ferpént  propre  à  TAfrique  ; 
mais  on  n*eft  pas  certain  que  le  dipje  d'Ethiopie  &  la 
dipfade  du  Cap ,  fôient  de  lia  même  efpece*  Le  ckerfaa 
paroît  être  une  dipfadc, 

DIPTERE  ,  .Loricaria  pUcoflomus ,  Linn.  ^  Guacari^ 
Marcg.  Poiffon  du-  genre  du  Cuirajjï.  Il  fe  trouve  dans 
im  fleuve  de  Surinam  î  il  a  environ  fept  poucéS  dô 
longueur  ;  la  tête  eft  terminée  antérieuf  ement  en  pointe 
cmouîTée ,  fans  écailles ,  mais ,  félon  Gronovius ,  oiTeufe 
&  rude  au  toucher,  excepté  eh  deffous;  les  yeux  dif^ 
tans  l'un  de  l'autre  ;  les  harihes  perciées  chacune  d'une 
double  ouverture  ;  la  gueule  étroite  ;  fendue  tranf* 
Verfatement ,  &  comme  cachée  fous  le  bord  du  mufeau  ; 
la  lèvre  fupériéure  efl  fonhée  par  une  membrane 
épaiiTe ,  mobile ,  rude  en  dehors  ;  l'inférieure ,  qui  efî 
dit  double  plus  grande ,  mais  moins  épaiflè ,  s^avance 
en  forme  de  lobe  demi  -  cii^culaire  pour  s'appliquer 
contre  la  fiipérieure.  De  chaque  côte ,  à  l'endroit  oti 
les  lèvres  fe  réunifient ,  eft  un  petit  barbillon  ;  les 
petits  corps  qui  font  l'oÀce  de  dents ,  font  des  efpeces 
d'aiguillons  très-tendres ,  flexibles ,  longs  &  étroits  , 
Tome  IVu  Mm 
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courbés  par  leur  pointe  vers  l 'intérieur  de  la  gueule  ^ 
&  fixés  fur  un  petit  os  qui  leur  fert  de  baie.  Ces 
aiguillons  forment  quatre  groupes ,  deux  de  chaque 
coté ,  vers  l'origine  des  lèvres.  D'après  la  conformation 
&  la  difpofition  des  lèvres  de  ce  poiflfon,  il  paroît 
qu'il  ne  peut  les  rapprocher  de  manière  qu'elles  fe 
corrcfpondent ,  Tune  en  deffus ,  l'autre  en  deflbus , 
&  que  les  dents  agiffent  par  des  mouvemens  oppofés 
peur  broyer  les  alimens;  Gronovius^  cru  que  le  dipttn 
ne  pouvoit  mâcher  fa  nourriture  ^  mais  feulement  la 
fucer  avec  les  lèvres ,  ou  tout  au  plus  la  ronger  avec 
les  pointes  de  fes  dents  recourbées ,  pour  faciliter  la 
déglutition. 

Le  corps  de  ce  poîflbn  eft  prefque  triangulaire  ;  le 
dos  &  les  côtés  font  garnis  d'écailles  rhomboidales , 
peu  ferrées ,  hériffé^  de  petites  épines,  &  un  peu  rele- 
vées en  leur  milieu  par  un  tuberaile;  le  deffous  du 
corps ,  excepté  la  poitrine  &  le  ventre  qui  font  nus , 
efl  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  qu'on  voit 
fur  le  ventre  d'un  ferpent.  La  première  nageoire  dor- 
fale  eft  garnie  de  huit  rayons  rameux ,  excepté  le  pre- 
mier qui  eft  épais ,  flexible ,  rude  au  toucher ,  ainfi 
que  le  feul  rayon  qui  fe  voit  à  la  féconde  nageoire  du 
dos  :  celle-ci  eft  fort  près  de  la  queue  ;  les  peûorales 
ont  chacune  fix  rayons  ;  les  abdominales  ,  autant  ; 
celle  de  l'anus  en  a  cinq  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft 
fort  étendue  &  en  forme  de  fourche ,  en  a  feize.  La 
couleur  de  ce  poiffon  eft  cendrée  ,  avec  des  taches 
rondes  &  noires  ;  mais  le  ventre  eft  d'un  blanc  luu- 
forme. 

Diptère.  Nom  confacré  aux  infeôes  à  deux  ailes. 

Foye[  à  rarticU  INSECTE. 

DISSÉQUEUR  ou  Scarabée  disséqueùr»  f^oyc^ 

DeRM  ESTES. 

DIX-HUIT ,  de  Belon ,  &c.  Foyci  Vanneav. 
DOBULE ,   Cyprinus  dohuia  ,   Linn,  ;   MugUis  yel 
Cephali  fluviatilis  fpuics  minor  ^  *W"iIlughb.  Poilon  du 
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genre  du  Cyprin.  Il  a  quelquefois  un  pied  de  longueur , 
&  pefe  à  peine  une  livre  ;  il  fe  trouve  dans  plufieurs 
lacs  &  fleuves  de  l'Europe  ;  il  fraie  en  Février  ;  fa 
chair  eft  pleine  d'arêtes  ;  on  Peftime  aflez  pour  fa 
faveur,  fur -tout  depuis  Avril  jufqu'en  Juillet  :  l'on 
préfère  la  dobule  des  fleuves  à  celle  des  lacs.  Suivant 
WiUiighhy  ,  ce  poiflbn  a  le  corps  fluet  ,  mou  & 
oblong  ;  il  eft  dépourvu  de  dents  ;  les  yeux  font  argen- 
tés ,  avec  des  taches  obfcures  :  la  nageoire  dorfale  a 
neuf  ou  dix  rayons  ;  les  peâorales  ,  chacune  quinze  ; 
les  abdominales ,  neuf  ou  dix  ;  les  lignes  latérales  font 
près  du  dos  ;  le  dos  eft  d*un  vert-noirâtre  ;  les  côtés 
&  le  ventre  font  afgentés  ;  la  nageoire  dorfale  ôc  celle 
de  la  queue  ,  bleues  ,  &  les  autres  d'un  brillant  d'ar- 
gent. Ce  poiffon  fe  nomme  hafflt ,  hafltr ,  haftla  ,  dans 
le  canton  de  Zurich  ;  ailleurs  ,  hefling ,  vysfifch  ; 
à  Strasbourg  ,  fchnot  &  fchnotfifch  ,  meififch. 

DODART,  Dodartia.  Nom  donné  à  un  genre  de 
plantes  étrangères  ,  de  la  fiimille  des  Pcrfonnies  :  les 
lieiurs  font  monopétales  ;  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle 
éft  beaucoup  plus  longue  que  la  fupérieure  :  leihiit  eft 
une  capfule  globuleufe ,  à  deux  loges ,  dont  chacune 
contient  des  femences  petites  &  nombreufes,  attachées 
à  un  placenta  qui  tient  à  la  cloifon. 

Il  y  a  :  La  dodan  du  mont  Ararath,  &  de  la  Tar- 
tane ,  Dodartia  Orientalis ,  Linn.  ;  uiam  Jlore  purpura/* 
ctruty  Tourn.  Cor.  47;  Coris  juncca  aphyllos  Gnulini^ 
Amm.  Ruth.  p.  34 ,  n.*^  46 ,  tab.  j  :  fes  feuilles  font 
linéaires ,  quelquefois  dentées  vers  leur  bafe  ;  les  fleurs 
font  d'un  pourpre-noirâtre.  La  dodan  des  Indes  ,  Do- 
dartia foUis  ovatis ,  ferratis  j  viUo/is,  (^Indica^)^  Linn. 

DODO.  Eft  le  cygne  encapuchonné,  f^oyti  au  mot 
Dronte. 

DODONÉE ,  Dodonaa.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
étrangères ,  de  lîi  famille  des  Balfamiirs  ,  &  qui  com*^ 
prend  des  arbrifleaux  de  taille  médiocre  ,  à  feuilles 
alternes  I  Amples ^  à  fleiurs  incomplètes  (fans  pétales)^ 
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auxquelles  fuccedent  des  capiules  enflées  ^  munies 
latéralement  de  trois  ailes  mcmlraneufes  &  aç-ondies  ; 
chaque  capfule  ou  fruit  eft  divifé  intérieurement  en 
trois  loges  qui  contiennent  chacune  deux  femences 
noirâtres  &  obrondes. 

n  y  a  !  La  dodonit  à  rameaux  virqueux ,  Dodonaa 
vlfco/a^  Linn.  ;  Pulea  vifcofa^  Linn.  Spec.  pi.  173  ; 
Staphilodendron ,  foliis  lauri  an§uflis  ,  Plum,  Sp,  18; 
Triopuris  Jamaïcmjîs  y  &c. ,  Pluk.  Alm.  377;  Caryo^ 
phyllajlcr  linonus  y  Rumph.  Amb.  4,  p.  iio;  cette 
efpece  fe  trouve  dans  les  pays  chauds  de  rAmérique 
&  de  TAfie  ,  aux  lieux  fablonneux  &  maritimes  ;  ks 
feuilles  font  un  peu  fpatulées.  La  dodonit  à  feuilles 
étroites,  vulgairement  le  bois  de  reinette,  Dodonœa 
anguJiifoUa  ,  Linn.  F.  Supp.  118:  fes  feuilles  ,  qui 
font  linéaires  &  pointues,  étant  froiffées  entre  les 
doigts ,  rendent  une  odeur  de  pomme  de  reinette.  Cet 
arbriffeau  fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales. 

DOFIN ,  Coryphana  hippurus ,  Linn.  ;  Osbeck*  Itia, 
307  ;  à  Nuremberg ,  dorado  ;  en  Angleterre ,  ddphin  ; 
en  Efpagne ,  lampugo.  Poiflbn  du  genre  du  Coryphem  : 
il  fe  trouve  dans  TOcéan.  Sa  chair  eft  épaiffe  &  dure , 
quoique  d'un  goût  agréable.  Il  a  la  gueule  peu  grande , 
les  veux  très-ouverts ,  les  mâchoires ,  la  langue  &  le 
palais  chargés  de  petites  dents  aiguës  :  la  nageoire 
dorfale  eft  très-longue  ;  elle  a  foixante  rayons  ;  les  peôo- 
raies ,  larges ,  courtes ,  en  ont  vingt-un  ;  les  abdomi- 
nales ,  moins  larges ,  chacune  fix  ;  celle  de  Tanus  , 
vingt-fix  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  foui;çhue  ,  en  a 
dix-huit.  La  couleur  de  ce  poiffon  eft  éclatante  comme 
celle  de  la  dorade. 

DOGLINGE-  Eft  une  efpece  de  baleine  qui  ne 
fe  rencontre ,  dit-on ,  que  dans  la  baie  de  Qualhoë , 
dépendante  des  Mes  de  Feroë ,  oii  Ton  fait  la  pêche 
des  plus  belles  baleines,  f^oyei  au  mot  Baleine. 

On  raconte,  que  non-feidement  la  chair  du  doglmgc 
^  if  inaiiyais  goût^  mais  encore  fon  lard;  &  que  & 
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quelqu'un  en  mangeoit,  ce  lard  pénétreroît  à  travers 
les  pores  de  la  peau  avec  l'humeur  de  la  tranfpiration, 
&  communiqueroit  à  la  chemife  une  couleur  jaune  & 
une  odeur  fétide.  Cette  graiffe  eft  fi  pénétrante ,  qu'elle 
tranffude  à  travers  les  tonneaux  où  on  la  met  :  aulli  les 
Pêcheurs  font  peu  de  cas  de  cette  baleine. 

DOGUE.  Elpece  de  chien  de  forte  race  &  de  taille 
haute  &  épaifle ,  qu'on  apprivoife  facilement ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  garder  les  maifons ,  ou  pour  combattre 
contre  les  taureaux  &  autres  bêtes.  On  nomme  doguins , 
les  dogues  de  petite  race.  Voyc[  ces  mots  à  VarticU  du 
Chien. 

DOGUET.  C'eft  un  des  noms  que  Ton  donne  aux 
îeunes  mornes  fur  les  côtes  de  Flandres. 

DOIGT  M^IN  ou  Manche  de  couteau.  Foyei 
Coutelier. 

DOLIC ,  Dolichos.  Nom  d'un  genre  de  plantes  étran- 
gères ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Haricots  ; 
à  tiges  commimément  grimpantes  ;  à  feuilles  alternés  , 
compofées  de  trois  folioles  ;  à  fleurs  papilionacées  dont 
l'étendard  efl  muni  de  deux  calloiités  à  fa  bafe ,  & 
dont  la  carène  n'eft  point  contournée  comme  dans  le$ 
haricots  ;  le  fruit  eft  une  gouffe  oblongue ,  acuminée  , 
à  deux  panneaux ,  &  qui  renferme  plufieurs  femences 
ovoïdes  ou  elliptiques  ,  ayant  un  ombilic  fur  le  côté^ 
Ce  genre  offre  beaucoup  d'efpeces. 

Parmi  celles  à  tiges  qui  s'entortillent  6*  grimpent ,  il 
y  a  :  Le  dolic  d'Egypte ,  ou  haricot  d'Egypte ,  Dolichos 
lablah  ,  Linn.  ;  Phafiolus  Mgyptiacus  ,  nigro  femine  , 
Bauh.  Pin.  341;  Tourn.  414;  Phafeolus  niger  ^  Alp. 
^gypt.  39  :  fes  tiges  farmenteufes  s'élèvent  à  plus  de 
fix  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  font  rarement  tout-à-fait 
blanches ,  mais  communément  panachées  de  pourpre , 
de  violet  &  de  blanc  :  les  gonfles  font  comprimées  , 
en  fabre ,  teraûnées  par  une  pointe  un  peu  en  crochet 
&  en  alêne  ;  elles  contiennent  trois  ou  quatre  femences 
noires  ou  rougeâtrcs ,  avec  un  ombilic  blanc  ;  ka 
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Egyptiens  mangeiTt  ces  fruits  cjui  font  aiiiS  agréables 
au  goût  que  nos  haricots  orduiaires.  Le  dolic  de  la 
Chine ,  Dolichos  Sincnfis  ,  Linn,  ;  Rumph.  Âmb.  5  ^ 
p.  375  :  fes  fleurs  font  légèrement  purpurines  ;  les 
femences  tout- à -fait  blanches^  &  rouges  dans  une 
variété  ;  Linné  dit  que  les  Matelots  en  achètent  à  la 
Chine ,  &  en  font  des  provifioni  pour  leurs  voyages  : 
cette  efpece  de  haricots  fe  trouve  auiîi  dans  les  diverfes 
régions  des  Indes  Orientales.  Le  àolic  à  gouffes  longues 
d'un  pied  &  demi ,  légèrement  cylindriques  &  penr 
dantes  ,  d'Amérique  ,  Dolichos  JifqmpeJalis ,  linn.  Le 
dolic  à  fruits  terminés  par  une  pointe  courbée  en 
crochet ,  de  Tlfle  de  Saint-Domingue ,  Dolichos  unci- 
natus ,  Linn.  ;  Phafeolus  hirfutus  ,  Jiliquis  reSis  & 
aduncis ,  Pliun.  Spec.  8  :  (es  femences  ((fht  réniformes , 
d'un  blanc  mêlé  de  brun.  Le  dolic  à  goujQTes  ridées 
tranfverfalement  ^  ou  œil  de  bourriqut^  Voyez  Liaiœ 
A  CACONE.  Le  dolic  à  longs  péduncules  9  Dolichos 
altijfimus  ,  Linn.  ;  an  K^w^walli  ?  Rfaeed*  Mal.  8  , 
p.  63  :  cette  efpece  ne  diffère  de  la  pra:édente  que 
parce  que  fes  gouffes  ne  font  poii^  ridées  ;  fes  tiges 
grimpent  fur  les  arbres  les  plus  élevés ,  &  laiffent 
pendre  de  tous  côtés  de  leur  cime ,  des  bouquets  de 
fleurs  panachées  de  jaune  ,  de  violet  &  de  bleu ,  & 
attachées  à  des  péduncules  communs  qui  ont  fouvent 
plus  de  douze  pieds  de  longueiu*;  ce  qid  préfente  au 
Voyageur  un  ipeâacle  très-agréable  :  cette  dfpece  fe 
trouve  à  la  Martinique ,  dans  les  bois ,  fur  les  bords 
efcarpés  des  torrens.  Le  dolic  à  poils  cuifans ,  vulgai- 
rement pois  à  gratter;  Voyez  Pois  pouilleux. 

Cette  m«ne  feâion  offre  encore  :  Le  dolic  appelé  le 
pois  fabre  ,  de  la  Jamaïque  &  des  Indes  Orientales , 
Dolichos  enjîformisy  Linn.;  Bara-manca^  Rheed.  Mal.;. 
Lobus  machcerdides  j  Rumph.  Amb.  5,  p.  376:  cette 
efpece  qui  grimpe,  s'entortille  &  fe  répand  fur  la  cime 
des  arbres  voifins ,  eft  remarquable  par  l'énorme  gran- 
deur de  its  gouffes  ;  elles  font  taillées  en  forme  de 
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labre ,  longues  d'un  à  deux  pieds ,  un  peu  comprimées 
par  les  côtés  ,  à  dos  large ,  muni  de  trois  nervures 
courantes;  elles  contiennent  fix  à  douze  femences  ova- 
lâires ,  blanches  ou  rouflâtres  ,  longues  d'un  pouce  &c 
plus  ,  bonnes  à  manger,  niais  difficiles  à  digérer;  fes 
fleurs  font  d'un  bleu-pourpre  :  ce  pois-fabrc  eft  différent 
de  celui  des  Créoles ,  Voye[  Eperu  de  la  Guiane.  Le 
doUc  à  feuilles  obtufes  &  un  peu  coriaces ,  de  Saint-» 
Domingue  ,  Pkafiolus  Âmericanus  amplijjîmus  ,  fi  iquâ 
maximà^  fruclu  coccinco  duro  ^  Tourn.  414;  Plum. 
Spec.  8  :  les  fruits  font  aulîi  en  fabre ,  mais  ils  n'ac- 
quièrent que  fix  à  huit  pouces  de  longueur.  Le  dolic 
à  goufifes  quadrangulaires  &  munies  de  quatre  nervures 
courantes ,  des  Indes  Orientales  ,  Dolichos  tetragono^ 
lobus ,  Linn.  ;  Lohus  quadrangulaiis ,  Rumph,  Amb.  5 , 
p.  3  74  :  oh  mange  dans  le  pays  les  gouffes ,  lorl qu'elles 
font  encore  tendres  &  vertes;  on  mange  auffi  fa  racine 
qui  eft  bulbeufe ,  mais  il  faut  l'avoir  arrachée  avant 
que  la  plante  ne  donne  du  fruit  :  on  fait  rarement 
ufage  de  (ts  graines  ;  on  prétefad  qu'elles  chargent  la 
tête. .  Le  dolic  à  racine  tubéreufe ,  appelé  poh  ^pataUy 
Phafcolus  radicc  tiibcrosâ  ,  tfcukntâ ,  fiiiquis  quafi  arti" 
culiatis^  hirfmis  j  Plum.  Spec.  8;  Burm.  Amer.  t.  220; 
Tourn.  415  ;  cette  efpece  croît  à  la  Martinique,  o\x 
Ton  prétend  qu'elle  a  été  apportée  du  Continent  de 
l'Amérique  par  les  Caraïbes  :  on  mange  fes  racines  & 
fes  femences  à  la  manière  des  patates  ;  la  racine  eft 
grofle  comme  les  deux  poings  réunis  ,  &  affez  femblable 
pour  la  confiftance ,  la  couleur  &  la  faveur ,  à  nos 
raves  :  les  gouïTes  font  en  faucille  ,  comprimées  ^ 
comme  articulées ,  noirâtres  quand  elles  font  mûres , 
&  par-toiU:  couvertes  de  poils  rouffâtres  ;  les  femences 
font  rémformes  ,  luifantes  &  noires  comme  le  jayet. 
Le  dolic  à  gouftes  longues ,  pointues  ,  comprimées  ^ 
munies  d'articulations  tranfverfales  &  nombreufes  , 
entièrement  couvertes  de  poils  roux ,  de  Tlfle  de  Saint- 
Domingue  >  Phafcolus   hirfutus  ^  fiiiquis    aniculofis  , 
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Plum.  ;  Toiirn.  4 1 5  :  fes  fleurs  font  aflfez  grandes ,  cFim 
pourpre- violet  ;  les  femences  font  réniformes  ,  dures 
&  luifantesl  Le  dolic  pyramidal ,  de  Saint-Domingue , 
Phafeotus  fiorum  fpicâ  pyramidatâ  ,  fcmine  coccinto  , 
nigrd  macula  notato  ,  Plum,  ;  Toiurn.  41 5  :  Tépi  eô 
compofé  d'environ  cinquante  fleurs  papilionacées,  dont 
rétendard  eft  pourpre  &  la  carène  blanche  :  les  goufles 
font  d'un  pourpre-noirâtre  ;  elles  contiennent  chacime 
deux  femences  rondes ,  dures ,  luifantes  y  d*un  beau 
rouge  avec  une  tache  très-noire.  Le  dotic  à  petites 
goufles ,  ôc  à  femences  lifles ,  noirâtres  &  tachetées 
de  blanc  ,  Phafeolus  fmSu  minimo  ,  feminc  vantgaiOy 
Pliun.  ;  Tourn.  41 5  ;  Phafeolus  minimus  fœtidus  ^fioribus 
fpicatis  è  viridi  luteis ,  feminc  maculato  ,  Sloan.  Jam. 
Hift.  I ,  p.  182  :  cette  efpece  fe  trouve  dans  PIfle  de 
Saint- Chriftophe  ,  à  la  Jamaïque  ,  &  dans  PIfle  de 
Curaçao ,  parmi  les  haies  :  les  femences  font  lifles , 
noirâtres  &  tachetées  de  blanc. 

Les  jDoljcs  à  tiges  droites   ou  couchées  ^  mais  qui  th 

s\ntortillent ,  ni  ne  grimpent^ 

Il  y  a  :  Le  doUc  du  Japon ,  DoUchos  foja  ,  Lînn.  ; 
Daidju  ou  Marne  ,  des  Japonois  :  cette  efpece  croît 
auflî  dans  les  Indes  Orientales  ;  (es  gouflfes  reflTemblent 
à  celles  du  lupin  ;  la  graine  eft  comme  un  gros  pois  ; 
on  en  fait  au  Japon  une  forte  de  bouillie  qui  tient  lieu 
de  beurre ,  &  dont  on  fait  une  fauce  fameufe  qui  fe 
fert  avec  les  viandes  rôties  ;  ils  nomment  la  bouillie  ^ 
viifo  ,  &  la  fauce ,  fooju  ou  foja.  Le  délie  à  goufles 
menues  3  DoUchos  catiang ,  Linn.  :  cette  efpece  croît 
dans  les  Indes  Orientales;  fes  graines  ,  fur- tout  celles 
qid  font  blanches,  offrent,  après  le  rizj^  l'aliment 
dont  les  Indiens  font  le  plus  d'ufage ,  &c. 

DOMBEY  ,  Dombeya  Chiknfis  ;  Tourr^ia  ;  Pinus 
(  araucana  )  foliis  turbinatis  ,  imbricatis  ,  hinc  mucro- 
natis  ,  ramis  quatemis  cruciatis  ,  Molin.  Hift.  Chi/* 
p.  i>i%.  C'eft  uo  très-grand  arbre ^  dit  M,  Dombey  ^ 
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toujours  vert ,  d*un  bel  afpeft  »  &  qui  croît  avec 
beaucoup  de  lenteur;  il  fe  trouve  au  Chili  :  fon  bois 
eft  blanc ,  folide  &  recouvert  d*une  ccorce  qui  paroît 
double  ;  l'extérieure  eft  affez  femblable  à  celle  du 
liège  :  fon  tronc  eft  très-propre  à  faire  des  mâts  pour 
les  vaiffeaux  ;  fa  cime  eft  pyramidale  :  fes  feuilles  font 
très-nombreufes  ,  liffes ,  entières ,  roides  ,  coriaces , 
droites  ,  ferrées  &  imbriquées  fur  huit  rangées  un 
peu  en  fpirale  ;  elles  ont  prefque  la  forme  des  écailles 
du  calice  de  Partichaut.  Les  fleurs  font  unifexuelles  , 
dioïques ,  viennent  fur  des  chatons  en  forme  de  cône , 
feflîles  &  folitaires  au  fommet  des  rameaux  ;  les  chatons 
mâles  font  nuls  ,  hérifles  de  pointes  en  crochet.  Le 
fruit  eft  un  très-gros  cône  ovale-arrondi  >  qui  contient 
beaucoup  de  femences  alongées ,  rouflâtres ,  longues 
d'un  pouce  &  demi ,  à  tunique  pourpre  ,  coriace  , 
qui  ne  s'ouvre  point  ,  munies  à  leur  fommet  d  une 
membrane  courte ,  renfermant  une  amande  oblongue , 
blanche ,  &  que  Ton  mange  comme  les  châtaignes* 

DOMINO.  Nom  appliqué  par  des  Curieux  à  deux 
différens  oifeaux  ;  l'un  eft  le  gros-bec  de  Tlfle  de  Bour- 
bon ,  pi.  ml.  1 5  3  ,/g^.  I  ;  l'autre  eft  le  gros-bec  tacheta 
de  Java,  dit  le  domino^  pi.  enl.  139,  fig.  2.  Le 
domino  eft  une  variété  du  jacobin. 

DOMPTE-VENIN ,  AfcUpias  flore  albo  ,  C.  B, 
Pin.  303;  Tburn.  94;  yincetcxicum  ^  Dod.  Pempt, 
407;  Linn.  314^  Cette  plante,  que  les  Efpagnols 
nomment  auffi  vince-toxicum^  a  une  racine  très-fibrée, 
blanchâtre  &  vivace ,  de  laquelle  fortent  plufieurs  tiges 
hautes  de  deux  pieds  ou  environ  ,  rondes  ,  pliantes  , 
nouées,  ferpentantes ,  &  qui  s'attachent  quelquefois 
aux  plantes  voifines.  Ses  feuilles  naiffent  oppofées 
deux 
leufes 
pétiole  qui 

des  pédicules  divifés  en  plufieurs  autres  ,  qui  portent 
des  fleurs  blanchâtres  ;  la  corolle  eft  monQpétale  ^  gq 
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fonne'^  godet  ou  de  foucoupe  (Partagée  en  dnq 
lobe^ ,  &  porte  autour  de  fon  centre  cinq  neûtaites 
concaves ,  de  chacun  defqueU  fort  un  filet.  On  y 
compte  aufli  cinq  étamines  &  deux  piflils  :  le  calice 
eft  fort  petit.  A  chaque  fleut  fuccede  un  fruit  à  deiuc 
gaines  membrarieufes ,  oblongues  j  contenant  des  fe- 
mences  rouflâtres  &c  garnies  d^lne  aigrette ,  couchées 
par  écailles ,  &  attachées  à  un  placenta.  Cette  plante 
croît  abondamment  fur  les  côtes  pierreufes ,  dans  le 
Levant  »  le  Canada  &  aux  environs  de  Paris. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d*afclepias  :  Celle  à 
fleur  noire  ,  flore  nigro ,  &c.  M.  DtUu^c  obferve  que 
quelques-unes  des  plantes  auxquelles  on  avoit  donne 
le  nom  Hapocin  ,  appartiennent  à  ce  genre.  Voyzi^ 
Apocin. 

Les  racines  du  dompte^venin  font  feules  d'ufàge  en 
Médecine  :  elles  (ont  d'une  faveur  amere  ,  un  peu 
acres ,  aromatiques ,  d\ine  odeur  à  peu  près  femblable 
à  celle  du  fenouil.  Le  fuc  de  cette  racine  eft  limpide. 
Elle  eft  fudorifique  &  alexipharmaque  :  elle  excite 
dans  quelques  perfonnes  des  naufées  &  un  léger 
vomiffement.  Paracdft  affure  que  le  vin  de  iomptf 
venin  chafTe  par  la  plante  dés  pieds  les  eaux  qui  font 
entre  cuir  &  chair. 

On  fe  fert  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  & 
des  graines  pilées  de  cette  plante  pour  réfoudre  &  mon- 
difier  les  ulcères  fordides  des  mamelles.  L'on  dit  que 
AfcUpias  fiit  le  premier  Médecin  qui  mit  cette  plante 
en  ufage  ;  &  c'eft  de  là  que  lui  eft  venu  un  de  fes 
noms  ÇafcUpias  ou  tfadapt  ).  M.  HaUer  prétend  que 
cette  plante  eft  fufpeâe,  acre,  d'un  goût  &  d'une 
odeur  défagréaWes  j  très  -  voifine  d'aîlleurs  des  ap<h 
cins  &  des  nerium ,  qui  font ,  dit-^il ,  de  véritables 
poifons. 

pOî^ZELLE ,  Ophidium ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiflbns  apodes  ,  dont  les  efpeces  font  la  bartia  & 

Vimlfcrbc^  Voyez  us  m>t^  j6c  VmkU  Poisson* 
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DONZELLË  OU  Girëi^le  ,  GirtUa^  LatrusJulisjLmn.  ; 
en  Italie ,  Don^tUina  ;  à  Venife  ,  Don[€lla  ;  à  Gênes , 
Zïgordla  ;  à  Marfeille  ,  jDovella  ;  à  Rome  &  à  Napfes , 
Menchina  di  re;  h  Rhodes  ,  ZiUo»  Ce  poiiTon  eu  du 
genre  du  Labn  :  il  eft  commun  dans  le  golfe  de  Gênes. 
RondeUt  rapporte  qii*étant  allé  fe  baigner  dans  la  mer , 
auprès  d'Antibes  ,  il  vit  venir  à  lui  une  multitude  de 
girdlcs  qui  s'attroupoient  comme  par  effaims  ,  &  qui 
lui  mordoient  les  jambes  &  les  talons.  Selon  Willughhy:^ 
la  girtlU  eft  un  petit  poifibn  ajQEez  femblable  au  goujon 
par  fa  forme ,  &  dont  la  lon^eur  eu  d'environ  une 
palme  ;  k  gueule  eft  médiocrement  terminée  en  pointe 
aiguë  ;  les  mâchoires  ibnt  garnies ,  chacune  d'une  rangée 
de  dents ,  dont  les  deux  premières ,  fur-tout  dans  la  fupé- 
rieure,  font  plus  longues  &  plus  grandes  que  les  autres  ; 
les  yeux  petits  ;  leurs  iris  ,  d'un  rouge  enflammé.  La 
nageoire  dorfale.eft  fort  étendue ,  &  a  vingt-uq  rayons  ; 
les  peftorales  font  molles  ,  &  en  ont  quatorze  cha-* 
curie  ;  les  abdominales ,  chacune  fix  ;  ceÙe  de  Tamis  , 
quatorze.  Le  corps  eft  couvert  d'écaillés  qui  tiennent 
fortexnent  à  la  peau  9  &  ^^  de  couleurs  qui  font  un 
bel  effet  ;  la  partie  fupérieure  eft  noirâtre  4  les  côtés 
offrent  fur  leur  longueur  deux  bandejettes  parallèles, 
la  première  eft  bleue  ,  la  féconde  de  couleur  d'or; 
le  bas  du  ventre  eft  d'un  blanc  fale  ou  bkuâtre  ;  les 
nageoires  du  dos  &  de  l'anus  offrent  du  jaune  ,  enfuite 
du  rouge,  &  enfin  du  bleu.  La  couleur,  dans  les  mâles, 
eft  encore  plus  variée  :  ils  ont  le  dos  d*un  vert  obicur , 
&  fa  nageoire  marquée  de  deux  taches ,  l'une ,  couleur 
de  minium  ,  l'autre  noire  ;  les  côtés  font:  partagés , 
depuis  le  mufeau ,  par  une  petite  bande ,  qui  eft  jaune 
auprès  des  angles  des  ouïes ,  &  prend  enfuite  ime  cou- 
leur noirâtre  avec  une  bordure  bleue.  Depuis  le  milieu 
de  ces  mêmes  parties  règne  une  petite  bande  dentelée 
&  colorée  d'un  jaune  de  fafran.  On  ne  pêche  guère 
ce  poiflbn  qu'à  la  ligne  :  fa  chair  eft  tendre  &  courte. 
Ceux  que  Ton  prend  en  pleine  mer  font  meilleurs  que 
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ctux  qu'on  pêche  fur  les  côtes.  Ce  poîiTon  fc  trouvé 
auffi  aux  Indes  Orientales. 

DORADE  ou  Daurade  ,  Spams  aurata  ,  linn.  ; 
Spams  dorfo  acutijjimo  ,  lineâ  arcuatâ  aurcd  inur  ocidos  , 
Arted.  Gronov.  ;  Aurata  vulgaris ,  Aldrov.  ;  en  Italie , 
Oraea  ;  à  Venife  ,  Ora  ;  c'eft  le  Chryfopkrys  des  An- 
ciens (^fourcil  doré  ),  Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Sparg. 
La  dorade  a  en  effet  une  efpece  de  fourcil  formé ,  fui- 
vant  M.  Duhamel ,  par  un  trait  qui  a  la  couleiu*  de  Tor 
bruni  ;  ce  trait  commence  au  -  deffus  de  l'œil ,  Êiît  le 
tour  de  Porbite  entre  les  deux  yeux ,  &  fe  termine  un 
peu  au-deffous  de  ces  mêmes  organes.  • 

La  dorade  eft  très  -  commune  dans  POcéan  ;  il  s'en 
trouve  auffi  beaucoup  dans  la  Méditerranée.  C'eft  un 
poiffon  trcs-craintif ,  &  à  qui  le  froid  eft  fort  contraire. 
Il  devient  plus  grand  qu'une  très-groffe  alofe  (  on 
nomme  les  petites  y  qui  n'ont  que  fix  pouces  de  lon- 
gueur 5  fauqiunes  )  ;  fon  corps ,  qui  eft  large  &  com* 
primé  par  les  côtés  ,  n'a  guère  plus  d'épaifteur  que 
celui  du  faumpn  :  la  nageoire  de  fa  oueue  eft  longue , 
fourchue  &  large  :  il  eu  couvert  d'ecailles  moyennes 
de  différentes  couleurs.  Sorti  de  l'eau ,  il  a  le  ventre 
couleur  de  lait ,  d'un  blanc  mat  ,  les  côtés  comme 
argentés ,  le  dos  eft  d'un  bleu  -  noirâtre  :  dans  l'eau , 
la  dorade  eft  fans  contredit  le  plus  beau  poiffon  de  la 
mer  ;  elle  paroît  couverte  d'or  fur  un  fond  vert-azuré. 
Il  règne  de  chaque  coté  du  corps  un  trait  délié  d'un 
noir  -  bleuâtre  &  d'une  figure  un  peu  courbe.  Ces 
mêmes  parties  offrent  quelques  traits  bruns  &  une 
tache  d'un  brun-roux ,  fituée  au-deffus  de  l'articulation 
des  nageoires  ;  cette  tache  ,  au  fortir  de  l'eau  ,  eff 
quelquefois  d'un  rouge  éclatant.  Les  yeux  font  affez 
grands  ;  les  iris  argentés,  avec  quelques  taches  nébu- 
leufesL  La  gueule  eft  médiocrement  fendue  ;  la  langue, 
aiguë  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents  oblongues  & 
arrondies ,  difpofées  circulairement  dans  un  ordre. très- 
régulier  y  au  nombre  de  fix  dans  la  fupérieure  |  &  de 
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îïaît  dans  l'inférieure  ;  rintérieur  de  chaque  mâchoire 
offre  en  outre  des  tubercules  offeux  &  hériffés  d*afpé- 
rités  comme  grenelées.  Le  dos  eft  aminci  en  forme  de 
lame  tranchante  ;  la  nageoire  dorfale  eft  fort  longue , 
&  a  vingt-quatre  rayons  ,  dont  les  onze  premiers 
font  fermes  &  épineux  ;  les  nageoires  peftorales  en 
ont  chacune  dix-fept  ;  les  abdominales ,  fix  ,  dont 
le  premier  eft  fort  épineux  ;  celle  de  Panus  en  a  qua-^ 
torze ,  dont  les  trois  premiers ,  épineux  ;  celle  de  1^ 
queue  ,  qui  eft  fourchue  ,  en  a  environ  dix-fept. 

Ce  poiffon  eft  bien  meilleiu:  en  été  qu'en  hiver  : 
auflî  n'en  voit-on  guère  que  dans  cette  première  faifoa 
aux  marchés  de  Rome ,  de  Venife ,  de  Gênes  ,  &c. 
Ton  s'en  nourrit  communément  en  Languedoc  pendant 
le  x:arême.  La  chair  de  la  dorade  eft  blanche ,  ferme  ^ 
un  peu  feche  ,  mais  de  bon  goût.  La  bonté  de  fa 
chair  dépend  des  lieux  ofi  le  poiffon  a  été  péché. 

La  dorade  eft  un  des  plus  légers  de  tous  les  animaux 

qui   nagent.   Elle  eft  fort  vive  &  gourmande  ;  elle 

mange  ceux  de^  fon  efpece.  Elle  eft  l'ennemi  mortel  des 

poiffons  volans  :  elle  les  çhafle  en  pleine  mer  avec  un 

tel  acharnement ,  qu'elle  fe  laiffe  prendre  fouvent  à 

leiur  appiar^nce  ;  car  il  fuffit  de  lier  en  croix  deux 

pliunes  de  pouW  ou  de  pigeon  à  l'hameçon  qu'on  laiffe 

traîner  ^  l'arriére  du  navire.  Lorsqu'elle  voit  ces  plumes 

qu'elle  prend  pour  un  poiffon  volant  ,  elle  engloutit 

l'hameçon  qui  eft  recouvert  d'un  peu  de  toile  blanche, 

&  fe  prend   ainfi  en  croyant^  fairt  elle-même  une 

excellente  captiure.  Dans  l'Océan  on  hiwponne ,  lorf- 

qu'il  fait  éhaud  ,  les  groffes  dorades  ,  ainft  c^ue  les 

bonites  &  les  marfouins  ,  avec  un  trident  emmanché 

au  bout  d'un  bâton  &  attaché  au  bout  d'une  corô» 

pour  le  retirer ,  c'eft  ce  que  les  Marins  appellent  yo^Z/z^. 

On  pêche  communément  la  dorade  avec  le  bregin ,  \^ 

verveux  ,  le  trémail  ,  ou  avec  des  haims  garnis  de 

différentes  efpeces  de  coquillages ,  ou  à  leur  défaut ,  de 

chair  de  ihoïi  ,  d^  pe][aiçi4e  ou  dç  awcjugrç^iv.  Le« 
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mâchoires  de  la  doradt  font  fi  fortes ,  dit  M.  Duhamel , 
Qu'elles  plient  les  crochets  des  haims ,  lorfqu'ils  font 
feuts  avec  du  fer  doux  y  ou  fi  le  fer  eft  aigre ,  elles  le 
caflent  &  fe  fauvent.  Les  dorades  brifent  les  cames  y  les 
telUfus  y  les  moules ,  &c.  avec  leurs  grofles  dents ,  ava- 
lent la  chair  du  coquillage  ,  &  rejettent  les  fragmens 
de  ia  coquille  tout  broyés.  Quelques  Orfèvres  em- 
ploient des  dents  molaires  de  dorade  pour  en  former  des 
Dagues ,  &  les  vendent  pour  des  crapaudines.  A  Malthe, 
ils  mettent,  dit -on,  un  peu  d*eau-forte  fur  le  difque 
de  ces  dents ,  pour  y  produire  une  tache  bnine  ,  &  les 
font  enfuite  paflcr  pour  des  yeux  de  ferpent  pétrifiés , 
auxquels  ils  attribuent  ài^  vertus  chimériques. 

Quelquefois  les  dorades  ,  que  Ton  nomme  aiiffi 
brames  de  mer  y  pafient ,  étant  encore  petites  ,  dans 
les  lacs  falés  qui  s'abouchent  aux  mers  :  elles  y 
vivent;  mais  leiu*  chair  y  acquiert  fouvent  un  goût 
bouîbeux.  Elles  croiflent  beaucoup  en  été.  Les  plus 
grolTes  que  Pon  fâche  avoir  été  priles  dans  les  étangs  , 
pefoient  dix-huit  à  dix-neuf  livres.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  celles  qui  fe  font  engraiflees  dans  les  étan^ 
d*Hieres,  du  Martigues,  &  de  Latte,  près  le  Cap 
de  Cette.  L'influence  des  lieux  fur  la  qualîré  des  do- 
rades  a  été  remarquée  par  les  Ancîeiis  ;  ils  favoîent 
que  dans  le  lac  Lucrin  ,  ce  poîffon  fe  nourrit  de  co- 
quillages. Mdrùal^  Lit.  XIII,  Ep.  85.  On.  prétend 
[ue  le  foie  de  dorade  defféché ,  pulvérifé  &  mis  dans 
u  vin ,  efl  employé  pour  guérir  de  la  dyfTenterie. 
DoRADF  CHINOISE.  On  prétend  que  le  peûtpoifon 
doré  appelé  des  Chinois  kin^yu  ,  efl  une  efpece  de 
dor^  a  eau  douce  propre  à  cette  contrée.  Mais  ce 
petit  poiffon  doré  efl  du  genre  du  Cyprin  ,  comme  on  le 
Verra  par  les  caraôeres  indiqués  ci-deflbus.  C'efl  le 
Cyprinus  (  auratus  )  pirmâ  am  geminâ ,  couda  tranjversi 
bifiircâj  Linn.  Aâ.  Stock.  1740 ;  Faun.  Suec.  2,  p.  iiy; 
Cyprinus  pirmâ  am  duplid  ,  couda  bifurcâ  ,  aut  ard  fin* 
plici^  caudâ  trifitrcd^Gronof.  Muf.  i  ,n.®  1 5  ;  2 ,  n,®^i  JO, 
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M.  Dauhehton  dit  ,  '  c|iie  parmi  les  animaux   que 
Ton  recherche  comme  objet  d  agrément,  il  en  efl  peii 
qui  aient  d'aufli  belles  coXileurs  que  le  poiffon  dont 
il  s'agit  ici,    La  panire  de  fa  robe  cîi  éclattnt  princi- 
palement le  rouge  de  la  pourpre  ,  le  jaune  de  Tor , 
avec  des  teintes  d'un  blanc  -  argentin ,  eft  également 
admirable  par  la  vivacité  de  its  couleurs ,  &  par  la 
manière  dont  elles  font  nuancées  &  fondues  entre  elles, 
Aufli  les  Chinois  ,  ciuieux  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  Tornement  des  lieux  qu'ils  habitent  y  fiir-tout  à  la 
campagne  ,  élevent-ils  de  ces  poiffons  avec  grand  foin 
dans  de  petits  étangs  conftruits  à  cet  effet ,  où  ils  ména- 
gent en  quelques  endroits  un  peu  d'ombrage  ,  à  l'aide 
de  plantés  aquatiques.  L'on  peut  reconnoître  au  pre- 
mier coup  d'oèil ,  la  figure  des  poiffons  dorés  avec 
leurs  belles  couleurs ,  fur  certains  vafes  de  porcelaine 
de  la  Chine.  Les  Gicinds  de  l'Afie  fe  plaifent  à  appeler 
ces  poiffons  par  un  coup  de  fifflet  :  apffi-tôt  on  voit 
la  trovipe  dorée  fe  difputer  à  la  furface  de  l'eau  la 
nourriture   qu'on  leur  jette.   Depuis  trente  ans    ou 
environ  ,  les  Européens  fe  fortt  empreffés  de  fé  pro- 
curer de  ces  petits  poiffons  ,  &  les  ont  eïi   quelque 
forte  naturalilés  parmi  eux.  Malgré  la  différence  des 
climats 9  on  en  a  peuplé  les  réfervoirs,  les  viviers, 
&  fur-tout  les  baffms  des  jardins  ,   oh   leurs  vives 
couleurs  reflétées  à  travers  le  cridal  des  eaux ,  em- 
pruntent un   nouvel  éclat  de  l'agilité  &   des    mou- 
yemens    continuels   âe   ces  petits   poiffons  ,   ils  ré- 
jouiffent  lœil  &  femblent  partager  ,   avec  les  fleurs 
des  parterres  voifins  ,   le   mérite  d'embellir  &   d'é- 
gayer ces  lieux  de  promenade  &  de  délaff  ment.  Au 
refte  ,   on  a  obfervé   que  le  foin  que  Ton  prenoit 
d'élever    ces  poiffons  ,    &   l'efpece   d'état   de    do- 
mefticité  où  on  leS  tenoit ,   produifoient  fut  eux  à 
peu  près  le   même  effet  que  la  culture  par  rapport 
aux  fleurs.  Linnœus  dit  que  leurs  nageoires  vîjirient, 
tant  par  leur  figure  ^  <}ue  par  le  nombre  des  rayons^ 
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Les  teintes  de  leurs  couleurs  fe  diverfifient  pareille* 
.     r.î — ^  |çj  différens  indi^*^  "    t^-      i 

le  Tor  qui  domiiK 

'argent  ;  quelques 
de  différentes  couleurs  ,  parmi  lefquelles  paroît  un 
beau  rouge ,  comme  chargé  de  poudre  d'or ,  ou  d'ef^ 
iènce  rouge  d'Orient.  Quelques  perfonnes  prétendent 
que  les  individus  argentés  font  des  femelles  ,  &  les 
autres  des  mâles.  Ces  dorades  Ctûnoifes  font  pref- 
que  noirâtres  dans  leur  premier  âge  ;  leurs  belles 
couleurs  commencent  toujours  à  paroître  par  la 
queue. 

Ces  poiâbns  fe  trouvent  naturellement  dans  les 
rivières  de  la  Chine  &  du  Japon.  Ils  y  font  très-pé- 
tulans  ^  fe  plsifent  à  jouer  à  fleur  d'eau  ;  ils  s'y  mul-> 
tiplient  avec  une  abondance  furprenante  ,  fur  -*  tout 
dans  la  province  de  Fokien  ^  &  Ton  obferve  le  même 
feit  dans  nos  viviers.  Quelques  perfonnes  fe  font  un 
amufement  d'avoir  de  ces  poiffons  dans  des  vafes  de 
criftal  ,  d'une  largeur  &  d'une  profondeur  fviffifante  ; 
mais  il  eft  bien  rare  de  les  y  voir  fe  reproduire  : 
.  fouvent  même  ils  y  languiffent  ,  &  y  acquièrent 
difficilement  un  certain  accroifTement..  Il  y  a  àts 
Charlatans  qui  fe  fervent  de  ce  poiffon  pour  amu- 
fer  le  peuple  par  ime  apparence  de  merveilleux. 
Ils  ont .  un  vafe  de  verre  en  forme  de  globe ,  dans 
lequel  eft  enfermé  un  fécond  vafe  femblable  ,  en 
forte  qu'il  refte  un  certain  vide  entre  l'un  &  l'an- 
tre. Ces  deux  vafes  fe  tiennent  par  leur  partie  infé- 
rieure y  qui  efl  en  forme  de  cylindre  ,  &  attachée  à 
un  pied  de  bois  ;  mais  ils  n'ont  aucune  communica- 
tion enfemble  par  leur  capacité.  On  place  un  oifeau 
dans  le  vafe  intérieur ,  qui  communique  par  de  pe- 
tites ouvertures  avec  l'air  de  l'atmofphere  ;  on  rem* 
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rieur  ^  que  fa  tranfparence  rend  înfenfibîe  ^  s'ima- 
gine voir  un  oifeau  habiter  l'eau  au  milieu  des 
poifTons. 

Quelques-uns  ont  penfé  qUé  ces  poiffons  lié  man- 
gent point  pendant  l'hiver  ;  *d'autres  croient  que  fc  h 
la  glace  ils  fe  noufriffent  d^infeâes  &  des  vers  <  " 
s'attachent  aux  plantes  aquatiques.  D  éft  certain  q   ; 
ceux  qu'on  élevé  dans  des  vafes  de  criftal  prenne  i 
peu  d'alimens  pendant  l'hiver.  Il  fuffit  pf efqùe  de  h  • 
changer  d'eau  ime  fois  par  femaîile  >  en  observant  *  ; 
ne  pas  les  laiffer  à  fec ,  &  que  la  nouvelle  eau  r  : 
foit  pas  trop  Crue  ;  il  feut  encore  éviter  de  les  ton 
cher  avec  les  doigts  j  pour  ne  pas  altérer  leurs  belle 
couleurs.  Dans  la  faifon  de  l'été  ,  on  peut  les  nourr 
au  moyen  d'une  pâte  faite  avec  de  l'échaudé  &  d 
jaune  d'œuf  ;  ils  paroiffent  friands  d'oubliés  ;  ils  fucer 
avec  plaifir  la  bave  des  limaçons  j  ainfi  que  la  matier 
glutineufe  qui  fe  trouve  attachée  aux  parois  des  pierre 
dans  les  baflîns.  Linnatis  dit  qu'il  faut  les  nouinr  ave; 
du  pain,  de  la  lentille   d'eau   &  de  petits  poiflbns 
mais  il  ajoute  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  leur  laifTe» 
iXianger  des  femences  du  iUens  tripartita ,  de  cet  Au- 
teur ,  efpece  de  chanvre  aquatique  ;  ces  femences  étani 
mortelles  pour  eux. 

Le  Père  Duhaldt  dit  avoir  obfervé  qu'il  mouroît 
toujours  quelques'^uns  de  ces  poiiSbns ,  quand  on  tiroit 
le  canon,  ou  que  l'on  faifoit  fondre  du  goudron  ;k 
bruit  du  tonnerre  les  agite  viveitieiît.  Ceux  de  'ces 
poifTons  que  l'on  a  maniés  pour  les  retirer  de  l'eau , 
lont  fujets  à  devenir  languifTans  ;  on  ne  doit  fe  fervit 
que  de  petits  filets.  En  général ,  les  poijfons  dorés  de 
la  Chine  font  petits}  on  prétend  cependant  qu'il  y 
en  a  qui  parviennent  à  la  grofleur  du  hareng  ;  mais 
leurs  couleurs  ne  font  pas  auffi  vives  que  celles  des 
petits.  Les  Natmalifles  curieux  de  cônferver  de  ces 
poiflbns  dans  les  Cabinets ,  ont  reconnu  qu'ils  perdent 
leur    belle  couleur  (ilan$  Tefprît  dç  vin;  &  qu'QA 
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Paltere  bien  moins  ,  fi  on  veut  écorcher  &  deflech^f 
peu  à  peu  leur  îobe.. 

JA.  Bajlcr  a  donne  un  très -bon  Mémoire  fur  les 
coiffons  doris  de  la  Chine ,  (JPifcis  aureus^  Ad.  Harlem.,) 
leurs  variétés  &  la  manière  de  les  élever.  Gronovim 
a  décrit  deux  variétés,  de  ce  poiflbn  qu'il  regarde 
comme  deux  efpeces  diftinûes ,  &  qui  difterent  par  h 
jigure  de  la  nageoire  de  l'anus  &  de  celle  de  la  queue^ 
ainfi  que  l'indique  îa  phrafe  de  cet  Auteur ,  citée  au 
commencement  de  cet  article.  Il  dit  que  dans  refpece 
caraûérifée  ainfi ,  pinnd  ani  JunpUcij  caudd  trifurcd^ 
la  tête  eft  q)aifie ,  un  peu  plus  large  que  le  milieu 
du  corps  y  convexe  par  defilis ,  &  inclinée  vers  le  mu- 
feau.  La  gueule  eft  dépourvue  de  dents  y  m^s  il  y 
en  a  trois  à  l'entrée  du  gofier ,  &  îa  mâchoire  infé- 
rieure dépaffe  un  peu  celle  d'en  haut  ;  les  yeux  font 
grands  y  un  peu  arrondis  ;  leur  cornée  eft  faillante  ^ 
recouverte  par  une  membrane  particulière  ;  les  na- 
rines ont  leur  ouvertiure  double  ;  le  dos  eft  convexe, 
&  s'amincit  en  forme  de  tranchant;  les  côtés  très- 
larges  &  bombés ,  fe  rétrécifient  vers  la  queue;  le  ventre 
eft  im  peu  aplati ,  &  s'amincit  comme  le  dos  en  carène 
aiguë  ;  les  lignes  latérales  font  courbes  ,  &  plus  voi- 
fines  du  ventre  que  du  dos  ;  les  écailles  afiez  grandes^ 
&  tuilées  :  la  nageoire  dorfale  eft  iituée  au  milieu  de 
cette  partie ,  fort  élevée ,  &  garnie  de  dix-huit  rayons 
mous,  fimples  &  très-déliés;  les  peftoralës  en  ont 
chacune  onze  ;  les  abdominales ,  qui  font  oblongues , 
en  ont  hiuit  ;  celle  de  l'anus ,  qui  eft  petite ,  en  a  huit 
aufii ,  mais  le  troifieme  eft  très-fort  &  hériâe  de  petites 
épines  fur  fon  bord  poftérieur  :  la  nageoire  de  la  queue 
eft  très-large ,  &  divifée  en  trois  lobes  aigus  5  on  diroit 
dW  trident  ;  elle  a  quarante- quatre  rayons. 

Dans  l'efpece  de  poijfôn  dori ,  caraâerifé  ainfi  , 
pinnd  ani  duplici  ,  caudd  bifufcd  ,  on  obferve  que  la 
nageoire  dorfale  eft  un  peu  plus  près  de  la  tête ,  6c 
a>huit  iajons  ;  que  celles  de  l'abdomen  >  en  ont  cha- 
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cune  fept  ;  que  la  nageoire  de  Panus  eft  compofée  de 
deCix  ra^gs  d'oflelets  diftinâs  ^  mais  dont  les  parties 
inférieures  s*inferent  deux  à  deux  fur  un  même  point  ; 

2ue  les  lignes  latérales  s*écartent  plus  du  yentre  que 
u  dos  ;  que  la  nageoire  de  la  queue  n'eft  partagée 
qu'en  deux  lobes ,  &  qii'elle  n*a  que  vingt  rayons* 
Dans  ces  poiiTons ,  la  veme  eft  divifee  en  deux  parties 
inégales;  la  membrane  qui  couvre  les  ouïes ,  a  trois 
rayons  ofTeux  ;  l'os  nafal  reflemble  à  un  pied  de  vache. 
Dorade  de  Bahama.  Foyei  Porgy, 
DORADILLE ,  Afpkniitm.  Nom  d'im  genre  de 
plantes  cryptogames ,  de  la  famille  des  Fougères ,  qui 
a  des  rapports  avec  les  tonchius  &  les  pofypodes , 
&'  qui  comprend  des  Herbies  dont  le  caraâere  diftinûif 
eft ,  félon  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ,  d*avoir  la 
fhiâification  difpofée  par  paquets  oblongs,  formant 
fur  le  dos  des  feuilles  de  petites  lignes  éparfes.  Ce 
genre  offre  beaucoup  d'efpeces. 

,        DoRADILLES  à  fitiUIes  Jlmples. 

H  y  a  :  La  ioraillU  radicante ,  Afplenium  rfd[ophyllum^ 
linn.  ;  Lingua  Cervina  Kirginiana^  cujus  foUorum  apex 
radiées  agit^  Tourn.  544,  Cette  forte  de  fougère  croît 
dans  la  Virginie  &  le  Canada.  La  bafe  de  fes  feuilles 
qui  font  un  peu  cordiformes  y  offre  une  pointe  fort 
longue ,  filiforme ,  qui  fe  courbe  vers  la  terre ,  prend 
racine^  &  produit  un  nouvel  individu  de  fon  efpece. 
La  dora^Ue  hémionite,  des  pays  chauds  de  l'Europe, 
Afplenium  hemionitis  ,  Linn.  ;  Hemionitis  vulgaris , 
Bauh.  Pin.  353  ;  Toiu-n.  546.  La  doradille  à  feuilles 
palmées  à  cinq  lobes ,  du  Portugal  &  de  THle  de  Ma- 
dère ,   Hemionitis  Lujitanica  elegaruior  ,  Toiirn.  546. 

La  doradille  fcolopendre ,  f^oye[  Langue  de  cerf, 
La  doradille  à  feuUles-de  bananier,  Afplenium  nidusy 
Linn  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  Wfle  de  Java ,  fur 
les  grands  arbres.  La  doradille  k  feuilles  dentées  en  fde, 
Ajplenium  ferraeum^  Linn,  ;  Lingua  çervina  longo^  laîç^ 
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ferratoqut folio  j  Plum.  Amer.  17;  Toiim.  545.  Cette 
efpece  fe  trouve  dans  les  liles  Antilles  &  de  la  Jamaïque , 
le  long  des  endroits  humides.  La  doradilU  à  feiûlles 
de  plantain ,  des  lues  de  France ,  de  Bourbon  &  de 
la  Jamaïque,  AfpUmum.plantapntum^  Linn.  La  dora'^ 
dilU  à  feuilles  jumelles  ,  des  forêts  de  TMe  de  Saint- 
Domingue  ,  Afplmium  Fifolium  ,  Linn.  ;  Lingua  cer- 
vlna gcminato folio ,  Plum. Fil.  ii6,t.  133; Tourn.  54c. 

.     .    .  DoKADlLLES  à  fiuilles  pinnaàfidcs. 

.  Il  y  a  :  La  doradilk  appelée  citérach  ,  Voyez  ce 
mot.  Lai  doradilU  à  feuilles  obtiifes ,  Afpleniitm  ohtufi" 
folium  ,  Linn.  ;  Lonchitis  aquatica  ,  mtmbranâ  taad* 
conttxti ,  Plum.  Fil.  ii6,  tab.  (>(>  ,  f.  A.  Cette  efpece 
fe  trouve  à  la  Martinique,  aux  fources  des  ruifleaux, 
ou  fur  les  rochers  humides  &  couverts  de  moufTe. 

DoRADILLES  à  fcuUtts  ailces. 

Il  y  a  :  La  doradilU  appelée  polyinc  ,  Voyez  u 
mot.  La  doradilU  à  feuilles  dentées  ou  crénelées ,  de 
l'Ifle  de  Saint-Domingue,  -^&«i/^/72  dentatum^Umn^i 
Trickomancs  latifolium  dcntatum ,  Plum.  ;  Tourn.  540  ; 
hààoradilU  maritime,  AfpUnium  marinum ^lÀnn'^  Lon* 
chitis  maritima^  Tourn.  538  ;  Fitix  maritima  ex  Inftdis 
Stacadibus^  Bauh.  Pin.  358  :  cette  efpece,  qui  a  les 
feuilles  minces  &  tranfparentes ,  les  nervures  latérales 
fourchues  &  à  côtés  inégaux  ,  croît  en  Europe ,  dans 
les  Ifles  tf Hieres/,  en  Angleterre,  &c.  &en  Amérique, 
à  la  Jaitiaïque  &  dans  les  Antilles.  On  en  trouve  ime 
efpece  plus  grande  &  à  nervures  latérales ,  obliques 
&t  rameufes,  dans  les  Ifles  de  Madagafcar  &  de  France, 
Lonchitis  auricidis  fubrotimdis  laciniata ,  Plum.  ;  Toum. 
539.  La  doradilU  à  feuilles  en  faux  ou  en  lame  de 
couteau  ,  de  la  Martinique ,  Afplmium  cultrifolium  y 
Linn.  ;  Lonchitis  latifolia^  pcdiculis  Ituidis  ^  glabris  & 
nigns^  Plum.;  Toum.  539.  On  en  trouve  une  varie'té 
à  rifle  de  France  &  dans  celle  de  Ceylan  ,  AWfar 
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jjatfftormamviira ,  Rheed.  Mal.  ïi  ,  p.  37.  La  doradille 
à  feuilles  doublement  dçntées  ou  comme  rongées ,  de. 
lai  Jamaïque  ,  AfpUnium  erofum  ^  Linn.  L'efpece  à 
feuilles  œ  fauU  ^  des  lieux  humides  aux  Antilles  , 
^fplmmm  falicifolïum  y  Linn,;  Lonchitis  glabra  major  y 
Plûm.;  Toiirn».  539.  La  doradillt  à  racines  noueufès  , 
des  lieux  aquatiques  de  Saint-Domingue  &  de  la  Mar- 
tinique ,,  AfpUnium  nodofum ,  Linn.  l  Lingua  c/srvinor 
ramofa ,  nodofa ,  major  ,  Toùrn,  548  ;  FiHx  tutifolia  , 
nodofa\  Plum.  Amer.  4,  tab.  6.  L*eipece  à  feuilles  de 
lîoyer ,  de  la  Jamaïque  ,  Filix^  maxima  in  pinna$^  tan^ 
tum  dîvifa  oblpngas  9  latafque^  non  crcnatas^  Sloan.,  Jcim. 
Hift.  I  ,  p.,  82 ,  t.  37.  La  doradille moUkre  ,  de  Plfle 
de  Bourbon ,  Llngua^  cervina  ajpera  &  undulofa^  Phim» 
Fil.  89;  Tourn.  545  ^l^s  lignes  de  la  fruâifîcation 
font  doubles  ,  &  inclinées,  l'une  fur  l'autre  à  angle 
de  treate  degrés.  La  doradllk  à  grandes  féiiilles  bordées, 
dans  leur  contour  d'une  membrane  très-déliée  &  blan- 
châtre, AfpUnium  marginaium  ^  Linn/;  Lingua  cer-^ 
vînor^  latifolia  j  membranaçea  ^  tenup-margimua  y  Plurrf... 
Fil.  88;  Tourn,  546  .-cette  efpeçe  dont  la  racine  eft 
auflî  groffe  que  le  bras,  &  dont  les  feuilles  sMlevent 
à  la  hauteur  de  l'homme ,  croît  danç  les  forêts  humides 
&  le  long  des  ruiffeaux  ^ns  l'Ifle  de  Saint-I>omingue  ;^ 
&  à  la  Martinique.  LsL.doradi/U  k  feuilles  flriéès,  des 
bois,  de  la  Martinique ,  Afpimium  firiatum  ,'  Linn.  ; , 
Filix pirmulis  l^tioribus.y  dmiatis  y  major  &  minçr^  Flimi, 
Fil:  15  &  16*;  Toiim,  537. 

DORADIULES.  à  faillies^  deux- ou  trois  ^is  ailées.. 

Il  y  a  :  La.  doradille  dont  les  feuilles  ont  le  pétiole 
commun  couvert  d'écàilles  grisâtres  &  luifantes^;  des 
forêts,  de  Plfle  de  Saint-Domingue  ,  en  venant  de  la 
bande,  du.  Sud  à'  LéOgane  ,  Lingua  cervina  rdmofa  j 
foliis  acuminatis.  &  finuofil  ^  Pluni.  Fil.  86  ;  Tourn. 
546.  La  doradilU  à  folioles  améiformes  ,  de  la  Ja- 
Jîji^que  ,  Ruta  mur  aria  maxima ,  foliis  oblongis-^  crenatis^^^ 
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Sloan.  Jam.  Hift.  i ,  p.  93.  La  JoraJi/Ie  noire ,  Flftr 
Franc.  ;  c'eft  le  capillaire  commun  ,  noir ,  f^ôye;^^  u 
mot.  Là  doradillc  des  murs  ;  c'eft  la  fauve-yie  ,  Voyez 
u  mot.  La  doradilU  des  lieux  ombragés  &  pierreux  de 
l'Allemagne  &  de  la  Suiffe ,  Ruta  mur  aria  proctrior  Gcr- 
manica^  Toum.  541.  Là  doradillc  k  pinnules  en  crête, 
des  Antilles  9  Filix  pinmdis  crifiatis ,  Toum.  537,  &c. 

DORADON  ,  Coryphana  tqwftlisy  Lirni*  ;  Dorado^ 
Osbeck  ;  Guaracaptma ,  Marcg.  Poiffon  du  genre  du 
Coryphttu.  Il  fe  trouve  dans  TOcéan  ;  il  eft»  remar- 
quable par  la  beauté  &  Téclat  de  Tes  covdeurs.  Selon 
Lianaus ,  il  diffère  peu  du  dofin  ;  mais  celui-ci  a  foixante 
rayons  à  la  nageoire  dorfale ,  &  le  doradon  n'en  a 
que  cinquante-trois  ;  fes  nageoires  peâorales  en  ont 
chacune  dix-neuf  j  les  abdommales ,  ux  ;  celle  de  l'anus 
en  a  vingt-trois  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  divifée  en 
deux,  en  a  vingt. 

DORCAS.  11  paroît  que  l'efpece  de  chèvre  que  les 
Arabes  appellent  alga[€l  (gazelle) ,  efl  la  dorcas  âiJElim  j 
ou  la  chcvrc  de  Libye ,  Voyez  Alg azel.  La  (  ou  le  ) 
dorcas  ^Arijhte  ,   eft  le  chevreuil.  Voyez  te  mot* 

DORÉ  9  Zeus  y  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns 
peâoraux  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'efpece 
du  poijfon  dori  de  la  Chine  ;  Voye^  à  t article  PoiSSON. 

DORÉE  ,  Perça  ckryfopura  ,  Linn.  ;  Perça  marina 
gibbofa  ,  Catesb.  ;  en  Anglois  ,  margaterfak.  Poiflbn 
du  genre  de  la  Perfeque  :  il  fe  trouve  autour  des  Ifles 
Lucayes  :  fa  chair  eft  fort  efHmée.  Ce  poiflbn  a  le 
dos  très-voûté  ;  la  gueule  peu  grande,  rouge  en  dedans; 
les  mâchoires  garnies  d'ime  umple  rangée  de  petites 
dents  pointues  ;  les  iris  des  yeux  d'un  blanc  nué  de 
jaune  ;  le  corps  couvert  d'écaillés  grandes  ^  d'un  brun- 
noirâtre  fur  le  dos  ,  &  d'une  teinte  plus  claire  fur 
le  ventre  ;  les  lignes  latérales  noires  &  étroites.  La 
J>remiere  nageoire  dorfale  a  des  rayons  épineux  ;  les 
autres  nageoires  font  d'une  cOideur  jaune ,  parfemee 
de  taches  brunes;  la  queue  eft  à  peine  éçhancrée. 
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DoâiE  des  Anglpîs ,  ou  Poisson  de  Saint-Pierre^ 
faher  ^fyt  Gallm  marinm ,  Rondel.;  Zmsfabtr ,  Linn.  ; 
tn  Efpagne ,  gai-;  à  Rome ,  chula ,  ptfct  San-Pimo  ; 
à  Gênes  ,  romh  ;  en  Dalmade  ,  fâhta.  Ge  poiiTon  * 
qiii  eft  du  geiwe  du  Doxi^  a  (lepuis  un  pied  jufqu'à  feize 
pouces  de  longueur,  &  fept  dans  fa  plus  grande  lar^ 
geur  ;  fon  corps,  eft  la^e ,  compfime  latéralement , 
&  prefque  d^^égale  épaiâeur  dans  toute  fon  étendue; 
la  tête  &  le  dos  font  de  couleur  brune  &  tachée  de 
blanc-bleuâtre  ;  fes  nageoires  nqires ,  &  les  côtés  dorés* 
olivâtres.  Au  milieu  des  côtés  il  a  une  tache  ronde, 
noire  &  large  d'un  deml^pouce  ;  iès  écailles  font  prefque 
imperceptibles  :  les  lignes  latér^s  ont  à  peu  près  la 
figure  d'une  anfe  de  panier ,  dont  les  deux  extrémités 
ieroient  recourbées.  La  tête  eft  très  •*  volumineufe , 
aplatie  latéralement  ;  1^  gueule  d'une  grandeur  déme- 
furée  ;  les  mâchoires  font  hérjfrées  de  petites  dents  ;  le 
palais  oftre  trois  efpaces  garnis  d'afpérités.  Les  yeux 
font  grands ,  &  ont  de  larges  pmnelFes  ;  les  iris  font 
jaunes  ;  les  narines  près  des  yeiix  ;  la  mâchoire  fupé- 
rieure  couverte  d'une  membrane  femblable  à  une  lèvre  , 
eft  comme  retrouftee.  La  première  nageoire  dorfale  efl 
très-élevée  ,  &  a  dix  rayons  épineux,  dont  les  fix 
intermédiaires  ont  de  part  &  d'autre ,  à  leur  bafe ,  une 
épine  ;  à  chacim  de  c^^  rayons  eft  comme  accolé  un 
autre  rayon  d'une  confiftance  molle  :  la  féconde  dor- 
fale a  vingt- quatre  rayons  flexibles ,  dont  le  douzième 
eft  le  plus  élevé  :  mais  la  bafe  de  cette  nageoire  offre 
dans  fa  longueiu:  fept  ou  huit  paires  de  fortes  épines 
inclinées  alternativement  de  bas  en  haut ,  &  de  haut 
en  bas.  Les  peâorales  ont  chacune  quatorze  rayons  ; 
les  abdominales ,   fept ,  dont  le  premier  eft  épineux. 
L'anus  a  deux  nageoires  ;  la  première  a  quatre  rayons 
épineux  ,  mais  la  féconde  en  a  vingt-deux  qui  font 
flexibles  :  celle  de  la  queue ,   qui  étant  déployée  ,> 
prend  une  forme  demi- circulaire^,  a  quinze  rayons 
rameux.  Il  faut  obferver  que  les  nageoires  de  l'anus^  ^ 
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ont  ainfî  que  la  dernière  dorfale ,  des  épines  ^  qui  font  dif- 
pofées  dans  le  même  ordre.  Deux  autres  rangées  d'épines, 
dirigées  en  arrière ,  s'étendent  depuis  les  ornes  îufqu'aux 
nageoires  abdominales;  &  l'on  voit  encore  deux  épines, 
fur.  l'efpace  intermédiaire,  près  des  mêmes  nageoires. 
De  là 9  jufqu'à  la  première  nageoire  de  l'anus,  font 
deux  nouvelles  rangées  d'épines ,  recourbées  en  atriere* 
£nfin ,  l'occiput  fe  termine  par  deux  épines ,  &  il  y 
en  a  encore  deux  auprçs  des  angles  des  ouïes ,  Time 
plus  courte  &c  drpite  -,  l'autre  pms  alongée  &  cou- 
chée fur  le  côté.  Ses  boyaux  font  menus  &  entortillés 
les  uns  dans  les  autries:  ;  fes  oeufs  font  rouges  ;  fon 
foie  eft  blanc ,  fa  rate  rouge  &  petite  ;  la  partie  bafle 
de  fon  cœur  eft  rouge  ;  mais  le  haut'  &  le  milieu  tirent 
fur  le  blanc ,  ce  qui  eft  rare  dans  les  poiiTons  ;  fà  chair 
eft  lamelleufe  >  aftez  tencfare  ,  dHm  bon  fuc  ,  âcile 
à  cuire  &  à  digérer  ,  &  fouveht  on  la  préfère 
inême  à  cçlle  du  turbot,  ^Ue  étoit  fort  eftimée  des 
Anciens, 

Lq  dorie  vit  de  cadavres  &  de  tout  ce  qu'elle  trouve 
'(dans  la  mer  :  elle  eft  peu  timide ,  &  habite  volontiers 
les  rochers  ou  de  l'Océan  ou  de  la  Méctterranée  : 
on  la  nomme  dorie  à  çaufe  de  la  couleur  jaune  qu'elle 
9  fur  les  côtés  ;  le  peuple  Italien  lui  a  donné  le  nom 
de  poijfon  de  Saint-Pierre  ^  parce  qu'il  a  cm  que  cet 
Apôtre  avoit  pris ,  lors  de  fa  pêche  miraculeufe ,  un 
tel  poiflbn  dans  fes  filets  ;  &  que  par  cotnmandement 
du  Sauveur  ,  il  avoit  tiré  de  la  gueule  de  ce  poiflbn  j, 
un  Jicle  >  pièce  de  monnoie  ,  pour  payer  le  tribut,  & 
que  l'empreinte  du  ficle ,  ou  de  l'un  des  doigts  de 
VApôtre ,  avoit  formé  fur  chaque  côté  de  la  d^rée  ^ 
la  tache  ronde  que  Ton  y  remarque.  , 

DORINE/  ^oyei  Panicle  SAXIFRAGE  DORÉE. 

DORMILLEOUSE.  Nom  donné  à  la  wzpUle.  Voyes 
f f  mot, 

DORONIG ,  Voronicum»  Nom  d'un  .genre  de  plantes; 
bçrbaçées  ^  noçabrçufesi  ;,  à  fleursi  cpmpofées  y  radiéçs  3^ 
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terminales ,  &  d*un  afpeâ  agréable ,  dont  le  calice 
offre  de  longues  écailles  difpofées  fur  deux  rangs.  Le 
fruit  confifle  en  plufieurs  femences ,  comprimées ,  & 
couronnées  d'une  aigrette  de  poils  ,  fimple  &  feflîle  , 
dans  les  amiqius^  &  feulement  celles  du  difque,.  dans 
les  doronics. 

On  diftingue  :  Le  doromc  à  feuilles  en  cœur ,  DorO" 
nicum  radicc  fcorpii^  C.  B.  Pin.  184  &  185;  Tourn. 
187  &  188;  Dorofucum  latifolium  ^  Cluf,  Hift.  1, 
p.  t6  ;  Doronkum officinarum ^T>d[.  Pharmacolog.  162; 
^conitum  pardalianchts  prlmum  ^  Dod.  Pempt.  437  i 
Doronicum  pardalianchts  ^  Linn.  Plante  fameufe  chez 
les  Arabes ,  chez  les  Grecs  &  les  Botaniftes  Européens 
du  dernier  fiecle.  Elle  offre  quelques  variétés  ;  elle 
croît  fur  les  montagnes ,  dans  les  bois  &  prés  mon- 
tueux  ,  en  Suiffe ,  près,  de  Genève ,  en  Autriche , 
en  Styrie ,  en  Auvergne ,  en  Provence  &  en  Languedoc  : 
elle  pouffe  de  petites  racines  vivaces,  tuberculées  ou 
comme  articulées  par  des  nœuds  ,  repréfentant  en 
quelque  façon  la  figure  d'un  fcorpion,  ferpentant  obli- 
quement ,  &  légèrement  fîbrées.  De  ces  racines  fortent 
plufieurs  feuilles  larges,  cordiformes,  pétiolées,  ver- 
dâtres ,  molles  &  lanugineufes ,  crénelées  vers  leur  bafe. 
Sa  tige  .efl  haute  d'environ  deux  pieds ,  cannelée  , 
chargée  de  duvet,  garnie  de  feuilles  alternes,  ovales, 
un  peu  pointues ,  dentelées ,  &  f e  rétréciffant  à  leur 
bafe  en  une  oreillette  amplexicaule ,  &  jpartagée  en  un 
petit  nombre  de  rameaux ,  qui  portent  à  leiu"  fommet 
des  fleurs  radiées,  grandes,  dont  le  Hlfque  eft  formé 
de  plufieurs  fleurons  jaunes ,  &  la  couronne  de  demi- 
fleurons  appuyés  fur  des  embryons ,  &  renfermés 
dans  un  calice  échancré  jufqu'à  la  bafe  en  plufieurs 
parties.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  noirâtres  , 
menues  &  garnies  chacune  d'une  aigrette. 

On  trouve  chez  les  Droguifles  la  racine  féchée  & 
mondée  du  doronic.  Plufieurs  CoUégçs  de  Médecine 
l'eftiaient  un  poifon  \  d'autres  un  contre-poifon.  H  7 
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en  a  oiii  aiTurent  qvk  les  animaux  à  quatre  pattes ,  par« 
ticulierGment  les  chiens  ,  meurent  iépt  à  huit  heures 
après  en  avoir  m^ngé.  Conrad  Gefncr  ,  (  né  à  Zurich  , 
en  1 5 16 ,  mort  dans  fa  patrie  en  1 565 ,  de  la  pefte ,  6i 
qui  fut  l'un  des  hommes  les  plus  prudits  de  fon  fiecle ,  ) 

!}our  fatisfaire  le  célèbre  MatthioU  qui  lui  difoit  9  à 
'égard  des  propriétés  du  doronic ,  Qmd  untart  noce^U  ? 
pnt  intérieurement  deux  gros  df  cette  racine  :  il  n'en 
hit  pas  incommodé  danç  le  m^me  efp^ce  de  temp^ 
que  les  animaux  dont  nou$  avons  parlé  ;  mais  peu  ds 
momens  après  il  enfla  par  tout  le  corps ,  &  tomba  ea 
foiblcfie  pendant  deux  jours  ;  il  ne  put  faire  ceâTer  ces 
lymptômes  ,  qu'en  prenant  un  bain  d'eau  chaucje. 
(  M.  Haller  prétend  q^e  Gç/n^r  fe  fentit  feiileineat 
affadi  9  &  que  ce  flit  un  accident  p^ager.  )  Il  ajoute 
que  les  Chaffeurs ,  pçr  fuperfîition ,  en  prennept  tou$ 
les  jours  fans  en  fentir  de  ni^uyais  effets.  On  pourroit 
croire ,  continue  M.  HaUçr,  qu'elle  approche  de  IV- 
ni:a ,  mais  qu'elle  paroît  ^\xs  douce.  Quoi  qu'on  en 
dife  f  cette  racine  parpît  aifez  dangereufe  ,  ^  doit 
être  exclue  des  cordiaux  en  Pharmacie,  Celle  du  JJpro- 
nicum  radicc  duUi ,  C.  3.  Pin*  i  S4 ,  dont  il  fera  meJQ* 
tion  d-après ,  eft  la  moins  fufpeâe  ;  & ,  de  l'aveu  de 
M.  HalUr  ,  on  en  ufe  beaucoup  dans  la  pharmacie  de^ 
Alpes, 

Le  doronic  à  feuilles  de  plantain  ^  Doronicwff  planta^ 
gineum,  Linn.  ;  Poronicum  plantaginis  Jblio  y  Baufa.  Pin, 
184  ;  Tourn.  487  &  488  ;  Doronicum  minus  offici^ 
narum ,  Lob.  le.  649  :  cette  efpece  qui  ofire ,  vex^  la 
fin  d'Avril  ,  des  fleurs  jaunes  qui  ont  enyiron  deux 
pouces  de  diamètre  ,  croît  en  France  ^  même  près  de 
Paris ,  en  Allemagne ,  '  en  Efpagne  &  daiis  le  PcMtugal  ; 
Tes  feuilles  radicales  ne  font  point  échancrées  en.eœm-, 
comme  dans  l'efpece  précédente  :  fa  racine  eft  idyaçe^ 
Le  doronic  à  feuilles  oppo£ées ,  antique  des  boutiques  , 
vulgairement  le  tabojc  des  Vofges ,  la  héeoine-tabac  des 
montagnes  f  Doromcum  plantaginis  folio  ^  ûlurvm  » 
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Bank.  PiA.  185  ;  Toum.  488  ;  Doranimn  Gcrmam" 
cum  ,  &c.  !•  B.  3 ,  p.  19 ;  Cluf.  Hiû.  x^^,i%\  Morif. 
Seâ.  7  ;  Nardus  Alfina ,  Lob.  le.  3^3;  Alifma .  M^t^h- 
Diofc.  934  ;  Arnica ,  Hall,  Hely.  n,^  ^o'^Am^ca  man- 
tana  ,  Linn.  MilU  Dlft.  n,*^  4.  Sa  rjacine  eft  roiigeâtre , 
fibreiife  ;  fa  tige  eft  cylindrique  ^  un  peu  lig^euTe, 
légèrement  velue ,  ,&  s'élève  d'un  pied  à  un  pied  $c 
«demi  ;  elle  efl  quelquefois  ^pk  &  uniflore;  d'autre- 
fois elle  porte  deux  rameaux  courts ,  &  environ  trois 
fleurs  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  lancéolées ,  &  pr^- 
que  toujours  au  nombre  de  quatre,  difpofées  en  dei|x 
paires  diftantes  l'une  de  l'autre.  Les  feuilles  radicales 
lont  plus  grandes ,  ovalaires ,  entières ,  nervées  conmje 
celles  du  plantain ,  couchées  fur  la  terre ,  embrasant  le 
bas  de  la  tige  par  une  gaîne  courte  j  la  fleur  eft  d'ijn 
jaune  d'or  &:  a  fouvent  deux  pouices  de  diamètre.  Sa 
racine ,  i^  Heurs  &  fes  feuilles  fpnt  aromatiques  ^ 
acres  &  fternutatoires ,  quelqiiefois  vî)mitives.  C'eft  ce 
doronîc  dont  les  fleurs  le  voient ,  dit  M.  H<dL^r ,  €ui 
grands  bouquets  fur  toutes  les  maifons  &  les  prés  dû 
Hartz.  On  ne  fe  fert  guère  en  Médecine  que  des  fleurs 
de  Yamica.  On  les  fait  bouillir  ou  infufer  dans  de  la 
bière  ou  dans  du  vin ,  &  on  l'adminiflre  aux  perfonnes 
qui  ont  £iit  des  chutes.  Pès  qu'on  en  a  fait  ufage  ^  on 
reflTent  de  cnielles  douleurs;  fouvent  elle  interoepte 
un  peu  la  refpiration  &  caufe  des  anxiétés  ;  mais  ces 
fymptômes  s'appaifent  promptement ,  ou  par  un  flux 
d  urine ,  ou  par  le  vomiffement ,  ou  par  la  faignée ,  & 
)ar  ces  çaufes  mêmes  elle  diflipe  le  lang  extravafé  p^r 
es  chutes.  En  un  mot ,  la  manière  brufque  d'opérer  de 
cette  efpece  de  doronic  ,  quoique  falutaire  aux  Alle- 
mands ,  fait  foupçonner  que  ce  rèmede  pourroit  être 
fâcheux  au  plus  grand  nombre  d'hommes  dans  les 
contrées  Méridionales.  Dans  les  Vofges ,  &  même  à 
Paris ,  on  en  feit  ufage  en  infufion  théiforme  à  1  ea» 
pour  les  crachemens  de  fang  ou  l'hémoptyfie  :  cettje 
boifljon  convient  auffi  dans  Taôhme  &  le  catarre,  dit 
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le  Doâeur  Fchr:  on  l'eftime  encore  très-fiidorifîque  ;  on 
en  a  obtenu  quelques  fuccès  dans  la  paralyfie.  On  appelle 
tabac  des  Fo/ges  une  poudre  fternutatoire  faite  avec 
les  feuilles  &  la  racine  de  cette  efoece  Samica  :  elle 
eft  aflez  bien  indiquée  dans  les  afreâions  foporeufes. 
Les  Payfans  la  fubftituent  efEcacement  à  l'ellébore 
dans  les  maladies  des  beftiaux.  \2 arnica  croît  abondam- 
ment auffi  aux  environs  de  Plombières  ,  &  principa- 
lement dans  les  plus  hautes  montagnes ,  les  bois  & 
les  prés  montueux  des  Vofges  ,  des  Alpes  ,  &  en 
Auvergne  :  on  la  rencontre  encore  dans  les  terrains 
incultes  de  la  Sologne  ,  oîi  on  l'appelle  grande  bétoinf 
tabac. 

Il  y  a  encore  :  Le  doromc  fcorpioïde ,  Doronicum  radia 
dulci  ,  Bauh.  Pin.  184  ;  Tourn.  487  ;  an  Arnica  fcor- 
fioidcs  ?  Linn»;  Doronicum  folio  fubrotundo  ^  fcrrrato  ^ 
J.  B.  3,  p.  17.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  moft- 
tagnes  de  l'Autriche  :  fa  racine  eft  vîvace  ,  noueufe , 
oblique  ,  prefque  de  la  grofleur  du  petit  doigt.  Le 
doronic  à  grandes  fleurs  ,  des  montagnes  de  la  Styrie, 
de  la  Sibérie  &  de  la  Suifle ,  Doronicum  latifolium  ,  fion 
magna  ,  C.  B.  P.  185;  Tourn.  488.  Le  doromc  velu  ,  des 
Alpcs,  aux  endroits  pierreux,  Doronicum  longifoUum^ 
hirfutie  afptrum ,  Bauh.  Pin.  185  ;  Tourn,  488;  Jacotaa 
montana ,  crocco  amplo  ,  Jingulari  fiort ,  fpathuUt  folio , 
Barrel.  Icon.  165.  Le  doronic  k  feuilles  de  pâquerette, 
Doronicum  btUidiajhum  ,  Linn.  ;  BcUis  fylvtjhis  média  ^ 
caulc  carensy  Bauh.  Pin.  161  ;  Tourn.  490  :  ïts  femences 
font  toutes  à  aigrette  ;  la  tige  eft  une  hampe  fimple  & 
uniflore  :  cette  efpecC  fe  trouve  dans  les  montagnes  de 
la  Suiffe ,  de  l'Italie  ,  du  Tirol ,  de  la  Provence ,  &c. 
aux  lieux  ombragés.  On  diftingue  aufll  :  Les  doromcs  à 
feuilles ,  foit  palmées ,  foit  ciliées ,  du  Japon  :  Ceux  à 
feuilles  ,  foit  de  pilofelU ,  foit  de  pyroU  ,  (bit  de  cUi" 
rach ,  du  Cap  de  Bonne-Ef  pérance  :  Les  doronics  revêtus^ 
d'up  duvet  cotonneux  ,  du  Paraguai  &  du  Pérou* 

DORQUE.  C'eft  Vipaulard.  Voyez  ce  mou 
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DOItSTENE ,  Dorfienia.  Nom  d*un  genre  de  plantes 
herbacées  ,  propres  aux  contrées  Méridionales  de . 
^Amérique  ,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des 
Orties  ,  &  à  feuilles  pétiolées  ,  ordinairement  radi- 
cales. On  diftingue  :  La  dorfimc  caulefcenie  ,  du  quartier 
nommé  le  Fonds  de  Boudin^  à  Saint-Domingue  ,  Dorf* 
ttnia  cauUfcens  ,  Linn.  ;  Parutaria  latifoUa  humWs  , 
flore  glomerato ,  Plum.  Spec,  lo.  La  dorjlme  du  Bréfil; 
C'eft  le  caa-pia ,  Voyez  u  mot.  La  dorjlenc  à  feuilles 
de  gouet ,  du  Bréfil.  La  dorflene  à  feuilles  de  berce  ; 
c*eft  le  contra-^erva ,  Voyez  u  mot. 

DOS  BRÛLÉ.  Nom  donné  à  une  efpece  de  parcf- 
fiux.  Voyez  ce  mot. 

Dos  d'Ane ^  Tefiudo  carmata  ,  aût  Tejludo  pediiu$ 
digitatis^  ttflâ  gibbojd  ^fcuullis  dorfalibus  quatuor  antc^ 
rloribus  carinatis  ,  flemo  integro  ,  Linn.  Cette  tortue  , 
dit  Linnausy  fe  trouvé  dans  les  pays  chauds.  D  aprèis 
la  phrafe  de  cet  Auteur  ,  les  carafle^es  de  cette  efpece 
font  d'avoir  les  doigts  des  pieds  bien  diftingués  les 
uns  dés  autres  ;  l'écaillé  fupérieure  bombée  ;  les  quatre 
lames  antérieures  du  dos  relevées  en  arête  ,  &  Tecaille 
inférieure  entière  &  fans  aucune  échancrure. 

DOTRALE  où.  Doterelle  des  Anglois.  C'eft  le 
guignard  ,  qui  eft'  une  forte  de  petit  pluvier.  Voyez 
ces  mots.  ' 

DOUBLE  C  ou  GAMMA.   C'eft   un  papillon  de 
jour  foit  connu  des  Naturaliftes  ,  ou  fous  ces  noms  ,' 
ou    fous  celui  de  Robert  le  diable ,   ou  fous  celui  de 
delta.  Ce  papillon  marche  fur  quatre  pieds  ;  les  pre- 
mières ailes  font  en  angles  ,  fauves  &c  tachetées  de 
noir;  les  fécondes  ailes  font  marquées  chacime  en 
deffous ,  vers  le  milieu ,  d'Un  V  blanc  ;  d'autrefois  , 
cette  tache  reflemble  à  un.C ,  ou  à  un  G.  C'eft  cette 
dernière  configuration  de  l'alphabet  Grec,  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  gamma.  Le  nom  de  Robert  h 
diable  lui  a  été  donné  par  quelques-xms  à  caufe  de  la 
couleur  &;  de  U  découpure  ou  éçbançrure  de  fçs  ailes. 
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Là  couleuf  dô  ûl  robe ,  ^if  deflus ,  eft  rouffe,  fauve  ; 
tachetée  de  noir.  Ce  papillon  fe  trouve  dans  prefque 
toute  ta  France  &  en  plufieurs  autres  endroits    de 
l'Europe.  U  aime  fon  lieu  natal ,  il  s'en  écarte  peu  ; 
il  vole  aiTez  rapidement  ;  tantôt  il  plane  y  tantôt  il 
agite  fes  aiks«  Là  dernière  métamorpl^ofe  de  la  der* 
meire  coiivéê' ,  s'opérant  vers  la  fin  dé  Tautomne ,  il 
p^ifTe  la   faifon  de  l'hiver  y   abrité  ,  &  ne  reparoît 
qu'aux  première  be^ut  jours  du  printemps.  Les  affé- 
rentes couleur^  doht  la  chenille  de  ce  papillon  ef! 
ornée  ,  l'on  fait  appeler  Bidéaude ,  par  M.  dt  Réaiimury 
t.  i ,  p;  81 ,  parce  que  fdn  halât  eft  dé  deux  couleurs, 
comme  celui  des  bedeaux.  Cette  chenille ,  qui  eft  épi- 
riéufe  ,  vit  folitaire  &  ifolée  ;  elle  fe  nourrit  de  feuilles 
dé  cérifier  ,  prunellier  ,  grofeilEer ,  orme ,  houblon 
fit  rarement  d'orties.  Les  couleius  de  cette  chem'Ue 
varient  fôuvent  :  la  partie  brune  fituée  vers  la  tête  , 
éfl  quelquefois  d'un  jaime  clair,  ou  de  cannelle  foncée, 
&  la  partie  blanche  ,  vers  la  queue  ,  eft  quelquefois 
bleue  ou  jaunâtre;  au  refte,  la  livrée  de  cette  chenille 
éft  toujours  la  même  fous  fes  trois  peaux  différentes. 
Sa  tête  eft  très-plate  en  devant ,  peu  épaifTe ,  prefque 
triangulaire ,  furmontée  de  deux  tubercules  garnis  de 
poils  ,   qui  reffemblehf  à  deux  oreilles.  Lé  premier 
anneau  eft  fans  épines  ;  le  fécond  en  porte  quatre  ; 
fe  fuivant ,  fix  ;  les  autres  ,  jufgu'à  l'avant  -  dernier , 
fept  ;  l'avant-dernîer ,  fix  ;  &  le  dernier ,   deux.  Sa 
cnryfalide  eft   angulaire  ,    nue   &  fufpendue  par  la 
queue  :  la  tête  de  la  cnryfalide  eft  garnie  de  deux 
pointes  coniques ,  qui ,  étant  recourbées  eh  dedans , 
forment  un  demi-cercle.  M.  d^  RéaurnuTy  1. 1 ,   p-  345  > 
dit  qiu  lorfqtton   la  regarde  du  cote  du  dos  y  oh  y  croie 
voir  une  face  humaine  ,  ou  (elle   de  certains  mafques  de 
Satyres.  Eh  effet  ,    une   principale  éminence  paroît 
former  un  nez  ;  ce  qin ,  avec  quelques  autres  éminences 
&  divers  creux ,  deffine  un  vifage  prefque  complet. 
Quelques  autres  Auteurs  ont  cru  y  trouver  la  fece 
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a^iin  de  ces  idoles  des  gnciens  Païens,  Oh  ne  peut 
difconvenir  que  la  fingularitë  de  fa  figufe  prête  l^au- 
coup  à  l*imaginatîon ,  pour  y  trouver  une  face  humaine^ 
à  laquelle  des  taches(  d'or  ou  d'ai^ênt  ^  dît  le  Père 
ETzgramdU  y  ajoutent  encore  un  certain  agrément.  Cet 
Auteur  a  décrit  fous  le  nom  àHkhancri^  un  papillon 
du  Tirol ,  qui ,  par  fa  fôrm0 ,  féflembfe  au  gamma  ^ 
&c  dont  la  chenille  fe  nourrit  de  feuilles  du  micacoulier 
Auftral. 

On  donne  le  nom  de  JanhU  B^  à  un  phalène  où 
papillon  noâume ,  dont  le^  antennes  foïit  blanchesf 
Se  dentelées  dans  tes  mâles  y  &C  fétacées  dans  les 
femelles  :  (ts  élytres  font  aplaties.  La  chenille  de  ce 
papillon  cft  d'un  vert-jàunâtre ,  &  fe  trouvé  cômmu* 
nément  dans  les  jardins. 

DOUBLE-'FEUILLE  ,  Ophris  ovata ,  Lînn.  1340; 

Ophris  b'ifolia^  C.  B.  Pin.  87  ; .  Bifoliurk  fylveArt  vul"' 

gare  ,  Park.  Theat.  504.  Plante  qui  croît  le  long  des 

vallées  humides ,  daiis  les  pâturages  &  les  bofquets  : 

fa  racine  e(t  vivate  ;  ia  tige  èit  Imute  de  îck  à  dix 

pouces ,  ronde ,  portant  en  foii  ttïilièu  feuleniefrf  dcfux 

feuilles  oppôfées  Tune  à  Tâutre ,  &  féttîWables  à  celles- 

du  plantain.  Les  fleurs  qui  iiaiffèrit  au  fomnlet  de  la' 

tige,  font,  fuivant  M.  dt  Toumcforty  d*uû  Vert-blan-* 

châtre ,  compofées  chacune  de  fix  feuilles ,  cinq  dif- 

pofées  en  coiffe  dans  la  partie  fupérieure  ,    &  une 

fixieme  qui  occupe  le  bas  dfe  la  fleur ,  &  tjùi  a  deux 

petits  bras  &  deux  petites  jambes  ;  en  un  mot ,  qui 

repréfente  en  quelque  forte  im   corps  humain.  Le 

calice  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  relevé  de  trois 

côtes ,  &  qui  contient  des  graines  femblàbles  à  de  la 

fciûre'de  bois.  Cette  plante  efl  vulhéraire,  déterfive. 

On  diftingue,    entre  autres  ,  Ufte  deuxième  efpece 

à^ophris  qui  porte  trois  feuilles ,  mais  qui  n'efl  qu'une 

variété  de  la  précédente;  &  V ophris  mouche,  Ophris 

infcQiftra  myodes  ,   Linn.   1343  :  le  pétale  ijnfi^rieu}: 

reiTemble  en  quelque  forte  à  une  mouche» 


576  D    O    U 

DOUBLE-MARCHEUR  ou  AmpHisbene,  'AmpUf- 
tœna.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de  ferpens  ^  qui  ont 
été  nommés  Jirpens  à  deux  têtes  ,  quoiqu'ils  n'en  aient 
qu'une ,  mais  à  caufe  de  la  même  épaiffeur  ou  de  Tégale 
groffeur  de   leiurs  extrémités.  En  effet ,    leur  queue 
eft  obtufe ,  tellement  arrondie  par  le  bout ,  &  exté- 
rieurement fi  conforme  avec  la  tête  •,  qu'on  ne  peut 
guère,  à  la  fimple  vue,  difcerner  promptement,  & 
d'une  manière  diftinûe  ,  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la 
queue  ;  Vamphisbent  a  la  faculté  de  marcher  en  avant 
8c  en  arrière  à  volonté.  C'eft  d  après  cette  manière 
de  ramper ,  d'avancer  ou  de  reculer ,  tantôt  par  un  bout 
&  tantôt  par  l'autre ,  que  les  Anciens  ont  cru  qu'il 
avoit  deux  têtes ,  &  l'ont  appelé  par  cette  raifon  , 
amphisbana  ,    c'eft-à-dire  j   doubU-marcheur.    Lucain  , 
(•  dans  fa  Pharfale ,  L.  c^,)  décrit  ainfi  ce  ferpent  dans 
un  feul  vers  : 

Et  gravis  in  gemimm  fitrgens  eaput  amphisbœfid^ 

• 

Pline^  (  Hijl.  Nat.  £.  8 y  C.  aj,)  à  qui  les  erreurs 
de  fon  temps  ont  fourni  tant  d'occafions  ,  dit  M.  Dau^ 
hmton  9  d'accufer  injuflement  la  Nature ,  &  plaint  de 
ces  deux  têtes  qu'il  regarde  comme  également  capables 
de  faire  des  morfures  empoifonnées  ,  comme  fi  ce 
nito'u  pas  ajje[^  dit  cet  Auteiu:,  d^une  feule  ouverture 
à  u  ferpent  pour  répandre  fon  venin,  MdisLînnaus^  après 
avoir  fait  fentir  le  ridioile  de  cette  opinion  fur  la 
double  tête  de  Vamphisbene  ,  révoque  même  en  doute 
ce  que  les  Voyageurs  Portugais  ont  publié  fur  la  mor- 
fure  prétendue  dangereufe  de  ce  ferpent  ^  contre  laquelle 
ils  auurent  qu'il  n'y  a  point  de  remède.  Cet  Auteur 
fe  fonde  fur  ce  que  Vamphisbene  n  a  point  de  dents 
canines  mobiles,  comme  on  en  obferve  dans  d'autres 
ferpens  qui  s'en  fervent  pour  bleffer  leur  proie,  & 
pour  faire  couler  leur  venin  dans  la  plaie. 

Nous  banniffbns  de  cet  article  tout  ce  que  l'enthou- 
fiaime  a  fait  dire  de  merveilleux  aux  Voyageurs  au  fu jet 

des 
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des  ampkîsbenes  :  il  liiffit  d'ouvrir  les  ouvrages  de 
Ruyfch  ,  de  Scba ,  &c.  pour  y  trouver  des  récits  fabu- 
leux ;  Foyc[  VariicU  SeRpent.  Le  genre  des  amphisbcnes 
forme  le  cinquième  dans  Tordre  de  ces  reptiles.  Il 
offre  deux  efpeces ,  Voye:^  Us  articles  S£RP£NT  blan- 
CHÉT  &  Serpent  en5umé. 

Double-mouche  ,  Salmo  bimaculatus  ,  Linn.  ; 
Corcgonoîdes  Amboincnfis ,  Arted.  PoiiToR  du  genre  du 
Salmone.  Il  fe  trouve  dans  ^Amérique  Méridionale  : 
fa  tête  eft  petite ,  comprimée  latéralement ,  &  dans 
ce  fens  vertical  ayant  la  dimenfion  du  corps;  la  pau- 
pière eft  noire  ;  l'iris  de.  couleur  dorée  ;  les  mâ- 
choires font  garnies  fur  leurs  bords  ,  de  dents  affer 
grandes ,  aiguës ,  fixes  &  blanches  ;  le  dos  eft  étroit , 
anguleux  ;  le  deffous  du  corps,  jufqu'à  Tanus,  aflez 
plane  :  les  lignes  latérales  font  (Jjroites  ;  la  première 
nageoire  dorfale  a  dix  rayons  rameux  ,  excepté  les 
deux  premiers  ;  la  féconde  dorfale  eft  d'une  fubftance 
charnue  ,  &  petite  ;  les  pedoraks  ont  chacune  onze 
rayons  rameux ,  excepté  les  deux  premiers  ;  vers  la 
naiffance  de  ces  nageoires ,  on  voit  de  part  &  d'autre 
un  aiguillon  épais . ,  dont  la  pointe  fe  dirige  vers  la 
queue  ;  les  nageoires  abdominales  ont  chacune  huit 
rayons  rameux ,  excepté  le  premier  ;  celle  de  Tanus 
en  a  cinquante-cinq ,  tous  diviféis  à  leur  extrémité  ; 
celle  de  la  queue  ,  qui  a  deux  lobes ,  a  dix  -  huit 
rayons  ^  fendus  jufqu'à  la  moitié  ,  excepté  les  deux 
extérieurs.  (^Gronovius.) 

DouBLÈ-TACHE ,  Labrus  bimaculatus  ,  Linn.  Poiflbn 
du  genre  du  Labre.  Il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée.. 
Une  tache  brune ,  dont  il  eft  marqué  de  part  &  d'autre , 
vers  le  milieu  des  côtés,  indique  fon  principal  carac- 
tère diftinaif.  La  nageoire  dorfale  â  vingt-fix  rayons  , 
dont  les  quinze  premiers  épineux ,  &  ayant  tous  à 
leur  bafe  un  corps  filiforme  ;  les  peâorales  ont  cha^ 
Cune  quinze  rayons  flexibles  ;  les  abdominales  ,  fix , 
dont  un  épineux;  celle  de  Taws^  douie,  dont  le  pfer 
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mier  épineux  ;  Unnxus  n'a  point  indiqué  le  nombre 
des  rayons  dans  la  nageoire  de  la  queue. 

DOUC.  C'cft  le  même  anhnal  que  le  grand  finge 
de  la  Cochinchine ,  défigné  ainfi  par  M.  Briffon ,  Ccrcopi- 
êticvs  cifurtus  ;  mais  on  le  trouve  auffi  à  Màdagafcar  , 
oîi  on  l'appelle  Jifac.  U  tient  des  guenons ,  par  fa  longue 
queue  y  des  babouins ,  par  ùl  grande  taille ,  &  de  Vorang- 
ùuktngy  par  f» face  plate.  Il  a  de  plus,  dit  M.  de  Buffon^ 
un  caraâere  particulier  par  lequel  il  paroit    fmre  la 
nuance  entre  les  guenons  &  les  fapajous  ;   ces  deux 
familles  d'animaux  différent  entre  elles ,  en  ce  que  les 
guenons  ont  les  feffes  pelées ,  &  que  tous  les  fapajous 
les  ont  couvertes  de  poils  ;  le  doue  eft  le  feul  de  la 
famille  des  Guenons  ,  qui  n'ait  point  de  callofités  fur 
les  feffes  y   &c  qui  les  ait  couvertes  de  poils  comme 
les  fapajous.  U  leur^reffemble  aufli  par  Taplatiflemexit 
du  mufeau  ;  mais  en  tout  il  approche  infiniment  plus 
des  guenons  que  à^  fapajous  ,  defquels  il  diffère ,  en 
ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  prenante  ,  &  auili  par  plu-> 
fieurs  autres  caraâeres  effentiels.  Il  a  la  queue  moins 
longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ;  la  Êice 
plate,  rouge  &  couverte  d'un  duvet  roux;  les  oreilles 
nues ,  &  de  même  couleur  que  la  face  ;    les  lèvres 
brunes  ,auffi  bien  que  les  orbites  des  yeux  ;  le  poil 
de  couleurs  très-vives  &  variées.  On  y  diffingue  un 
bandeau  &  un  collier  d'un  bnm  •  pourpre  ,  &  une 
cfpece  de  barbe  jmmâtre.  Il  y  a  du  blanc  fur  le  fi'ont, 
la  tête  &  les  bras  ;  du  noir  au-deffus  du  ifront  &  à  la 
partie  fupérieure  des  bras  ;  les  parties  du  deffous  du 
corps  font  d'un  gris-cendré  &  d'un  jaime- blanchâtre  ; 
la  queue  efl  blanche  ;  il  marche  aufli  fouvent  fur  deux 
pieds  que  fur  quatre,  &  lorfqu'll  eft  debout,  il  a 
trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  hauteiu*.  Son 
attitude  la  plus  ordinaire  eft  d'être  affis.  Il  eft  friand 
de  fèves  &  de  bourgeons  d'arbres. 

Le  doue  &  toutes  les  guenons  font  de  l'ancien  Con^ 
tînent  >  tandis  que  tous  les  fapajous  ne  fe  trouvent  (jiie 
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dans  le  nouveau  t  la  robe  du  doue  variée  cîe  toutes  cou- 
leurs femble  indiqvter  l'ambiguité  de  fa  nature  ;  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  c*eft  cette  efpece  de  finge  ,  ainfi  que 
Vouanderou^  tous  les  deux  habitans  de  l'Afie  &  des 
îndes  Méridionales  ^  qui  nous  fourniffent  ces  bézoards 
fi  eftimés.;  en  effet ,  les  bézoards  qui  fe  forment  dans 
reftomac  &  les  inteftins  du  doue ,  font  plus  recherchés 
&  plus  précieux,  &  produisent,  dit-on,  plus  d'effet 
que  ceux  des  chèvres  &  des  gazelles  :  on  prétend  que 
la  peur  les  leur  fait  rejeter  avec  les  excrémens  ;  auffi. 
les  Indiens  vOnt-ils  à  la  quête  du  bézoard ,  en  pour- 
fuivant  ces  animaux  le  bâton  à  la  main,  f^ojrei  t*anieUi 
BizoARD ,  &  U  mot  Singé. 

DOUCE  AMERE  ou  Vigne  sauvage  ,  Solanum 
fcandens  ,  fm  Duleamara ,  C.  B.  Pin.  167;  Linn.  164* 
Cette  plante  qui  croît  aux  lieux  aquatiques  dans  prefque 
toute  TEurope,  le  long  des  ruiffeaux,  des  foffés  ô^ 
des  haies ,  elt  encore  connue  fous  Jes  noms  de  vigm 
de    JudU    ou    de   mordU'  grirrparlU  ,    ou   de    loque* 
Sa  racine  eft  petite  &  fîbreufe  :  fes  tiges  font  grêles , 
îigneufes ,  farmenteufes ,  longues  de  cinq  à  fix  pieds  5 
&  rampantes  fur  la  terre  ou  grimpantes  fur  les  haies 
ou  fur  les  buiflbns  ,  &  fur  les  arbriffeaux  qu^elles  ren- 
contrent, &  oîi  elles  s'accrochent.  Dans  les  jeunes 
farmens  l'écorce  eft  verte }  dans  les  vieux ,  elle  eft 
gercée  &  cendrée ,  &  d'un  goût  doux  &  amer ,  d'oit 
lui  vient  fon  nom  de  duleamara.  Son  bois  renferme  une 
moelle  fongueufe  &  caffante-  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  ovales ,  liffes ,  pointues  ,  &  rangées  alternative- 
ment Iç  long  des  branches  ;  elles  font  affez  femblables  à 
celles  de  la  morelle  ordinaire  ^  de  couleur  vert e-bruhe , 
d'uilfe  faveur   fade    &  d'une   odeur  narcotique.    Au 
tefte,  ces  feuilles  varient  fuivant  les  différentes  parties 
de  la  plante  ;  celles  d'en -bas  ont  à  leur  bafe  deujC 
appendices  femblables  à  de  petites  feuilles  ou  en  ma-* 
hiere  de  fer  de  pique  ;  au  contraire ,  celles  d'en-hauf 
font  fimples  j^  entières,  Ses  fleurs  font  petites  &naâifa»ç 
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en  bouquet  ou  en  grappes  ,  comme  dans  le  folanuiii 
commun,  d'une  odeur  défagréable.  Leur  couleur  eft 
d'un  bleu  tirant  fur  le  violet  avec  cinq  taches  d'im 
vert  tendre  au  centre.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  une 
rofette  découpée  en  cinq  parties.  A  ces  fleurs  iliccedent 
des  baies  ovales ,  molles  ,  fucculentes ,  rovigeâtres , 
vifqueufes ,  d'une  faveur  vlneufe ,  &  contenant  plu- 
£eurs  femences  aplaties  &  blanchâtres.  Le  calke  refle 
avec  ces  baies  ù  conferve  fa  couleur  naturelle. 

La  douce  amerc  fe  multiplie  aifément  de  drageons 
enracinés  qui  fe  trouvent  au  bas  des  gros  pieds  :  on 
en  fait  encore  des  marcottes  &  des  boutures;  on  les 
fevre  au  printemps ,  pour  les  planter  dans  un  terrain 
humide  ;  elles  s'y  enracinent  fort  vite ,  après  quoi  on 
les  tranfporte  aux  endroits  où  on  les  deftine*  On 
connoît  différentes  variétés  de  cette  plante  ;  les  unes 
ont  des  fleurs  panachées ,  &  d'autres  ont  des  fleurs 
doubles  y  &c  quelquefois  les  fruits  en  font  jaunes.  Les 
Jardiniers  plantent  fouvent  la  douce  amere  pour  garnir 
le  bas  des  tonnelles  &  des  petits  murs  de  terrafle  ; 
comme  elle  eft  farmententeufe ,  ils  la  palifltnt.  Cette 
plante ,  par  fes  fleurs  &  fes  fruits ,  produit  un  effet 
très-agréable  à  la  vue,  dans  les  remiies  y  tant  en  été 
qu'en  automne. 

Cette  plante  eft  diiu-étique  ,  anodine ,  diffbut  le 
fang  extravafé  &  grumelé  dans  les  vjfceres ,  &  purge 
quelquefois  violemment  par  les  felles  &  par  les  urines 
qu'elle  rend  noires.  M,  Ifaller  rapporte  que  Boérhaave 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  folanum  ;  il  en  donnoit 
rinfufion  .  dans  la  pleuréfie.  L^es  Dames  de  Tofcane 
employoient  autrerois  le  fuc  des  grains  de  cette  plante 
poiu"  lé  farder  &  pour  enlever  les  taches  du  vifege  ; 
Foyei  MORELLE.  La  douce  amere  bâtarde  eft  un  [olar 
ndide ,  Voyez  ce  mou 

DOUCETTE.  Nom  que  l'on  donne ,  ainfi  que 
celui  de  bourfette  ,  à  la  mAche  que  l'on  mange  en 
ialade;  Voye^  Mache.  Quelques-uiîs  donnent  aufli  le 
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nom  de  doucette  à  Pefpece  de  campanule  appelée  mirmr 
de  Venus  ;  Voyez  â  rarticlc  Campanule. 
DOUROU.  Voyci  Voadourou. 
t>OUVE.  Eft  une  efpece  de  renonaile  de  près  ^ 
qvii  eft  mortelle  à  tous  les  beftiaux ,  particulièrement 
aux  moutons  qui  en  mangent.  V(^e[  à  ^article  Re- 
noncule. 

DRACOCÉPHALE  ,  Dracouphalum.  Nom  d'un 
genre  de  plantes  herbacées ,  de  la  famille  des  LahUes  j 
qui  a  des  rapports  avec  les  méliffes ,  dont  les  feuilles 
font  oppofées  ,  &  à  fleurs  monopétales  ,  axillaires  ou 
en  épi  terminal,  .remarquables  par  Porifice  enflé  ou 
ventru  de  leur  corolle  ;  le  fruit  confifte  en  quatre 
{emences  nues  ,  ovales ,  à  trois  côtés ,  &  fituées  au 
fond  du  calice  qui  leur  fert  d'enveloppe. 

II  y  a  :  La  dracocêphale  de  Virginie ,  vulgairement 

la  cataleptique'^  Voyez  TÊTE  DE  ©ragon.  h^  draco^ 

céphale  trifoliée  ;   c'efl:  la  melijft  moldavique  trifoliée  , 

d*  Amérique,  Foye^^^â  l'article  Mélisse.  Lardracocéphale 

d'Autriche  ,   Dracocephalum  Aujlriacum ,  Linn.  ;  Cha* 

mcepitis  cœrulea  Aufiriaca^  Bauh.  Pin.  150^   Elle  croît 

auâi  dans  le  Dauphiné  ,  &  en  Sibérie  :  elle  intérefle , . 

au  commencement  de  Juin  ,    par  la  grandeur  &  la 

,  beauté  de  fes  fleurs  qui  font  d'un  violet-bleuâtre  :  la 

plupart   des  feuilles   font  ou   dentées   ou  avec  une 

pointe  épineufe.  La  dracocephale^  à  feuilles  dliyfope , 

Dracocephalum  Ruyfchiana ,    Linn.  ;    Prunella   hyjfopi 

folio  viridiy  amplo  fiore  caruUo  ^  Morif.  Hift.  3  ,  p.  364  : 

certe  efpece   croît  dans  le  Piémont  ,   le  Dauphiné , 

la  Suifle ,  le  Danemarck ,  la  Suéde  &  la  Sibérie  :  fes. 

fleurs  font  bleues.  La  dracocéphale  à  feuilles  pinnatifides, 

&  d'une  odeur  de  lavande ,  de  la  Sibérie ,  Dracocepha-- 

lum  pinnatifidum  ,  Linn.  La  dracocéphale  de  Moldavie  ; 

c'eft  la  mélijfe  de  Moldavie  ,.  Foye[  ce  mot.  La  draco- 

cephale  à  grandes  fleurs  bleues ,  de  la  Sibérie ,  Draco-- 

ctphalum  grandifiorum ,  Linn.  ;  Galeopjis  major ,  corium 

MofcovitUum  redolens  ,  Buxb^  Cent,   i.,  p.  4,  t»  jl 

Oo-  3 
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dit  l'Auteiir  dcNatura  rtrum^  cité  par  Ruyfih^  ranimai 
qui  féduifit  Adam  &  Evt  )  ;  tantôt  on  le  repréfente 
ayant  la  figure  d'un  cochon  y  le  corps  menu  ,  le  bec 
fort ,  les  dents  d'un  fanglier ,  &  )es  yeux  auffi  brillans 
qu'une   pierre  précieule;    tantôt  comme  un  volatile 
omithophage ,  moitié  ^gle  &  moitié  louve ,  &  qui  eft 
engendré  par  l'accouplement  de  ces  deux  animaux  ; 
tantôt  comme  un  ferpent  ennemi  de  l'éléphant  ,   & 
capable  d'infeâcr  par  fon  haleine  un  très-grand  atmos- 
phère ;  tantôt  etfn  comme  un  animal  crête  &  bigarré , 
de  cent  quarante  coudées  de  long ,  qui  ne  fe  couche 
que  fur  l'or ,  &  qui  tue  par  fa  vue  perçante.  Voilà 
une  première  ébauche  du  merveilleux  qu'on  lit  dsns 
les  Auteurs, 

La  mémoire  rappellera  fans  doute  à  notre  Leâeur 
tout  ce  qu'il  a  lu ,  ou  ce  qu'il  a  oui  dire  fur  ce  monAre 
fameux  M.  le  Comte  dt  la  Liptdt  dit ,  à  l'occafion  du 
dragon ,  que  »  l'imagination  s'enflamme  par  le  fouvemi 
»»  des  grandes  images  qu'il  a  préfentées  au  génie  poé- 
>*  tique  ;  qu'une  forte  de  trayeur  faifit  les  cœurs 
>»  timides  ,  &  que  la  curiofité  s'empare  de  tous  les 
u  efprits...  Le  dragon  coniacré  par  la  religion  des  pfe- 
»  miers  peuples ,  eft  devenu  l'objet  de  leur  Mythologie. 
>>  Miniffare  des  volontés  des  Dieux ,  gardien  de  leurs 
^  tréfors ,  fervant  leur  amour  &  leur  haine  ,  fournis 
»  au  pouvoir  des  Enchanteurs ,  vaincu  par  les  demi- 
^  Dieux  des  temps  antiques ,  entrant  même  dans  les 
»  allégories  facrées  du  plus  faint  des  recueils  ,  il  a  été  ' 
^  chanté  par  les  premiers  Poètes ,  &  repréfenté  avec 
^  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en  embellir  l'image  : 
»  principal  ornement  des  fables  pieufes  ,  imaginées 
>»  dans  des  temps  plus  récens  ;  dompté  par  les  héros, 
»  &  même  par  les  jeunes  héroïnes ,  qiû  combattoient 
>»  pour  une  loi  divine  ;  adopté  par  une  féconde  Mytho- 
>>  logie ,  qui  plaça  les  Fées  fur  le  trône  des  anciennes 
n  Enchantereffes  ;  devenu  l'emblème  des  aôions  écla- 
^  tantes  des  vaiUans  Chevaliers ,  il  il  vivifié  la  Poéfie 


D    R    A  585 

»  moderne,  aînfi  qu'il  avoit  animé  l'ancienne  :  pro- 
>#  clamé  par  la  voix  févere  de  PHiftoire ,  par-tout  décrit, 
»  par-tout  célébré ,   par-toi\t  redouté  ,  montré  fous 
»  toutes  les  formes,  toujours  revêtu  de  la  plus  grande 
»  puiflance ,  immolant  fôs  viftimes  par  fon  regard  , 
»  :  fe  tranfportant  au  milieu  des  nuées ,  avec  la  rapidité 
»  de  réclair ,   frappant  comme  la  foudre ,   diffipant 
»  Pobfcurité  des  nuits  par  Téclat  de  fes  yeiix  etin- 
»  celàns ,  réuniffant  l'agilité  de  l'aigle ,  la  for#  du  lion  , 
»   la  grandeur  du  ferpent  géant,  préfentant  même  quel- 
»  qiiefois  une  figure  humaine ,  doué  d'une  intelligence 
»  prefque  divine ,  &  adoré  de  nos  jours  dans  de  grands 
»  Empires  de  l'Orient  ;  le  dragon  a  été  tout ,  &  s'eft 
»  trouvé  par-tout ,  hors  dans  la  Nature.  Il  vivra  cepen- 
»   dant  toujours,  cet  être  fabuleux,  dans  les  heureux 
»  produits   d'une  imagination   féconde.   Il  embellira 
»  long-temps  les  images  hardies  d'une  poéfie  enchan- 
»  tereffe  :  le  récit  de  fa  puiflance  merveilleufe  char- 
»   mera  leç  loifirs  de  ceux  qui  ont  befoin  d'être  quel- 
»  quefois  tranfportés  afu  milieu  des  chimères ,  &  qui 
»  cféfirent  de  voir  la  vérité  parée  des  ornemens  d'une 
»  fiâion  agréable  «,  {Hifi,  Nat.  des   Quad.  ovip.y 
D'après  cet  expoféj^  il  paroît  qu'il  faut  ranger  le 
dragon  fur  la  même  ligne  que  l 'argus  à  cent  yeux ,  Vhydrc 
à  cent  têtes  ,  &  le  cerbère ,  portier  de  l'Enfer ,  à  cent 
gueules.  Mais  à  la  place  de  cet  être  fantaftique ,  de  ce 
monftre  imaginaire ,  qiie  trouvons-nous  dans  la  réalité? 
C'eft  un  lézard  ailé,  innocent,  foible  &  tranquille; 
Voyez  LÉZARD  volant.  Difons  cependant  qu'on  a 
çeut-etre  donné  indiftinôement  le  nom  pompeux  de 
dragon  aux  animaux  monfbrueux  du  genre  des  ferpens , 
des  lézards  ,  [des  crocodiles  ,   que  J'on  a  trouvés  en 
différens  temps  ,  &  qui  ont  paru  extraordinaires  par 
leur  grandeur  ou  par  leur  figure.  On  ne  Jait  pas  à  quel 
degré  d'accroijïement  un  reptile  peut  parvenir  ;  s'il 
refte  ignoré  dans  fa  caverne  pendant  un  très -long- 
temps ^  fa  figure  doit  changer  ayec  l'âge  ;  &  dans  U 
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luite  des  générations  il  fe  trouve  zStx  de  diâFortnités 
&  de  monflraoûtés  pour  faire ,  au  jugement  de  quel'^ 
ques  perfonnes ,  un  dragua  d'un  animal  appartenant  à 
une  eipece  ordinaire.  Par  cooféquent  les  dragons  tont 
£ibuleux ,  (i  on  les  donne  comme  une  efpece  d'animaux 
confiante  dans  la  Nature  ;  mais  il  pourroit  avoir  exiflé 
des  dragons ,  &  on  les  regarde  comme  des  monflres,  on 
comme  des  animaux  parvenus  «^  une  grandeur  extraor- 
dinaire pour  leur  efpece. 

Dragon.  En  Aflronomie  on  donne  ce  nom  à  une 
oonâellation  de  rhémifphere  Septentrional ,  compofé , 
ielon  Ptolomét ,  de  trente-une  étoiles,  ^oyt:^  Cardclc 
Etoiles  à  la  fuite  du  mot  Planète. 

Dragon  9  Pegafus  draconis,  linn.  ;  CataphaSus 
€orport  tttragono  ^  hrtvi ,  fcabro  3  Gronov.  ;  Pifdadus 
Ambointnjis  volons  ,  ojfto  tubtrculofus  ,  probofcide  ftr^ 
rata ,  Ruyfch.  Valent.  Poiffon  du  genre  du  Pigdft  : 
il  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  ;  il  a  environ  trois 
pouces  de  longueur;  fon  mufeau  reflemble  à  un. cône; 
les  nageoires  peâorales  s'étendent  comme  deux  larges 
mies  9  ce  qui  donne  au  poifTon  la  facilité  de  s'élancer , 
par  une  eipece  de  vol ,  au-deffus  de  la  furfece  de  Team 
La  tête  9  dit  Gronovius  y  eft  étendue  en  largeur ,  tuber- 
culeufe  ,  excavée  en  plufieurs  endroits  entre  les  yeux  ; 
les  orbites  des  yeux  font  faillans  ;  la  gueule  eft  étroite  \ 
la  mâchoire  de  deflbus  aiguë ,  mobile  &  plus  courte  que 
•  celle  de  defTus  ;  toutes  deux  font  garnies  de  trèS'* petites 
dents;  le  corps  arrondi  depuis  la  tête  jufqu'à  l'anus  ; 
le  deflus  du  corps  qui  correfportd  à  Tanus ,  eft  inégal  ; 
plus  loin  y  il  devient  qUâdrangulalre  ,  fiUonné  de  huit 
crénelures,  dont  les  angles  forment  de^  apophyfes 
larges  ,  courtes  &  comprimées  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  planes ,  &  couverts  d'écailles  larges.  La 
nageoire  dorfale  a  quatre  rayons  mous  ;  les  peâorales 
s'infèrent  fur  les  côtés  d'un  long  tubercule  qui  eft  au 
milieu  du  ventre  ;  elles  font  grandes  ^  garnies  chacune 
d^  dix  rayons  fimples  ,  roides  &  épineux  ^   un  peu 
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eotirbes  vefs  la  queue,  &  réunis  par  une  membrane 
mince  &  tranfparente  ,  quoique  forte,  &  dont  la 
couleur  eft  cendrée  avec  des  taches  noires  :  il  y  a 
fur  le  ventre  deux  longs  offelets,  flexibles  &  Simples; 
tiennent-ils  lieu  de  nageoires  abdominales  ?  La  nageoire 
de  Tanus  a  cinq  rayons  mous  &  flexibles  ;  celle  de  la 
queue  ,  qui  eft  petite ,  en  a  douze. 

Dragon   ailé  ,   Draco  volons.  Voyez  Lézard 

VOLANT, 

Dragon  de  mer  ou  Vive  ,   Trachlnus  Draco  , 

^Linn.  ;  Trachinus  maxilld  inftnon  longhrc  ^  cirris  dtf- 
titutâ ,  Arted.  Gronov,  ;  Draco  marinus  Jîve  Arantus 
pifcis  t^linii^  Willughb. ,  Ray,  &c.  En  Italie  •  pcfu  ragno; 
en  Angleterre ,  weever  ;  en  Suéde ,  &  en  Danemarck , 
fjarfong.  Poiflbn  du  genre  du  TrOchim  ;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  ^^  du  Nord  &  dans  la  Méditerranée.  Ron^ 
dcUt  obferve  que  les  vives  que  l'on  prend  dans  cette 
dernière  mer  ont  rarement  plus  d'une  palme  de  long. 
Cependant    Willughby  rapporte   qu'un  individu  qu'il 
9Voit   trouvé  par  hafard  à  Veniie ,  fans  le  choiiir , 
avoit  prefque  quinze  pouces  de  longueur.  M.  Duhamel 
dit  que  les  poiiîbns  de  cette  efpece  ont  communément 
un  pied  de  longueur,  &  quelquefois  jufqu'à  feize  & 
dix-huit  pouces.  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
les  vives  s'approchent  du  rivage,  &:  on  en  ptiend  dans 
les  manets  que  Ton  tend  pour  la  pêche  des  maque- 
reaux ;  mais  pendant  l'hiver  elles  fe  retirent  dans  les 
grands  fonds ,  oii  elles  s'enfablent  ;  il  faut  les  y  aller 
chercher  avec  des  dréges.    Ce  dernier  Auteur  ajoute 
que  la  vive  a  la  peau  très-dure ,  &  que  quelquefois 
on  Vécorche ,  comme  on  fait  Tanguille ,  avant  de  la 
préparer  pour  l'ufage  dé  la  table.  Ce  poiflbn  eft  fort 
eftimé  par  le  goût  exquij  de  fa  chair ,  qui  eft  ferme 
fans  être  dure  ;  il  fait ,  fiiivant  l'expreffion  de  M.  Duhxi- 
.  md ,  l'honneur  des  bonnes  tables  ;  il  a  de  plus  l'a- 
vantage de  fe  conferver  long  -  temps ,  &  de  pouvoir 
être  tranfporté  frais  à  de  grandes  diftankes« 
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Ces  motifs  font  que  les  pêcheurs  font  plus  attentifs 
à  rechercher  ce  poiffon  quà  Téviter;  l'appât  du  gain 
agit  fur  eux  plus  puiflamment  cpie  la  crainte  de  s*ex- 
pofer  à  une  efpece  de  tourment  ;  car  la  piqûre  des  ai- 
guillons dont  la  première  nageoire  dorfale  eft  garnie, 
occafionne  des  tumeurs  &  de  l'inflammation  accom- 
pagnée de  doule.urs  cuifantes ,  &  quelquefois  de  la  fièvre. 
Ces  douleiu's  perfiilent  avec  violence  pendant  douze 
heiu-es  &  plus ,  après  quoi  elles  fe  raléntifTent.  Des 
pêcheurs  fe  font  imaginés  qu'elles  avoient  du  rapport 
avec  le  flux  &  reflux ,  en  forte  qu'elles  comménçoient 
à  s'appaifer  après  l'intervalle  d'ime  marée.  11  y  a  des 
Charlatans  qui  fe  vantent    d'avoir  des   fecrets   pour 
calmer  ce  mah   Les   pêcheurs  le  préviennent  autant 
qu'ils  peuvent ,  en  rompant  ou  en  arrachant  les  ai- 
piillons  aux  poilTons  Qu'ils  tirent  de  l'eau  ;   &  quand 
ils  n'ont  pu  éviter  d'être   piqués ,  ils  ^  appliquent  fur 
la  partie  malade  le  foie  écrafé  ou  le  cerveau  nouvel- 
lement retiré  du  poifTon.  DifFérens  Auteurs  prefcrivent 
en  pareil  cas ,  les   uns   l'application  des   feuilles  du 
lentifque,  d'autres  celle  du  fable   de  mer,  quelques- 
uns  les  fèves  de  marais ,  d'autres  un  mélange  d'oignons 
&  de  fel ,  &c.  C'efl  probablement  cette  qualité  mal- 
fàifante  des  aiguillons  de  la  vive  qui  lui  a  fait  donner 
par  les  Anciens  le  nom  dWaneus  Ç  araignée  ) ,  parce 
qu'on  a  regardé  cet  infeâe  comme   étant  lui  -  même 
venimeux.  On  prétend  encore  que  les  aiguillons  dont 
il  s'agit  n'ont  pas  perdu  toute  leiu-  qualité  mal-faifknte 
quand  l'animal  efl  mort  ;  &  ii ,  par  hafard ,  les  çui- 
finiers   en   font    piqués  ,  il  leur  arrive   prefque  les 
mêmes  accîdens  que  fi  l'animal  eût  été  vivant.  Auffi 
efl41  ordonné  par  les  Réglemens  de  Police,  aux  pê- 
cheurs &  aux ,  marchands  dç  poifTon  de  couper  ces 
aiguillons ,  avant  d'expofer  ces  poiffons  en  vente. 

La  vive  efl  un  poifTon  qui  a  le  regard  dur  &  fa- 
rouche ,  ce  qui  l'a  fait  aufli  appeler  draco  ^arinuSy 
(  dragon  marin  )•  Quant  à  la  dénomination  de  vivcy 
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tlle  Vient  vraifemblablement  de  ce  qiie  ce  poîflbn  vit 
aflez  long-temps  hors  de  Peau  ,  &  donne  encore  des 
fignes  de  vie  après  qu'on  Ta  vidé ,  ou  même  qu'on 
lui  a  coupé  la  tête  ;  c'eft  ainfi  qu'on  le  fert  affez  ordi- 
nairement fur  les  tables.  Pline  dit  (  Hifi.  Nat,  Z.  9  , 
^..  27  5  )  que  la  vive: ,  après  qu'on  l'a  prife  &  jetée 
fur  le  fable  ,  s'y  pratique  aufli-tôt  une  cavité  ,  dans 
laquelle  elle  s'enfonce  avec  une  agilité  furprenante. 
Ce  fait ,  qui  eft  confinné  par  Rondelet  &  par  d'autres 
.Auteurs  modernes  ,  a  peut-être  fait  donner  à  ce 
poijtTon  le  nom  de  vive.  M.  Pennant  (  British  TjOoL  ^ 
^*  3  >  /^«  ï  3  5  ^  )  ajoute  que  quand  la  vive  eft  ainfi  en- 
foncée dans  le  fable  ,  elle  laiffe  paffer  le  bout  de  fort 
mufeau  ;  malheur  alors  à  celui  qiii  la  foule  aux  pieds , 
le  poiffon  le  frappe  auffi-tôt  de  fes  aiguillons.  Nous 
avons  vu  de  ces  poiffons ,  dit  M,  Pennant  ,  mefurer 
leur  coup  avec  autant  de  jufteffe  que  le  font  les 
wqs  lorlqu'ils  fe  battent  les  uns  contre  les  autres. 

Selon  ÎFillughby  y  la  vive  eft  d'une  forme  alongée 
&  comprimée  par  les  côtés  ;  elle  a  le  dos  droit  & 
le  ventre  courbé.  La  tête  eft  d'une  grandeur  médiocre, 
plane  en  deffus ,  un  peu  aplatie  par  les  côtés ,  &  lé- 
gèrement concave  entre  les  yeux  ;  l'ouverture  de  la 
gueule  eft  très-ample  ;  la  mâchoire  inférieure  dépaffe 
un  peu  celle  d'en  haut ,  &  fe  termine  en  forme  de 
tubercule  ;  toutes  deux  font  garnies  de  •  très  -  petites 
dents  ;  le  palais  eft  un  peu  épineux  ;  les  yeux  font 
peu  diftans  entre  eux ,  &  ne  font  pas  très-éloignés 
du  bout  du  mufeau  ;  leur  couleur  eft  verte ,  leurs  iris 
de  couleur  d'or  ;  l'occiput  eft  excavé  à  deux  ou  trois 
endroits ,  &  a  fa  furface  hériflee  de  petites  afpérites  ; 
les  ouvertures  des  ouïes  font  très  -  grandes ,  &  leurs 
opercules  qui  font  jaunes ,  ont  à  leur  angle  fupérieiir 
une  forte  épine  terminée  en  pointe  ;  les   côtés   font 
marqués  de  lignes ,  les  unes  jaunes ,  les  autres  d'une 
teinte  obfciue  y  qui  defcendent  obliquement  du  milievt 
du  dos  vers  l€  ventre  j  cette  dernière  partie  qû  blanat 
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châtre;  les  lignes  latérales  font  droites ,  &  aifez  tkp^ 
prochées  du  dos  ;  les  écailles  qui  couvrent  le  corps  , 
font  petites  &  minces  :  la  première  nageoire  dorfale 
eu  fituée  près  de  la  tête ,  &  a  cinq  rayons  épineux^ 
liés  entre  eux  par  une  membrane  noire  ;  la  féconde 
dorfale  eft  bien  plus  longue  ^  elle  eu  marquée  de  deux 
lignes  jaimes  tranfverfales ,  &  eft  garnie  de  trente-un 
rayons  flexibles  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  feize, 
dont  le  neuvième  eft  le  plus  long  ;  celles  de  l'abdomen  ^ 
lituées  antérieuretnent  aux  précédentes,  en  ont  cha-* 
cune  fix  y  dont  les  trois  derniers  font  fourchus  ;  celle 
de  Fanus  ,  qui  eu  très  alongée ,  en  a  trente* deux,  ik 
dépa  fient  leur  membrailè  commune  ;  celle  de  la  queue 
eft  d'une  couleur  bleue',  &  ce  fond  eft  relevé  par 
de  petites  bandes  jaunes  ;  cette  nageoire  eft  légèrement 
/écnancrée. 

Dragon  de  muraille.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à  une  efpece  de  lézard  qui  court  fur  les  murailles  ; 
ils  lui  ont  donné  auffi  le  nom  de  Garde  Uu  Falais , 
ou  de  Damt  dt  la  Cour  y  parce  que  l'ufage  des  Empe- 
reurs Chinois  eft ,  dit-on ,  de  faire  oindbre  le  poignet 
de  leurs  concubines  ,  d'vm  onguent  compofé  de  la 
partie  huileufe  de  cet  animal ,  &  d'autres  ingrédiens. 
Cette  teinture  magique,  difent-ils,  dure  tant  que  leurs 
conaibines  ne  reçoivent  pas  les  careffes  d'un  autre 
hcmn^;  mais  auffi- tôt  qu'elles  oublient  leur  devoir, 
le  figne  de  la  fidélité  difparoît ,  &  leur  incontinence 
eft  découverte.  Dans  la  partie  Méridionale  de  l'Europe, 
&  fur^tout  dans  lei  climats  brûlans  de  toutes  les  con- 
trées où  le  tempérament  eft  plus  précoce,  plus  vif, 
en  un  mot,  le  cri  de  la  Nature  plus  impétueux,  une 
telle  épreuve  troubleroit  fouvent  la  tranqvùllité  des 
ménages. 

Dragon  végétal  ou  Dragonnier.  Arbre  des 
Indes  qui  porte  le  fang-dt-dragon.  Voyez  et  mot. 

Dragon  volant.  Voyti^  à  V article  Etoile  tgic- 
bante,  ^ay«{  auffi  Lézari>  volant^ 
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DRAGONE  ,  Lacerta  {^Dracma)  caudâ  fuprà  dea- 
HcuUuâ^  longâ^  corpore  lavi^  diguis  JùbaqiwUbus  ^  linn.; 
Lacena  Am^riçana ,  maxima ,  Cordylus  &  Caudi^verbcra 
diSa\  Seba,  Muf.  t.  loi ,  f.  i.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  lézard  avec  le  dragon  aile  ^  qui  ^ii\^  lézard  volant  ^ 
ni  avec  le  véritable  cordyle  de  l'ancien  Continent ,  ni 
avec  le  vrai  fouetu-queue, 

La  dragone  eft  un  lézard  du  prenaier  genre  ;  cet 
animal  fe  trouve  en  Anxén(jae..Seba  dit  qu'on  mange 
fa  chair ,  &  Ton  prétend  même  qu'elle  eft  plus  eftimée 
<jue  ctlle  de  la  poule.  Sa  tête  a  de  la  reffemblance 
avec  celle  d'un  ferpent  ;  elle  eft  petite  à  proportion 
du  corps ,  étroite  ,  arrondie  &  terminée  en  pointe  : 
fa  gueule  eft  profondément  fendue ,  &  d'une  couleur 
jaune  en  fes  bords  ;  fes  oreilles  font  entourées  d'une 
bordure  mince  ;  fçs  yeux  font  grands  &  brillans  ;  fa 
langue  eft  foiurchue  comme  celle  des  ferpens  :  le  tronc  , 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue,. eft  épais  &  arrondi  , 
couvert  d'écaillés  minces  d'un  roug^-brun  foncé  ;  les 
quatre  jambes  font  marquées  de  taches  d'un  jatme  de 
lafran  ;  les  doigts  font  prefque  tous  de  même  longueur  j 
la  queue ,  longue  de  deux  coudées ,  &c  épaiffe  à  pro- 
portion, eft  toute  hériffée  en  deffus  d'une  dentelure 
qui  reflemble  à  celle  d'une  lame  de  fcie  :  l'animal  la 
repUe  en  lui  faifant  faire  difFtîrens  circuits ,  &  en  l'agi- 
tant continuellement  de  côté  &  d'autre  comme  un 
fouet  ;  ce  qui  a  fait  ranger  ce  lézard  parmi  ceux  aux- 
quels les  Anciens  donnoient  le  nom  Suromafchç ,  dont 
le  fens  eft  le  même  que  celui  de  caudi-vcrhtra ,  (  fouette- 
quevie).  La  dragonc  a  quelquefois  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur  totale, 

DRAGONNEAU  ou  Dr acôncule  ,  Gordius  Medi-- 
nmfîs  j  linn.  Les  Médecins  donnent  ce  nom  à  un  petit 
animal  qui  a  la  figure  &  la  tortuofité  d'im  petit  ferpent 
ou  d'un  petit  yer  capillaire ,  cependant  long  &  large  9 
(jui  fe  met  entre  cuir  &  chair ,  particulièrement  aux 
jambes  &  aux  mufclfs  du  bras«  Ceux  qui  habitent  les 
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pays  chauds  font  fort  fujets  à  être  încommodés  de 
cet  animal ,  oui  leur  paroît  fur-tout  fous  la  peau  des 
côtes.  On  prétend  que  l'Empereur  Henri  V  eft  mort 
de  la  maladie  des  draconcuUs  :  nous  avons  parlé  di^ 
dragonncau  à  Vartide  Crinons  ,  Voyc^  ce  mot. 

Dragonneau  ou  Draconcule  ,  poiffon  ,  Cal- 

lionymus  dracunculus  j  Linn.  ;  Uranofœpus  qffîculo  primo 
pinna  dorfalis  primce  unciali ,  Gronov.  ;  Cottus  pinna 
fecundd  dorfali  alid ,  Arted,  ;  Dracunculus  ,  RondeL 
Poiffon  du  gen;-e  du  Callionyme  :  il  fe  trouve  dans  la 
Méditerranée,  &  il  eft  commun  à  Gênes  &  à  Rome. 
On  a  cru  lui  trouver  de  la  reffemblance  avec  le  lézard 
de  terre  (  laccrtus  )  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
quelques  pays  le  nom  de  lacert  ou  poiffon  -  U^ard^ 
Il  y  a  auffi  ime  autre  efpece  de  ce  genre  qui  porte  le 
nom  de  lacert ,  Voyez  u  mot.  Le  dragonneau  que 
nous  décrivons  ici ,  eft  liffe  &  fans  écailles ,  a  du  rap- 
port avec  le  goujon  par  la  forme  &  le  goût  de  fa  chair. 
Sa  longueur  varie  depuis  fix  pouces  jufqu'à  douze; 
félon  Villughby ,  fon  corps  eft  prefque  carré  ;  arrondi , 
félon  d'autres;  le  dos  eft  d'un  jaune- verdâtre;  le  ventre 
blanc  ;  les  côtés  font  mouchetés  de  petites  taches  d'un 
blet-argenté;  les  yeux  grands ,  très-rapprochés ,  &  leurs 
iris  argentés  ;  fur  le  fommet  de  la  tête ,  ime  tache  trian- 
gulaire &  rougeâtre  ;  la  gueule  très-fendue ,  terminée 
par  un  angle  aigu  ;  les  mâchoires  garnies  de  très-petites 
dents  ;  les  ouïes ,  fermées  par  luie  membrane  ,  ont  deiuc 
petits  trous  ronds ,  placés  derrière  la  tête ,  &  tournés 
en  haut ,  par  lesquels  le  poiffon  rejette  l'eau  qui  eft 
entrée  dans  fa  gueule.  La  première  nageoire  dorfale 
eft  petite ,  &  garnie  de  quatre  rayons ,  dont  le  premier 
eft  {aillant  ;  la  féconde  dorfale ,  qui  eft  très-élev&  » 
&  agréablement  panachée  de  petites  taches  blanches  & 
d'autres  noires ,'  a  neuf  ou  dix  rayons  ;  ces  deux 
nageoires  font  implantées  dans  une  efpece  de  fîllon 
qui  règne  fur  la  longueur  du  dos  :  les  peftorales  ont 
chacune  dou;te  rayons ^^  klonjn^di;  &  vingt,  fuivaat 
•  Grojzoyiusi 


dronovîus  ^  les  abdominales  .,eii  ont  cinq  ou  lîx  ;  elles 
font  tachetées  d'argent:  celle  deTanus  en  a  neuf;  elle 
efî  implantée  dans  un  fiUon  :  celle  de  là  queiie  ^  qui 
eft  longue  &  non  dîvîfée  ,  en  a  dix  à  douze,  Ort 
obfetve  trois  aiguillons  aux  Cotés  de  la  têtéi 

DRAP  D'OR  &'  Drap  orange*  On  donne  chacun 
de  ces.  noms  à  deux  fortes  de  coquillages  univalves  > 
dont  le  compar tnnent  en  iîgiag  eÛ  ou  doré  ou  formé 
de  grandes  taches  &  de  lignes  aurores  fur  un  fond 
blanc.  On  apperçoit  dans  les  &fcies  du  drap  etoriine 
nuance  bleuâtre.  Selon  les  obfervations  de  M.  Adanfon^ 
il  paroît  qiie  ce  coquillage  eft  operculé  ^  &  du  genre 
A^s  Rouleaux.  Voyez  a  mot.  Le  drap  d  argint  eft  d*uil 
fond  blailc  marbré  dé  bleu  ^  &c* 

Drap  MORTUAIRE*  Infeae  du  geiiré  Ats  Scarabées^ 
&  qui  a  en  petit  la  ttiême  forme  que  celle  du  hanneton* 
n  eft  en  deflbus  &  en  dçffus  d'une  coulent  noire ,  un 
peu  bleuâtf e  &  variée  de  marques  &  de  taches  blanches  ; 
xl  a  for  {on  corfelet  des  points  blancs  ,  dilpofés  en 
deux  bandes  longitudinales  de  trois  points  chacune  ^ 
outre  quelques  autres  plus  petits  :  il  à  auflî  fous  \t 
ventre  une  raie  longitudinale  j  formée  pareilleqient  àe 
points  blancs  ,  &  placés  chacun  au  milieu  d^m  des 
anneaux  de  cette  partie^  Cet  infeôe  fe  tfQUVe  fur  là 
fleur  de  Pangélique ,  de,  même  que  fur  la  plupart  des 
plantés  ômbelliferes*  Çeoffn  79. 

Drap  mortua,tr£.  Les  Hollandoîs  appellent  ainfi 
une  coquille  du  genre  des  Olives^  Sa  robe  eft  d'urt 
vert-céladon ,  ornée  de  chevrons  couchés  ^  vioîet-noir^ 
imitant  le  point  d'Hongrie ,  à  petite  tête ,  dont  les  pre- 
mières révolutions  ou  fpiraks  rentrent  l'une  dans 
l'autre. 

DRAPIER.  Foyei  Martin  Pêcheur. 

DPv AVE ,  Draba.  Nom  d'un  genre  de  plantes  ^  de 

la  famille  des  Crucifères  ,  qui  a  des  rapports  avec  les 

alyjjons ,  &  qui  comprend  des  herbes  à  feuilles  alternes 

ou  en  rofette  au  bas  des  tiges  ^  &  à  fleurs  eii  cgrymba 
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iH  sr  23Î'  HTiiHiuf  ;  Les  £:i£rsfba£desfiIjcaîesova!e$^ 
liUiunsuB^  :.!iniJi':niegSy  irr^egs  es  cienx  loges  p(^* 
ii.'rrneT  rsr  ine  dciioa  paralisic  aczx  ^alfcs.  La  ti^ 
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?.zr"-z  jzlz-jza^y  rrjio'ÙLZLM  ^  \UkiL  Hbî-  i  ,  p.  306- 
Jif:^:  -ricz  crcii  a  Eiircœ,  fur  les  momagnes  âe- 
-,rr5  .  :iL  miieu  des  rocaes  :  Sa  huspe  porte  en  Arni 
j^  ^  .  un  pedr  bcucuet  cctnpc^e  de  ôiiq  à  naïf 
"."'rr  j.  :ji  jeaa  r3nae;  tés  czptbles  (ont  poinboKS  aox 

,^5  xcncEiUies  in 

^jircrrî^  I^nûkz  izl^sris  ,  Linn.  La  drj!ïï€  â 
^irrc=^ juies  ^  le  rE-nrroe  Septentrionale  ,  /J/nf^ 
,  r,,r>TT,    La  -cr^c  ies  Pyrénées  ,  Drata  Pyrs^ 

- r".i_  •  TmiTL  n*  z  csrtB  efpece  fe  tnmve  suffi 

■.r  i  ^H^nr  C^ms  •    ians  £S  environs  de  Briançon 

X  :fr  rsnrinœ  :  s  "ftf^rs  tcot  purpurines  ou  cTus 

TT—cT  ril±.  li  irsK  T«ue  ,  hériffée  ,  des  mont^nes 

j«  "  -.lizi-zK-  zst  "i  Sirle  ,  ài  Dmphiné  &  dé  la 

7— r^rrxs  I.    ^»Tsr^  2Lrr;c  •  \}sEL  ;  Alyffian   Alpimtm  , 

^.-jTî     -~    xa;=a^  •  Trcm.  217;   ^«{/i  PaRoris  ^ 

-.^iL^  i^-^f-^a»  3-airL  Trî.   108.  La  ^nrv^  à  feuilles 

\  ...>  ^  r-ir.rr-zi'-î-  •  i  i  fleurs  blanches  ^  Draba  in^ 

-r^  ^  l^rr.  ,  rirs  £fp£ce  fe  trouve  dans  les   lieux 

«  en  Angleterre,  dans  la  Suéde  ^ 
'rjrvt  à  fruits  de  lunaire  ,  des 
r?=  je  r^^ope  ,  dans  le  voilinage  <fe 
j^  ---^  _,ir;-r--.  Lzuz^td  f:izo  j  fiUquâ  oblongd  majori  ^ 
^  •  -^^  ^  ^  .LajzcaaB  ^Sjcïdes  clyptatum  majus  ^ 
x  ^c^  jn^yfum  d}pcjzum^  Linn.;  fon  fruît 
^-^.-itTrrrce  Lvcx:  lunaire,  mais  il  n'eft  ^6\nt 
'^c  m,  yn-'-^^'>  ce  h  fleur  j  fa  fleur ,  qui 


xs 
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i^àtoît  fen  Juin ,  eft  jaunâtre ,  &  fes  pétales  font  linéaires^ 
La  drave  à  fleurs  de  julienne ,  ou  de  giroflée  maritime  ^ 
dé  l'Italie  &  du  Le^nt ,  Alyffum  ddtoidtum  y  Linn.  ; 
Leucoïum  faxattU  thymi  folio  ,  hirfûtum  ,   caruleo^pur^ 
fureum ,  Bauh.  Pin.  ici.  On  en  diftingUe  une  variété ^ 
jtlyjfèn  Creticum  ^foUis  flngidatis^  flore  yiolaceo ,  Tourn. 
Cor.  I  ^  :  fes  tiges  font  un  peu  fléchjes  en  zigzag.  La 
drave  à  feuilles  de  giroflée,  Alyffum  incanum ^  Lmn.  ; 
j4lyJfon  fruticofum  incanum^Toivcti.  X17;  Thlajpi  fru^- 
ticofum  incanum  j  Bauh.  Pin.   108;    Tldafpi  incanum 
fnachlinknfe ,  Cluf.  Hift.  i ,  p.  1 3 1  :  (iette  efpece  fe 
trouve  en  Allemagne  j  en  France  ,  &c.  dans  les  lieux 
fecs  ou  fablonneux ,  fur  le  bord  des  chemins.  La  drave 
des  mitrs  ,   Draha  muralis  ,   Linn.  ;  Alyjfon  yèronicct 
folio  y    Tourn.    217;    Burfa    Pafloris   major  ^   locuh 
'  àblongo  j  Bauh.  Bin.  i  i  8  :  cette  efpece  ,  qui  croît  en 
Europe ,  fe  trouve  auflî  dans  ks  haies ,  lés  lieux  om^ 
bragés  &  pierreux  :  elle  fleurit  au  commencement  de 
Mai  ;  fes  fleurs  font  blanches.   La  drave  printaniere  ^ 
Draba  verna ,  Linn.  ;  Alyffon  vidgate  polygoni  folio  ^ 
cauU  nudo  ,  Tourm  217»  Burja  Pafiàris  fninor^  locido 
oblongOy  Bauhi  Pin.   108;   Paronichia  vulgaris  ,  Dod. 
Pempt.  1 1 1  :  cette  efpece  fleurit  en  Mars  &  en  Avril  ; 
fes  fleurs  font  blanches  :  elle  efl:  commune  en  France  > 
dans  les  lieux  fecs  j  dans  les  jardins  &  fur  les  murs. 
La  drave  eô  incifive  &  carminative. 
DRENNE   ou  Draine.    Nom  donné  à  la  grofle 
grive  ,  qui  eft  la  grande  grive  du  gui.  Voyez  a  l  articU 
Grive. 

DRIADE  à  huit  pétales  ,  Dryas  o3opetala  ,  Linn. 
Hort.  ClifF.  195;  Caryophyllata  Alpina  ,  ùhamœdryos 
folio  y  Morif.  ;  Tourn.  295  ;  Chamadris  Alpina^  cifti 
fl^re^  Bauh.  Pin^  248.  Cette  plante,  quia  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Benoîtes ,  a  les  feuilles  de  la  ger-* 
mandrée  officinale.  Ses  fleurs  font  blaiiehés  ;  fes  fniits 
^onfiftent  en  plufieurs  femences  iramaflees  ,  St  chargées 
chacune  d'une  longue  barbe  plumeufe.   Cette  plant* 
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du  en  épi  terminal  ;  les  fruits  font  des  filleules  ovales  ^ 
oblongues ,  comprimées ,  divlfées  en  deux  loges  poly* 
ft)erme$  par  une  cloifon  parallèle  aux  valves.  La  tige 
ou  hampe  eft  nue. 

n  y  a  1  La  dravc  aizoîde,  Draba  ai^ïdes,  Lmn«; 
Alyjfum  Alpinum  hlrfutiim  ^  liiuunt  ^  Toum.  I17; 
Stânm  Alpinum  hirfutum  ,  lutcum  y  Bauh.  Pin,  285  ; 
Scdum  petraum  montanum  ^  Lob.  Icon.  381  ;  Burfa 
Pajloris  Alpina^  rofto^luua  ,  Morif.  Hift.  2  ,  p.  306. 
Cette  efpece  croît  en  Europe ,  fur  les  montagnes  éle- 
vées ^  au  milieu  des  rochers  :  fa  hampe  porte  en  Avril 
&  Mai ,  un  petit  bouquet  compofe  de  cinq  à  neuf 
fleurs  d*un  beau  jaune  ;  fes  capfules  font  pointues  aux 
deux  bouts.  La  dravt  à  feuilles  très- cillées  en  leurs 
bords ,  des  montagnes  du  Dauphiné ,  aux  environs 
de  Barcelonette ,  Draba  cUiaris  ,  Linn.  La  dravi  à 
feuilles  lancéolées ,  de  l'Europe  Septentrionale ,  Drata 
Alpina  ,  Linn.  I^  dravt  des  Pyrénées ,  Draba  Pyri- 
naîca  ,  Linrt.  ;  Alyjfum  Pyrcnalcum  perennt  minimum , 
foUis  trifidis ,  Tourn.  217:  cette  efpece  fe  trouve  auffi 
fur  le  Mont  Cenis  ,  dans  les  environs  de  Briançon 
&  en  Dauphiné  :  fes  fleurs  font  jpiu-purines  ou  d'un 
violet  pâle.  La  dravc  velue ,  hériuee ,  des  mont«^nes 
de  l'Autriche,  de  la  Suîfle  ,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence  ,  Draba  hlrta ,  Linn.  ;  Alyjfum  Alpinum  , 
polygoni  folio  incano  ,  Tourn.  217  ;  Burfa  Pajloris  ^ 
Alvina^  hirfuta  ^  Bauh.  Pirt.  108.  La  drave  à  feuilles 
velues  ,  blanchâtres  ,  &  à  fleurs  blanches  ,  Draba  m* 
chna  5  Linn.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  les  lieiix 
humides  des  montagnes ,  en  Angleterre ,  dans  la  Suéde  ^ 
là  Lâponîe  ,   &c.  La  drave  à  fruits  de  lunaire  ,  des 

f)arties  Auflrales  de  l'Eiu-ope ,  dans  le  voifinage  de 
a  mer  y  Lunaria  leucoii  folio  ,  jiliquâ  oblongd  majori , 
Tourn.  218;  Ltucdium  alyjfo'ides  clyptatum  majus  y 
Bauh.  Pin.  20 1  ;  Alyjfum  clypcatum ,  Linn.  ;  fon  fruit 
a  toute  Tapparence  d'une  lunaire ,  mais  il  n'eft  poiwt 
pédicule  iur  U  léçeptack  de  la  fleur  j  fa  fleur ,  qui 
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l^ài-oîl  en  Juin ,  eft  jaunâtre  ^  &  fes  pétales  font  linéaires^ 
La  dravc  à  fleurs  de  julienne ,  ou  de  giroflée  maritime  ^ 
dé  ritalie  &  du  Le^jant ,  Alyffum  ddtàîdcum  y  Linn.  ; 
Leucdium  faxatih  thyfni  folio  ,  hirfùtum  ,   ctJirulw-puT^ 
furcum ,  Bauh.  Pin.  20 1.  On  en  diftingUe  une  variété^ 
Jilyjfen  Crtticnm  ^foliis  fingtdatis^  flore  violacco ,  Tourn. 
Cor.  I  ^  :  fes  tiges  font  un  peu  fléchjes  en  zigzag.  La 
Jrave  H  feuilles  de  giroflée,  Aly^um  incanum ^  Lmn.  ; 
j4lyjTon  fruticofum  incanum ,  Touin.  117;  Thlajpi  fru^ 
ticojum   incanum  y  Bauh.  Pin.   108;    Tlilafpi  incanum 
fnachUnknfe ,  Cluf.  Hift.  i ,  p.  1 3 1  :  ciette  efpece  fe- 
trouve  en  Allemagne  j  en  France  ,  &c.  dans  les  lieux 
fecs  ou  fablonneux ,  fur  le  bord  des  chemins.  La  drave^ 
des  miirs  ,   Draba  muralis  ,   Linn.  ;  Alyjfon  yironkct 
folio  ,    Tourn.   117  ;    Burfci   Pafloris  major  ,   locuh 
^  àblohgo  y  Bauh.  Bin.  i  î  8  :  cette  efpece  ,  qui  croît  en 
Europe ,  fe  trouve  auflî  dans  les  haies ,  lés  lieux  om^ 
brages  &  pierreux  :  elle  fleurit  au  commencement  de 
Mai  ;  fes  fleiu's  font  blanches.   La  drave  printaniere  ^ 
Draba  verna ,  Linn.  ;  Alyffon  vulgatc  polygoni  folio  ^ 
cauU  niido  ,  Tourn^  217»  Burja  Pafiàris  ininor  y  loculo 
ùblongo  y  Bauhi  Pin.   108;   Paronithia  vtdgaris  ,  Dod. 
Pempt.  1 1 2  :  cette  efpece  fleurit  en  Mars  &  en  Avril  ; 
fes  fleurs  font  blanches  î  elle  efl:  commune  en  France  > 
dans  les  lieux  fecs  -y  dans  les  jardins  &  fur  les  murs, 
La  drave  eft  incifive  &  carminative. 
DRENNE  ou  Draine.    Nom  donné  à  la  groflé 
grive  y  qui  eft  la  grande  grive  du  gui.  Voyez  à  l  articlt 
Grive. 

DRIADE  à  huit  pétales  ,  Dryas  oSopeeala  ,  Linn. 
Hort.  Cliff.  19^;  Caryopjiyliata  Alpina  ,  thatncedryos 
folio  y  Morif.;  Tourn.  195  ;  Chamadris  Alpina  y  cifti 
flore  y  Bauh.  Pin^  248.  Cette  plante ,  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Benoîtes ,  a  les  feuilles  de  la  ger-' 
mandrée  oflîcînale.  Sqs  fleurs  font  blanches  ;  fes  fniits 
<^onliftent  en  plufieurs  femences  iramaflees ,  &  chargées 
chacune  d'une  longue  barbe  plumeufé.   Cette  planta 
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Ou  en  épi  terminal  ;  les  fruits  font  des  filicules  ovate^^ 
oblongues ,  comprimées ,  divlfées  en  deux  loges  poly- 
fpermes  par  une  cloifon  parallèle  aux  valves.  La  tige 
ou  hampe  eft  nue. 

n  y  a  '  La  dravc  aizoïde,  Draba  ai^^îdes,  Linn.; 
Alyfjum  Alpinum  hirfmum  ^  luuum  ,  Tourn.  I17; 
Stdum  Alpinum  hirfmum  ,  lutcum  y  Bauh.  Pin,  285  ; 
Scdum  pctrctum  momanum  ^  Lob.  Icon.  381  ;  Burfa 
Pajioris  Alpina^  rofio^luua  ,  Morif.  Hift.  2  ,  p.  306. 
Cette  efpece  croît  en  Europe ,  fur  les  montagnes  éle- 
vées ^  au  milieu  des  rochers  :  fa  hampe  porte  en  Avril 
&  Mai  y  im  petit  bouquet  compofe  de  cinq  à  neuf 
fleurs  d*un  beau  jaime  ;  its  capfules  font  pointues  aux 
deux  bouts.  La  dravt  à  feuilles  très^cihées  en  leurs 
bords  y  des  montagnes  du  Dauphîné ,  aux  environs 
de  Barcelonette ,  Draba  ciliaris  ,  Linn.  La  drave  à 
feuilles  lancéolées ,  de  l'Europe  Septentrionale ,  Drata 
Alpina  ,  Linn.  La  dravc  des  Pyrénées ,  Draba  Pyre- 
nàita  ,  Linrt.  ;  Alyffum  Pyrendicum  ptrtnnt  minimum , 
foUis  trifidis ,  Tourn.  217:  cette  efpece  fe  trouve  auffi 
fur  le  Mont  Cenis  ,  dans  les  environs  de  Briançon 
&  en  Dauphiné  :  fes  fleurs  font  jpiu^purines  ou  d'un 
violet  pâle.  La  dravc  velue  ^  hérinee ,  des  montagnes 
de  l'Autriche,  de  la  SuifTe  ,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence  •  Draba  hirta ,  Linn.  ;  Alyjfum  Alpinum  , 
polygoni  folio  incano  ,  Tourn.  217  ;  Burfa  Paforis  ^ 
Alvina^  hirfuta  ^  Bauh.  Pin.  108.  La  dravc  à  feuilles 
velues  ,  blanchâtres  ,  &  à  fleurs  blanches  ,  Draba  i;i- 
càna  ,  Linn.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  \^s  lieux 
humides  des  montagnes ,  en  Angleterre ,  dans  la  Suéde , 
là  Lâponîe  ,   &c.  La  dravc  à  fruits  de  lunaire  ,  des 

1)arties  Aliftrales  de  l'Europe ,  dans  le  voifinage  de 
a  mer  y  Lunaria  leucoii  folio ,  filiqud  oblongd  majori , 
Tourn.  218;  Lcucoîum  alyffoïdcs  clypcatum  majus  > 
Bauh.  Pin.  20 1  ;  Alyffrim  clypcatum ,  Linn.  ;  fon  fruit 
a  toute  l'apparence  d'une  lunaire ,  mais  il  n'eft  point 
pédicule  iur  k  «éçeptacle  de  la  fleur  ;  fa  fleur ,  qui 
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J^â^oft  fen  Juin ,  eft  jaunâtre ,  &  fes  pétales  font  lihéairesi 
La  drave  à  fleurs  de  Julienne ,  ou  de  giroflée  maritime  ^ 
dé  ritalie  &  du  Le^jant ,  Alyffum  ddtàïdeum  ^  Linn.  ; 
JLeucoïum  faxatiU  thyfni  folio  ,  fùrfùtum  ,   caruleo-pur^ 
jfureum ,  Bauh.  Pin.  ici.  On  en  diftingUe  une  variété^ 
jilyjfen  Crtticnm  ^folïis  angulatis^  flore  violaceo ,  Tourn. 
Cor,  I  ^  :  fes  tiges  font  un  peu  fléchjes  en  zigzag.  La 
dravt  à  feuilles  de  giroflée,  Alyjfum  incanum ^  Lmn.  ; 
jilyffon  fruticofurn  incanum,  Toiiriï.  117;  ThJaJpifru^ 
ùcojum   incanwn ,  Bauh.  Pin.   108  ;    Tlilafpi  incanum 
tnachlinknfi ,  Q\v£.  Hift.  i ,  p.  1 3 1  :  ciette  efpece  fe 
trouve  en  Allemagne  j  en  France  ,  &c.  dans  les  lieux 
fecs  ou  fablonneux ,  fiur  le  bord  des  chemins.  La  dravc 
des  mitrs  ,   Draba  murclis  ,   Linn.  ;  Alyjfon  yéronkà 
folio  ,    Tourn.    217;    Burfa    Pafloris   major  ^   locuh 
^  àblohgo  j  Bauh.  Bin.  i  i  8  :  cette  efpece  ,  qui  croît  en 
Europe ,  fe  trouve  auflî  dans  les  haies ,  lés  lieux  om-^» 
bragés  &  pierreux  :  elle  fleurit  au  commencement  de 
Mai  ;  fes  fleiu^s  font  blanches.   La  drave  printaniere  ^ 
Draba  verna ,  Linn.  ;  Alyjfon  vulgate  polygoni  folio  ^ 
cauU  nudo  ,  Tourn.  1175  Burja  Pafloris  minor^  loculo 
eblongé ,  Bauh;  Pin.   108;  Paromàda  vulgaris ,  Dod. 
Pempt.  1 1 2  :  cette  efpece  fleurit  en  Mars  &  en  Avril  ; 
fes  fleurs  font  blanches  :  elle  eft  commune  en  France  > 
dans  les  lieux  fecs  j  dans  les  jardins  &  fur  les  murs. 
La  drave  eft  incifive  &  carminative. 
DRENNE  ou  Draine.    Nom  donné  à  la  jgrofle 
grive  ,  qui  eft  la  grande  grive  du  gui.  Voyez  à  l  article 
Grive. 

DRIADE  à  huit  pétales  ,  Dryas  oSopuala  ,  Linn. 
Hort.  Clifl".  195;  Caryopjiyllata  Alpina  ,  thamcedryos 
folio ^  Morif. ;  Tourn.  ^95  ;  Chamadris  Alpina^  cifli 
flore ,  Bauh.  Pin^  148.  Cette  plante ,  (!}ui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Benoîtes ,  a  les  feuilles  de  la  ger- 
mandrée  officinale.  Sqs  fleurs  font  blanches  ;  fes  fruits 
éonfiftent  en  plufieurs  femences  ramaflees ,  8t  chargées 
chacune  d'une  longue  barbe  plumeufe.   Cette  planta 
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Ou  en  épî  terminal  ;  les  fruits  font  des  filleules  ovdîes} 
oblongues ,  comprimées ,  divlfées  en  deux  loges  poly- 
fpermes  par  une  cloifon  parallèle  aux  valves.  La  tige 
ou  hampe  eft  nue. 

n  y  a  '  La  dravc  aizoîde ,  Draba  ai^îdes,  Linn.; 
Alyffum  Alpinum  hirfutum  ^  tuuum  ^  Tourn.  I17; 
Stdiun  Alpinum  hirfutum  ,  luteum  y  Bauh.  Pin«  285  ; 
Scium  pztrctum  momanum  ^  Lob.  Icon.  381  ;  Burfa 
Pajloris  Alpina^  rofio^luua  ,  Morif.  Hift.  2  ,  p.  306. 
Cette  efpece  croît  en  Europe ,  fur  les  montagnes  éle- 
vées ^  au  milieu  des  rochers  :  fa  hampe  porte  en  Avril 
&  Mai ,  un  petit  bouquet  compofe  de  cinq  à  neuf 
fleurs  d*un  beau  jaune  ;  fes  capfules  font  pointues  aux 
deux  bouts.  La  dravt  à  feuilles  très^cihées  en  leurs 
bords  y  des  montagnes  du  Dauphîné ,  aux  environs 
de  Barcelonette ,  Draba  ciliaris  ,  Linn.  La  drave  â 
feuilles  lancéolées ,  de  l'Europe  Septentrionale ,  Dréa 
Alpïna  ,  Linn.  La  dravt  des  Pyrénées ,  Draba  Pyrt- 
naïca  ,  Linrt.  ;  Alyffum  Pyrcnaïcum  perenne  minimum , 
foUis  trifidis ,  Tourn.  117:  cette  efpece  fe  trouve  auffi 
fur  le  Mont  Cenis  ,  dans  les  environs  de  Briançon 
&  en  Dauphiné  :  fes  fleurs  font  jpitfpurines  ou  d'un 
violet  pâle.  La  drave  velue  ,  hériflée ,  des  montagnes 
de  TAutriché,  de  la  Suîfle  ,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence  ,  Draba  hirta ,  Linn.  ;  Alyffum  Alpinum  , 
polygoni  folio  incano  ,  Tourn.  117  ;  Burfa  Pajloris^ 
Alvina^  hirfutu  ^  Bauh.  Pirt.  108.  La  drave  à  feuilles 
velues ,  blanchâtres  ,  &  à  fleurs  blanches  ,  Draba  in* 
càna  ^  Linn.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  les  lient 
humides  des  montagnes ,  en  Angleterre ,  dans  la  Suéde  ^ 
là  Lâponîe  ,  &c.  La  drave  à  fruits  de  lunaire  ,  des 

f)arties  Auftrales  de  l'Europe  ,  dans  le  voîlinage  de 
a  mer  ^  Lunaria  leucoii  folio ,  fîUquâ  oblongd  majori , 
Tourn.  1 1 8  ;  Leucoîum  alyffoîdes  clypeatum  majus  > 
Bauh.  Pin.  10 1  ;  Alyffum  clypeatum ,  Linn.  ;  fbn  fruit 
a  toute  l'apparence  d'une  lunaire ,  mais  il  n'eft  point 
pëcficulé  fur  U  «éçeptacle  de  la  fleur  ;  fa  fleur ,  qui 
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^âlroît  fen  Juin ,  eft  jaunâtre ,  &  fes  pétales  font  lihéairesi 
La  drave  à  fleiurs  de  julienne ,  ou  de  giroflée  maritime  ^ 
dé  l'Italie  &  du  Le\ïant ,  Alyffum  ddtàidtum  j  Linn.  ; 
Leucoïum  faxatiU  thymi  folio  ,  hirfùtum  ,   caruieo-pur^ 
jpureum^  Bauh.  Pin.  20 1.  On  en  diftingUe  une  variété^ 
JllyJJen  Crtticum  ^foliis  angtdatis^  fort  violacco ,  Tourn. 
Cor.  I  ^  :  fes  tiges  font  un  peu  néchjes  en  zigzag.  La 
Jrave  h  feuilles  de  giroflée,  Alyffum  incanum^  Lmn.  ; 
j4lyffon  fruticofum  incanum,Touxn,  117;  Thlafpi  fru^ 
Hcojum   incamun  y  Bauh.  Pin.   108;    Thlafpi  incanum 
machUnknfc ,  Cluf.  Hift.  i ,  p.  1 3 1  :  dette  efpece  fe 
trouve  en  Allemagne  j  en  France  ,  &c.  dans  les  lieux 
fecs  ou  fablonneux ,  fiu*  le  bord  des  chemins.  La  drave. 
des  miirs  ^   Draba  muraIXs  ,   Linn.  ;  Atyjfon  véromcct 
folio  ,    Tourn.    117  ;    Burfa    Pajloris   major  ,    locuh 
'oMohgOj  Bauh.  Bin.  118  :  cette  efpece ,  qui  croît  en 
Europe ,  fe  trouve  auflî  dans  les  haies ,  lés  lieux  om^ 
brages  &  pierreux  :  elle  fleurit  au  commencement  de 
Mai  ;  fes  fleiu's  font  blanches.   La  drave  printaniere  ^ 
Draba  verna ,  Linn.  ;  Alyfforv  vidgatc  polygoni  folio  ^ 
cauU  nudo  ,  Tourn,  117}  Burja  Pafiàris  minor  ^  locido 
eblongOy  Bauhi  Pin.   108;   Paronichia  vulgaris  ,  Dod. 
Pempt.  III  :  cette  efpece  fleurit  en  Mars  &  en  Avril  ; 
fes  fleurs  font  blanches  :  elle  eft  commune  en  France  > 
dans  les  lieux  fecs  j  dans  les  jardins  &  fur  les  murs. 
La  drave  eft  incifive  &  carminative. 
DRENNE  ou  Draine.    Nom  donné  à  la  groflô 
grive  ,  qui  eft  la  grande  grive  du  gui.  Voyez  à  l  articU 
Grive. 

DRIADE  à  huit  pétales ,  Dryas  oSopetala  ,  Linn. 
Hort.  ClifF.  195;  Caryophyllata  Alpina  ,  thatncedryos 
folio  ^  Morif.  ;  Tourn.  195  ;  Chamcedris  Alpina  ;^  cifli 
fiore ,  Bauh.  Pin^  148.  Cette  plante ,  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Benoîtes ,  a  les  feuilles  de  la  ger-^ 
mandrée  officinale.  S^s  fleurs  font  blanches  ;  fes  fniits 
^onfiftent  en  plufieurs  femences  iramaflees  ,  &t  chargées 
chacune  d'une  longue  barbe  plumeufe.   Cette  planta 
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du  en  épi  terminal  ;  les  fruits  font  des  filleules  ovales  ^ 
oblongues ,  comprimées ,  divlfées  en  deux  loges  poly- 
fpermes  par  une  cloifon  parallèle  aux  valves.  La  tige 
ou  hampe  eft  nue. 

n  y  a  '  La  dravc  aizoïde,  Draba  aii^idcs^  Iinn«; 
Alyjfum  Alpinum  hirfutum  ^  tutcum  ,  Tourn.  I17; 
Stdum  Alpinum  hirfutum  ,  luteum  y  Bauh.  Pin.  285  ; 
Scdum  pctraum  montanum  ^  Lob.  Icon.  381  ;  Burfa 
Pajloris  Alpina^  rofto^luua  ,  Morif.  Hift.  2  ,  p.  306. 
Cette  efpece  croît  en  Europe ,  fitf  les  montagnes  éle- 
vées ^  au  milieu  des  rochers  :  fa  hampe  porte  en  Avril 
&  Mai ,  un  petit  bouquet  compofe  de  cinq  à  neuf 
fleurs  d*un  beau  jaime  ;  it^  capfules  font  pointues  aux 
deux  bouts.  La  dravt  à  feuilles  très*-cihées  en  leurs 
bords ,  des  montagnes  du  Dauphiné ,  aux  environs 
de  Barcelonette ,  Draba  ciliaris  ,  Linn.  La  draue  à 
feuilles  lancéolées ,  de  l'Europe  Septentrionale ,  Drda 
Alpina  ,  Linn.  1^  dravc  des  Pyrénées ,  Draba  Pyrcr 
naïca  ,  Linfl.  ;  Alyjfum  Pyrenaicum  percnne  minimum , 
fùliis  trifidis ,  Tourn.  117:  cette  efpece  fe  trouve  auffi 
fur  le  Mont  Cenis  ,  dans  les  environs  de  Briançon 
&  en  Dauphiné  :  fes  fleurs  font  pitfpurines  ou  d*un 
violet  pâle.  La  dravc  velue  ,  hérirfée ,  des  montagnes 
de  ^Autriche',  de  la  SuifTe  ,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence  •  Draba  hirta ,  Linn.  ;  Alyjfum  Alpinum  , 
polygoni  folio  incano  ,  Tourn.  117  ;  Burfa  Paftom  ^ 
Alpina^  hirfutu ^  Bauh.  Pin.  108.  La  dravc  à  feuilles 
velues  ,  blanchâtres  ,  &  à  fleurs  blanches  ,  Draba  m* 
càna  5  Linn.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  les  lieux 
humides  des  montagnes ,  en  Angleterre ,  dans  la  Suéde  ^ 
là  Lâponie  ,   &c.  La  dravc  à  fruits  de  lunaire  ,  des 

f)arties  Auftrales  de  l'Europe ,  dans  le  voîHnage  de 
a  mer  ^  Lunaria  leucoii  folio ,  filiquâ  oblongd  majori , 
Tourn.  2 1 8  ;  Lcucdium  alyffoidcs  clypcatum  majus  > 
Bauh.  Pin.  20 1  ;  Alyjfum  clypcatum ,  Linn.  ;  fon  fruît 
a  toute  l'apparence  d'une  lunaire ,  mais  il  n'eft  point 
p^cficulé  fur  te  «éçeptacle  de  la  fleur  ;  fa  fleur ,  qui 
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pàfoii  fen  Juin ,  eft  jaunâtre ,  &  fes  pétales  font  linéaires^ 
La  drave  à  fleurs  de  julienne ,  ou  de  giroflée  maritime  ^ 
dé  ritalie  &  du  Le\ïant ,  Alyjfum  ddtàidtum ,  Linn.  ; 
JLeucoïum  faxatiU  thyfni  folio  ,  hirfiUum  ,   cterulco-puT^ 
jpureum ,  Bauh.  Pin.  20 1.  On  en  diftingtie  une  variété^ 
Jilyjfen  Creticnm  ^foliis  angulatis^  flort  violaeeo ,  Tourn. 
Cor.  I  ^  :  fes  tiges  font  un  peu  fléchjes  en  zigzag.  La 
dravt  à  feuilles  de  giroflée,  Alyjfum  incxmum ^  Lmn.  ; 
j4lyjTon  fruticofurn  incanumyTolyin.  117;  Thlajpi  fru^ 
ùcdjum   incamim  y  Bauh.  Pin.   108;    Thlafpi  incanum 
tnachlinknfe ,  Cluf.  Hift.  i ,  p.  1 3 1  :  (iette  efpece  fe 
trouve  en  Allemagne  ^  en  France  ,  &c.  dans  les  lieux 
fées  ou  fablonneux ,  fiu*  le  bord  des  chemins.  La  drave^ 
des  mûrs  ,   Draba  muralis  ,   Linn.  ;  Atyjfon  yèronkct 
folio  ,    Tourn.    xiy  ;    Burfa    Pajloris   major  ,    locuh 
"  àblohgo  j  Bauh.  Bin.  i  i  8  :  cette  efpece  ,  qui  croît  en 
Europe ,  fe  trouve  auflî  dans  les  haies ,  lés  lieux  om^ 
bragés  &  pierreux  :  elle  fleurit  au  commencement  de 
Mai  ;  fes  fleiu's  font  blanches.   La  dravc  printaniere  ^ 
Draba  verna  ,  Linn.  ;   Alyjfon  vulgate  polygoni  folio  ^ 
cauU  nudo  ,  Tourn^  217}  Burja  Pafiàris  minora  locido 
eblongo  y  Bauhi  Pin.   108;   Paromchia  vulgaris ,  Dod. 
Pempt.  1 1 2  :  cette  efpece  fleurit  en  Mars  &  en  Avril  ; 
fes  fleurs  font  blanches  î  elle  eft  commune  en  France  > 
dans  les  lieux  fecs ,  dans  les  jardins  &  fur  les  murs. 
La  dravc  eft  incifive  &  carminative. 
DRENNE  ou  Draine.    Nom  donné  à  la  grofle 
grive  ,  qui  eft  la  grandt  grive  du  gui.  Voyez  à  l  article 
Grive. 

DRIADE  à  huit  pétales  ,  Dryas  oSopetala  ,  Linn* 
Hort.  Clifi^.  195;  Caryophyllata  Alpina  ,  thatncedryos 
folio  y  Morif. }  Tourn.  295  ;  Chamcedris  Alpina  ;^  cijii 
fiore ,  Bauh.  Pin^  248.  Cette  plante ,  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Benoîtes ,  a  les  feuilles  de  la  ger- 
mandrée  officinale.  Ses  fleurs  font  blanches  ;  fes  fniits 
éonfiftent  en  plufieurs  femences  ramaflees ,  &  chargées 
chacune  d'une  longue  barbe  plumeufe.   Cette  plantég 
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te  trouve  dans  les  Alpes ,  dans  les  Pyrénées ,  &  fur 
plufieurs  autres  montagnes  de  PEurope. 

DRIFF.  La  plupart  des  Alchipiftes  ont  donné  ce 
nom  à  la  fameule  pierre  de  Buttlcr ,  fi  vantée  par  Van 
Hdmont  ;  on  la  nommoit  auffi  Pcriapton  faùuis  ma-' 
ffuticum  j  &  on  la  regardoit  comme  propre  à  attirer 
le  venin  ;  on  a  poufle  la  crédulité  jufqu'à  prétendre 
qu'il  fuffifoit  de  goûter  cette  pierre  du  bout  de  la 
langue  pour  être  guéri  des  maladies  les  plus  terribles  : 
cette  pierre  étoit,  dit-on,  compofée  d'ufnée  humaine, 
de  fel  marin  &  de  vitriol  cuivreux  empâté  avec  de 
la  colle  de  poifTon,  Woit  gas^phyladum  phyjuo'mtdicum. 

DRILL.  Nom  donné  par  les  Anglois  qui  fréquen- 
tent la  côte  de  Guinée ,  au  grand  orang-  outang ,  ou 
homme  des  bois.  Voyez  Orang- OUTANG. 

DROGUIER.  Colleaion  <^ui  raffemble  différentes 
fubilances  de  la  Nature  ,  tirées  des  trois  règnes.  Le 
Naturalise  ,  dans  fes  courfes  philofophiques  ,  ramaffe 
toutes  les  différentes  productions  naturelles  ;  il  les 
étudie  pour  les  diftribiter  par  claffes ,  ordres ,  genres 
&  efpeces  ;  il  préfente  tous  ces  tréfors  exotiques  ou 
indigènes  à  la  Pharmacie ,  à  la  Chimie  ^  à  la  Teinture, 
à  la  Peintiue  »  à  l'Orfèvrerie  ,  à  tous  les  Arts  &  à 
toutes  les  Sciences.  C*efl  dans  le  cabinet  du  Naturalifte , 
qu'on  voit  les  échantillons  de  ce  que  les  hommes  peu- 
vent recueillir.,  échanger  ,  fabriquer  &  mettre  en 
oeuvre  9  conune  aufli  de  toutes  les  falfifications  qu'on 
y  peut  faire  ;  en  un  mot ,  on  y  trouve  en  abrégé  tous 
les  matériaux  du  commerce  &  de  Tinduflrie.  Un  Dro- 
guur  bien  compofé  fatisfait  aux  befoins  &  à  l'agré* 
ment  de  la  vie  ,  en  inftruifant  des  particularités  de 
chaque  pays.  Tel  eft  le  motif  qui  engage  maintenant 
les  Grands  à  avoir  des  Droguiers.  M.  TAbbé  Pluche  dit 
à  ce  fujet ,  que  plus  les  Princes  poflTedent  les  détails 
de  çts  fortes  de  colleâions ,  plus  ils  fe  montrent  au 
fait  des  intérêts  &  des  travaux  de  la  fociété  qu'ils 
gouvernent.  On  appelle  drogm  toutes  les  épices  & 
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îtittres  matières  qui  fervent  à  la  Médecîfle  &  aiix  Arts^ 

JKoyci  ÉPICERIE  &  l'article  HISTOIRE  NATURELLE. 
DROMADAIRE.»  ;r<?y^;5;  au  motCHAM^KV. 

DRONGO.  Nom  que  les  Habitans  de  Madagafcar 
donnent  au  grand  gohe- mouche  noir  kuppé\  qui  fe  trouve 
dans  cette  contrée  ,  pL  enL  189.  Il  paroît  qu'il  exifte 
des  variétés  de  cet  oifeau  dans  différentes  contrées  des 
Indes  ^  en  Chine  &  au  Malabar  :  celles-ci  n'ont  point 
de  huppe ,  &  les  plumes  latérales  de  la  queue  ne  font 
pas ,  comme  dans  le  drongo^  courbées  en  dehors.  Le^ 
drongo  eft  de  la  groffeur  du  merle* 

DRONTE,  Raphus.   Oifeau  étranger  d'un  genre 
particulier^,  feulde  fon  efpece ,  &  que  quelques-uns  ont; 
regardé  improprement  comme  une  efpece  d'autruche 
des  Indes  Orientales.  Le  dronte,  habite   ordinairement, 
dans  rifle  Maurice ,  fi  renommée  par  le  beau  bois., 
d'ébene  qui  en  vient;  (Me appelée  aujourd'hui  IJle  dt 
France^  depuis  1771  que  les  HoUandois  l'ont  abfolu- 
ment  évacuée.  )  Cet  anirnal  eft,  dit-on,  fort  ftupide:^ 
fa  taille  furpane  celle  du  cygne;, fa  tête  eft  longue, 
groffe  &  difforme  .-quelques  plumes  fuivent le  contour 
de  la  bafede  fon  bec ,  s'avaiicent  en  pointe  fur  le  front , 
puis  s'arrqudiffent  autour  de  là  race  en  manière  de  . 
capuchon ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  cygne  ençapu^ . 
chôme:  on  l'a  appelé  auffi  dodo  &  autruche  à. capuchon^ 
Ses  yeux  font  noirs  &  gros ,  entourés  d\m  cercle  blanc; 
fon  bec  eft  énorme  ;.les  deux  mandibules  font  concaves 
dans  le  milieu  de  leur  longueur, renflées  à  leur  bout, 
fe  recourbent  chacune  à  leur  extrémité  en  fens  con- 
traire ,  &  leur  large  ouv^erture  s'étend  beaucoup  par- ., 
delà  les  yeux  ;  elles  font,  d'un  blanc-bleuâtre ,  &:  la . 
pointe  de  la  portion,  fupérieure  eft  jaunâtre  ;  celle  de 
l'inférieure  eft^  noirâtre  :  le  cou  eu  grand  ,.  gros  & 
courbé  :  le  corps  gros  &  rond  ,  tout  couvert  de 
plumes  grifes  &  molles  comme  celles  de  l'autruche: 
îes  ailes  font  courtes  ;  on  diroit  qu'une  touffe  de  plume* 

îaynâtres  -tient  lieu  de  l'aile  de  chaque  cpté  ^  &  qufi^,^ 
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cinq  plumes  de  même  couleur ,  à  barbes  défitmes  & 
crépues  remplacent  la  queue  :  fçs  jambes  font  groffes, 
courtes  &  jaimâtres  :  il  a  quatrei  doigts  tous  féparés  ^ 
trois  devant  &  un  derrière  ;  Tonglç  de  celui-ci  e& 
le  plus  long. 

On  regarde  communément  ,  dit  M*  de  Buffon ,  la 
légèreté  comme  un  attribut  propre  aux  oifeaux  ;  mais 
fi  on  vouloit  en  faire  le  caraâere  effentiel ,  le  dronu 
n*auroit  aucun  titre  pour  y  être  admis  ;  car  loin 
d'annoncer  la  légèreté  par  it^  proportipns  ou  par  k^ 
mouvemens ,  il  paroît  feit  exprès  pour  nous  donner 
l*idée  du  plus  lourd  des  êtres  organifés*  La  groffeur, 
qui  dans  les  animaux  fuppofe  la  force ,  ne  produit  iei 
que  la  pefanteur  :  X autruche  y  le  touyou  du  Pérou,  le 
çafoar  ne  font  pas  plus  en  état  de  volçr  que  le  drontt  ; 
mais  du  moins  ils  font  très-vîtes  à  la  courfe  ^  au  lieu 
que  le  dronu  paroît  accablé  de  fon  propre  poids ,  & 
9Voir  à  peine  la  force  de  fe  traîner  :  il  eft  dans  ks 
oifeaux ,  dit  encore  M.  de  Buffon  ,  ce  que  le  panffcu^ 
eft  dans  les  quadrupèdes  :  on  diroit  qvie  le  dronte  eft  coo^ 
pofé  d'une  matière  bnue ,  .inadive ,  oii  les  molécules 
vivantes  ont  été  épargnées.  Il  a  des  ailes  ;  mais  ces 
ailes  font  trop  foibles  ôc  trop  courtes  poiir  Télever 
dans  les  airs  :  il  a  une  queue  i  mais  çettç  queue  eft 
difproportionnée  &  hors  de  fa  place  :  on  le  prendroit 
pour  une  tortue  qui  ferpit  affublée  de  la  dépouille  è^un 
oifeau  ;  &  la  Nature  en  liii  accordant  ces  ornemens 
inutiles  ,  femble  avoir  voulu  ajouter  Tembarrâs  à  la 
pefanteur ,  la  gaucherie  des  mouvemens  à  Tinertie  de 
la  maffe  ,  $c  rendre  fa  loiu-de  épaiffeur  encore  plu? 
choquante ,  en  faifant  fouvenir  qu'il  eft  oifeau^ 

M^  Morel^  Écrivain  principal  des  Hôpitaux ,  au  Port- 
|L,ouis  de  PIfle  de  Frapçe  ^  dit  que  cet  oifeau  ne  fe 
trouve  point  aujourd'hui  d^iis.  cette  Ifle  ,  ni  dans  celles 
de  Bourbon ,  de  Rodrigue  ,  ni  mêmef  aux  Mes  Sey^ 
chelles  ;  eue  les  plus  ancic?ns  Habitans  affxu-ent  toitf 
;qU€  Ç|t  pileau  nionftruç\ix  Içur  ^  toujours,  été  incdivîu> 
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&  qu'il  n'a  pu  exifter.  L'efpece  auroit  -  elle  été 
détruite  ,  ou  n'auroit-on  pas  appelé  du  nom  «de 
dronte ,  &c.  roifeaij  cafoar  ?  Il  paroît  ,  en  admet- 
tant Texiftence  du  dronu  ,  que  fa  ftupidité  ,  fon 
inertie  ,  rimpuiflance  de  voler  ^  la  difficulté  même  de 
marcher ,  fa  laideur ,  fon  inutilité  &  fa  maffe ,  ont  pu 
être  autant  de  caufes  de  fa  deftruâion  :  on  s'eft  faci- 
lement emparé  de  cet  oifeau  ;  on  a  exterminé  un 
animal  conibmmateur ,  défagréable  à  voir ,  &  dont  la 
chair  eft  d'un  mauvais  goût  ;  peut-être  que  quelques 
drontts ,  lors  de  Parrivée  de  l'homme  dans  les  contrées 
où  ils  vivoient  en  paix ,  fe  feront  retirés  dans  les  lieux 
incultes  &  folitaires  oîi  la  deftruûion  &  le  trouble 
n'ont  point  encore  pénétré  ;  la  fuite  les  aura  fouftraits 
à  notre  empire  &  à  nos  armes  :  leur  peu  de  mouve- 
ment fera  devenu  leur  fauve -garde;  &  l'efpece  np 
doit  plus  confifter  qu'en  un  petit  nombre  d'individus* 

DROUE.  Voyci  FÉTUQUE. 

DRUSE ,  Drufai.  Nom  Allemand  qiii  ^\gnS&  glande , 
&  que  les  Naturaliftes  François  commencent  à  adopter 
pour  défigner  les  groupes  ou  amas  de  criftallifations , 
foit  minérales ,  foit  fpathiques  ,  &c.  qui  ^apifTent  û 
fouvent  les  cavités  des  filons. 

Les  Mineurs  entendent  aufii  par  ce  mot ,  des  filons 
poreux  &  fpongieux  ,  &  dépourvus  de  la  matière 
métallique  qu'ils  ont  perdue  ,  foit  par  l'aâi.on  d'un 
feu  fputerrain  ,  foit  par  des  diffolvans ,.  &.c,  La  ren?- 
contre  dç  ces  drufes  déplaît  infiniment  aux  Mineurs: 
ils  prétendent  qu'elle  leur  annonce  que  le  filon  va 
devenir  moins  riche  ^  &  d'ailleurs  ils  s'attendent  à 
trouver  peu  après  un  roc  vif  très -difficile  à  percer. 
Foyt[  tarticU  FiLONS. 

DRY  IN,  Druinus  de  Belon.  Voyez  Ammodyte.  . 

DRYPIS  épineufe,  Dry  pis  fpinofa^  Linn.  Mant  3  59!^ 
Spïna  alba^  foliis  vidua  ^  Bauh.  Pin,  388  ;  Carduus 
foliis  unuibus  fpinojis  ad  injlar  jmipcri  ^  Morif,  Hift.  .3^> 

p.  16 !•  Plante  de  la  famille  des  (EilUts ,  &;  qui  paroît 
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épineufç  par  Teffet  des  pointes  feches ,  blanches  &  en 
forme  d'épines  ,  qui  terminent  fes  feuilles  ;  elles 
ont  d'ailleurs  la  forme  de  celles  dvi  genévrier  j  fes  fleurs 
font  blanches  ou  rougeâtres  ;  'le  fruit  contient  une 

})etite  femencé  réniforme.  Cette  plante  ,  qui  ic  trouve 
iir  la  côte  de  Barbarie  ^  dans  1  Italie  &  rKbie  ,  eft 
))ifannuelle. 

DSHEREN,  roycz  Ahu, 

DUBEAH,  en  Barnarie,  c'eft  Vh^^e.  Voyez  ce  mof^ 

DUC  ,  Subo.  Oifeau  de  nuit  que  Linnœu^  met  à  là 
tête  des  oife^ux  de  proie  :  M.  ïïriffon  le  place  dans  le  genre 
du  Hibou.  Qn  £ilingue  pinceurs  efpeces  de  ducs ,  dont 
le  caraâere  eft  d'avoij  trois  doigts  en  devant  &  un  par 
derrière  ;  le  dernier  eft  tourné  en  arrière  j  la  fuper^ 
fîcie  du  bec  ^  depuis  la  bafe  jufqu^à  la  pointe  ,  eft  cr(h 
chue  ;  lés  narines  font  couvertes  de  plumes  qui  ont  la 
Tudefle  du  poil  ;  il  n'a  point  autpur  de.  la  baie  du  beç 
le  cera  de  la  plupart  des  pifeaxtx  de  proie  :  chaque  côté 
de  la  tête  eil  orné  de  paquets;  de  pliones  en  forme 
d'oreilles.  . 

La  première  efpece  eft  le  GrÂND  duc  ,  Bubo  maxk 
mus ,  pL  enl.  435,  CVft  l'efpece  de  hibou  la  plus  forte 
&  le  plus  grand  des  oifeaux  noâurnes  ;  c'eft  en  quelque 
forte  l'aigle  de  la  ntût  &  le  roi  dç  cette  tribu  d'oifeaux 
qui  craignent  la  lumière  du  jour  ^^  &  ne  volent  que 
«[uand  elle  s'éteint.  Sa  Içngueur  eft  d'un  pied  dix 
pouces ,  du  bout  du  bec  à  cçliii  de  la  queue  ;  foh  en-, 
vergure  eft  de  cinq  pieds  moins  un  j)Ouce.  Son  cri  eft 
effrayant  &:  femble  exprimer  les  fons  d'un  animd 
fouffrant,  kui-kçu ,  Mu^boâ,  bou'-^ho^  ,  pou-hàu  *  c'eft 
d*aprçs  cette  forte  de  cri  lygubi^ ,  que  quelques  per-? 
fonnes  l'ont  ^appelé  çhat-buant  plaintif:^  fti  voix  iriter^ 
rompt  Içfilcnce  dé  la  nuit  ,  Jorfque  les  àutreç  arà-i 
tnaux  dortnènt  ou  fe  taifent  ;  il  les  éveille  y  les 
inquiète,  lê^  f^oarfuit  &  lés  Tenlève,  ou  les  met  à -mort 
pour  tes  dépe'cei*  ôc  les  emporter  dans  fa  retraite.-  il  deA 
'^eiid' t«^0ieht.dan^  les^  {^  &  nç  fc  perche  pa& 
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Volontiers  fur  les  arbres.  Sa  chaffe  la  plus  ordinaire 
cft  celle  des  jeunes  lièvres ,  des  lapins ,  des  taupes ,  des 
mulots,  des  fouris  ;  il  avale  ces  dernières  tout  entières  , 
il  en  digère  la  fubftance  charnue  &  vomit  le  poil ,  les 
os  &  la  peau  en  pelotes  arrondies  ;  3  mange  auffi  leis 
chauve-fouris ,  les  ferpens ,  les  lézards ,  les  crapauds  ^ 
les  grenouilles,  &  en  nourrit  fes  petits;  il  chaflfe  alors 
avec  tant  d'aftivité  &  d'adreffe ,  que  fon  nid  regorge 
de    provifions  ;  il  en  raffemble  plus  qu'aucun  autre 
oifeaii  de  proie.  Cette  efpece  n'eft  pas  auffi  nombreufe 
en  France  que  celle  des  autres  hiboux ,  &  il  n'eft  pas 
sûr  qu'ils  reftent  au  pays  toute  Tannée,  Leur  nid  a 
près  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  il  eft  contpofé  dé 
petites  branches  de  bois  fec,  entrelacées  de  racines 
fouples ,  &  garni  de  feuilles  en  dedans.  On  ne  trouve 
fouvcnt  qu'un  «uf  ou  deitx  dans  c?  nid  ,  un  peu 
plus  gros  que  les  o$ufs  de  poule  ,  &  tirant  fur  les 
couleiirs  de  l'oifeau.  La  quantité  de  plumes  dont  té 
grand  duc  eft  recouvert,  le  fait  parbîtré  beaucoup  plus 
grps  qu'il  n'eft  eii  effet  j  tout  fon  plumage  eft  varié 
de  fauve,  de  rouflâtre  &  de  brun  *  noirâtre  fur  lé 
deftus  du  corps ,  de  brun*noirâtre  &  de  fauve  fur  \t 
defibus  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  *;  lès  plinnes  décottiJ- 
pofées  qui  forment  un  Êiifceaii  de  Ayons  cirtfidaireè 
autoiu-  de  l'çeil,  font  variées  de  noir  &  de  roux  ;  les 
deux  houppes ,  en  forme  d'oreilles  ^  font  longues  de 
deux  pouces  dieux  lignes ,  &  noirâtres  ;  l'iris  eft  d'un 
jaune-fafrarié  ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;   les 
pieds  &  les  doigts  font  couverts  de  plumes  rouffâtres , 
îemblables  à  du, duvet. 

Ces  oifeaux  chaffent  dans  le  fiîence ,  ^  avec  plus 
de  légèreté  que  leuf^  gfofle  corpulence  ne  païoit  le 
permettre.  On  les  voit  ibuVent  fe  baftrè  ayee  les 
bufes  ;  ils  font  ordinairement  les  plus  forts  &  refteni 
maîtres  de  la  proie  qu'ils  leur  difputent. -Le  gfr^r^é/  duc 
eft  un  puiffant  oifeau  :  M;  Hallér  affure  qu'on  l'a  vu 

wmbattre  &  vaincie  un  aigle.  Ce  niême  Obfervatcw  . 
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ajoute  que  cet  oifeau  a  les  yeux  finguUërement  coi^ 
formés  ;  la  cornée  en  efi  fi  convexe,  qu'il  paroît  avoir 
un  tube  appliqué  fur  la  fclérotique  :  cette  grande  fur^ 
£ice  de  la  cornée  ramafle  un  nombre  fupérieur   de 
rayons  de  lumière ,  &  contribue  à  rendre  l'animal  plus 
fenfible  au  peu  de  lumière  qui  refle  dans  Tair  en  l'ab- 
fence  du  foleil.  Le  grand  duc  fupporte  plus  aifément  la 
lumière  du  jour  que  les  autres  oifeaux  de  nuit  ;  car 
il  fort  de   meilleure  heure .  le  foir  ,  &  rentre  pios 
tard  le  matin  :  mais  cet  avantage  efl  contre-balancé  par 
des  inconvéniens  ;  il  peut  être  rencontré  par  des  oifeaux 
diurnes  ;  &  l'on  fait  que  la  vue  d'un  oifeau  de  nuit 
attire  la  plupart  de  ceux  qui  volent  le  jour  ,  comme 
un  objet  nouveau  ,  ou  comme  un  fujet  d'effroi.  Les 
petits  oifeaux  le  fuivent  en  criant.  On  voit  quelquefois 
le  grand  duc  aflailli  par  des  troupes  de  corneilles  qui 
le  fuivent  au  vol ,  &  l'environnant  par  milliers ,  le 
preffent  &  le  harcèlent  ;  il  foutient  leur  choc ,  leur 
porte  des  coups  de  tous  côtés ,  pouffe  des  cris  plus 
forts  qu'elles,   &  finit  par -les   difperfer ,    fouvent 
par  en  prendre  quelqu'une  lorique  la  limiiere  du  jour 
baiffe.  Lorfqu'il  eft  furpris  par  le  jour ,  il  vole  bas  & 
terre  à  terre  ;  mais  fon  vol  eft  très-élevé  dans  la  nuit 
On  fe  fert  du  grand  duc  dans  la  Fauconnerie  pour 
attirer  le  milan  &  le  faire  donner  dans  le  piège.  On 
attache  su  grand  duc  une  queue  de  renard,  pour  rendre 
fa  figure  encore  plus  extraordinaire  ;  il  vole  à  fleur 
de  terre ,  &  fe  pofe  dans  la  campagne ,  fans  fe  percker 
fur  aucun  arbre  :  le  milan  qui  l'apperçoit  de  loin, 
arrive  &  s'approche  du  grand -duc ,  non  pas  pour  le 
combattre  ou  l'attaquer ,  mais  comme  poiu-  l'admirer, 
&  il  fe  tient  auprès  de  lui  affez  long-temps  pour  fe 
laiffer  tirer  par  le  chaffeur ,  ou  prendre  par  les  oifeaux 
de  proie  -qu'on  lâche  à  fa  pourfuite.  Dans  les  faifan- 
deries ,  on  fe  fert  du  grand  duc  pour  attraper  les  cor- 
neilles dont  le  croaffement  inquiète  &  molefte  les  jeunes 
faifans;  ^  pour  ne  pas  l'effrayer  par  le  bruit  ^  on  tirç 


DUC  6of 

les  corneilles  attroupées ,  avec  la  farbacane.  Paflbn^ 
aux  variétés  du  grand  duc. 

Il  y  a  :  Le  grand  duc  de  la  Laponie  ;  fon  plumage 
eft  blanc,  varié  de  quelques  tach€s~^noires.  Comme 
cet  oifeau  craint  peu  le  chaud  &  ne  redoute  pas  Iç 
froid,  on  le  trouve  également  dans  les  deux  Conti- 
nens  ,  au  Nord  &  au  Midi;  &  non-feulement  ony 
trouve  l'efpece  même  ,  mais  encore  les  variétés  dç 
Tefpece ,  variétés  occafionnées  par  la  dîfFéipence  de$ 
climats.  Le  jacurutu  du  Bréfil  eft  le  même  oifeau  que 
notre  grand  duc  commun.  On  connoît  auiS  le  grand 
duc  de  Virginie;  les  plumes  réunies  en  faifceau,  fous 
la  forme  d'oreilles  ,  partent  de  la  bafe  du  bec  ,  dç 
même  que  dans  le§  deux  variétés,  qui  {è  trouvent  eu 
Italie.  Le  grand  duc  repréfenté  dans  les /?/.  tnl.  38.5^ 
fous  le  nom  de  hibou  des  terres  Magellaniques ,  eft  un 
peu  moins  grand  que  notre  grand  duc  commun.  Le 
grand  duc  de  la  Louifiane ,,  &  celui  de  la  Chine ,  nç 
font  également  que  des  variétés  du  nôtre.  En  un  mot, 
on  diftingue  trois  fortes  de  grands  ducs ,  moins  par 
la  taille ,  gui  eft  affez  égale  ,  que  par  le  plumage  , 
dont  les  couleurs  font  affez  différentes.  Le  premier  ^ 
qui  eft  le  grand  duc  commun ,  &  que  nous  avons 
décrit,  s'appelle ,  dans  quelques  provinces  de  la  France, 
grand  hibou  cornu  en  barbaian;  c'eft  lo^^peeuve  des  Prd- 
vençaux.  Le  deuxième  eft  le  grand  duc  d'Italie;  il 
diffère  du  précédent  par  les  pieds  qui  font  plus  courts., 
plus  effilés  ;  les  ongles  font  plus  longs  &  de  couleujr 
plombée  :  tout  le  champ  de  fon  pennage  eft  d'un  fauve* 
ferrugineux  ;  c*eft  le  grand  hibou  cornu  d^ Athènes  y  décrit 
par  Edwards.  Le  troifieme  a  les  jambes  peu  ou  point 
velues ,  &  les  ferres  plus  foibles  :  on  l'appelle  grand 
duc  déckauffé ,  Bubo  pcdibus  nudis  :  on  le  trouve  auflî  en 
Italie,  Le  grand  duc  ne  choifit  pas  feulement  fa  retraitp 
dans  les  fombres  cavernes  des  montagnes  &  des  rochers, 
mais  auftî  dans  les  arbres  creux ,  dans  les  édifices  minés 
.£(  dan^  les  mafui:e$  abandonijées,  fous  les  toits  de^ 
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grandes  fflaifons,  des  greniers,  dans  des  trous  de  tours 
&  de  murailles ,  enfin  dans  des  lieux  peu  fréquentés 
par  les  hommes  ,  &C  plus  ordinairement  dans  des  pays 
plus  tempérés  que  le  nôtre  :  c'eft  là  que  cet  animal 
dépofe  fes  œufs,  les  couve  &  élevé  fes  petits, 

La  deuxième  efpece  efl  le  Moyen  duc  ou  kihu , 
pi.  enl.  19  ;  c'efl  encore  un  chat-huant  cornu  ou  hïbon 
tomu  ;  en  latin ,  Jjio ,  Otus  ,  NoSua  aurita  ;  en  Gaf- 
cogne,  ducqutt;  en  Bourgogne,  chout  corrurott;  en 
Sologne,  ckae^huant  Je  bruyeris;  en  Bretagne,  ckouant. 
On  en  diftingue  âulîî  de  deux  fortes  ;  la  première  a  le 
champ  du  pennage  plus  cendré  &  plus  blanchâtre  ; 
Tautre  efl  plus  rauve  ,  &  d'une  couleur  de  rouille 
plus  lavée  :  leur  tête  efl  chamarrée  &  ronde ,  de  même 
que  dans  tous  les  oifeaux  qui  ne  butinent  que  la  nuit  : 
chaque  côté  de  la  tèt^  offre  une  toufFe  de  plumes  en 
forme  d*oreilles ,  longues  d'un  pouce ,  brunes  à  la  bafe 
&  blanches  au  bout.  Les  plumes  décompofées  qiii 
forment  un  cercle  autour  de  chacun  des  yeux  ,  font 
blanchStrès  ,  &  terminées  de  noir  ;  celles  qui  font  à 
la  circonférence  du  cercle  ,  font  dures ,  frifées  & 
roides.  Les  yeux  font  grands,  la  prunelle  noire,  Piris 
d*un  jaune  très-vif;  le  bec  d'un  bnm-noirâtre.  Les 
plumes  du  vol  font  grandes  &  jafpées  ;  ks  ailes  étant 
pliées ,  dépafTent  imi  peu  la  queue  ;  le  plumage  infé- 
rieur efl  rayé  en  long  ,  dans  le  fens  des  plumes ,  de 
brun  fur  un  fond  rouflâtre.  Les  ferres  font  longues 
&  robuftes ,  garnies  d^ongles  noirs ,  aigus  &  courbés  ; 
les  Jambes  fortes  :  ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  y 
les  ont ,  ainfi  que  les  griffes ,  couvertes  de  plumes 
velues  jufqu'au-dcfTus  des  ferres. 

Le  moyen  due  ou  hibou  efl  à  peu  près  de  la  grofTeur 
d'une  corneille  ;  '  il  confKtue  évidemment  ime  efpece 
différente  de  celle  du  grand  duc ,  qui  efl  gros  comme 
une  oie,  &  de  C^\[e -èa  ftops  oix  petit  duc^  qui  n'efl 
pas  plus  gros  qu'un  merle  ;  l'efpece  en  efl  beaucoup 
plus  commune  dans  nos  climats  ^  que  celle  du  çmà. 
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Vtfc ,  que  Ton  n'y  rencontre  que  rarement  en  hiver  ; 
au  lieu  que  le  moyen  duc  y  refte  toute  Tannée  ,  & 
fe  trouve  même  plus  aifement  en  été  qu'en  hiver# 
II  habite  les  maifures ,  les  forêts  des  montagnes  ;  il  fe 
retire  dans  les  trous  des  vieux  murs ,  dans  les  fentes 
det  rochers ,  dans  les  arbres  creux.  Cet  oifeau  ne  fe 
donne  guère  la  peine  de  conflmire  de  nid;  il  pond 
dans  des  nids  étrangers  &  d^oifeaux  diurnes  ,  qu'il 
trouve  tout  faits  &  abaildonnés ,  comme  des  nids  de 
pie ,  de  bufe  ;  on  fe  fert  du  hibou  &c  du  chat-huant 
pour  attirer  les  oifeaux  s  à  la  pipée  ;  &  Ton  remarque 
que  les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à  la  voix 
du  hibou ,  qui  eft  une  efpece  de  cri  plaintif  ou  dç 
gémifTement  grave  &  alongé,  Sow  ,  Soud^  qu'il  ne 
ceffe  de  répéter  pendant  la  nuit ,  &  que  les  petits 
oifeaux  viennent  «n  plus  grand  nombre  à  celle  du 
chat-huant^  qui  eft  une  voix  haute,  une  efpece  d*appel 
hoho ,  hoho  :  tous  deux  font  pendant  le  jour  des  geftes 
ridicules  &  bpufFons  en  préfençe  des  hommes  &  des 
autres  oifeaux  ;  mais  ^  dit  M.  de  Buffon ,  ces  mouvement 
bouffons  ou  fàtiriques,  attribués  au  hibou^x  les  Anciens, 
appartiennent  aufli  à  prefque  tou5  les  oifeaux  de  nuit  ; 
&  dans  le  fait  ils  fe  réduifent  à  une  contenance  étonnée  , 
à  de  fréquens  tournemens  de  tête  en  haut,  en  bas ,  & 
de  tous  côtés ,  à  des  ct^quemens  de  bec ,  à  des  trépi- 
dations de  jambes  &  à  des  mouvemens  de  pieds ,  dont 
ils  portent  un  doigt ,  tantôt  en  arrière ,  tantôt  en  avants 
C'eft  la  faculté  d'entrevoir  en  plein  jour ,  qui  eft  caufe 
que  le  hibou  &  les  autres  oileaux  noûurnes  qui  en 
jouiffent ,  lorfqu'on  les  trouble  alors ,  exécutent  des 
mouvemens  incomplets  qui  jparoiflent  avoir  quelque 
chofe  de  ridicule  ,  &  qui  font  au  fond  les  mêmes 
que  ceux  des  animaux  diurnes,  inquiétés  dans  l'obf- 
curité ,  mais  qu'on  ne  remarque  pas ,  parce  qu'ils  ont 
fieu  dans  les  ténèbres.  Non-feulement  le  hibou  eft 
commun  dans  toutes  nos  provinces,  &  dans  l'Europe' 
tn  général,  mais  il  paroît  fe,  trouver  en  Afie,  &  il 
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haUte  auffi  l*Amérique.  Les  Auteurs  font  theiif iôn  du 
hièou  d'Italie  >  des  hiboux  àt  la  Guiane ,  du  Mexique  i 
de  la  Caroline  i  des  hiboux  de  la  Chine  &t  de  la  côte 
de  Coromandel  t  tous  volent  de  travers  &  fàm  faire 
de  bruit.  Quand  ils  font  attaqués  par  des  oifeaux  de 
proie  plus  forts  qu'eux ,  ils  «fe  mettent  à  la  renverfe  ^ 
&  fe  défendent  avec  leurs  fetres  dont  les  ongles  foof 
très-crochus  &  acérés. 

Le  Petit  duc  ,  pL  tnU  436,  en  latin  ^  Scopsl 
(  hutttt ,  hulotte  y  chouetu  ,  par  quelques-uns.  )  Le 
petit  duc  n'eft  pas  fi  grand  que  la  puite  chouute  ;  il 
n'eft  guère  plus  gros  qu'une  caille.  Sa  forme  eft  courte 
&  ramaflee  ;  il  eft  remarquable  par  fon  plumage  plus 
élégamment  bigarré  &  plus  diftinôément  tacheté  que 
celui  des  autres  ;  car  tout  fon  plumage  eft  très-joliment 
varié  de  gris ,  de  roux,  de  brun  &  de  noirâtre  ;  le  brun 
domine  fur  le  deflus  du  corps ,  &  le  gris  fur  le  defToiis  ; 
fes  jambes  font  couvertes  jufqu'à  l'origine  des  doigts , 
de  plumes  en  duvet  d'un  gris-rôuflatre  mêlé  de  taches 
brunes;  le  bec  noir;  les  doigts  &  les  Ongles  bruns. 
Cette  efpece  diffère  des  deux  autres  par  ion  naturel  ; 
cUe  fe  reunit  en  bandes  très*nombreufes ,  en  automne 
&  au  printemps  ,  pour  voyager  ;  ces  oifeaux  partent 
après  les  hirondelles  ,  &  arrivent  à  peu  près  en  même 
temps  ;  il  n'en  refte  que  très  -  peu  ou  point  du  tout 
dans  nos  provinces  pendant  l'hiver  :  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elles  font  des  voyages  de  long  cours ,  & 
qu'elles  paffent  d'un  Continent  à  l'autre  ;  on  trouve 
le  fcops  à  la  Guiane.  L'oifeau  de  la  Nouvelle  Efpagûe , 
tonnu  fous  le  nom  de  talchicuatli ,  paroît  être  la  même 
efpece  ,  ou  une  efpece  bien  voifine.  M.  le  Vicomte 
de  Quefhœnt  nous  a  mandé  en  1779,  qu'en  croi&nt 
fur  les  côtes  du  Royaume  de  Maroc  ,  en  été  ,  il 
lui  vint  à  bord  plufîeurs  petite  ducs  dont  le  plumage 
étoit  très-agréablement  nué  de  bmn ,  de  gris  &  d'un 
peu  de  jaune.  Ils  n'étoient  guère  plus  gros  que  des 
moineaux  9  &  avoient  de  longues  aigrettes.  Le»  gen» 
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fSe  réquîpage  en  prirent  plufieurs  qu'on  mît  en  cage  ; 
mais  ils  y  périrent  en  peu  de  jours. 

Les  peûts  ducs  font  donc  des  bifeaux  de  paffage  ; 
ils  recherchent  les  endroits  qu'habitent  les  mulots  ^-  & 
i*endent  quelquefois  par  leur  arrivée  les  plus  grands 
fervices  ,  en  détruifant  ces  animaux  qui  dans  de  cer- 
taines années  pullulent  à  im  tel  point ,  qu'ils  dévorent 
toutes  les  graines  &  toutes  les  racines  des  plantes  les 
plus  néceffaires  à  la  nourriture  &  à  Pufage  de  Thomme  ; 
le  petit  duc  ou  fcops  ,  eft  fouvent  confondu  avec  la 
chevêche  ou  petite  chouette ,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à  peu  près  de  la  même  groffeiu- ,  &  que  les  petites 
plumes  éminentes ,  &  en  forme  d'oreilles  ,  qui  di{i 
tinguent  le  petit  duc  ,  font  très  -  courtes  &  trop  peu 
apparentes  pour  faire  un  caraftere  qu'on  puiffe  recon-» 
noître  de  loin.  La  couleur  de  ces  oifeaux  varie  beau- 
coup fuivant  Page  &  le  climat ,  &  peut-être  le  fexe  ; 
ils  font  tout  gris  dans  le  premier  âge  ;  il  y  en  a  de 
plus  bnms  les  uns  que  les  autres  ,  quand  ils  font 
adultes  ;  la  couleur  des  yeux  paroît  uiivre  celle  du 
plumage. 

•  Nous  ne  voyons ,  ou  plutôt  on  ne  trouve  que  diffi- 
cilement le  petit  duc  ,  parce  que  fort  petit ,  caché 
pendant  tout  le  jour  dans  dés  trous ,  dans  des  creux 
d'arbres ,  enfoncé  dans  les  bois,  il  ne  fort  que  la  nuit: 
il  niche  dans  les  arbres  creux. 

DUC-DU.  L'Amiral  Lord  Anfon  rapporte  dans  fon 
voyage  aux  mers  du  Sud ,  qu'il  y  a  deux  arbres  com- 
muns dans  les  Mes  des  Larrons ,  particulièrement  dans 
PIfle  de  Tinian  ;  favoir ,  le  rima  ou  arbre  à  pain ,  (Voyez 
Arbre  a  pain)  ,  &  le  duc-du.  Celui-ci  reffemble  beau- 
coup au  rima  ,  tant  pour  fa  forme  que  pour  celle 
de  les  feuilles  ;  celles  du  rima  font  feulement  plus 
longues  &  moins  dentelées.  Le  fruit  approche  affez  du 
fruit  à  pain  pour  la  groffeur  ;  mais  il  a  la  forme  d'un 
melon.  Sa  pulpe  renferme  treijte  ou  quinie  amaodes 
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ou  femences  de  la  erofTeur  d'une  petite  châtaigne^  qut 
font  très-agréables  a  manger  étant  rôties. 

DUCHAL.  Efpece  de  liqueur  vineufe  dont  on  ufe 
en  Perfe  :  elle  reffemble  à  du  firop,  &  elle  en  a  la  confi/^ 
tance  :  on  la  Eût  avec  du  moût  de  vin  :  quelquefois 
on  révapore  juiqu'à  ficcité ,  afin  d'en  rendre  le  tranf- 
port  plus  facile;  &c  quand  on  veut  en  faire  ufage,  il 
luffit  d'en  diffoudre  un  peu  dans  de  Teau  mêlée  avec 
un  peu  de  vinaigre  ;  alors  on  a  une  boiflbn  qui  eft , 
dit-on,  très-propre  à  appaifer  la  foîf  ,  &  fiir-tout 
très-commode  dans  un  pays  où  Tufage  du  vin  eft  défendu. 
DiSionn.  de  Hubncr.  Voyez  l'article  ViN  à  la  fuite  du 
moi  Vigne. 

DUGON  ou  DuGUNG.  Faufle  efpece  de  morfe  ou 
de  vache  marine.  Voyez  ce  qui  en  efl  dit  à  la  fin  de 
ce  dernier  mot. 

DUGUET ,  en  Gafcogne  »  eft  le  moyen  duc^ 

DUMAS.  Voyt\^  à  V article  Garance  (petite). 

DUNES,  j4ggercs.  Ceft  ainfî  qu'on  nomme  dé§ 
hauteiu^  détachées  les  unes  des  autres,  ou  monticules 
de  fable ,  gui  fe  trouvent  accumulées  le  long  d'une 
côte  plate  iiir  le  bord  de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les 
dunes  font  au  nombre  des  atterriflemens  :  ce  u>nt  en 
général  des  terrains  abandonnés  par  la  mer ,  dont  les 
vents  ont  augmenté  l'élévation.  La  mer ,  foit  par  fon 
flux  &  fon  reflux,  foit  poufTée  par  les  vents,  tranf porte 
^  dépofe  fur  la  grève ,  les  matières  qu'elle  détache 
de  fon  fond  &  fouvent  d'autres  côtes.  Les  vents  aug- 
mentent ces  dépôts  en  y  tranfportant ,  félon  le  côté 
d'oîi  ils  foufflent ,  les  pouffieres  ,  les  terres  fablon- 
neufes ,  les  fables  qu^ils  trouvent  fur  leur  route.  Par 
ces  dépôts  fiicceflife ,  le  terrain  s'élève  peu  à  peu ,  & 

{)arvien.t  à  la  fin  à  une  hauteur,  qui  force  la  mer  de 
'abandonner  entièrement.  On  préfume  bien  qu'il  y  a 
des  variétés  à  l'infini  dans  les  quantités  de  ces  tranf- 
ports  i  qu'elles. dépendent  de  la  force  &  de  la  direâion 

du 
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iu  vent  ;  qiie  quelquefois  elles  font  nulles;  qu*il  arrive 
même  que  les  vents  ,  loin  de  tranfporter  de  nouveaux 
fables  for  ces  éminences ,  en  détachent  au  contraire 
des  parties ,  &  les  tranfportent  ailleurs.  Mais  il  y  a  des 
dunes  qui  forment  des  éminences  quelquefois  confî-^ 
dérables.  Entre  Dunkerque  &  Nieupoft  ,  les  dunes 
peuvent  avoir  environ  un  quart  de  lieue  de  largeur  :  on 
trouve  fur  le  fable  des  dunes  des  environs  de  Calais 
&  de  Boulogne ,  des  fragmens  de  quelques  efpeces  de 

coquilles. 

DUR-BEC.  L'un  des  noms  qu'on  donne  aux  oifeaux 
appelés  gros-bec ,  &  plus  particulièrement  au  gros-bec 
du  Canada  ,  pi.  enl.  1 5  5  ,  qui  eft  la  grojje  pivoine 
èk  Edwards. 

DURE  MERE.   Voyt:^  à  l'article  Homme. 
DURION,  Duno.  Arbre  des  Indes ,  très-eftîméà 
Malacca ,  aux  Moluques  &  à  Java  :  il  a  des  rapports 
avec  les  câpriers.  Son  tronc  eft  fort  &  folide ,  couvert 
d'une  écorce  grifâtre,  très-rameux  &  garni  de  feuilles 
alternes ,  larges  de  deux  pouces  &  longues  defîx  doigts, 
fort  dentelées ,  vertes  en  deffus ,  &  de  couleur  rouffe 
en  defTous  :  fa  fleur  eft  d'un  blanc-jaunâtre  :  les  habî- 
tans  l'appellent  buaa.  A  ces  fleurs  à  cinq  pétales  en 
ciuller ,  fie  difpofées  aurdeflfous  des  feuilles ,  foit  fur 
les  branches ,  foit  fur  le  tronc  même  ,  fuccedent  d«sf 
fiiiits  gros  comme  un  melon  ,  couverts  rfiuie  écorce 
ferme,  fiUonnée  comme  celle  du  melon,  mais  hériflee 
de  forts  piquans  pyramidaux.  Ce  fniit  eft  intérieure- 
Aient  divifé  en  quatre  ou  cinq  cellules ,  qui  contiennent 
chacune  des  amandes  ou  femences  ovales ,  envelop- 
pées d'une  pulpe  blanche  bc  muqueufe  ;  l'écorce  de  ce 
itxxLt  eft  forte ,  d'abord  verte  ,   mais  jaime  dans  la: 
maturité  ;  il  n'eft  bon  à  manger  que  lorfqu'elle  s'ouvre 
par  le  haut.  Ces  fruits  qui  ont  l'odeur  d'oignons  rôtis  ,' 
paroiffent  d'un  goût  défagréable  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas   encore  mangé  ;   mais    après   s^    être  accou-; 
Tome  IF.  Qq 
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tumé ,  on  trouve  que  le^oût  en  eft  exquis ,  &  Podeui 
excellente.  La  plus  greffe  partie  du  fiuit  (la  ièmence 
avec  la  pulpe  qui  l'environne  )  eft  de  la  groffeur  d'un 
œuf  de  poule  &  d'un  blanc  de  lait.  Ce  fruit  ne  fe  garde 
Gu'un  ou  deux  jours  ;  après  ce  temps ,  il  devient  noir& 
(e  corrompt»  La  femence  eft  de  la.  groffeur  d'une  fève , 
&  fe  mange  grillée  comme  les  châtaignes.  Les  Indiens 
appellent  cet  arbre ,   batan ,   &  fon  fruit ,  duryaom. 
Ils    l'eftiment    apéritif  ,     carminatif  &    fudorifique. 
Quand  ils  craignent  d'en  avoir  trop  mangé ,  ils  mâchent 
du  biul ,  pour  prévenir  l'indigeftion. 

DUTROA  ou  Datur A.  Plante  des  Indes ,  dont  la 
gra'me  prife  intérieurement  caufe  une  joie  infenfée , 
qui  fait  perdre  la  raifon  &  la  mémoire.  On  dit  qu'il 
y  a  un  pays  où  les  femmes  en  font  fouvent  prendre 
à  leurs  maris,  Voyc^^  à  la  fuite  de  Caniclt  Pomme 

ÉPINEUSE. 

DUVET.  On  nomme  ainfî  la  plume  la  plus  douce , 
la  plus  molle ,  la  plus  courte  &:  la  plus  délicate  ou 
la  plus  menue  qui  couvre  le  corps  de  l'oifeau.  On 
diftmgue  deux  lortes  de  duvu  :  celui  qui  revêt  le 
corps  du  jeune  oifeau  dont  les  plumes  n'ont  pas  encore 
pouffé  ;  &  l'autre  qui  croît  fous  les  plumes.  &  qui  fe 
développe  en  même  temps  qu'elles  ou  à  peu  près. 
Le  premier  duvu  ne  confifte  qu'en  quelques  barbes 
effilées ,  fans  liaifqn  ;  fon  infertion  eft  fuperficielle  à 
l'extrémité  des  plumes  qui  doivent  pouffer  ;  il  les  pré- 
cède ^  &  tombe  à  mefure  qu'elles  commencent  à 
croître.  Le  duvu  de  la  féconde  efpece  eft  une  plume 
courte ,  à  tuyau  grêle ,  à  barbes  longues ,  égales ,  défu- 
ffies  ,  qui  adhère  à  la  peau  fuperficiellement  ;  c'eft 
un  vêtement  chaud  &  léger ,  interpofé  entre  le  corps 
&  les  plumes.  Ce  duvet  eft  plus  abondant  fur  les 
bifeaux  qui  font  expofés  à  fupporter  de  grands  froick, 
foît  parce  qu'ils  s'élèvent  fouvent  dans  les  hautes 
régions 9  comme  les  oifeaux  de  proie  de  jour;  foit  parce 


